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HISTOIRE
D ES

ARTS INDUSTRIELS AU MOYEN AGE
ET

A L’lLPOQUE DE LA RENAISSANCE

E m a i l l e r i e

PRfeLIMINAIRES

On a donne le nom A'tmail h des matures vitreuses, fusibles ii basse temperature et 
diversement colorees par des oxydes metalliques.

La composition des emaux est done le produit de deux substances diffdrentes: les com
poses vitreux incolores, servant de base k l’email, qui ont regu le nom de fondants, et les 
oxydes metalliques donnant la coloration.
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2 EMAILLERIE.

Les 6maux sont opaques ou transparents. L’opacittf est obtenue par une addition ά la 
masse vitreuse d’une certaine quantity d’oxyde detain (1).

Les dmaux sont appliqu0s sur le verre, sur les mdtaux et sur les poleries, pour arriver 
ii'Ja production de sujets graphiques. D£jii nous avons retracd l’histoire de la peinture sur 
verre en couleurs vitrifiables ; en traitantde l’art c^ramique, nous parlerons de la peinture 
oil dmail sur les poteries; nous allons nous occuper maintenant des diverses applications 
de l’dmail a la peinture sur excipient mdtallique.

L’dmail est employ^ sur les mdtaux de trois m anures diflftrentes; de lit trois classes 
distinctes d’dmaux sur excipient mdtallique :

Les 6maux incrust^s;
Les dmaux translucides sur ciselure en relief;
Les dmaux paints.

Dans les premiers, Ie mdtal, exprimant les contours du dessin et quelquefois les figures 
enlieres, re^oit, dans des interstices mdnagds ά l’avance, la matidrc vitreuse chargee de 
colorer le sujet ou seulement les fonds.

Dans les seconds, le dessin est rendu sur le mdtal par une fine ciselure trds-ldgdrement 
en relief, dont la surface est colorde par des dmaux translucides.

Le metal, dans les derniers, n ’a d’autre valeur que celle de la toile ou du boisdansla  
peinture a l’huile; des couleurs vitrifiables sont etendues par le pinceau, soit a la surface 
du mdtal, soit sur une couchc d’dmail dont il est prdalablemenl enduit, et rendent tout 
it la fois le dessin et le coloris (2).

Ces trois m anures d’employer l’dmail correspondent a trois dpoques tres-distincles.
La premidre manidre parait avoir dtd seule en pratique dans l’antiquitd et au moyen 

i\ge, jusqu’ii la fin du treizidme sidcle. Des orfdvres italiens ont commencd a se servir 
de la seconde vers cette dpoque. L’invenlion des dmaux peints ne remonte pas au dela 
de la seconde moitid du quinzidme sidcle.

CHAPITRE PREMIER

DES EMAUX 1NCRDSTES.

Les dmaux incrustds sont de deux so rtes: les uns sont actuellement connus sous le nom 
de cloisonnds; les aulres, ddsignds dans les textes du quatorzidme et du quinzidme sidcle

(1) Inddpendamment de l’oxyde d’dtain, la chimie a trouvd, depuis un certain nombre d’anndes, d'autres substances 
qui peuvent donner l’opacitd a la matidre commune des dmaux; nous avons da nous en lenir A une ddfinition gdnd- 
rale, notre but diant de donner un aper«ju de l’histoire de l’art de l'dmaillerie, et non de faire connaitre la compo
sition des divers dmaux. A cet dgard, on peut consulter des ouvrages spdeiaux, principalem ent: le Traite des couleurs 
pour la peinture en email, par de Montamv; — l’ouvrage de Nem ; — le Traite de chimie appliquee aux arts, par M. Dumas ; 
— le Nouveau Manuel de la peinture sur verre, sur la porcelaine et sur email, par M. Redoulleau ; — le Traite des arts cb'a. 
miques, par M. Brongniaht ; — le TraitA pratique sur la preparation des couleurs d'bnail, insdrd dans les numdros de 
ddeembre 18AA, janvier et fdvrier 18Zi5 de la Revue scientifique et industrielle; — L'imail des peinlres, par M. Claudius 
Popelw, Paris, 1866.

(2) Les dmaux sont encore employds A la coloration des figures de ronde bosse et de haut relief en m dtal; mais 
ce genre de travail se rattache A la sculpture polychrome plutOt qu’A la peinture : nous avons citd plusieurs pidees 
de ce genre en traitant de l’art de 1’orfdvrerie.



EMAUX CLOISONNES : PKOCEOES DE FABRICATION. ft

sous la denomination d’emaux en taille d’dpargne, re^oivent a present le nom de champ- 
leves. C’est le mode tr0s-different de disposer le metal pour exprimer Ies contours du 
dessin qui etablit la distinction entre ces deux sortes d’einaux incrustes.

Nous allons expliquer tour a tour les deux precedes, et faire connaltre les caracl6res 
generaux de ces emaux.

Occupons-nous d’abord des emaux cloisonnes

§ 1

έ.ΜΑΕΧ CLOISONNES.

T

Procides de fabrication.

La plaque de metal destin6e h servir de fond, prealablement disposde dans la forme que 
la piece a emailler devait avoir, etait garnie d’un petit rebord pour retenir l’email. La petite 
caisse qui devait renfermer remail etait encore formee, mais plus rarement, par le repousse 
en creux du metal. L’emailleur, prenant ensuite de petites bandelettes de metal tres- 
minces et de la hauteur du rebord, les contournait par petits morceaux, de mani6re ii en 
former le trait du sujet qu’il voulait reproduire. Ces petits morceaux ayant et6 rdunis el 
fixes sur le fond de la plaque, presentaient done l’ensemble du trace du dessin. La piece 
etant ainsi disposee, les differents emaux reduits en poudre tres-fine et humectes etaient 
introduits dans les interstices que laissaient ces especes de petites cloisons, jusqu’a ce que 
la pi6ce a emailler en fdt entierement remplie. Elle etait alors plac6e sur une feuille de tdle 
et portee dans le fourneau. Quand la fusion de la matiere vitreuse etait complete, la piece 
etait retiree du fourneau avec certaines precautions, pour que le refroidissement se fit 
graduellement. Si l’email avait baisse au feu, on en remettait une seconde charge du plus 
fin possible, et l’on reportaitla piece au feu, jusqu’a ce que la surface unie et plane de 
la matiere vitreuse s’eievAt au moins a la hauteur du rebord de la plaque et des filets 
de metal qui tra^aient le dessin. L’email, apres son entier refroidissement, etait egalise 
et poli par differents moyens.

On comprend que, dans cette mani6re de proceder, les anciens devaient employer des 
emaux d’une fusibilite extreme, pour que le metal ne subit pas d’alteration au feu et que 
les bandelettes si menues du cloisonnage, qui rendaient les contours du dessin, n’en- 
trassent pas en fusion h la cbaleur qui parfondait la matiere vitreuse.

Le mode de fabrication que nous venons d’indiquer succinctement est decrit avec detail 
dans le curieux ouvrage du moine Theophile, le Diversarum artium Schedule, (1).

Les emaux cloisonnes ont 6te souvent executes par les emailieurs bvzantins dans des 
proportions assez grandes, de maniere a former des tableaux qui reproduisaient des figures

(1) Consulter notre dissertation sur Thdophile et son livre, tome l®% page 84 et suivantes. Nous prendrons no3 
citations dans I’ddition que M. le comte de l'Escalopier a publide.
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et des sujets; mais en Occident ces dmaux, prepares le plus ordinairement dans de petites 
proportions, etaient principalement destines a entrer dans l’ornementation d’un vase, 
d’une chflsse, d’une couronne, ou de tout autre objet, sur lequel ils etaient fixes dans un 
chaion coniine les pierres precieuses. C’est done ά propos de la fabrication du calice d’or 
a anses que Thdopliileenseigne a les confectionner. Apres avoir indique les moyens de faire 
le vase, il continue ainsi au chapitre lil du livre Til, qu’il intitule: De imponendis gemmis 
et margciritis: « Cela fait, prenez une] feuille d’or inince, et iixez-Ia au bord supdrieur de 
» la coupe, dans toute Pdtendue d ’une anse it l’autre; elle doit avoir une largeur dgale 
» a la grosseur des pierres que vous voudrez poser. »

G’est cette feuille d’or qui sect it encbdsser les pierres et les dmaux, ainsi qu’on le voit 
dans les monuments qui out subsists, et que nous signalerons plus loin.

« En determinant la place que les pierres devront occuper, disposez-Ies de fa^on qu’il 
» y ait d ’abord une pierre avec quatre perles placees cbacune aux angles de la p ierre; 
» ensuite un email, deinde electrum·, puis, a cdte de Γόηιαίΐ, une pierre accompagnee de 
» perles; puis de nouveau un email, rurswnque clectrum; et continue? ainsi cette dispo- 
» sition, de telle sorte qu’aupres des anses il y ait toujours des pierres, dont vous ajusterez 
» et souderez dans Tordre prescrit ci-dcssus les cliatons et les champs, ainsi que les chatons 
» qui doivent enchAsser les dmaux, casque domunculas, in quibus electra ponenda sunt. »

La forme doniidc par l’orfevre aux cliatons devant determiner celle des pieces a 6mailler, 
Tlidophile continue en expliquant comment on devra disposer pr0alablement des feuilles 
d’or dans l ’int0rieur inline des cliatons pour former la petite caisse qui devra contenir 
J’email: « Ensuite, dans I’intdrieur de chacun des chatons qui devront renfermer des 
» emaux, electra, vous appliquerez des feuilles d’or minces, et, apr6s les avoir ajustdes,
» vous les retirerez avec soin. »

La petite caisse d’or ainsi dlablie et ayaut pris la forme interieurc du cliaton qui doit la 
fixer au vase, Thdophile enseigne a disposer les dessins que les bandelettes d’or doivent 
exprimer it la surface de l’em ail: « Ensuite, en vous servant de la mesure et de la r6gle,
» vous couperez dans une feuille d’or un peu plus dpaisse une bandelette que vous replierez 
» le long du bord de chacune des pieces, de m anure qu’elle en fasse deux fois le tour,
» et en nninageant entre les deux bandelettes un petit espace qu’on nomine bordure 
» de l’dmail. »

Geci est une pure fantaisie de l’artiste; cette petite bordure n’existe pas dans tous les 
dmaux.

« Vous taillerez alors it la regie des bandelettes de la m6me hauteur dans une feuille d’or 
» aussi mince que possible, et avec de petites pinces vous contournerez ces bandelettes 
v iivotregoiit, de mani6re it en former les dessins que vous voudrez reproduire dans les 
» dmaux, in electris facere, com me des cercles, des noeuds, des ileurs, des oiseaux, des 
ft animaux, des figures humaines; vous disposerez ddlicalement et avec soin chacun des 
» petits morceaux it sa place, et vous les fixerez avec de la farine ddlayde en les exposant 
« sur des charbons. Lorsque vous aurez ainsi complete l’agencement d’une piece, vous 
» en souderez toutes les parlies avec beaticoup de precaution, aim que le travail deiicat 
» (du dessin) ne se derange pas, et que l’or mince n ’entre pas en fusion, ne opus gracile et 
» aurum subtile disjungatur aut liquefiat. »
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Void done la petite caisse d’or entterement dispos^e et les traits du dessin exprim^s par 
defines bandelettes d’or poshes sur champ ; il ne s’agit plus que d’0mailler la pi£ce des 
diverses couleurs que le sujet comporte. Thdophile, dans le chapitre suivant, intitule De 
electiis, en donne le proc6d6, apr6s avoir indiqu6 la mantere d’eprouver les 0maux : « Toules 
» les pieces k ^mailler 0tant ainsi disposes et soud^es, prenez les dilKrentes espi*ces de 
» verres que vous aurez composes pour ce genre de travail, hoc modo omnibus electris 
» composiiis et solidatis, accipe amnia genera vitri quod ad hoc opus aptaveris. Brisez un 
» petit morceau de cliacune d’elles, et placez en m0me temps lous les 0clats sur une feuille 
»> de cuivre, sans cependant les m61er; portez-!a au feu, disposez autour et par-dessus des· 
» cliarbons, et, en soufilant, examinez avec attention si les diflferents verres entrenten 
» m0me temps en fusion : si vous obtenez ce r^sultat, servez-vous de tous·, si l’une des 
» parcelles (essay^es) est plus dure, mettez-la ά part. Prenant Pun apr0s l’autre cliacun des 
» verres essay^s, porlez-les au feu s0par<$ment, et lorsqu’ils seront chaufltes blanc, jetez- 
» les dans un vase de cuivre ού il y ait de l’eau; ils se briseront en petits morceaux que 
» vous 6craserez avec un marteau rond, jusqu’A ce qu’ils deviennent tr6s-m enus; vous les 
» laverez dans cet 6tat, et vous les d^poserez dans une coquille propre, que vous cou- 
» vrirez d’une <5toff'e de laine; pr^parez ainsi chacun des verres colons, hoc modo singulos 
» colores dispones. Cela fait, prenez une des pieces d’or que vous avez soud^es, mam  
» partem auri solidati, et fixez-la sur une table plane, en deux endroits, avec de la cire. 
» Avec une plume d’oie tailtee en pointe com me pour 0crire, mais k bee plus long et non 
» fendu, vous puiserez ii votre choix l’un des verres color^s, union ex coloribus vitri, qui 
» devra 6tre bumide, et avec un long morceau de cuivre effite, se terminant en pointe, 
» vous le d^tacherez avec adresse de la plume pour en remplir, autant que vous le jugerez 
» convenable, tel des comparliments que vous voudrez de la pi6ce k 6mailler. Remettez ce 
» qui vous en restera dans la coquille, et couvrez-la. Faites de mfime pour I’emploi de 
» chacun des verres colons, jusqu’i  ce qu’une de vos pieces soit remplie, siegue facies ex 
» singulis coloribus, donee pars una impleatur. Alors, enlevant la cire qui la retenait, 
» placez cetle pi6ce sur une tdle qui ait une queue courte, et vous la couvrirez d’une esp6ce 
» de vase de fer qui soit profond (une cloche) et perc^ sur loute sa surface de petits trous, 
» uniset plus larges k l’interieur du vase, plus^troits ii l’exterieur, ou ils pr6senteront des 
» asp^rites propres ά arr£ter les cendres, si par hasard il en tombait dessus. »

Cette petite cloche de fer a tfte remplac^e dans le fourneau de nos ^mailleurs modernes 
par un moufle; le r0sultat est le ntem e; il s’agit dans les deux modes de preserver Ism ail 
du contact du charbon.

« Ce vase de fer sera pourvu au sommet d’un petit anneau 4 l’aide duquel on le posera et 
» on le 16vera. Ces dispositions £tant prises, r^unissez des charbons gros et longs; enilam- 
» mez-les vivement; au milieu du foyer, faites une place que vous ^galiserez avec un 
» mailletde bois, de m anure k pouvoir y maintenir la t61e, en la tenant par la queue avec 
» des pinces. Posez-la avec soin k cet endroit, recouverte comme nous l ’avons expliqu6, 
» disposez des charbons tout autour et par-dessus; et prenant le soufflet des deux mains, 
» soufflez de tous c0tes jusqu’a ce que les charbons brulent ^galement. Ayez l'aile enti6re 
» d’une oie ou de tout autre gros oiseau, d6ploy6e el a tta ch e  a un morceau de bois; elle 
» vous servira k agiter l’air et k souffler fortement de tous c6t6s, jusqu’ii ce que vous aper-
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» ceviez a travers les charbons que les trousdu vase de fer sont devenus blancs a l ’intdrieur.
» Alors vous cesserez de souffier. Aprds une demi-heure environ, vous degagerez peu a peu 
» les charbons, et flnirez par les enlever totalement; vous attendrez de nouveau que les 
» trous noircissent a 1’intdrieur, et lorsque cet effet aura dtd produit, enlevant la tdle par la 
» queue, placez-la, recouverte du vase de fer, dans un coin, jusqu’a ce qu’elle soit tout ft 
» fait refroidie. Alors, decouvrant la pidee dmaillde, prenez-la pour la laver, apenens vero 
» lolles electrum et lavabis. »

L’email est sujet a baisser au feu : il peut done arriver qu’il se trouve, aprds le premier 
feu, au-dessous de la bordure de la piece; e’est ce que prdvoit Thdophile en ajoutant : - 
« Remplissez de nouveau (de poudre de verre colord) et faites fondre par les inovens indi- 
» quds plus haul; vous conlinuerez ainsi jusqu’ft ce que, l’dmail dtant liqudfid sur toute la 
» surface, la pidee soit entidrement remplie. Vous disposerez de la mdme manidre les autres 
» pidees, rumimquc implebis et fundes sicut prius, sicque facies donee liquefactum eequaliter per 
» omnia plenum sit. Hoc modo reliquas partes compones. »

L’dmail, au sorlir du feu, prdsente souvent des indgalitds, et a besoin d’dlre po li; il peut 
aussi s’dtre rdpandu sur les dessins d’or et les avoir reconverts. Thdophile donne les pro- 
eddds pour user et polir 1'dmail, dans le chapitre liv, qui a pour tilre : DepoUendo electro.

« Cela fait, prenez un morceau de circ de la longueur d’un demi-pouce, dans lequel vous 
» enchftsserez la pidee dmaillde, de fa^on que la cire dans laquelle vous la tiendrez l’enve- 
» loppe de toules parts; vous frotterez avec soin J’email sur une pierre de grds mouillde,
» jusqu’ft ce que l’or apparaisse dgalement sur toute la surface. Ensuite, vous le frotterez 
» longtemps sur une pierre aaiguiser dure et unie (les dmailleurs la imminent encore aujour- 
» d’hui pierre de Cos), jusqu’a ce qu’il prenne de l’dclat. Sur cette mdme pierre mouillde de 
» salive, vous frotterez un morceau de tdt, que vous trouverez parmi les ddbris d’anciens 
» vases, jusqu’a ce que la salive devienne rouge et dpaisse; vous en enduirez une lame de 
» plomb unie, sur laquelle vous frotterez I’dmail jusqu’a ce que les couleurs deviennent 
» translucides et dclalantes. Aprds, vous frotterez de nouveau le morceau de polerie sur la 
» pierre a aiguiser avec de la salive, que vous dtendrez sur un cuir de bouc fixd sur un 
» morceau de bois, et dont la surface soit unie. Sur ce cuir, vous polirez l’dmail jusqu’a ce 
» qu’il devienne entidrement brillant, en sorte que, si une moitid dtait humide et l’autre 
» seclie, on ne ρύΐ dislinguer la partie sdche de la parlie humide (1). »

Aprds avoir dtudid alienlivemenl le textede Thdophile, on reconnait qu’il donnait le nom 
d 'electrum : 1° au bijou d’or dmailld entidrement achevd, 2° a la malidre vitreuse elle-mdme 
aprds sa vitrification dans les cloisons du mdtal. Ainsi lorsque aprds avoir appris a fabriquer 
le calice d’or, Thdophile veut enseigner ά le ddcorer, il prescrit dans le chapitre u i, ayant

(1) «Quo facto, tolle partem cerae ad lougiludinem dimidii pollicis, in quam aptabis electrum, ita ut cera ex omni 
parte sit, per quam lenebis, el fricabis ipsum electrum super lapidem sabulcum iequalem diligenter cum aqua, 
donee aurum sequaliler appareat per omnia. Deinde super duram colem et tcqualein fricabis diutissime donee darila- 
tem accipiat; sicque super eandem cotcm saliva liumidam fricabis partem lateris, quae ex antiquis vasculis fractac 
inveniuntur, donee saliva spissa et rubea fiat; quam linies super labulam plumbeam oequalem, super quam leniler 
fricabis electrum usquedum colores translucidi et clari fiant; rursumque fricabis laterem cum saliva super colem, 
et linies super corium hircinum, tabulae lignem ajqualiter affixum; super quod polies ipsum electrum donee omnino 
fulgeat, ita ut si dimidia pars cjus humida fiat et dimidia sicca sit, nullus possit considerare quae pars sicca, quoe 
humida sit. »
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pour titre De imponendis gemmis et margaritis, de disposer « d’abord une pierre avec quatre 
»> perles placdes chacune aux angles de la pierre, ensuite un dmail, electrum; puis Λ cdtd de 
» 1’dmail une pierre accompagnde de perles, puis de nouveau un dmail, electrum... » II est 
Evident qu’au moment ou Ton pose les pierres et les dmaux sur le calice, ces dmaux, qui 
sont sertis dans des chatons comme les pierres, sont enlidrement achevds. Nous trouvons 
plus loin une autre preuvede celte acception par Thdophile du mot electrum. On voit en effet 
dans le chapilre l u i , intituld De electris, ou il enseigne a fondre les diffdrenles poudres de 
verre colors dans les compartimenls de la pidce d’or, que ces poudres ne prennent d’autre 
denomination que celle de verres prepares ad hoc : « Accipe omnia genera vitri quod ad hoc 
» opus aptaveris »; et plus loin : « Hauries unum excoloribus vitri. » Mais lorsque ces di IK rentes 
poudres, aprds avoir did humectdes, ont die fondues dans les cloisons du mdtal et qu’il 
retire le bijou revdlu d’dmail de dessous la petite cloche qui lui servait de moufle, il lui 
donne alors le nom d 'electrum, « aperiens vero tolles electmm » . Ainsi, pour Thdophile, la pre- 
midre acception du mot electrum est bien celle d’ouvrage d’or dmailld, qu’en frangais nous 
nommons un dmail, comme le constate le Dictionnaire de l’Acaddmie : « Email se prend 
» quelquelois pour 1’ouvragedmailld (1). »

Thdophile, avons-nous dit, a encore donnd le nom d'electrum a la matidre vitreuse elle-mdme. 
En effet, prdvoyant qn’elle a pu, lors de la fusion, se retirer et baisser au-dessous du rebord 
et des cloisons d’or, il prescrit d’en ajouter jusqu’a ce que « I’dlectre soit liquifid et dgal sur 
» toute la surface : electrum lavabis, rursumque implebis donee liquefactum ceguafiter per omnia 
» plenum sit. » Ce n’est pas l’or qui doit se liquefier; tout au conlraire, il doit resister au feu 
pour contenir l’dmail: l'electrum qualifid de liquefaction ne peut done s’entendre que de la 
matidre vitreuse. Plus loin, nous trouvons l’attribution du mot electrum h la matidre vitreuse 
exprimde d’une fa^on beaucoup plus claire encore. Le chapilre uv est intituld De poliendo 
electro. Ce n’est pas l’or qu’il s’agit de polir, mais bien la matidre vitreuse qui, sortant du 
feu, est mate, el peut, malgrd tout, presenter des inbgalitbs ou recouvrir en partie l’or qui 
trace le dessin. Aussi, aprds avoir dit qu’il faut envelopper de cire la pidee dmaillde, elec
tmm, pour pouvoir la tenir dans la main, il ajoute : « Vous frotterezavec soin l’dmail mdme, 
» electrum ipsum, sur une pierre de grds mouillde. » C’est bien la matidre vitreuse qu’il s’agit 
de frotter, car il ajoute: «jusqu’d ce quel’or apparaisse dgalem entsur toute la surface, 
donee aurum wqualiter appareat per omnia.» Thdophile, employant dans la mdme phrase le mot 
electrum dans ses deux acceptions, a prdcisd la matidre vitreuse par le pronom ipsum. Le 
polissage est encore ndeessaire pour donner de l’dclat et de la transparence a la matidre 
vitreuse. Thdophile ajoute done: «Delude super dw'am colem et cequalem fricabis diutissime donee 
» claritatem accipiat. Ensuite, vous le frotterez longtemps sur une pierre ά aiguiser, dure et unie, 
» jusqu’a ce qu’il prenne d e l’dclat. » Ce n’est pas de l’or qu’il s’agit la, car, pour donner de 
l’dclat & ce mdtal, on emploie le brunissoir; l’dmail, au contraire, s’dgalise et prend un 
premier polissage sur la pierre de Cos. La fin de la prescription ne peut laisser d’ailleurs 
aucun doute. Thdophile, en effet, veut qu’on fasse un troisidme polissage de Xelectrum sur 
une lame de plomb, jusqu’i  ce que les couleurs « deviennent translucides et dclatantes, 
» super quam fricabis electrum usquedum colores transludid et clan fia?itt>; Xelectrum dont les cou-

(i) Sixi6me edition, Didot fr6res.
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leurs deviennent translucides et dclatantes ne peut dtre entendu de la caisse d’or et des 
lineaments de mdtal, mais seulement de la matidre vitreuse. Enfin Thdophile prescrit un 
quatridme froltage de V electrum, electrum ipsum, sur un cuir, jusqu’a ce qu’il devienne assez 
brillant pour qu’unc parlie diant humide ne puisse dire distingude de la partie sdche. Cec 
ne peut encore s’appliquer qu’ii la matidre vitreuse. La seconde acception donnde par 
Thdophile au mot electrum repond done bien an mot francais email dans le sens de « matiere 
» vitreuse plus ou moins opaque qui peut recevoir difl’drenles couleurs, et qu’on applique ά 
» I’aide du feu sur certains ouvrages d’or, d’argent, de cuivre » (1). M. de Lasteyrie a done 
eu tort de dire « qu’il fallait appliquer exclusivement Ie mot electrum a la partie mdlallique, 
» a la  monture cloisonnee de l’dmail, et non au produitedramique » (2).

Thdophile aurait-il donndau mot electrum une troisidme acception pour designer, corame 
le veut M. de Lasteyrie, la parlie mdtallique, la monture d’or eloisonnde, abstraction faite 
de la matidre vitreuse qui doit la remplir? Nous 1’avions pensd d’abord (3); mais une nou- 
velle dlude des ebapitres de noire auteur sur l’cxdculion des dmaux nous fait revenir sur 
cette opinion. On voit, en effet, que le chapitrelii du Diversarum artium Schedula, dans lequel 
Thdophile enseigne ii fabriquer la petite caisse d’or et les cloisons qui rendent les traits du 
dessin. n ’est pas intiluld De electris. Le chapitre u n , qui porte ce tiIre, ne s’occupe au 
contraire que de la'matidre vitreuse, de la manidre de la preparer et de la verser dans les 
compartiments de la caisse d’or, et des movens de la parfondre dans le mdtal. II est vrai 
que ce chapitre un , qui suit immddiatement les instructions donndes pour la fabrication 
de la caisse d’or, commence par ces mots : « Hoc moclo omnibus electris compositis et soliclatis »; 
mais on s’aper^oit facilement que e’est la de la part de Thdophile une negligence de style, 
car dans le reste du chapitre il ne se sort pas du mot electrum pour designer les montures 
mdtalliques renfermantlescloisonsd’or qui ontdldprdpardes pour recevoir la matiere vitreuse, 
il lesddsigneau contraire paries mots A'aurum sol/datum : « Tolle imam partem auri so/klati. » 
Etapresavoir enseigndidm ailler l’unedes pieces d’orfevrerie prdpardes, il se garde bien de 
dire : Dispose* de la mdme manidre les aulres dlectres, mais bien les autres pieces : « hoc 
moclo reliquaspartes comporm » . Ce n’esl qu’aprds que lajmatidre vitreuse a did parfondue dans 
les interstices du metal, et alors qu’il retire le bijou de dessous la cloche de fer ou la fusion 
s’est opdrde, alors, en un mot, que l’or et la matiere vitreuse, unis l’un a I’autre, ne for- 
ment plus qu’un tout, qu’il donne au bijou le nom cYelectrum : « Aperiens vero talks elec
trum. » Cette dissertation a pris un peu trop d’dlendue peut-dlre; mais il dtait important 
d’dlablir la fiddlitd de notre traduction, qui avait dtd attaquee par un savant acaddmicien, 
et de bien conslater que le mot electrum, chez Thdophile, correspondail au mot francais 
imail, dans les deux sens qui lui sont atlribuds parie Dietionnaire de l’Acaddmie.Nous nous 
servironsdu mol (mail dans ses deux acceplions; le sens de la phrase indiquera suffisam- 
ment s’il est question de la malidre vitreuse ou d’un objet de mdtal revdtu d’dmail.

Maintenanl que les proeddds de fabrication des dmaux cloisonnds ont dtd suffisamment 
expliquds, nous allons signaler les monuments qui,d noire connaissance, subsistent encore,

(1) Dietionnaire de l’Academic, 6* Edition.
(2) L'electrum des anciens est-il de Vemail ? Paris, 1857, p. 72.
(3) Recherches sur la peinture en email dans I'antiquitt et au moyen age. Paris, 1856, p. 10.
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en ajoutant a la courte description <jue nous en donnerons les renseignements qui peuvent 
conduire & en appr^cier l’dge et I’origine.

II

Principaux monuments subsistants de Vemtillerie cloisonnee (ii/zantine.

Les <5maux cloisonnes sonlassez rares; fabriqutSsle plus ordinaircment sur fond d’or, ils 
n’ontpu echapper qu’en petit nombre au creuset, lorsqu’au quatorzi6me si^cle lesorf6vres 
eurentgentfralement adopts les <*maux sur ciselure en relief, et surtout lorsque le goitt des 
timaux lut remplacC*, dans rornemenlation des vases d’o re t d’argent, par celui des sujets 
graves, ciseies et repousses sur le metal. II y a trente ans, ils etaient lout a fait meconnus. 
M. Albert Way, l’un des areh^ologues les plus instruits de l’Angleterre, est le premier qui 
les ait signals, mais sans leur donnerde nom, et en indiquant seulement coinme exemples 
ceux qui decorent la Pala d’oro de Venise et le bijou qui porte le nom d’Alfred (1). Deux 
ans aprt*s, en 1847 (2), nous les avons fait apprecier davantage en faisant connaitre les pre
cedes d’execution par la traduction que nous avons donnee des chapitres du Dwenamm  
artium Sc/teditla deTheophile qui trailent de la fabrication de ces em aux,eten indiquant seize 
pieces d’orfevrerie byzantine ou occidentale qui en etaient decodes. Le mode d’ex^cution 
nous a alors engage a leur donner le nom de cloisonnes, qui a etc accepte, et sous lequel 
ils sont aujourd’hui connus. Nous avons signaie un beaucoup plus grand nombre de cloi
sonnes dans nos liecherches sur In peinture en email pub lics en 1850, et aujourd’hui nous 
pouvons en faire connaitre encore bien davantage. Aucun de ces emaux ne porte de mille- 
sime; mais des inscriptions, des figures et des documents fournissentpour quelques-uns une 
date approximative. Apres avoir separe les emaux byzantins de ceux qui ontete executes 
en Occident, nous decrirons d’abord ceux dont la date est a peu pr6s certaine. A l’aide de 
ces emaux et de l’examen attentif que nous avons fait des sculptures et des peintures byzan- 
tines, nous classerons chronologiquement, d’aprfes notre appreciation, les autres pieces 
que nous allons signaler.

1° La ceiebre couronne d’or connue sous le nom de couronne de fer, est le plus ancien 
bijou qui soit enrichi d’email. Elle a ete, en effet, donnee 4 la cathedrale de Monza par la 
reine des Lombards Theodelinde (f 625), au commencementdu septieme siecle. Nous l’avons 
decrite, et nous en avons discute 1’Age e t l ’origine en traitant de l’orfevrerie (tome I", page 
311 et suivantes)(3).

2° Les emaux qui enricbissent l’autel d’or de Saint-Ambroise de Milan, que fit executer 
l’archev6que Angilberten 835. L’orfevre Volviniusa fait les bas-reliefs d’or et d’argent, qui

(1) The Archaeological Journal, juin 1845, t. It.
(2) Description des objets d'art qui composent la collection Debruge DumSnil, precedSe d’une Introduction historique, 

Paris, 1847.
(3) Dans nos Recherches sur la peinture en 6mail, nous avions rang6 parmi les 6maux une croix pectorale et deux 

amulettes d’or comme enrichis d’6mail cloisonne; mais ayant revu ces pifeces en 1862 et 1863, nous avons reconnu 
que les figures dtaient rendues par une fine gravure dont les intailles etaient nielldes d’dmail noir, et qu’il fallait 
plutdt les consid^rer comme des nielles que comme desdmaux. Ces pieces sont ddcrites 41ORF£vRERiE,t. t,p. 310 et 311.

LABARTR. III. — 2
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sont les parties principales du m onum ent; mais les dmaux, qui n’en sont que la partie de
corative, doivent avoir dtd exdcutds par nn des artistes grees qui travaillaient en grand 
nombre en Italie A cette dpoque. On remarquera que les carnations des figures sont rendues 
en email blanc opaque.

3° Les dmaux qui ddcorent la croix elite cle Lolbaire, conservde dans le trdsor de lacathd- 
drale d’Aix-la-Chapelle, quo nous regardonscommedtantele travail byzantin. Nous les avons 
demerits dansnotre tome I", page 335.

4° Un bijou d’or conserved dans Ie IMuscum Ashmolean, a Oxford. II a dtd ddcouvert en 
1696, prds de l’abbaye d’Anlelney, dans laquelle Alfred Ie Grand s etait retire1, aprds avoir 
eld vaincu par les Danois en 878. M. Albert Way en a donnd la description, aceompagnde 
d une gravure qui reproduit le elessus, le elessous et la tranche de ce bijou (1). L’inscriplion 
aelfred mec iiEHT gewrcan (Alfred ordouiia que je fusse fail), qui se trouve sut* l’dpaisseur 
ele la piece, laisserait peu de doutc sur l’origine qui lui est attribute. L’email placd sur le 
elessus est exdeuld par le proeddd elu cloisonnage; il reproduit Hue figure elont il estelifficile 
de determiner ie caraclere. Les carnations sont en email blanchtUre; les couleurs employees 
dans les vdtements sont le vert p ile  ct Ie brun rouge semi-translucides; le fond est bleu. 
Le bijou est termind par line figure d’animal, en filigrane d’or, qui a lous les caractdres du 
style oriental.

En admettant quel’inscriplionpuisse s’appliquer A Alfred le Grand, cc bijou ne pourrait 
ΐι lui seul dlablir que Part de Edmaillerie dtait pratiqud en Angleterre au neuvidme sidcle. 
L’inscription a pu dtre gravdc aprds [’acquisition que le roi en aurait failed’un marchand 
venu de 1’Orient.

5° Les dmaux qui conlournent la couronue d ’or quo conserve Ie trdsor de 1’dglise Saint- 
Marc de Venise. On y voit la figure en buste de l’empereur Ldon le Philosophe (886 f9 H ) , 
quia dt'i dire le donateur de cettecouronne votive, destindeadtre suspenducau-dessusd’un 
autel. Nousl’avonsddcrite dansnotre tome I", page 321.

6° Les dmaux qui ddcorent un calice apparlenant au mdme trdsor; l’inscription qui 
s’y trouve constate qu’il a dtd exdeuld pour un empereur du nom de Romain, qui doit 
dtre Romain Ldcapene (919 f  944). Nous avons dderit cette pidee dansnotre tome I", 
page 321.

7° Les dmaux dont est enrichi le reliquairede Limbourg. Nous renvoyons Ie lecteur a la 
description que nous avons donnde (tome Itr, page 322) de cette pidee magnifique, qui fut 
exdcutde antdrieurement a 976, pour le jeune Basile, fils de Romain II, qui rdgna sous le 
nom de Basile II, de 976 41025.

8° Leshuit plaques d ’or dmailldes trouvdes A Nyitra Ivanka, dans le comitd de Nyitra en 
Hongrie, dont sept appartiennent au musde de Pest. Ces sept plaques, de forme oblongue, 
sont arrondies par en haul. Elies devaienl, dtant reunies, former une couronne. Celle qui 
occupait le milieu du devant est un peu plus dlevde que les autres (0m,116). Elle reproduit 
1’empereur Constantin Monomaque revdtu du grand costume imperial de edrdmonie. Les six 
autres se font pendants, deux par deux, a droite et a gauche, etsont progressivement moins 
elevdes en s’dloignant du centre. Celles qui sont a droite et A gauche de l’empereur reprd-

(t) The Archaeological Journal, (. II, p. 164.
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sentent les imp^rn trices Theodora et Ζοέ, lilies de Constantin VIII. Celle-ci, en epousant le 
Monomaque (1062), lui avail donn0 la couronne impdriale. Theodora, qui n’avait conserve 
que le titre d’Auguste depuis le manage de sa scour, reprit, apW’s la mort de Constantin, les 
r£nes du gouvernement de Γempire. Une danseuse osl figuree sur cliacune des plaques qui 
touchenta celJes des imptfratrices; les deux derni6res reproduisent des figu res de femmes:
Γ Humility, qui a les mainscrois^es sur la poi trine, et la Verity, qui lient une croix. Lahuit&me 
plaque, de forme circulaire, occupait le milieu dela couronnepar derrifere. On y voit le 
buste de saint AndrtH Des inscriptions grecques,saufsur les plaques des danseuses, indiquent 
les noms des personnages repr^sentds. Les figures, dans les cinq premieres plaques, se d^ta- 
chent sur un fond d’or όπιό d’oiseaux et de rinceaux. Les deux Verlus sont entre deux 
cypr6s se d^tachant sur le fond d’or uni. La plaque oil est repr£sent6 Constantin X e ll’une de 
celles ou Ton voit une danseuse ontdte exposes au Champ de Mars, h 1’exposilion univer- 
selle de 1867 (1). Tout l’espace occupy sur ces plaques d’or paries figures, par les oiseaux 
et par les cypr6s, a (He repouss6 en ereux, et dans les petites caisses ainsi fornixes, tous les 
details du dessin out et£ rendus par des bandelelles d’or d’une t(Hiuit0 extreme, dans les 
interstices desquelles des (Hnaux colords Ir&s-tfclatants ont (He fondus. Les traits de la gra
vure qui trace les rinceaux sont niellos d’tHnaux diversement colons.

9° Les (Hnaux qui d£corent la couronne royalc de Hongrie, envoyee en present par l’empe- 
reur Michel Ducas (1071 -{- 1078) a Geysa I", roi de Hongrie (-f- 1077). Nous avons d6crit 
cette couronne dans notre tome I", page 327. Les beaux (Hnaux decrits sous les ncs 8 e t9  de- 
montrent que dans la seconde moilie du onzieme si6cle les ^mailleurs byzantins avaient 
conserve une grande habiletd.

A la suite de ces dmaux, dont la date estindiqude, nous devons d^crire la CiHthbre Pala 
d’oro de 1’dglise Saint-Marc de Yenise, qui est compostie de diverses parties dont nous 
croyons pouvoir dater l’execution, h l’aide de documents que nous allons faire eonnaitre 
et discuter.

Pour se bien faire comprendre dans la description d’une pi6ce qui presente autantdcd&ails, 
il est n^cessaire que la gravure soit sous les yeux du lecleur, et nous le prions de se reporter 
a noire planche LX (2). L’ensemble de la pala d’oro, qui sort aujourd’hui de retable au 
maitre autel, a la forme d’un rectangle dont la base est de trois metres quinze centimetres 
environ, et la hauteur de deux metres dix centimetres environ. Elle renferme, encadres dans 
de larges bordures chargees de pierres fines el de medallions ciseies, quatre-vingt-trois 
tableaux ou figures d’email qui se detachent sur un fond d’or, et qui sont tous cantonnes. 
soil par des colonnettes, soit par des pilaslresenrichis de perles el de pierres fines. Les 
tympans des arcs qui surmontent les tableaux ou les figures, et tous les champs qui peuvent 
se trouver entre les (Hnaux, sont couverts d’une prodigicuse quanlite de pierres fines, de 
perles d’une grande valeur et de petils medaillons d’em ail; on y trouve encore deux canines 
antiques. Cet ensemble est d’un eclat merveilleux et d’une richesse qu’on ne rencontre dans 
aucun autre monument d’orf6vrerie.

Chacun des tableaux, cliacune des figures a ύΐέ exdcul^e h part sur une plaque d’or ou d’ar-

(1) N°* 12 et 13 du catalogue public par la commission royale. M. d e  Likas a donnd la reproduction des liuit plaques 
dans son Hisloire du travail ά V Exposition universelle de 1867, p. 125.

(2) Du Sommerard a donnd uneplancbe en couleur de la Pala d’oro dans son album, 10° sdrie, pi. xxxut.
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gem dord, et tout l’espace queles sujetsou les figures devaientoccupera6t0foui)16profon- 
dtimenl; dans ces petites cases ainsi pr6par6es, I’orfdvre a rendu les lineaments du dessin 
par de petites bandelettes'd’or tres-minces posdes sur champ ; ensuitelesdiiI6rents6maux 
out eld iondus dans les interstices d ’apr^s les proctfd&s que Th^ophile a expliqu6s. C’estce 
dont nous avons pu nous convaincre en examinant quelques parties d6t6rior6es de la pala, 
a line dpoque (1839) ou elle dlait ddposde dans le trdsor de Saint-Marc.

Elle a έΐέ reslaurdc c o m p le m en t depuis, etiYiablie au m oisde mai 1847 sur unc base 
de marbres de diverses couleurs. en arriere du maitre aulel de l’eglise Saint-Marc. Nous 
I’avons revue deux fois depuis son installation nouvelle, en 1847cten 1862. Dans l’ensemble, 
la pala offre aujourd’hui, a la νόπ'ιό, un aspect resplendissant d’or, dYmaux et de pierreries; 
mais il n ’est plus possible an publicdebien appiYcier tousles detailsdescharm anlespein- 
tures en dmail, qui font, sous le rapport de l’art, son principal m erite; car pour bien juger 
des tableaux de la partie sup^rieure, il faut s’elever sur une <k:helle (1). Aussi nous ne pour- 
rions donner de la pala une description aussi complete que nous allons lefaire, si nous ne 
l’avions pas examinee tout a loisir avant sa ^installation.

Au premier aspect, la pala d’oro pr0scnle, ind6pendamment de la partie centrale ou se 
trouve la iigure du Christ, cinq rangdeshorizontales de figures ou de tableaux qui sont super
poses les uns aux autres ; mais ce n ’est pas dans oelordre qu’on doit rexam inerel la dtierire. 
Elle se compose des deux parlies dislinctes renferiu6es dans des cadres semblables. La pre
miere partie, ou partie superieure, qui peut avoir environ soixante-quinze centimetres de 
hauteur, se compose d ’un medallion au centre, et de six tableaux places sous des arcades 
plein cinlre reposant sur trois colonnettes en laisceau. Ces tableaux sont disposes trois par 
trois a droite et a gauche du mcdaillon central, qui a la forme d’un quadrilalere dont les 
cdtds sont surmontes par un arc de cercle. Ce nn'daillon est rempli par la iigure de 1’ar- 
change saint Michel, dont la I0te est ceinle d ’un diadem ede perles et le cou orne d ’un 
collier de pierres fines. Sa longue lunique, emaillee, est enrichie de pierres prdcieuses. Les 
bras sont executes en haul relief et font saillie hors du tableau. Les plumes des ailcs et des 
parlies assez larges de la lunique sont rendues par fo r du fond reserve. D’line main, l’ar- 
change lient une perle en forme de eceur, de l’autre, un labaruin. L’inseription OAP-MHA, 
ο Afy/i'i'ploc, Μιχαήλ, est inscriteau-dessus desa l6le. Les six tableaux d’email out poursu jels: 
il droite de saint Michel, le cruciiiement, la descente de Jdstis aux eufers, I’entrdedu Christ a 
Jerusalem ; a sa gauche, l’ascension, la descente du Sainl-Espritsur les apdtres, la sepulture 
de la Merge. Des inscriptions grecques indiquent les sujets. Remarquons quo dans le cruci
iiement, le Christ n ’est plus v6lu de ce long colobium que J’on trouve sur le Christ en croix 
dans les peintures des manuscrits du sixieme et du neuvieme siecle (2); ilporte simplement 
un linge qui descend de la ceinture jusqu’aux genonx, comme dans celles de la. fin du 
dixieme et du onzi6me. Dans le tableau de la sepulture de la Vierge, le Christ, plae6 der- 
ri6re le tombeau qui oceupe le prem ier plan, s’empare de l’iime de sa M6re, representee 
sous la forme d un enfant seriY* dans des langes. Ces tableaux, d'environ trente-cinq centi-

(1) tin 1862, et grace ή l’obligeante intervention de M. le baron de Th6is, consul g6n6ral de France k Vcnise, nous 
avons obtenu la faveur d’une 6clielle, ά l’aide de laquelle nous avons pu examiner de nouveau les parties supirieures 
de la pala.

(2) Voyez tome It, page 171, ct notre planclie XI.IV.
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mdtres en hauteur et en Jargeur, renferment im assez grand nombre de figures. Les sujets 
sont sagcment composes; les figures, bicn groupies, ne manquent pas d'expression, malgrd 
la roideur dontla peinture en dmail incrustd ne peut se ddfaire entidrement. On reconnalt 
l& l’ceuvre d’une dcole qui avail encore conserve* de bonnes traditions. Trente-lmit petits 
medaillons d’dmail sont rdpartis sur le fond de la partie superieure de la pala aulour du 
saint Michel, au-dessus des iniervalles qui sdparenl les tableaux et sur les cdtds.

Avant la dernidre restauralion de la pala, cette partie supdrieure dtait sdparde de la par- 
lie infdrieurc et rattachde a celle-ci par des charnidres qui avaient dans l’origine servi 
Λ replier cette premiere partie sur la partie infdrieure.

l.a partie infdrieure de la pala, qui a un metre quarante centimetres environ de hauteur, 
se compose d’une partie centrale, et de deux parties latdrales, formdes chacune de trois 
rangdes de six figures superposdes les uncs aux aulres. Get ensemble est encadre par en 
haul et sur les cdtdsdans une bordure composite de vingt-sept petits tableaux carrds : dix- 
sept en haut, placds horizonialement, et cinq poses verticalement au-dessus les uus des 
autres sur chacundes cdtds. 11s sont, dans les deux sens, separesles uns des autres par des 
listels formds de pierces fines et de perles. Le tout est renferme dans un cadre ciseld, sem- 
blable a celui de la partie superieure.* Au premier aspect, I’oeil le moins exered s’aper^oit 
aisdment que cel ensemble n ’a pas eld con<,*u d’un premier jet, et qu'au conlraire la pala 
a dti recevoirdes additions et subir des remaniements ά diffdrentes dpoques. Les lignes des 
rangdes latdrales ne se rencontrent pas avec celles de la partie centrale. Les petits tableaux 
de la bordure n’ont aucuiie correspondance avec les figures des rangdes latdrales ou du 
centre.

La partie centrale forme un carrd long d’un metre environ de hauteur sur une largeur 
d’environ qualre-vingts centimdtres ; elle est divisde en trois bandes indgalescn hauteur. 
Au milieu, dans un mddaillon eirculaire dont le contour est formd de pierres prdcieuses, le 
Christ estassis sur un trone d’or enrichi de rubis, d’dmeraudes, de saphirs et.de perles. Le 
nimbe qui orne sa Idle se compose dgalement de ces belles pierres ; ses mains, qui sont en 
haut relief d’or, paraissent avoir dtd ajoutdes sur les mains d’dmail qu’elles recouvrent. De 
la droite il bdnit, de la gauche i! tient le livre des Evangiles. Le mddaillon eirculaire qui 
contient le Christ est tracd dans un rectangle dont les angles sont remplis par quatre 
mddaillons renfermant les figures des dvangdlistes et par une quanlild de pierres prdcieuses. 
Les noms des dvangdlisles sont inscrits en latin au-dessus des figures, et sur le livre que 
tient chacun d’eux sont tracds les premiers mots de l’Evangile qui lui appartient. La bor
dure du mddaillon eirculaire du Christ se reldve en pointe jusqu’A la bande supdrieure, 
pour porter un mddaillon ά contours irrdguliers ou se trouve reprdsentd un sujet symbo- 
lique auquelles Grecs donnent le nom de -ή ετοιμασία τοϋ θρόνου, « la prdparation du trdne » . 
On y voit un trdne ornd d’un coussin quiporle le livre des Evangiles au-dessus duquel plane 
la sainte colombe. Deux chdrubins et deux anges sont distribues & droite et ά gauche dans 
des compartiments indgaux.

La bande infdrieure de la partie centrale renferme cinq compartiments. Dans celui du 
milieu, on voit la figure de la Vierge avec les sigles ordinaires Μ Ρ -Θ Γ  (Μτητηρ Θεόν). A sa 
droite, est un personnage revdtu du costume de l’un des grands officiers de la cour de Con
stantinople, avec cette inscription latine : os. faletrus-di. gra. venecie dux. C’eslt la figure
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(lu doge Ordelafo Faliero qu’on a voulu reproduire. A sa gauche, la figure de l’imp6ratrice 
Ir6ne, dont line inscription grecque indique le nom et la quality.

Les deux derniers comparliments de la bande inf6rieure de la partie centrale sont 
remplis par deux inscriptions en dmail incrust^ que vo ici:

ANNO MILLENO CENTENO JUNGITO QUINTO 

TUNC OBDELAPUUS FALEDRUS IN URBE DUCABAT 

HAEC NOVA FACTA FU1T GEMMIS DITISSIMA PA LA;

OUAE BENOVATA FU1T TE, PETBE, DUCANTE, ZIANI,

ET PBOCUBABAT TUNC ANGELUS ACTA FALEDBUS 

ANNO MILLENO BIS CENTENOQUE NOVENO.

ύ

POST QUADBAGENO QUINTO POST M1LLE TBECENTOS 

DANDULUS ANDBEAS PBAECLABUS HONOBE DUCABAT, 

NOBILIBUSQUE V1I1IS TUNC PBOCUBANT1BUS ALUAM 

ECCLESIAM MABCI VENEBANDAM JURE BEATI,

DE LAUQEDANIS MARCO, FBESCOQUE QUIBINO 

TUNC VETUS HAEC PALA GEMMIS PRETIOSA NOVATUB.

Venons aux parties laltfrales form£es, corame nous l'avons dit, de trois rangdes super- 
posies de figures. La rangde sup<h‘ieure se compose de douze figures d’archanges, six a 
droite, six a gauche ; elles sont de profit, dans l’allitude de la salutation, el tournees vers 
le centre du monument. Qualre des plaques portent des inscriptions grecques donnant les 
noms de Michel, Gabriel, Raphael et U rie l; sur les autres on lit seulem ent l’abrdviation 
O A P des mots grecs 6 αρχάγγελο;.

La rang6e inferieure, de la m0me hauteur que la prdcddente, est remplie par douze 
figures de proph6tes vues de face. Chaque tableau renferme le nom du proplnHe qu’il 
reproduit et une inscription. Quatre de ces inscriptions sont en caract£res grecs, les huit 
autres en la tin.

Les figures de ces deux rangies, ex^cuties avec une grande perfection, sont placdes sous 
des arcs bombas dont l’extrados se rel6ve en pdidicule pour porter un bouquet de pierres 
fines ou de perles.

La rang£e du milieu, q u ie s td ’une hauteur presque du double des autres, renferme les 
figures des douze ap6lres, d ’environ trente centim6tres de hauteur. Le premier ά la droite 
du Christ tient un volumen : c’est saint Pierre; les autres, un livre; ils ne sont d'ailleurs 
s ig n a ls  par aucun autre attribut. Ces figures sont, avec les figures d ’archanges et de pro- 
p la tes, ce qu’il y a de plus parfait dans la pala. Le dessin en est lr6s-correct, les poses sont 
pleines de noblesse et les v6tements largement dispos6s; les &nnux des carnations sont 
fondus avec tant d’art, que l’artiste est parvenu ά faire ressortir, par un l£ger model0, les 
diverses parlies des visages. On peut regarder ces douze belles plaques comme le chef- 
d’oeuvre de la peinture en 0mail incrust<L Chaque figure est plac^e sous un arc p leincintre 
bris0 surmonte d’un arc en fronton, disposition archilectonique qn’on rencontre surtout 
en Italie dans les diptyques d’ivoire du quatorzteme siecle.

Parmi les vingt-sept petits tableaux carrds qui forment bordure par en haut e t sur les
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c6t£s des parties qiie nous venons de d^crire, onze reproduisent des sujets tir^s de la vie 
et de la passion du Christ, et six des figures de saints : ces dix-sept tableaux sont ceux qui 
bordent le liaut; les dix autres, qui sont sur les c6t0s, ont pour sujets des scenes de la vie 
de saint Marc. Les dilK-renls sujets sont indiqu6s par des inscriptions latines. Ces tableaux 
offrent une grande finesse d’ex&mlion, et, malgrd leur petitesse, les figures y sont bien 
dessin^es et les groupes disposes convenablement. Ils sont tous encadrcis dans une petite 
bordure d’6mail bleu.

Chacune des deux parties sup6rieure et interieure de la pala est renferrade, coranie nous 
l’avons dit, dans un cadre d’argent dor6 et ciseld reproduisant des enroulements d’un style 
dl^gantqui sont interrompus de distance en distance par des demi-figures cisel^es sur or 
e tp a rd e  petits mddaillons d’&nail, oil sont reproduits les symboles des 6vang61istes, des 
anges et des saints. Ce travail denote une £poque beaucoup plus r^cente que le reste du 
monument, et peut appartenir au dernier remaniement de la pala, qui eut lieu sous le 
gouvernement du doge Andrea Dandolo (1342 1354) ; les m&laillons d’̂ mail sont de dif-
f(0rentes ^poques. Lors de la derni0re restauralion de la pala, de 1842 a 1847, on trouva 
dcrite 4 la plume, sur le bois auquel sont fix^es les plaques d’or et d’argent, cette inscrip
tion : m. cccxlii. giam. honensegna. me. FECIT, orate. PRO. me. N’y a-t-il pas lieu de supposer 
que ce Bonensegna a <Μό 1’auteur de la restauration de la pala et de son joli cadre ciseld?

Enfin, pour terminer ce qui a rapport 41a description de la pala d’oro, nousdevons dire 
que, d’apr4s Meschinello (1), on comptaitsur la pala d’oro, avant 1796, trei/.e cents perles, 
quatre cents grenats, quatre-vingt-dix am<Hhystes, trois cents saphirs, autant d’̂ meraudes, 
quinze rubis, quatre topazes et deux camees antiques. Depuis sa derntere restauration, 
terminde en 1847, la pala n’est pas moins riche. Le nombre total des pierres qui la d^corent 
s’616ve 4 treize cent trente-neuf; on y compte encore plus de douze cents perles (2).

Les arch^ologues italiens ne sont pas d’accord sur l’origine de la pala d’oro ni sur 1’dpo- 
que a assigner a la confection de ses diverses parties. Une tradition qui s’est perp6tu6e 
depuis le dixteme siibcle veut qu’elle ait command^? 4 Constantinople, en 976, par le 
doge Orseolo I", qui fit restaurer les Edifices inoendi&s par le peuple lors du meurtre de 
Pierre Candiano IV, son pr<M<5cesseur. Orseolo fit venir en effet de Constantinople des 
architectes qui commenc^rent la construction de I’̂ glise Saint-Marc (3). Tous les anciens 
chroniqueurs vtfnitiens, Jean Diacre au onzteme siiscle (4), Andrea Dandolo au quatorzteme,

(1) Chiesa ducale di S. Marco, t. II.
(2) J acopo  Mo x ic o , la Pala d’oro· Venezia, 1847.
(3) « Succeduto poi l'incendio di parte della chiesa e del Palagio ducale, quando fu dal popolo ucciso Pietro Can- 

n diano, da Pietro Orseolo per la redificalione, da Constantinopoli furono chiamati i piu eccellenti architetti che vi 
» fossero, e con molfa solenniti restarono, alia presenza del Doge, e di Pietro Malfatto vescovo della citti, gettate lc 
» fondainenta. » (A n d b ea  Mo b o s in i, Historia della cittd e repuhlica di Venetia, lib. IV. In Venetia, MDXXXVII, presso 
Baglioli.)

(4) La plus ancienne chronique vdnitienne, connue sous le nom de Chronicon Venetum, a 6td attribute a un certain 
Sagornino, et cela est venu de ce qu’au folio 38 d’un manuscril de cette chronique venant de la bibliolbfcque d’Urbin, 
sc trouve, dans une marge, une charte (ou projet de charte) se rdfdrant A l ’annde 1032 et commengant par ces mots : 
« Quadam die nos Johannes Sagornino ferrarius. » Cet dcrit se rattachc A des intdrOts particuliers de Sagornino, 
ouvrier en fer.

Zanetti a publid le Chronicon Venetum Sagornino tribulum sans discuter la question; mais M. Perlz, qui l’a publid 
en second lieu (Monum. Germ, historica, IX, 1), fait remarquer que cette charte se rdfdre plutOt au possesseur du livre
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Sabellici (1) et Giustiniani (2) au quinzi6me, sont tomb0s d’accord de ces faits. Mais comme 
les inscriptions gravies sur la pala ne font pas mention da doge Orseolo, Frangois Sanso
vino, auteur du seizidme si6cle, voulant sans doute concilier la tradition avec l’absence du 
nom d’Orseolo dans les inscriptions, imagina de dire que la pala, conimandde en effet a 
Constantinople par Orseolo, n ’avait όΐύ apporlde a Yenise et plac^e sur l’antel que sous le 
doge Ordelafo Faliero, qui gouverna la r0publique de 1102 a 1117 ( l). Cette opinion, qui ne 
repose sur aucun document, a did adoptde par Cicognara (&), qui attribuait au temps d’Or- 
seolo la partie supdrieure de la pala seulement, et a la restauralion faite par Faliero les 
petits tableaux carrds qui font bordure ; il voulait aussi que toules les plaques qui portent 
des inscriptions latinos eussent dtd faites par des artistes italiens (5). II a did suivi sur ces 
deux points par la plupart de ceux qui out dcrit depuis lui sur la pala.

Une opinion loute nouvelle s’est produile dans ces derniers temps. M. F. Zanotto, qui a 
donnd la description de Venise dans un grand ouvrage que la municipalitd a publid a Foc- 
casion de la rdunion du neuvidme congrds scientifique dans cette ville (6), a soutenu qu’au- 
cunedes parties de la pala ne pouvait dtre altribudc au temps d’Orseolo. II se fonde sur ce 
que ce doge n’est pas ddsignd dans les inscriptions gravdes sur la pala, qu’Ordelafo Faliero 
y est seul nommd, que sa ligure s’y trouve reproduite, tandis que celle d ’Orseolo n’y a pas 
dtd placde. Cicognara et les auteurs qui Font suivi avaient expliqud ces m ots: IIccc nova 
facia fait gemmis ditissima pala, de la prem iere inscription, dans ce sens que Faliero aurait 
renouvele, restaurd la palaen la faisant plus belle. M. Zanotto admet une nouvelle legon 
du texte; il vent qu’on lise l’adverbe nom au lieu de Fadjectif nova (7); il ajoute que ce 
n ’est qu’a cause de la inauvaise lalinild du temps que Fadjectif a remplacd Fadverbe, et il 
prdtend qu’on doit traduire la phrase dans ce sens: Cette pala, riche de pierres fines, fut 
nouvellemenl faite en Fannde 1105, sous le doge Ordelafo Faliero.

Nous croyons que les auteurs italiens n ’ont pas pris la bonne voie pour arriver a ddcou- 
vrir la vdrilable origine de la pala, et it ddterminer, autanl qu’il est possible de le faire, 
Fdpoque de Fexdcution de ses dilfdrentes parties. Ce n ’est pas en dissertant gram m atica- 
lement sur la valeur de la versification laUne d’une inscription du quatorzidme sidcle qu’on

qu’i  son auteur, et il croit devoir l’atlribuer d Jean, diacre vdnitien, ministre de Pierre Orseolo, qui avail dtd envoyd 
par lui plusicurs fois auprds d’Olhon III. En comparant le rdcit que Jean a laissd de sa legation avec la chronique, 
M. Pertz en induil que les deux dcrits sont de la mdme personne. 11 dtablit, par le texte mdme de la chronique, 
qu’elle fut commencde vers 980 et qu’elle a dd dtre dcrite au fur ct d mesure des dvdnements qui se ddroulaient sous 
les yeux de l'auteur. Le rdcit de Jean Diacre s’arrdtc d l ’annde 1008.

Le manuscrit de la bibliothdque d’Urbin, aujOurd’lmi dans la Valicane, n° 440, qui n ’a pas dtd connu de Zanetli, 
serait, suivant M. Pertz, le manuscrit autographe. L’dcriture est de la fin du dixidme sidcle ou du commencement 
du onzidme.

La Chronique de Grado serait du mdme auteur.
(1) Rerum Venetarum libri. IV , prim. dec. Venetiis, 1487.
(2) De origine urbis Venet.
(3) « E la pala ridolta a perfettione con lunghezza di molti anni per diversi accidenti fu condotta a Venetia sotto 

n Ordelaffo Faliero Doge 33 che visse l'anno 1102. » ( Venelia cittd nobilissima descritla. In Venetia, 1581, f“ 36 v°.)
(lx) Storia della soullura, 1, 163.
(5) Fabbriche di Venezia.
(6) Venezia e le sue lagune. Venezia, 1847, t. 11, 2e part., p. 82.
(7) La quantitd s’oppose h ce qu’on lise note.
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arrivera a une solution satisfaisante de ces difficultds. On pent y parvcnir plus stirement, 
cenous semble, par des recherches dans les anciens chroniqueurs de la rdpublique vdni- 
tienne, par une explication rationnelle desjextes, et surtout par un examen attenlif de la 
nature du monument et de la destination qui lui fut donnde aux diffdrentes dpoques de sa 
coneclion et de sa restauration. Remarquons d’abord que les deux inscriptions, qui sont 
idenliques par le style, la forme des lettres et le mode d’appliealion sur le fond d’or, datent 
du quatorzidme sidcle seulement; elles ont dte gravies sur le monument en 1345, a l’dpoque 
de sa restauration sous le doge Andrea Dandolo. C’est ce qu’indiquent indubitablement ces 
vers de la seconde inscription :

Post quadrageno quinlo post mille trecentos 
Dandulus Andreas prccclarus lionorc ducabal,
Tunc velus haec Pala gemmis pretiosa novatur.

Mainlenant, que disent les bistoriens sur le doge Orseolo, en ce qui touche le don qu’il 
aurait fait dela pala h l’dglise Saint-Marc? La plusancienne chronique vdnilienne (le Chro- 
nicon Venetian), dcrile de 980 4 1008 par Jean Diacre (1), s’exprime en ces term es: «In 
Sancti Hard allare tabulam miro opere exargentoet auro Constantinopolim peragere jussit (2). » 
Ainsi le doge fait faire 4 Constantinople une table d’autel pour 1’dglise Saint-Marc, et les 
ermes dont se sert le clironiqueur indiquent un travail peu comniun, qui (Hail terming, 
qu’il avait sous les yeux, et non une oeuvre seulement commandde 4 Constantinople, et qui 
aurait encore dtd dans 1’atelier de l’orfdvre.

Aprds Jean Diacre vient Andrea Dandolo. Le cdldbre historien dtait doge de la rdpublique, 
qu’il gouverna de 1342 a 1354. Toutes les archives de l’Jitat dtaient done 4 sa disposition, 
et mieux que personne Π pouvait dcrire l’hisloire de son pays. C’est de son temps que la 
pala re?ut sa Iroisieme restauration, et que furent gravies et dmailldes les deux inscriptions 
qui s’y lisent encore. Eh bien, malgrd le texlede ces inscriptions qui ne parlent pas du doge 
Orseolo, Dandolo constate que celui-ci avait fait exdcuter a Constantinople, pour l’dglise 
Saint-Marc, une table d’autel d’un admirable travail (3). VoiJa un fait dtabli par les plus 
anciens historiens de la rdpublique, sans que rien puisse faire supposer que la table d’autel 
n’ait point dtd apporlde immddiatement a Yenise sous le dogat mdme d’Orseolo, malgrd sa 
courte durde de deux anndes. Avant d’arriver a ce qu’Andrea Dandolo raconte du travail 
que fit exdcuter Ordelafo Faliero, arrdtons-nous un instant pour examiner la nature du 
prdsent fait par Orseolo a l’dglise du saint patron de Yenise. Ce n’dtait pas une pala, un re
table (4) que le doge Orseolo avait offert a Saint-Marc. Au dixidme sidcle, onneconnaissait 
pas l’usage des retables, et rien n’dtait placd a cette dpoque au-dessus et en arridre de 
l’autel. Aussi les auteurs ne parlent-ils pas d’une pala, d’un pallium, mais d’un parement,

(1) Voyez plus haul la note A de la page 15.
(2) Ap. P kh tz , lUonumenta Germanice historica, t. IX, p. 26.
(3) A n d b e a  D a n dolo ,  Chronicon Venetum, lib. VIII, c. 15, ap. M u iia t o r i, Her. ital. Script., t. XU, col. 212.
(k) Le mol impropre de pala ou palla, est ddrivG du mot lalin pallium, qui, parmi ses nembreuses acceptions, 

avait pour signification une grande pifcce d’dtoffe pricieuse, dont on enricliissait les murs des gglises ct qu’on pla- 
qait. temporairement, A une certaine 6poque, en arridre de l’autel, pour lui servir de ddcoration. (Du C a n g e ,  Gloss., 
v° P allium ,  6dit. 18A5, n° 2.)

Ι.ΑΒΑΜΊ£. I ! ! . — 3
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tabulam altaris, qui devait d tcorcr la face an ttrieure de l’autel. Co parement d’aulol, apporle 
de Constantinople, fut done mis en place, et il excilait I’admiration du prem ier historien de 
la rtpublique, qui tta it con tempo rain du doge Orseolo. Que fait Ordefalo Faliero, au com
mencement du douzitm e sitcle, plus de cent ans ap rts  que le parement d’autel d’Orseolo 
eut t t t  plact a l’autel de la basilique? Suivant un usage qui commen^ait a s’introduire, il 
v eu td teo rer le dessus de Fan tel, et, a cet effet, il delache le parem ent d’autel du doge 
Orseolo, fabriqut 4 Constantinople, et le transporte au-dessus et en arriere de l’autel; et 
coraroe le parement d’autel n ’avait pas une tltvation  suffisante pour produire l’effet qu’on 
doit attendre d ’un retable, il le fait agrandir, et il y ajoute des plaques d’or enrichies 
de figures d ’tm ail. L’historien doge Andrea Dandolo ne laisse aucun doute a cet tgard, et 
nous ne comprenons pas que les auteurs venitiens ne se soient pas a r r t l t s  au rtc it de leur 
illustre historien. Les termes dont il se sert doivent m tnie faire supposer que la pala 
serait parvenue jusqu’4 son temps dans l’tla t oii l’avait fait mettre Faliero (1).

D’aprts  les fails constates par le rtc it des historiens les plus anciens, il est done ttabli 
que le doge Orseolo avail fait exteuter a Constantinople un parement d’autel qui fut 
apportt ii Venise a la fin du dixieme sitcle, et que le doge Faliero lit enlrer ce parement 
d ’autel dans la composition d’un retable d’une dimension plus considerable. Lisez mainte- 
nant dans l’inscriplion nova on nove, peu im porte; car, sans d tn ier le fait de la confection 
ii Constantinople du parement d ’autcl au temps d ’Orseolo, l’au teu rde  1’inscriplion pouvail 
dire que la pala, le retable, (Mail un ouvrage nouveau execute sous le gouvernement de 
Faliero, puisque, anttrieurem ent a 1105, aucunc pala n’exislait au-dessus du grand autel 
de Saint-Marc.

Reeherchons maintenant quelles soul les parties de la pala qui apparlenaienl au pare
ment d’autel d’Orseolo, et si quelques-unes de ses peinlures en tm ail peuvent t ir e  attri
butes Λ des artistes ilaliens.

Il faut sc rappeler d’abord que, dans 1’origine, la parlie suptrieure de la pala se 
refermait sur la partie inferieure, el qu’elle formait ainsi un veritable iliptyque, a la seule 
difference que la fermeture avait lieu dans le sens horizontal, au lieu de se faire dans le 
sens vertical, comme cela est ordinairement en usage dans les diptvques. Les charnitres 
qui existaient encore avanl la derniere reslauration, achevte en 1847, d tnotaient suffi- 
samment le fait, a tleslt d ’ailleurs par un auteur vtnitien qui domic ii la pala le nom de 
diptyque (2).

Cicognara supposait que la partie suptrieure de la pala tta it  la plus ancienne, et que 
seule elle pouvait ttre  attribute au temps d’Orseolo. Celle partie est en elfet fort ancienne, 
et son t la t  de dtgradalion avant la dern itre  reslauration de 1847 en tta it deja une preuve; 
mais elle n ’avait pu seule composer le parement d’autel, tabulam altaris, qu’Orseolo avait 
fait faire. Le mtdaillon de saint Michel, qui est au centre de cello parlie suptrieure, et les 
six tableaux qui l’accompagnent, n’ont pas une hauteur de plus de 50 centimetres environ,

(1) « Sequent! anno (1105) dux tabulam auream go.mmis et perlis mirifice Constantinopoli rabricatam, pro uberlori 
reverentia beati Marei evangelist®, super· ejus allari deposuil, qua; aliquibus inlerjectis thesauris aucla usque in 
hodiernum extitit. » (Lib. IX, cap, 2, apud Μ ο π α τ ο π ι, Iterum ital. Script., XII, col. 259.)

(2) « A Constanlipopoli fu fatto lavorare quel dittico preziosissimo, che noi chiamiam Palla.» (Ζλνκττι, Dell’ origins 
di alcune arti principali appresso i Veneziani libri due. Venezia, 1758, p. 92.)
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sans y comprendre, bien entendu, la bordure d’encadrement, qui doit daterdu qualorzieme 
si6cle; une piece d’orfdvrerie de cetle dimension n’aurait jamais pu constituer un pare- 
ment d’aulel. Qu’on n’oublie pas non plus que des eharnieres rattachaient cetle premiere 
parlie a une seconde, ce qui avail donn0 au parement d’autel la forme d’un diptyque. Cet 
(Hat materiel de la parlie sup<H*ieure de la pala nous fournit doublement la preuve qu’une 
partie interieure (igale en hauteur au m<klaillon de saint Michel devait exister. 11 est facile 
de retrouver cette seconde parlie. Le midaillon du Christ, qui est £gal en hauteur, ά peu de 
chose pres, a celui de saint Michel, devait occuper le centre de la partie inf6rieure du 
diptyque. Independamment de ce rapport de proportion, il est ά remarquer que le mode 
d’exdcution est le m^me dans les deux medallions. Le saint Michel et le Christ ont les mains 
en haul relief, faisant saillie hors du tableau, ce qui ne se rencontre dans aucune autre des 
plaques email lees qui entrent dans la composition de la pala. Ces deux medallions for- 
maient done les deux points de centre des deux feuilles du diptyque.

Quant aux parties laterales qui accoinpagnaient le medaillon central du Christ, elles se 
reconnaissent aisement. Les douze archanges qui, divises six par six, forment la premiere 
bande des parties laterales aetuelles, sont vus de profil, tournes vers le centre du monu
ment, dans une altitude respectueuse. Dans les iddes de 1’artiste, ils devaient s’incliner en 
adoration devant le Seigneur. Λ la place oil ils sont aujourd’hui, leurs pieds se trouvent a 
un point plus eievd que la tete du Christ, et ils s’inclinent sans motif; mais si Ton dispose 
les plaques d’or sur lesquelles sont figures les archanges de maniere que le liaut de ces 
plaques soit de niveau avec la partie sup6rieure du medaillon qui renferme le Christ, les 
tides des archanges se trouvent a la hauteur de sa t6te, et Ton comprend alors I’altilude 
respectueuse que 1’artiste leur a donrnie. Les plaques des archanges, avec les d0corations 
qui surmonlent les figures, forment exactement la moitid de la hauteur du medaillon 
central. Les figures qui s’adaplaient a I’autre tnoilid doivent 6lre celles des douze proph^tes, 
qui occupent six par six la bande inf&'ieure des deux parties laterales. Les plaques ^maill^es 
des prophetes sonldgales en hauteur a cedes des archanges, et deux de ces plaques super- 
posies font la hauteur du midaillon central du Christ.

Ainsi, le parement d’autel commande par Orseolo a Constantinople, a la fin du dixiime 
siicle, ila it compose de deux parties, 1’une supirieure, oil se trouvait au centre le saint 
Michel avec trois tableaux de chaque c6ti; l’autre, au-dessous, qui avait le Christ au centre 
et deux parties latirales formies chacune de deux bandes superposies, l’une de six 
archanges, l’autre de six prophites. Les deux parties ainsi riunies peuvent avoir en hauteur 
au total un milre et quelques cenlimitres, et si 1’on y ajoute la bordure qui devait enca- 
drer chacune des parties, on trouve que le parement avait alors la hauteur ordinaire des 
autels.

Mais, diront les auteurs italiens qui, avec Cicognara, veulent absolument que la pala ait 
i t i  faite en grande partie par des artistes italiens, les peintures qui portent des inscriptions 
latines ne sont pas sorties de la main des Grecs, et n’ont pas faites a Constantinople : or 
parmi les plaques (Hnaillties qui auraient ainsi compose le parement d’autel d’Orseolo, il se 
rencontre huit des plaques des proph0tes sur lesquelles on lit des inscriptions latines. On 
ne peut en aucune fagon admetlre ici l’opinion de Cicognara, et le latin des inscriptions 
ne prouve absolument rien conlre la provenance grecque des peintures; c a rd  tie 1'aul pas
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oublier quo les peinlures en 6mail incrusl^ de la pala sont ex^cutdes chacune s0par<$ment 
sur des plaques d’or ou d’argent dor<§, et que le m0tal qui sert de fond aux figures ou 
aux sujels en ihnail reste libre. Ainsi, les orffivres italiens, qui a diflerentes ^poques, sous 
Faliero, sous Ziani, sous Dandolo, ont agrandi, remante ou restaur^ la pala, out pu graver 
des inscriptions latines sur le fond d ’or des plaques, la ou les Grecs avaient n£glig6 de le 
faire. Cos inscriptions ne sont done pas la preuve que les peintures en fjmail aient άΐ6 faites 
en Italic. Nous croyons pouvoir ddmontrer au conlraire que tous les 0maux sont de prove
nance byzantine.

Lorsque Faliero voulut transporter la pala au-dessus de l’autel de Saint-Marc, et faire 
un retable du parement d’aulel du doge Orseolo, il fallut donner une plus grande dimension 
ά celte ptece d ’ortevrerie. Au rectangle qui renferm ait le nnklaillon du Christ, il ajoula une 
bande sup^rieure et une bande infirieure, divis6es chacune en cinq compartiments. Dans la 
bande infdrieure, il pla^a la figure de l’imp^ratrice Ir6ne, sa conlemporaine, et line autre 
figure au-dessus de laquelle il grava son n o m ; puis, pour donner aux parlies lattfrales la 
ni6me dlivation qu’a la partie cenlrale, il sdpara les deux bandes des archanges et des pro- 
plates, pour placer enlre elles les douze figures des apOtres. Des orf6vres v^nitiens ont pu 
0tre charges de la construction du nouveau retable; mais etaient-ils capables de faire ces 
magnifiques figures d’dmail qui reproduisent les douze apdtres? Le dixit*me siecle avait <Ηό 
FAge de fer pour l’ltalie, qui ne fut pas beaucoup plus heureuse pendant les deux premiers 
tiers du onzieme. Les arts de luxe y avaient a peu pres peri durant cette longue periode de 
calamitds, a tel point que Hildebrand, sous Alexandre 11 (-J- 1073), 6tait obligt; de faire 
exikuter a Constantinople les fameuses portes de bronze de la basilique de Saint-Paul, et 
que, ainsi qu’on I’avu dans rhislorique que nous avons tracd de FarldeForf($\Terie,Didier, 
le cilebre abb6 du Mont-Cassin, voulanl en lOGcSavoir dans son eglise, a I’exemple de Saint- 
Marc de Venise, un parement d ’autel avec des figures en email, ne put irouver en Italie 
d’artistespour executer un pared travail, et, afin de s’en procurer un, envoya Λ Constanti
nople quelques-uns de ses moines avec une grosse somme d’argent (1). En admellant 
m6me que dans l ’espace de trenle anuses les orftivres italiens soient devenus d’assez 
habiles (imailleurs pour faire ces grandes figures d ’apOtres, n ’est-il pas plus naturel de 
supposer que Faliero les a lir0es de Constantinople, ou les Venitiens avaient des comptoirs, 
que d’admettre qu’il en avait c.onfid fex^cution aux <H6ves qui s’elaient formas dans 
les 6coles que Didier avait ouvertes dans son monasliire. Ces figures d ’apOlres sont 
d’ailleurs de la meilleure tfpoque de l’art de Ftmiaillerie, et ont une analogic parfaitc 
avec les belles figures d’̂ mail accompagnees d’inscriptions grecques, que Ton voit sur 
les couvertures de manuscrils de la bibliotlmque de Saint-Marc, rapporttfes de Constan
tinople, que nous avons fait reproduire dans nos planches 1ΛΙΙ et LXIII. Si Faliero avait 
eu des artistes italiens ά sa disposition, il se serait fait representer sur la pala en costume 
de doge et coilK du bonnet a corne, insigne de sa dignile. Au lieu de cela, on mit dans 
la bande ajout0e Λ la panic cenlrale de la pala la figure de Fun des grands dignitaires 
de la cour byzantine. M. Zanotto, qui veul que la pala ait <Ηό faite en entier sous Faliero, 
et que les plaques portanl des inscriptions latines soient l’oeuvre d’arlistes italiens, dit

( D  t-E0 O s t ie k s is , Chronica sacri mon. Casincnsis. Lutcliiv Paris., 1668, p. 861. — Voyez lomc lcf, p. 595.
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que le costume donn0 au doge cst celui qui appartenait au despote (I), le premier 
dignitaire de l’empire oriental (2). Cet aveu nous suffit. II est done constant que, pour 
faire un doge de cc dignitaire, on s’est content^, faute de mieux, de graver le nom de 
Faliero sur le fondd’or d’une plaque dmaillde qui provenait dvidemnient de Constantinople. 
Ceci vient 4 i’appui de ce que nous disions plus haul, que les inscriptions latines traedes 
sur les plaques dmailldes ne peuvent dormer aucune preuve de leur provenance italienne. 
Pas un artiste italien, 4 la fin du onzidme siecle, n’aurait eu d’ailleurs le talent de produire 
des figures dessindes avec autnnl d’art que le sont ces figures d’apdtres dont on s’est servi 
pour agrandir en hauteur l’ancien paremenl d’autel d'Orseolo. Nous devons regarder 
ces dmaux, prdcisdment 4 cause de lour perfection, coniine appartenant au dixieme 
sidcle, dpoque a laquelle les arts dtaient trds-florissants 4 Constantinople, et ou 1’art de 
I’dmaillerie dtait arrivd Λ son apogde. L’impdratrice Irdne fut sans doute la donatrice 
de ces belies peintures qui dtaient d une dpoque bien anldrieure 4 elle, et sa figure aura 
did placde par reconnaissance non loin de celle du doge, dans la bande infdrieurc de la 
partie cenlrale.

II ne reste plus qu’4 recherchcr l’origine des vingt-sept pelits tableaux qui font bordure 
autour des figures. Ont-ils did placds par Faliero dans la pala Iors de la conversion du pare- 
ment d’autel en un retable, ou bien lors de la reslauration qui en fut faite sous le dogat de 
Ziani en 1209? Aucun document ne peut donner une solution certaine de la question. Λ celle 
dernidre dpoque, les orfdvres italiens dtaient devenus de bons dmailleurs. Cependant, en 
examinant les tenues dontsc sert l’historien doge Dandolo, on acquiert la certitude que la 
reslauration faite par Ziani n’a consiste que dans une simple reparation et dans l’addition 
de pierres prdcieuses. Dandolo, en eflet, ne se sert pas du mot aucta, qu’il avail eniployd en 
racontant la mutation que Faliero avail fait subir auparem entd’autel d’Orseolo ; ilditseule- 
ment que sous Ziani la pala fut rdparde,et qu’on yajouta des pierres prdcieuses (3). Sion 
l’avait agrandie de nouveau par des plaques dinaillees, n’aurail-il pas parld decetle addi
tion, puisqu’il mentionnait celle des pierres fines? Au surplus, en adinettant que Ziani ait 
fait ajouter des dmaux a la pala, on sera convaiucu qu’ils devaientdtre byzantins, si Ton 
fait attention que Constantinople avail dtd prise et pillde cinq ans auparavant paries Vdni- 
liens et les Fran^ais, et que les plus prdcieuses richessesde l’empire oriental dtaient prd
cisdment apportdes a Venise 4 l’epoque ou Ziani gouvernait la rdpublique (1205 a 1229). 
II dtait beaucoup plus simple pour le doge de se servir de trdsors quine coiltaient rien 
a l’Etat,que de payer des artistes italiens pour dmailler les plaques d’or dontil aurait voulu 
augmenter la pala.

La seconde inscription incrustde d’dmail sur la paladnonce une Iroisitune restauration 
faite en 1345, sous le dogat de I’historien Andrea Dandolo. A celte dpoque, les dmaux cloi- 
sonnds dtaient abandonnds, et les orfdvres italiens, quand ils voulaicnt enrichir leurs tra- 
vaux de peintures en dmail, n ’employaient plus que des dmaux de basse taille. Aucune des

(1) Venezia e le sue lagune, I. U, 2* part., p. 82.
(2) Codin., De officialibus palatii Const. Bonnse, 1839, p. G.
(3) «Angelus Faledro solus procurator Ducalis Capellae, tabulam altaris Sancti Marci addilis gemmis et perlis, Ducis 

jussu, reparavit. » (Lib. X, cap. iv, apud M u r a to iu ,  Rerum ital. Script., XII, col. 333.)
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plaques dmailldes ne pourrait done dtre allribude aceltedpoque; m aisla pala dut dire alors 
entierem ent remanide. Une grande parlie des dispositions arcliiteclurales de Porfdvrerie 
et les bordures d’encadrement en argent ciseld e tdordapparliennent a ce tem ps; le style 
qui les caractdrise ne doit laisser aucun doute sur ce point.

En rdsume, suivant nous, la partie supdrieure acluelle de la pala, le mddaillondu Christ, 
les douze figures d’archanges et les douze figures de proplielcs, composaient le parement 
d ’autel que le doge Orseolo fit exdcuter a Constantinople; les aulres plaquesd’dm ailetquel- 
ques pierres prdcieuses auraient eld ajoutdes par Faliero en 1105, lorsqu’il fitconverlir le 
parement d’aulel en un relable ; toutes les peintures en dmail seraient done de provenance 
byzantine. Ziani, au commencement du douzieme siecle, se serailcontentd de fairerestaurer 
la pala en y ajoutnnt des pierres tines, etDandolo, au quatorzidme, aurait fait refaire pres- 
que entierement les dispositions arcliiteclurales du monument et encadrer chacune des 
deux parties dans une jolie bordure d ’argent ciseld et dord.

En continuant Enum eration  des monuments de Pdmaillerie cloisonude byzantine, nous 
en indiquerons d’abord qualre qui nous semblenl appartenir a une dpoque tres-reculde, et 
qui peuvent dire anldrieurs ii la rcstauration du culle des images sous Michel III (842).

1° Une croix pectorale dmaillde sur or des deux cdlds. Apr6s avoir fait partie de la col
lection Debruge Dumdnil (n° 6G1 de la description), ellea passd dans celle de M. A. J. Beres- 
ford Hope. M. Franks en a publid la gravure dans le Journal archktlogiquedeLondrcs(l). Sur 
l ’une des faces, le Christ est reprdsenld allaehd a la croix; il esl vdlu du colobium, qui lui 
descend jusqu’a la moilie des jambes ; ses pieds sont fixds sdpardment par deux clous sur 
la tablette qui les supporte. La presence de Dieu le Pure n ’estmanifestde que par u n n , pre- 
midre lettre du mot χατζρ inscrit sur le sommelde laliam pe. Dans le croisillon droit, on 
vo itleb iisle  de la Vierge ; dans le croisillon gauche, celui de saint Jean. Les inscriptions 
enabrdgd: ίδε ό υίο'ς σου, ι&Λιόρ/πτ,ρ σου, que nous avons signalers sur le phylacldre de 
Monza, se relrouvenl sur celle croix. Sur i’aulrc lace, la figure en pied de la Viergeoccupe 
le milieu dela hampe ; les busies de saint Jeau,de saint Paul, de saint Pierre et de saint Andrd 
sont aux extrdmilds des quatre branches. A droite et a gauche de chaque buste, des lettres 
grecques superposdes tracent les noms des saints apdtres. Les figures se ddlachent sur un 
fond vert-dmeraude. Les autres couleurs employees sont le blanc, le jaune clair, le noir, la 
eouleur de carnation, le bleu clair, le bleu foned, le rouge vermilion e tle  violet. En donnant 
la description de celle croix dans le catalogue de la collection Debruge Dumdnil (2), nous 
avons dit que la forme des lettres, le caracldre des figures et le style du monument ddno- 
laient un ouvrage byzantin fort ancien, qu’on croyait du dixidme sidclc, mais qui pourrait 
rem onter plus haul. Aujourd’hui que nos recherches sur Part de Pdmaillerie sont plus com
pletes, nous croyons devoir l’attribuer eneffetii un temps anldrieur a ce siecle. Au dixidme 
sidcle, Part de Pdmaillerie dlait, a Constantinople, dans loule sa splendeur, et cette croix, 
a cause de Pimperfeclion de son dmaillure, nedo it pas appartenir cette dpoque. Elle ne 
peut avoir did confeclionnde qu’ii une dpoque oii Part de Pdmaillerie dlait peu avaned ; ou 
biena l’dpoque de la ddcadence de cet art, ce qui trds-probablement nous conduiraitau dela

(1) The Arch. Journ., t. VII, p. 51.
(2) Description de la collection Debruye. Purls, 18/i7, p. 570.
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<Iu douziime siicle. Mais le costume clonin'* au Christ en croix, qu’on retrouvc dansles plus 
anciens crucifix, corame dans Je phylaclire de Monza ct dans Jes manuscrits du sixiime et 
du neuviime sit’;cle que nousavons dicrits, indique une ipoque fort ancienne. Au dixiime 
siicle, etsurtout au onziime, les peinlres byzanlins ne figuraient deja plus le Christ sur 
la croix vitu d’un long colobium ; ils lui donnaient une sorte de jupe qui descendait de la 
ceinture aux genoux. On en trouvera des exemples dans les manuscrits grecs de ces ipo- 
ques (1) e tsu rlapa la  d’oro de Saint-Marc, dont nous venons de donner la description. 
Assignee une date precise a la croix de M. Beresford Hope est impossible; mais il faut recon- 
naltre que cette piice est antirieure au dixiime siicle.

2° Une petite croix dans le genre de celle de M. Beresford Hope, mais un peu plus petite, 
conservie dans le music de Copenhngue. E lle a it i  gravie dans les Memoircs de la Soc'dti 
des antiqmires du JSord (18110-1843, pi. X). D’un cite  est reprisenti le Christ en croix, de 
1’aulre cinq busies de saints sont renfermis dans des midaillons. Chaque figure est accom- 
pngnie du nom du saint en caractires grecs. Celle croix fut trouvie dans le toinbeau de 
Marguerite, iille de Premislas II, roi de Bohime, et femme deWaldemar II, roi de Danemark. 
Cette princesse, plus connue sousle nom de reine Dagmar, mouruten 1213, e tfu tinhum ie 
a Ringsted. II est fort possible qu’elle ait apporte cette ancienne croix pcctorale de la 
Bohime, dont les relations itaient friquenles avec la cour d’Orient.

3° La croix conservie dans le trisor d’Essen, dont nous avons donne la description dans 
noire tome I", page 36 1. La plupart des imaux qui la dicorent apparliennent a une ipoque 
oil le style do l’anliquili n’avait pas subi d’alteration a Constantinople.

fl° Les imaux qui enrichissent la convcrture d’un manuscrit conservi Λ la bibliothique 
de Saint-Marc ii Venise (codex n° 56). Chacun des ais (de 26 centimitres de hauteur sur 18 
de largeur) est contourni par une bordure composie decloisonsd’orde formes irriguliires 
qui sont remplies par des imaux rouges, violets et verts. Au centre, dans les deux c itis , est 
une croix ; sur l’une on voit le Christ, sur l’autre la figure en pied de la Yierge. La croix de 
crucifixion, en im ail rouge purpurin, se ditache sur un fond vert-imeraude. Le Christ est 
vitu du colobium, sans manches, qui lui descend jusqu’aux pieds. Les croix sont entou- 
rics de dix midaillons d’imail, renfermantdes figures de saints en busteou des ornements. 
L’irrigulariti que Ton remarque dans la bordure et la nature des imaux sont les signes 
d’une ipoque fort ancienne.

Nous allons maintenant signaler des imaux qui nous paraissent appartenir ά laseconde 
moitii du neuviime siicle et au dixiime, ipoque la plus florissante et la plus active des 
arts industriels a Constantinople.

1® Nous plagons en premiire ligne ceux qui dicorent six belles piices d’orfivrerie appar- 
tenant au trisor de l’iglise Saint-Marc de Venise, dont nous avons d ijadonni la description 
en (raitant de l’orfivrerie, sous les n°* 6 a 13, dans notre tome I", page 319 et suivantes. 
Nous prions le lecteur de s’y reporter.

2° Les seize imaux qui enrichissent la belle bordure d’or qui sertde cadre a la Yierge 
dite Nicopeja (qui donne la victoire). Ce tableau, qui reprisente la Mirede Dieu Λ mi-corps,

(1) Nolamrnent dans un dvangdliaire appartenant 4 la Bibliothique nationale de Paris, n° 74, aux folios 58, 59, 99 
el 207. Nous l'avons dicrit tome II, page 185.
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tenant devant elle son divin Fils, a ete apporte a Venise apres la prise de Constantinople 
p aries  Latins en 1204 (1). II est place au fond d’un tabernacle et sert de pala 4 Fan tel dela  
Vierge, situ6 dans le bras septentrional de Saint-Marc. Les dix dmaux places dans le haut 
et dans le bas de la bordure reproduisent des figures en busle, parmi lesquelles on voit 
celles du Christ et de la Vierge; les six qui sont disposdes trois par Irois sur les c5tes, des 
figures de saints en pied. Toutes sont accompagnees de leurs noms en caract6res grecs. 
L’orfevrerie de la bordure est im travail venitien du dix-septieme siccle.

3° Les quarante-huit dniaux qui decorent la belle couverlure d ’argentdore de l’0vange- 
liaire grec du dixieme siecle, conserve dans la bibliothequc de la ville de Sienne. Notre 
planclie LXI, reproduisant l’ais superieur de cette couverlure, la vignette en tOte de ce 
chapitre qui oflre la reproduction de l’email central de l’ais inferieur, et les explicationsque 
nous donnons a la fin de ce volume sur la planclie et sur la vignette, nous dispensent de 
toute nouvelle description.

4° Les beaux (imaux qui enrichissent les couverturcs des deux manuscrits de la biblio- 
theque de Saint-Marc de Venise, dont nous avons reproduit l’un des ais dans nos planches 
LX1I et LX III. Ces planches et la description que Ton en Irouvera a la fin de ce volume feront 
connallre ces (imaux a nos lecteurs.

5° Les (imaux du reliquaire byzantin appartenant aux religieuses de Notre-Dame de 
Namur, que nous avons deeril tome I", page 330.

6° Une croix pectorale d ’or sur laquelle est reproduit en email le Christ sur la croix. 
Au-dcssus de la croix, on lit les sigles ordinaires IC XC, et une inscription grecque, se 
delachant en email blane sur un fond d’iimail bleu, qui est ainsi congue: o baciaec (Βασιλεύς) 
TIic aoehc, .Tesus-Christ, le Roi de gloire. Le dessin de la figure est tres-correct; le Christ 
est nil et porle un simple jupon blane, none par un cordon rouge, qui descend de la cein- 
ture aux genottx; les carnations sont rendues en couleurs naturelles d’un ton chaud, et les 
(imaux out <itc fond us avec lant d ’habilete, qu’elles offront uncertain  modelii sans qu’on 
s’aper^oive que diflerenles leinles d ’dmail aienl (ild juxtaposiies. Lesfunailleurs de l’Occi- 
dent n ’ont jamais pn arriver a ce degre de perfection. La barbeet les cheveux soul n o irs ; 
le cloisonnage des piedset des mains, d ’unc linesse extreme, asu conserver aux details du 
dessin une correction bien rare dans les ernaux incrusles. Le nimbe est en (imail vert 4 
croix blanche. La hauteur lolale cstd e  quatre-vingt-quinze millimetres, la largeurde vingt, 
la longueur de la traverse de soixante-deux. Ce bel objet appartenait ii feu M. Pierre 
de SevastianolT, consciller d’Klat de l ’em pereur de Russie. II a etc expose, en 1865, au 
Palais de I’industrie, ii Paris, dans le mu see relrospeclif.

7° Les 0maux qui decorent la couverlure de l’evangeiiaire de Gotha, la coupe de sar
donyx de la Ribliolh6que nalionale et le calice de Sainl-Remi de Reims, pieces dont nous 
avons deja donne la description dans notre tome I", pages 338 et 342.

8° Une plaque d’or (de 25 centimetres de hauteur sur 18 de largeur) sur laquelle est 
reproduite, en ligures d’email·, la scene de la crucifixion. Elle appartient .4 la Riche-Cha- 
pelle du palais royal de Munich. Le Christ est attache a la  croix, le sang jaillitde son c6te 
et tombe dans un vase place au-dessous. La Vierge et une sainte femme se liennent a la

(1) T ie p o l o , Trattato dell' imagine della gloriosa Yengine. In Venelia, 1618.
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droite du Sauveur; a sa gauche sont places saint Jean et le soldatLongin, la tdte casquee et 
poriant un bouclier au bras gauche ; quatre anges, dont on ne voit que le buste, volent au- 
dessus des bras de la croix; au-dessous, dans le bas du tableau, trois soldats se partagent 
les v6tements du Sauveur. Tls sont casques et portent, de nidine que Longin, la brigandine 
a dcailles. Le jupon blanc qui ceint les reins du Christ et descend jusqu’aux genoux, est 
attache parun cordon rouge, comme dans la croix peclorale que nous venons de ddcrire 
sous le n° G. L’inscription it GTAYPQCIO indique le sujel. Au-dessous des bras de la croix, 
on lit les inscriptions ΙΔΕ o VIOC COY, ΙΔΟΥ Η MHP COY : « Yoici ton fils, void ta m6re », 
paroles adressdes par le Christ a la Yierge et ά saint Jean. Le dessin des figures est correct. 
L’emplacement que devait occuper chacune d’elles a etc abaissd au marteau ou champ- 
levd sur la pi6ce d’or, et dans la petite case ainsi p rep a re , tous les details du dessin 
ontdtd rendus par un cloisonnage d’or d’une ddlicatesse extreme. Les emaux prdsen- 
tent une grande variele de couleurs. Cette belle plaque a ete publide par M. le docteur 
de Hefner-Alteneck (1).

9° Les emaux que Ton voit sur la bolle d’or du Musee du Louvre, qui a dte reproduite 
sur la plancheXLII de notre album (2).

10° Les petits ernaux qui accompagnent au nonibre de quatre une pierre fine a chacun 
des angles de la couverture d’un evangeliaire apparlenant a la Bibliotheque nationale de 
Paris (n° 10514, ancien 1118 suppl. lal.). Cette couverture a d6 dire exdcutee a la findu 
onzieme sic'de. Les emaux out dte employes a sou orneinenlation, de nidine que la plaque 
d’ivoireet les pierres fines, par I’orfdvre Ι'ΐ’βηςηίβ ou italien qui l’a faile.

11° Les dmaux qui enrichissent la couronne et l’dpde conservdes dans le trdsor de l’em- 
pereur d’Aulriehe, ά Vienne, comme provenant de Charlemagne. Nous avons donnd la 
description de ces deux pieces dans notre tome I", page 366.

12° La decoration en email d’une autre dp6e dile de saint Maurice, conservee dans 
le m0me tresor.

13° Enfin les emaux dont est orne le couvercle en forme de pomme d’un long etui d’or 
renfermant la moilie du billon de saint Pierre, qui est conserve dans l’eglise de Limbourg. 
En980, Othon II ordonna de partager la canne du prince des apdtres, ddposde dans la 
cathedrale de Tr0ves, entre c.etle eglise et le D6me de Cologne. La moitie conservee a 
Tr6ves fut renfermee dans un etui d’or en forme de canne; la pomme s’ouvre a charni&re, 
afin de pouvoir en tirer la relique. La partie hemispherique de cette pomme est enrichie 
de cercles d’or charges de pierres fines. Quant i  la partie cylindrique, au-dessous de la 
charniere qui unit la pomme a l’etui, elle est decorde de deux rangdes de triangles qui se 
joignent: les uns sont charges de perles ; les aulres sont remplis par des emaux cloisonnes 
tres-fins, ou sont reproduits les symboles des evangeiistes et des figures en buste de saints. 
M. de Quasi, s’appuyant sur ce que ce reliquaire a did execute par ordre d’Othon II et sur 
ceque Jes couleurs de ses emaux sont moins harmonieuses que celles des dmaux du reli
quaire de la vraie croix, conserve dgalement dans l’dglise de Limbourg, croit que le reli
quaire du billon de saint Pierre a dte execute en Allemagne (3). Cela est fort possible; mais

(t) Kunstwerke und Geriithschaften des Miltelalters und der Renaissance. Frankfurt 1857,, I. II, pi. AO.
(2) Nous en avons donne la description, tome 1'"', page 389.
(3) Les Emaux d'Allemagne et les emaux limousine. Paris, 1860, p. 5.

ι.ΑύΑητε. in. ~  A



2G liMAJLLERIE.

les dmaux nous paraissent sortis de la main d’un Grec, et accusent un caractdre essentiel- 
lement byzantin. Quand on voit les dmaux allemands dont l’exdcution est cependant postd- 
rieure, commc ceux des croix d’Essen, on ne peut admettre que les dmailleurs allemands 
aient acquis dds 980 assez d ’habiletd pour avoir fait les dmaux du reliquaire du baton 
de saint Pierre.

Nous terminerons nos indications d ’emaux byzanlins par ceux qui ddcorent trois pieces 
d’orfdvrerie appartenant au onzidme sidcle, & savoir :

1° La croix de la reine Gisila, dont nous avons donnd la description dans notre tome Ier, 
page 3/iA. Les dmaux qui la ddcorent sont rapportds dans la bordure avec des pierres 
fines; ils peuvent appartenir au dixidme sidclc.

2" La couverlure d ’un evangdliaire qui appartient a la  Bibliothdque royale de Munich 
('ll0 57). Elle adtd exdcutde s u r l’ordre de l’em pereur Henri II. On trouve 1ά sur douze petites 
plaques d’dmail distributes par trois, en haut, en has et sur les cdtds, les demi-figures de 
Jdsus et de ouze apOtres. Toutesces pidces sont finement ex ecu te s  en dmaux cloisonnds 
sur or. Les vdtements sont resplendissants dediverses couleurs dont les tons sont trds-har- 
monieux, les carnations sont en dmail rosd. Les minces filets d’or du cloisonnage tracent 
en caractdres grecs, au niveau de l’dmail, le monogramme du Christ et les noms des 
apdtres. Tous ces dmaux appartiennent dvidemment a Part byzantin. Aux angles sont des 
mddaillons oii Ton voit les symboles des dvangdlisles. Ces dmaux, moins parfaits que ceux 
des Grecs et dont les couleurs sont un peu criardes, doivent avoir dtd fails par un artiste 
allcmand dldve des dmailleurs byzanlins vcnus en Allemagne. Nous avons fail reproduire 
l’ais supdrieur de cettc couverture dans la planche XL de notre album.

3° Le reliquaire de la vraie croix conservd dans le tresor de Pdglise de Gran, en Hongrie; 
nous l’avons ddcrit et nous en avons signald les dmaux dans notre tome I", page 329.

I l l

Monuments de I'emaillerie cloisonnie occidentale.

Les dmaux cloisonnds sur or et sur argent dord appartenant aux artistes de l ’Occident 
sont plus rares que ceux des Byzanlins. Nouspouvons cependant citer un certain nombre 
de pidces qui en sont enrichies.

1° Les deux croix d’or conservdes dans le trdsor de Pdglise d ’Essen. Elies furent donndes 
au monastere d’Essen par l’abbesse Mathilde, deuxidme du nom, appelde au gouvernement 
de ce monastdre vers 998 et morte en 1002. Nous avons fourni la description de ces croix 
et des dmaux qu’on y voit dans notre tome I", pages 386 et 388.

2° Unebolte Irds-riche, en forme de couverture de livre, renfermant un dvangdliaire du 
onzidme sidcle (ms. n° 54), appartenant 4 la Bibliothdque royale de Munich. Le plat supd- 
rieur de cetle couverture est revdlu d ’une feuille d’or ou le Christ est representd dans 
Paction de bdnir. Le nimbe du Christ, de mdme que le livre qu’il tient 4 la main, est en 
dmail cloisonnd. La bordure d ’encadrement contient deux mddaillons d ’dmail: dans Pun, 
le Christ; dans l’autre, la Vierge, avec une inscription latine. Les couleurs employdes sont 
le bleu foncd, le bleu clair, le blanc et le rouge; les carnations sont eri dmail rosd. Ces
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imaux apparliennent ividemment a l’art allemand. De petits imaux carris reproduisant 
des animaux d’une execution tris-dilicate, sont ripartis comme orneraent sur le fond de la 
plaque d’o r ; ceux-ΐά sont au conlraire byzantins.

3° Une croixd’or conserviedans Ie trisor da roi de Hanovre. Elle estenrichie tout a la fois 
d’imaux cloisonnis et d’imaux champlevis. D’apris l’inscription qui s’y trouve, elle a i t i  
faite pour le margrave Eibertus de Misnie, dont la mort remonte it 1008. Nous en repar- 
lerons dans l’historique de I’emaillerie en Allemagne.

ll° La croix que posside le trisor de l’eglise d’Essen, provenant de l’abbesse Mathilde, 
troisiime du nom, qui gouvernait le monaslire d’Essen dans le dernier quart du onziime 
siecle. Nous l’avons dicrite dans notre tome I", page 387.

5° La couverlure d’or d’un ivangiliaire du onziime siicle, conserve dans le trisor de la 
cathidrale de Milan. Cette couverlure n’a pas i t i  faite pour le manuscrit; elle est moins 
large, et une bande d ’or a i t i  ajoulie pris du dos, pour lui donner la largeur nicessaire. 
Dix-neuf imaux reproduisant des sujels ou des figures sont posis sur le fond d’or de la 
plaque; de jobs rinceaux d’orrendus par des fils granules couvrent les parties du champ 
qui ne sont pas occupies par les imaux. On voit encore sur la plaque qualre inscriptions 
lalines rendues en lellres superposies par un cloisonnage d’or sur un fond d’im ail. Tout 
indique un travail italien de la fin du onziime siecle ou p lu tit du commencement du dou- 
ziime. Au centre est le Christ en croix. La figure du Sauveur se ditache en or sur le fond 
vertde la croix; le linge qui lui ceint les reins et descend jusqu’aux genoux estseul im ailli. 
La croix du nimbe est en imail, et au tilre de la croix on lit cette inscription : lux mundi. 
Les plus grands des imaux, au nombre, de qualre, placis sous les branches de la croix, 
reproduisent, a la droite du Christ, le soldatavec la lance et la Vierge; h la gauche, le soldat 
qui tient l’iponge et saint Jean. Les inscriptions, maria en filils t il s , apostole ecce mater 
tua, s’icartent du texte ordinairement adopli par les Grecs. Dans le hautde la plaque, 
l’imail du milieu, au-dessus de la croix, reproduit le Christ dans une gloire, assis e tb in is - 
sant. Les deux imaux carris, au-dessus des bras, offrent chacun les figures de six desapitres. 
Les symboles des ivangilistes sont reprisentis dans des midaillons placis aux angles. 
Au-dessous de la croix, un imail carri reproduit la descente du Sauveur aux enfers. On 
trouve encore parmi les imaux du bas les figures de saint Ambroise et de saint Satyre. La 
bordure se compose de pierres fines alternant avec des imaux d’ornements. La hauteur 
de cette magnifique couverlure est de quarante-trois centimetres; la largeur, non compris 
la bande d’or ajoutie, est de trente-trois.

6° La riche couverture d’un ivangiliaire antirieur au sixiime siicle, ic rit en lettres d’or 
sur vilin pourpre, appartenant it la Bibliothique nationale de Paris (n° 9383, ancien 650 
suppl. la t.). Le plat supirieur de cette couverture renferme une belle plaque d’ivoire 
sculptie en relief, qui est encadrie dans une riche bordure d’or composie de deux bandes 
chargies de pierres fines cabochons et do perles; entre ces deux bandes sont placies, de 
chaque c iti, cinq petites plaques d’imail cloisonni, serties sur la couverture comme les 
pierres fines. Ces imaux figurent des ornements variis d’un godt p lu tit italien que grec. 
Les couleurs employies sont le rouge et le blanc opaques, le bleu, le vert et le jaune semi- 
translucides. On ne saurait donner ά cette couverture une date postirieure au douziime 
siicle.
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7° Un rcliquaire appurtenant a i’eglise Saint Sivcrin de Cologne. Presque tons les orne- 
ments de ce reliquaire, qui (Hait un des plus riches de 1’Allemagne, ont did enlev^s; iJ en 
reste un tr£s-beau miidaillon de onze centimetres de diamiHre, ou la figure de saint Severin, 
en ticem ent en dmail, se d(Hache sur le fond de fo r . Le saint dv^que est reprdsent0 assis 
sur un si0ge de forme ancienne όπιό d’uncoussin; il porte l’ancienne chasuble relev^e 
sur les bras, avec le pallium blanc ornd d’un grand nombre de croix noires; il tien tde la 
main droite sa crosse, et de la gauche un livre; sa t0le est nue et nim ble. L’inscription 
scs severinus arciiipjpiscopus se d(Hache en dmail bleu sur le fond d’or (1). Sur le socle ίηίό- 
rieu rdu  rcliquaire, on voit encore deux petites plaques oblongues, reproduisant des orne- 
ments non plus en dmail cloisonnd, mais en dmail champlevtf. Ce monument appartient au 
commencement du dou/.teme si0cle.

8° Qualre dinauxen forme de demi-circonfdrence, appartenanl au trdsor de la calh^drale 
de Troyes (Aube). On y lit en le tires d ’̂ mail des inscriptions la tines, qui ne sont autres 
que les premiers mots de cliacun des dvangiles. On y Irouve des 6maux verts, rouges et 
bleus translucides, blancs, vert d’eau, bleu lapis et couleur de carnation opaques. L’dmail 
est encadr0 dans une bordure d’or chargde de pierres fines. Ces emaux, qui doivent appar- 
tenir au douzieme siticle, ont <H6 ddcrils par M. Le Brun-Dalbanne (2) et reproduits en 
couleur par M. Gaussen, dans le Portefeuille arcltiologigue de la Champagne.

9° Un autel portatif appartenant au trdsor de l’dglise de Conques (Aveyron). La bordure 
d’orfdvreric qui cncadre la pierre sacrde, d ’albiUre oriental, est ddcor^e de pierres fines 
et de quatorze <5maux cloisonnes. Les dix plus grands rep risen tent des figures, les quatre 
plus petils de simples ornemcnts. Au centre, dans le haul, est le buste du Christ; dans 
le bas, l’Agneau; aux quatre angles, les symboles des Ivangllistes. Sur les c6l£s, les 
0maux, distribues par deux dans la hauteur, reproduisent des figures de saints et de 
saintes en buste. Les deux figures d’en haut ont des nimbes en forme de losange. On lit 
sur le fond d’or, aupres de la t6te de celle qui est a la gauche du Christ, S. Marta, et sur 
le fond du tableau de celle qui est a sa droite, S. D. Fides. Les reliques de sainte Foy 
furent apportles a Conques sous Charles le Cliauve, et elle est devenue la patronne de 
l’lglise.

M. Alfred Darcel a publil 1’autel portatif de Conques avec les autres pieces du trlso r 
de celte Iglise, et en a donnl une description qu’il a accompagnee d ’un commenlaire (3). 
Le nom de sainte Foy, d’une sainte n le  en France, insertt sur un des t'-maiix, fail penser 
au savant archlologue qu’on posslde dans l’autel de Conques un monument sinon d ’or- 
flvres nationaux, du moins d’orfdvres occidentaux; mais il se demande si ces artistes 
ne seraient pas plutdt des Grecs travaillant en Italie. Le nimbe carrd n’a pas III  en usage 
en France, et nous paralt devoir (Hoigner l’id le  d’un travail national. Les inscriptions 
latines des noms de la Yierge et de sainte Foy ne signifient rien, puisqu’elles ne sont 
gravies que sur For qui sert de fond it l’lm ail. L’autel ayant <Ηό donnl au m onasllre de

(1) M. l ’abbe Bock a reproduit cet dmail dans Dasheilige KMn, pi. XU. — Les Trisors saeres de Cologne, traduction 
de MM. W. et E. Suckau. Paris, 1862.

(2) Recherches sur I’histoire et le symbolisme de quelques im aux du trisor de la calhedrale de Troyps. Troyes, 1862.
(3) Tresor del’iglise de Conques, dessini et deceit par Alfred Darcel. Paris, 1801.
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Conques par l'abbe Begon, qui en cut le gouvernement tie 1099 ft 1118, oes emaux peuvent 
appartenir au οηζΐέιηο siecle.

10° La chftsse des rois mages, conservde dans la cathedrale de Cologne, est enrichie 
d’une grande quantity de petiles plaques d’dmail cloisonne, reproduisant des ornements. 
Elle a ete ex^cutee dans la seconde moilie du douzi6me siecle. Nous en avons donnd la 
description dans noire tome Icr, page ft03.

11° La chftsse de Notre-Dame, conservde dans la cathedrale d’Aix-la-Chapelle, term inie 
en 1237, est egalement enrichie d’imaux cloisonnes. Nous avons donne la description de 
cette belle piece d’orfevrerie dans notre tome II, page ft; nous n’avons a parler ici que 
de ses emaux. L’orfevre qui eievait un splendide monument dans la forme d’une eglise 
ne pouvait manquer de ddployer toutes les ressources de l’emaillerie pour le ddco- 
rer. Ainsi les grandes arcades trilobees qui s’ei6vent au centre de chacune des faces 
du monument, les arcs angulaires qui reposent sur des colonnettes accoupldes et qui 
surmontent les statues des douze apAtres, les longues bandes horizontales qui fer
ment la base de 1’ddifice, les plates-bandes qui encadrent la toiture et couvrent Ie 
rampant des grands pignons, sont composes de petites plaques d’email aux dessins 
et aux couleurs varies, qui allernent avec des plaques de liligranes dont les capricieux 
contours enchftssent des pierres fines. Les nimbes qui aur^olent les tAtes des ap6- 
tres, ainsi que les faceltes de la pomme centrale du faitage, sont egalement enrichis 
d’Amaux cloisonnes. Ces emaux, dont les RR. PP. Arthur Martin et Charles Cahier ont 
donne de magnifiques planches coloriees (1), sont evidemment l’ceuvre d’un orfdvre 
de l’Occident. Tous les dessins varies qu’ils reproduisent sont traces au compas, et les 
differentes combinaisons du cercle en ont fourni tous les elements. On ne retrouve 
plus 1ft les capricieux details et 1’eiegante incorrection des emaux byzanlins. Le bleu 
lapis, le blanc, le gris bleu, le vert clair, le jaune el un beau rouge vermilion sont 
les couleurs employees dans ces emaux. Dans quelques-uns des nimbes, on trouve des 
emaux de trois couleurs, brun rouge, vert, jaune, qui sont juxtaposes sans 6tre separes 
par un filet de metal. Ce systeme a ete mis en pratique par les emailleurs occidentaux 
au douzieme siecle. Cependant il y a lieu de supposer que les pieces emailiees de 
cette sorte ne datent pas de l’origine du monument, et qu’elles sont le resultat d’une 
restauralion posterieure.
. 12° Un medaillon de forme ronde, representant le crucifiement, qui appartient au 
cabinet des medailles de la Bibliotheque nationale de Paris. Le travail en est trAs- 
fin; les carnations des figures sont en email couieur de chair; un feuillage blanc se 
detache sur le fond, qui est d’un bleu tr0s-fonce. Le bleu clair, le blanc et un email 
incolore sont employes dans les v6temenls et dans les accessoires. Ce monument parait 
6tre de travail italien; il peut dater du treizieme si6cle ou du quatorzi6me.

(1) Melanges d'archiologie, t. I, pi. V ά IX.
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IV

Emaux cloisonnes sur cuivrc.

Jusqu’a present nous n ’avons signal^ quo des dmaux sur or et sur argen t; les 
dmaux cloisonnes s’exdcutaient dgalement sur cuivre. Nous citerons en ce genre une 
trcs-belle plaque qui a did longtemps conservde dans la collection de M. le comte 
de Pourtales-Gorgier (1); elle dtait probablement appliqude sur l’un des ais d ’une 
couverture de livre. Saint Theodore d ’Hdraclde y esl reprdsentd debout, armd d’une 
lance dont il perce un serpent dtendu ά ses pieds; son bras est protdgd par un 
bouclier orbiculaire : le saint est vdlu d’une sorte de cataphracte, recouverte d’une 
chlamyde agrafde sur l ’dpaule; un cheval occupe le cdtd droit du tableau. Les figures 
se ddtachent sur un fond vert tendre enriclii de rameaux bleus ά ileurettes. On voit 
dans le haut une inscription en earacteres grecs fort incorrects; elle est divisde en deux 
parties par la tdte du saint. A droite, on lit : Ο ΑΓΙΟΟ ΘΕΟΔΟΡΟΟ, saint Thdodore; 
a gauche, Ο ΒΑΘΗΡΙΑΚΙΙΟ, qu’on peut traduire par « Mailre des reptiles par le glaive». 
Cet dm ail, que nous avons fait reproduire dans la planche CV de notre album, 
a seize centimdtrcs de largeur sur dix-neuf centimetres de hauteur. Le contour extd- 
rieur des figures est trace par un filet de mdtal d ’environ deux millimetres de lar
geur; les details interieurs du dessin sont rendus an contraire par des fils d ’une 
tdnuite extreme. Quelques deteriorations laissent parfaitemcnt apercevoir que les traits 
de mdtal qui expriment le dessin du sujet lie tiennent pas au fond. Les carnations 
sont en email d ’une leinte de chair assez naturelle; les couleurs employees dans les vdte- 
ments et dans les accessoires sont le bleu lapis, le bleu gris, le vert, le rouge ver
milion, le blanc, lc jaune el le noir. Le tableau est encadre dans une bordure de 
cuivre repousse et ciseie, presentant des figures de saints d ’un bon dessin et d’une grande 
finesse d’ex6cution, qui sont sdpardes par des entrelacs capricieux et des fleurons tcls 
qu’on en voit sur la couverture du m anuscrit de Sienne, dont noire planche LXI repro- 
duit l’un des ais, et que nous en avons retrouvd au milieu d’autres ornements, dans 
un deiicieux evangeiiaire grec du dixieme si6cle, de la Biblioth0que nationale de Paris 
(n° 6/t, fol. 3.) La moilid de cette bordure a malheureusement disparu, et la parlie 
subsistante, qui encadre deux cdtds seulement, est endommagde. On y voit la figure 
en pied de saint Ddmdlrius et le buste de saint Pantaldon. Nous croyons devoir dater 
cet email du dixidme sidcle.

Nous avons vu un autre dmail eloisonnd sur cuivre dans le musde du Colldge Romain, 
Λ Rome. C’est une grande figure de Christ de vingt-six a vingt-huit centimdtres de haut. 
La tdte du Sauveur est nimbde; il tient ά la main un volumen. Les contours de la 
ligure ayant did tracds sur la pidce de cuivre, l’espace qu’elle devait occuper a dtd champ-

(1) A la venle qui a 616 faite de cette collection en mars 1865, cc bel dmail (n° 1740 du Catalogue) a 6t6 adjugd 
moyennant 10 395 francs. 11 a 6t6 expos6, d’aoitt 4 novembre 1865, dans le musde rdlrospectif au palais de l’lndustrie, 
sous le nom de M. Basilewski, 4 qui il apparlient.
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levd. Tous les traits intdrieurs du dessin ont eld ensuile rapportds sur le fond de cello 
sorte de caisse ainsi prdparde. Les traits principaux dans lesvdtemenls sont assez dpais, 
deux millimetres environ, mais les traits de ddlail sont d’une tdnuite extreme. C’est 
le procddd employd dans l’dntail de saint Thdodore, dont nous venons de parler. Le 
visage, les mains et les pieds sont en couleur de chair foncde; le vdtement est bleu 
d’azur, le volumen blanc, les trails du nimbe sont rouges; entre les branches de la croix 
se trouve un enroulement qui renferme une feuille ddcoupde en cinq dentelures aigues. 
Le Christ bdnit a la manidre latine, et Ton ne voit sur la plaque aucune inscription 
grecque. Serail-ce la un specimen des ouvruges des emailleurs italiens du douzieme 
sidcle sortis de l’dcole grecquc?

Nous ne pouvons pas ciler d’autre pidce en dmail cloisonnd sur cuivre qui reproduise 
des sujets ou de grandes figures; mais les emailleurs rhenans ont trds-souvent employe 
les procddds du cloisonnage pour rendre en cuivre des details d’ornements sur des lislels 
qui enlrent dans I’ossature des grandes pidces de cuivre dmailld. On en rencontre des 
exemples sur un grand nombre de monuments.

y

Caracteres yeniraux des emaux cloisonnes.

La connaissance des monuments d’dmaillerie que nous venons de signaler nous met 
a mdme de rdsumer les caracteres gendraux des emaux cloisonnds.

Le plus souvent ces dmaux sont renfermds dans une caisse de mdtal, ou les figures, 
ainsi que le fond sur lequel elles se detachent, sont exdcutdes en dmail; et le mdtal n’est 
employe dans l’intdrieur de cette caisse que pour exprimer les traits du dessin par 
des bandeleltes rapporldes sur le fond. Mais quelquefois c’est le mdtal qui sert de fond 
au tableau : dans ce cas, tout l’espace que le sujet occupe a dte champleve ou rcpoussd 
en creux sur la plaque de m dal, et les traits du dessin ont did rendus de mdme par de 
fines bandelettes de mdtal dans cette partie charnplevde ou abaissde. Deux des encoi- 
gnures de la boite du Louvre, dont nous avons donnd la description tome I", page 389, 
sont exdcutees de la premidre fa^on, les deux autres de la seconde.

Les carnations sont toujours reproduces par de Ldniail auquel l’artiste a cherche 
it donner autant qu’il l’a pu la couleur des chairs. La palette des emailleurs grecs est 
trds-riclie ; les couleurs par eux employees sont le blanc, le rouge purpurin, le brun 
rouge, le bleu foncd, le bleu clair, le vert-dmeraude, le vert clair, le jaune, le violet, 
la couleur de carnation et le noir. Le blanc, le noir, le bleu lapis sont toujours opa
ques; les autres couleurs se rencontrent soit opaques, soit it l’dtat de semi-transluciditd; 
le jaune est rare. Deux teintes diffdrentes, si ce n’est dans les carnations, ne sont pres- 
que jamais juxtaposdes sans dtre sdpardes par un filet de mdtal.

Les emaux cloisonnds byzantins ayant obtenu une grande vogue en Occident, les 
orfdvres grecs, et, aprds eux, les orfdvres italiens et allemands, les ont souvent exd- 
culds sur or par pidces de petite dimension, qui dtaient enchAssdes dans un chaton,
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et fixdes sur Jes objets qu’elles dtaient appelees ii enrichir, k  l’inslar des pierres fines 
avec lesquelles elles alternaient. Ces petites plaques d ’dmail ayant ainsi did prdpardes 
«a part, il en est rdsulld que souvent elles ont did employees a rornem entation de 
pidces d’orfdvrerie pour lesquelles elles n ’avaient pas did spdcialcment fabriqudes. Aussi 
renconlre-l-on des dmaux grees sur des monuments franfais, italiens ou allemands, 
et la dale assignee k  ces monuments n ’est pas toujours un guide certain pour deter
miner l’age des dmaux, qui sont vSouvent d’une dpoque plus ancienne.

Les dmaux cloisonnes ont concouru k I’embellissement d ’objets de loute sorte. 
Theophile invite l’dldve cberi auquel il adresse le Diversarum artium Schedule a en 
decorer tous les instruments du culle et de la liturgie : « Cruces quoque et plenaria et 
sanctorum pignorum scrinia, similiopere cum lapidibus et margaritis at que electris ornabis (1).» 
Les epees, les couronnes, les vdtements m6mes etaient enrichis d’dmaux de ce genre ; 
les ganls qui font partie du costume imperial de Charlemagne conserve dans le tresor 
de Vienne, sontbrodds de perles et ornds dc petites plaques d’dmail cloisonne. On trou- 
vera des specimens d ’dmaux cloisonnes dans nos planches VI, Cl a CIV.

32

VI

Emaux cloisonnes it jour.

On vcrra plus loin qu’avant que les precedes de la fusion de 1’email dans les inter
stices d ’un cloisonnage metallique cussent did ddcouverts, les orfdvres taillaient du verre 
colord translucide sous diffdrenles formes, et serlissaient ensuite ces morceaux de 
verre dans des coinparlimcnls de metal, avec lesquels ils composaicnt des p laque, 
des vases ou des plateaux. C'est par ce proeddd qu’a dtd exdcutde la plus belle 
coupe ά jour du cabinet des mddailles de la Bibliothdquc nalionale de Paris (2), qui 
prdsentc au centre, sur tine piece de cristal de roche, la figure de Cosro0s I", roi 
de Perse ( f  579). INIais il paralt qu’apres la ddcouverle des proeddds de l’dmaillerie 
sur mdtal, on cut 1’idde de fondre des emaux translucidcs dans les interstices d’un 
rdseau de mdtal a jour, forme, comme dans les drnaux cloisonnds, par des bande- 
lettes de mdtal contourndes ii la pince, suivant les caprices du dcssin que 1’artiste voulait 
reproduire, et souddes I’une a 1’autre. On trouve dans les anciens invenlaires certains 
dmaux menlionnds sous les noms de esmalta clara, esmaillio per quod videtur dies, dmaux 
par ou l’on voit le jour, et enfin dmaux dc plique k  jour, qui paraissent, d ’apres la 
description qui en est faite, se rapporler a ce genre de travail. Ainsi on lit dans 
l’inventaire du saint-sidge, dressd en 1295 par ordre de Boniface VIII (3) : « Una 
salcria cum tribus esmallis Claris et tribus ad arma Ursinorum in pede. .. » — « Idem donmus

(1) Lib. Ill, cap. i.v, 6dil. deM. de i/E scaeopied, p. 199.
(2) Celle coupe provicnl du trfisor de l’abbaye de Saint-Denis, ού elle dtail connue sous la denomination de fla t 

de Salomon. La figure de Cosro&s passait pour litre celle de Salomon.
(3) Imenlarium de omnibus rebus inventis in thesauro Scdis Apostolicw, factum de mandalo Sanctissimi Patris domni 

Bonifacii Papas octavi, sub anno 1295. Ms. Bibliolli, nation., n° 5180, folios 29 \° cl 20/j.
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Bonifamis Papa octavus fecit fieri pedem ipsius crucis de auro in quo sunt duodecim esmalla 
dura in piano ipsius pedis... »

Dans I’invenlaire de Charles V de 1379 (1): « Une tres belle couppe d’or et tres bien 
» ouvr^e 4 esmaulx de plite 4 jour, et est le hanap d’icelle 4 esmaulx 4 jour et le pommeau 
» ouvre a magonniere. » — « Ung coutel ;t manche d’ivyre... et a en la lemelle du dit coutel 
» une longue roye λ esmaulx de plite ouvrde 4 jour. »

Dans un inventaire de Philippe le Bon, due de Bourgogne, de 1420: « Ung tres riche 
» voirre, tout fait d’esmail de pelistre 4 jour, qui se m eten trois pieces, e’est assavoir le 
» corps du voirre, le couvescle dessus et lepie, ouquel a en la poingn6eune fleur delis,
» faicte du ditesmail de pelistre (2). »

Dans l’inventaire de la sainte Chapelle du Palais de 1480 (3): « Unus pulcher calix multum 
dives de auro cum sua patena, cujus calicis patena est totaliter esmailliata csmaillio de plicqua pei' 
quod videtur dies...» Cette m0me piece est ainsi ddcrite dans un inventaire de 1573 (4):
« Ung beau calice d’or, fort riche, avec sa pathene, laquelle est toute esmailde d’esmaulx 
» de plicque, parod l’on veoit le jour... »

Danslous ces exemples, il ne peutdtre question d’emaux simplement translucidesfondus 
sur un excipient metallique, comine on en rencontre beaucoup parmi les cloisonnes, mais 
bien d’emaux ou de morceaux de verre colore montes 4 jour. II est vrai q u e l’adjectif 
clarus, dans la bonne Iatinite, signifierait seulement brillant, eclatant, et non pas transpa
rent; mais corame dans l’inventaire du saint siege il existe une quanlite considerable 
de pieces d’orf6vrerie beaucoup plus importantes que ne le sont celte salidre et ce pied 
de croix, toutes enrichies d’emaux qui devaient 6tre brillants, et qui n’ont cependant re^u 
aucune qualification, il faut bien admettre que les deux seuls emaux deceits avec la deno
mination de clara ont ete d’une autre nature que ceux ordinairement employes sur les pieces 
d’orfevrerie, et l’on comprend que la latinite du treizi6me sidcle ait pu par le mot clara 
designer des emaux sans fond et montes 4 jour. Quant aux termes dont on s ’est servi dans 
l’inventaire de Charles V et dans ceux de la sainte Chapelle, ils ne laissent aucun doute: ces 
mots, emaux 4 jour, par ού I’on voit le jour, ne pouvaient convenir 4 des emaux simple- 
ment translucides fondus sur un fond de metal, etne doivent s’appliquer qu’4 des emaux 
translucides montes 4 jour.

Cependant nous devons dire quejusqu’en 1862, nous n’avions jamais vu d’emaux de ce 
genre, qu’aucun n’avait ete signaie par les archeologues; nous aurions done ete dispose 4 
croire que les pretendus emaux ainsi denommes n’etaient autre chose que des pieces de 
verre teint et translucide, decoupees 4 froid etserties dans un cloisonnage metallique, si 
Benvenuto Cellini, dont la competence en pareille matiere ne peut etre recusee, n’etait 
venu nous apprendre qu’il avail vu 4 Paris une coupe appartenant 4 Francois I*r, laquelle 
etait composee d’emaux translucides fondus dans les interstices d’un reseau d’or. « Le roi, 
» dit Cellini, me montra une coupe 4 boire, sans pied, de moyenne grandeur, faite de fil d’o r} 
» et ornee de petits feuillages qui allaient se jouant autour de divers compartiments des-

(1) Ms. Biblioth. nation., n° 2705, ancien 8350, folios 48 v° et ‘248 v°.
(2) Publi6 par M. de Labobde, les Dues de Bourgogne, t. H, p. 262.
(3) Ms. Bibliotb. nation., n° 9941, ancien 1656, suppl. latin, fol. 28 v°.
(4) Ms. Archives nation., L. 844 a, art. 96, public parM. D o d e t  d ’A r cq  dans la Revue archeologique, f. V, p. 167.
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>» sinds avec a r t ; mais ce qui la rendait surtout admirable, c ’est que tous ies interstices 
» a jour des compartiments et ceux que laissaient les feuillages avaient όίέ remplis par 
» Hngdnieux artiste d ’6maux transparents de diverses couleurs (1). » Un orfdvre aussi 
habile que Cellini ne pouvait prendre des verres teints tallies a froid pour desdm aux fondus 
dans les interstices du metal, et les explications dont il fait suivre l’exposd du fait consta- 
tent qu’il s’e ta itliv rd i unexam en approfondi de la  pi6ce. En effet, leroilu iayanldem and6 
s’il comprenait de quelle mani6re cette coupe avait <H6 faite, Cellini lui rendit ainsi compte 
des precedes de fabrication: « Pour executerun  pared ouvrage, ilfaut d’abord fabriquer 
» une coupe de fer lr6s-mince dont le diametre soit plus grand, de l’dpaisseur d’un dos de 
» couteau, que celui de la coupe qu’on veut obtenir; ehsuile, avec un pinceau, on enduit 
» l’interieur de la coupe de fer d’une Idgdre couche de te rre ; cette esp6ce de lut se fait de 
» terre, de bourre tontisse et de tripoli broyd tres-fin. Ceci fait, on choisit un fil(d’or) bien 
» dtird et assez gros pour que, aprds avoir dtd aplati avec le marteau s u r l’enclume, il prenne 
» la forme d’un ruban de la largeur de deux dos de couteau et aussi mince qu’une feuille 
» de papier royal; ensuite on le recuit pour qu’il soit plus facile a manier avec les pieces.
» Puis, on commence, suivant le dessin qu’on aura placd devant soi, ά composer dans 
» l ’inldrieur de la coupe de fer, avec ce fil battu, les divers compartiments que Ton fixe 
» successivement sur le lut avec la gomme adragant. Les premiers compartiments et profils 
» dtanl places, on dispose le 1'euillage d’aprds les indications du dessin, en appliquant chaque 
» feuille l’une aprds 1’autre par le moyen prescrit. Lorsque la piece est ainsi prdparde, il faut 
» avo irs sa disposition des dmaux de toutes sorlesde couleurs bienpulvdrisdsetbienlavds.
»> Quoiquel’ouvrage (d’or) puisse sesouder avant qu’on y rnette l’dmail, on pent cependant 
» procdder de l’une ou de 1’autre m anure, c’esl-i-d ire  souderou non. On prend done les 
» dmaux, et l’on remplit avec goflt de diverses couleurs les compartiments de la pidee; on 
» porte ensuite cette piece dans le fourneau pour opdrer la fusion. Il faut cette premiere fois 
» ne donner que peu de feu ; puis on inetde nouveau de l’dmail, et, donnant un feu plus fort,
» on s’assure si quclqtte panic du travail abesoin d’etre encore chargdc d ’dmail. Aprds cela,
» on souinet la piece ii un feu aussi fort que 1’dmail et l’ouvrage (d’or) peuventle supporter,
» suivant les prescriptions de J’art, ce qui se fait facilement au moyen du lut qui defend 
» l’dmail sans y adherer. On aplanit ensuite Ism ail avec une pierre appelde frassinelle el 
» de l’eau fraiche, jusqu’;’» ce qu’il soit egalise. Puis on le polit Idgdrement avec d'autres 
» pierres. La dernidre fa^on se donne avec le tripoli et un roseau (2). » Coinme on le voit, 
ces procedes ne sont autres que ceuxddcrits par Thdophile pour la fabrication des dmaux 
cloisonnes, avec cette seule difference qu’ici les dmaux sontdlablis sur un fond factice de 
fer qui se sdpare de la piece dmaillde aprds son refroidissement. Les dmaux ainsi fondus 
d an sl’or, qui trace les lineaments du dessin, se trouvenlde la illume hauteur que le mdtal, 
etfont corps avec lu i ; le polissage donnant un grand dclat aux dmaux translucides em
ployes, on comprend que des vases executes de cette manidre devaient produire de ravis- 
sants bijoux.

Les explications de Cellini n’avaient pas convaincu tout le monde. Un savant du plus

(1) B. Cei.lini, Trattalo dell' oreficeria, cap. hi. Milano, 1811, p. It 1.
(2) Idem, ibid. p. i|3.
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grand m^rite en ce qui touche la pratique des arts, de ceux surtout pour lesquels lefeu est 
un agent essentiel, M. Bontemps, nous ecrivait en 1858 que, sans oser dire d’une maniijre 
absolue que le precede indique par Cellini flftt impossible, il nous faisait remarquer que le 
cei6bre oritevre ne disait pas qu’il 1’eflt essays ; etapr6s avoir discute les difficultds que 
souieverait l’execulion, M. Bontemps concluait en disant qu’il ne pouvait voir dans la coupe 
de Francois I" que des cristaux translucides montes & jour, et non des emaux. II etait done 
fort interessant de retrouver des emaux cloisonnes k jour. Aujourd’hui nous pouvons 
signaler deux pieces ou Ton peut en voir. Ils ne sont pas d’une grande importance, il est 
vrai, mais ils suffisent cependant pour constater que ce genre d’0maillerie a ete en pratique. 
Le premier est un gobelet d’argent dor6, qui a ete expose, en 1862, dans le Museum 
Kensington k Londres, sous le n° ΙΪ800 du Catalogue (1). II a la forme d’un c0ne tronque 
renverse, eieve sur un petit pied, et est ferme par un couvercle conique que surmonle un 
bouton. Sa hauteur est de dix-huit centimetres et son diameire de dix environ. On y voit, 
au milieu de la panse et sur la circonference du couvercle, tine bande d’dmail translucide 
a jour vert-£meraude, avec des fleurettes en ('•mail bleu et de petits fruits en email jaune ; 
les tiges sont form^es de fines bandelettes d’or. La bande d’̂ mail de la panse du vase est 
divis^e en trois parties par trois petites femHres dans le style ogival, divis6es par deux 
meneaux et garnies d’emaux translucides verts et bleus. Dejolis feuillages, dans lesquels 
se jouent des oiseaux, sont dessin^sau pointilldsur le fond du metal. Un cordonnet perld 
borde le couvercle et le pied du vase. A I’interieur, au fond du gobelet, on voit un medallion 
d’dmail cloisonne, οά sont reproduites des fleurettes bleues et jaunes m o n ies  sur des tiges 
d’or. M. Augustus Franks, redacteur du catalogue, pense qu’on peut regarder ce vase comme 
allemand ou flamand et appartenant au quatorzteme siecle. Nouslecroirionsplutdt d’origine 
orientaie.

Nous avons trouv6 une autre piece enrichie d’un email cloisonne e jour, dans la chapelle 
de l’hdpital de Santa-Maria della Scala k Sienne. C’est un petit coffee rectangulaire, ferine 
par un couvercle prismatique; il estenrichi d’emaux translucides sur relief, qui paraissent 
appartenir ά la fin du quatorzieme si6cle ou au quinzieme ; mais au milieu du corps du 
eoffret, entre deux emaux translucides sur relief, est un email cloisonne a jour, en forme 
de losange, ou sont reproduits de tres-jolis oiseaux d’un style tout oriental. Cecoffreaeu 
pour destination de renfermer une relique, et I’dmail cloisonne Λ jour avait ete place l i  
pour en permettre la vue.

Les emaux cloisonnes ά jour ont done die rdellement executes autrefois ; et il est a sou- 
baiter que les artistes si habiles qui, de notre temps, sont I’honneur de l’art de l’orfdvrerie, 
cherchent ά remettre en pratique les precedes de ce genre d’emaillerie, entierement aban- 
donnes depuis plusieurs si6cles.

Arrivons maintenant aux emaux champleves.

(1) Catalogue of the special Exhibition of Works of art, o f the Mediaeval, Renaissance and more recent periods, on loan 
at the South Kensington Museum, June 1862. London, 1863.
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II

έ ΐ ίλ υ χ  CHAUPLEViS.

I

Procidis de fabrication.

Les emaux champlevds onl did t r a i l s  de deux m anures. Dans la prem iere, l’dmailleur, 
aprds avoir fouilld intdrieurem ent dans tous ses contours une figure quelconque tracde sur 
une plaque de mdtal, introduisait Ism ail dans cette cavild ainsi pratiqude, et le fondait 
ensuite. Prepare de cette sorte, rem ail reproduisaitencouleur la silhouette de la figure que 
l’arliste avait voulu rendre, mais aucun lineament de mdlal n ’exprim ait les details intd- 
rieurs du dessin. Le cul-de-lampe de ce chapitre reproduit le fragment d’une plaque dont 
les emaux sont executes de cette fa£on.

Dans les emaux champlevds plus parfaits, un trait de metal vient, comme dans les emaux 
cloisonnes, former ά la surface de rem ail leslindaments principauxdu dessin ; m aisce trait 
de m6tal, au lieu d’etre dispose ά part ct rapporte ensuite sur le fond de la plaque qui doit 
recevoir la maliere vilreuse, est pris aux depens memes de cette plaque. Ainsi, aprds avoir 
dresse et poli une piece de metal dont I’epaisseur varie d’un i  cinq millimetres, l’artiste 
v indiquait toutes les parties de metal qui devaicnt affleurer h la surface de l’email, pour 
rendre le trait du dessin de la figure ou du sujet qu’il voulait rep resen le r; puis, avec des 
burins et des dchoppes, il fouillait tout I’espaceque lesdifferents emaux devaientrecouvrir. 
Dans les fonds ainsi champlcves, il introduisait la maliere vilrifiable, soitsecheetpulverisee, 
soil a l’etat p&teux, auquol elle etait amende aum oyen d e l’eau ou d’un liquide glutineux. La 
fusion et le polissage s’opdraient par des procddds semblables h ceux que nous avons indi- 
quds pour les emaux cloisonnes.

Souvent les carnations et mdme les figures enlieres sont exprimdes par le metal. Dans 
les dmaux de ce genre, l ’artiste gravait prealablement en creux tous les traits de detail sur 
les parties rdservdes; les fonds seuls dtaient champlevds et remplis d’email. Les in tallies 
de la gravure dtaient souvent nielldes d ’email.

I l

Quelques monuments de I'emaillerie champlevie.

Les dmaux champlevds executes sur cuivre existent encore en trds-grand nombre. Plu- 
sieurs musdes publics de l’Europe en possddent de nombreux specimens : on peut en voir 
de fort beaux, ά Paris, au Musde du Louvre et surtout au musde de l’hdtel de Cluny; ά 
Londres, dans le Musde Brilannique et au musde Kensington; i  Vienne, dans le cabinet 
des mddailles et des antiques; Λ Berlin, au nouveau Musde, dans la Konigliche Kunst-
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kammer; A Darmstadt, dans le mus^e, et k  Hanovre, dans le tr^sor du roi. Un certain 
nombre d’0glises de France et des provinces rhdnanes, parmi lesquelles il faut citer sur- 
tout celles de Cologne, possMent encore des chAsses et divers instruments du culte en 
email champlevd; enfin des collections particulieres conservent aussi des pieces fort 
remarquables. II serait done A peu pr£s inutile de signaler et de decrire les emaux champ- 
lev^s subsislants, comme il a ete n^cessaire de le faire pour les cloisonnes; nous nous 
bornerons k  indiquer quelques-uns des plus importants, et aussi quelques-uns de ceux 
qu’il nous faudra citer plus tard en retragant l’historique de l’emaillerie.

1° Emaux primitifs occidentaux.

Nous devons placer en premiere ligne les emaux executes durant les trois ou quatre 
premiers siedes de l’dre chretienne par des artistes qui habitaient pres de l’Oc6an ; et pour 
ne pas trancher, avant de l’avoir discutee, la question de leur origine, nous leur donnerons 
le nom d’emaux primitifs occidentaux. Parmi ceux qui sont conserves en Angleterre, nous 
citerons, au Musee Britannique, a Londres: 1° Un certain nombre de plaques de bronze 
d’un dessin barbare et portant presque toutes au revers des boucles, evidemment d e stin es  
a passer des courroies : elles sont enricliies, sur le fond, d’un email rouge et de petits me
dallions ronds d’email blanc, jaune et bleu incruste. — 2° Un grand anneau rond de 
bronze, dont l’un des c6tes, aplati, est decore d’une guirlande reservee offrant un dessin 
assez elegant, qui se detache sur un fond d’email rouge : il a ete trouv6 dans le comte de 
Suffolk. Ces objets, qui ont dd servir k  decorer des barnais de cheval, ont ete publies par 
M. Augustus Franks (1). — 3° Deux petits supports A quatre pieds, destines A porter des 
amphores : ils ont ete dgalement publies par M. Franks (2). — A0 Un bouclier de bronze, 
decore de cercles et d’ornements geometriques champleves etincrustes d ’email rouge; 
il a ete trouve dans la Tamise. — 5° Un vase elegant appartenant A l’epoque romaine (3), 
dont la trouvaille a eu lieu en 1838 A Ambleteuse, en Picardie, avec quelques monnaies 
de l’empereur Tacite (276). — 6° Un certain nombre de fibules emailiees de l’epoque 
romaine.

On trouve encore un assez grand nombre de pieces emailiees de ce genre dans differents 
musees d’Angleterre. Le musde d’York, notamment, conserve huit de ces emaux primitifs 
trouves dans la m6me sepulture; ils paraissent avoir appartenu A un personnage de la 
meme epoque.

Parmi un assez grand nombre d’emaux primitifs trouves en France et qui y sont con
serves, nous citerons:

1° Dans le cabinet des antiques de la Bibliotheque nationalc, un grand nombre de 
fibules, soit oblongues, soitcarrees ou en losange-, d’autres en forme de chien, de liAvre 
courant, de panthAre et de cheval; des medallions circulaires simulant une roue a bandes

(1) Description o f the plates to accompany Kemble's Horce ferales. London, pi. XIX et XX.
(2) Archaeological Journal, t. XI, p. 27.
(3) On en trouvera la reproduction dans la Gazette des Beaux-Arts, t. XXII, p. 272-
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d’dmail; d ’autres disposes comme un dchiquier, avec les compartiments remplis par des 
dmaux blancs et bleu-lapis, alternant avec des 0maux rouges et blancs. Nous avons fait 
reproduire l’une des plus belles dans notre planclie LXIV, n° 2.

2° An Musde du Louvre, un grand nombre de libules de diifdrentes formes : on en verra 
deux sur notre planche LXIV, nos 1 et 4.

8° Au mus^e de Poitiers, une plaque de cuivre dord incrustde d’6maux b leus; et une 
autre plaque trouv^e au mont Jouer, pres de Saint-Goussaud (Creuse), avec des mddailles 
portant l’exergue : Philippus Augustus (244 f  249) (t).

!l° Au musde de Rouen, une belle fibule de bronze de style romain, que reproduit notre 
planche LXIV, nos 3 ct 3 bis.

Ces objets ont did ddcouverts dans l’ouest et dans le nord-ouest de la France : ils sont 
executes en cuivre jaune; le mdtal a dtd champlevd dans toutes les parties qui devaient 
recevoir l’dmail. Dans plusieurs de ces pieces, on remarquc un travail ingdnieux. Aprds 
le refroidissement d ’un premier dmail, qui avait rempli les compartiments fouillds dans le 
cuivre, l’artistea creusd cet dmail, et dans la petite cuve ainsi formde, it laquelle il a donnd 
tels contours qu’il lui a plu, il a introduit un nouvel dmail qui, par la fusion, est venu 
adhdrer au premier. Ce second dmail a eld dgalement creusd pour recevoir 4 son tour un 
troisidme dmail d’une couleur diifdrenle, qui s’unit au second par le mdme procddd. Les 
dmailleurs obtenaient ainsi une rosace, une fleur, ou lout autre ornement de deux cou- 
leurs, se ddtachant sur un fond de couleur dilfdrente (2).

Nous citerons encore, 4 cause de son importance, un vase en forme de gourde, trouvd a 
la Guierce, non loin de Chassenon, sur les anciennes limites du Limousin et de l’Angou- 
mois, avec quelques mddailles romaines des empereurs et des lyrans qui ont rdgnd de 263 
ii 270. Ge vase, qui a cent dix-sepl millimdtres de hauteur et cent quinze dans son plus 
grand diamdlre, est enriclii d’ineruslations d’dmail en forme de C couchds ou de coeurs, 
disposdes en bandes verticales du liaut en bas, sur toute la panse; les couleurs sont le 
bleu foncd, l’orange et le vert clair. M. Maurice Ardant en a donnd la description et la 
gravure (3).

Enfin, nousne pouvons nous dispenser de faire mention du beau vase de Bartlow, bien 
qu’il ait pdri dans un incendie depuis la reproduction que nous en avons donnde dans nos 
Recherches sur la peinture en 6mail e tsu r la  planche Gde noire album. Il avail dtd relird,en 1834, 
d’un tombeau romain ddcouvert ii Bartlow, paroisse de Ashdon, dans le comtd d’Essex. 
Plusieurs objets qui par leur style apparliennent dvidemment ii J’antiquitd, dtaient places 
4 cdtd du vase. Dans un autre tombeau voisin de celui-ci, et qui, par son caracldre et les 
objets qui y dtaient ddposds, devait remonlerii la mdme dpoque, on avail trouvd une mddaille 
de l’empereur Adrien (-j- 148).

Une dissertation sur la ddcouverte de ce vase a dtd publide dans le tome XXVI de 
V Archceologia.

Les dmaux rhdnans sont trds-nombreux; nous nous attacherons 4 signaler surtout

(1) Texieu, Essai sur les dmailleurs de Limoges. Poitiers, 18Zi3, p. 16.
(2) M. Alfr. Darcel a άοηηό une autre explication des proc6d6s de fabrication dans la Gazette des Beaux-Arls, 

t. XXII, p. 277.
(3) Emailleurs el imaillerie de Limoges. Isle, 1855, p. 8, pi. I.
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ceux dont l’ex^cution peut 6tre dat^e approximativement, soit par le style qui leur est 
propre, soit par les inscriptions qui les accompagnent ou par les documents qui s’y 
referent.

2° Emaux des icoles rhinanes.

1° Dans le tr^sor de l’̂ glise de Siegburg, diocese de Cologne, un coffret-reliquaire, quia la 
forme du petit aulel portatif de Bamberg que nous ddcrirons plus loin et dont nous avons 
donn0 la reproduction dans la planche CV1II de notre album. Le dessus du couvercle, de 
vingt-cinq centimetres de longueursurquinze centimetres etdem ide largeur, estdivis6par 
des segments de cercle en huit comparliments remplis desujets assez compliqu0s, qui sont 
rendus par une fine gravure ex0cut«§e sur le metal reserve, et qui se detaclient sur un fond 
d’email bleu, vert ou bleu violace. Les intailles de la gravure sont nieliees d’email rouge. 
Tontes les faces en elevation du coffretsont decorees de figures ou de sujets traites de la 
meme maniere. Feu le R. P. Arthur Martin, qui avail fait de ce coffret un dessin que nous 
possedons, eroyait apercevoir de curienses analogies entre le dessin des figures qui s’y 
voient et les illustrations ά la plume d’un manuscrit de Part saxon, appartenantau Museum 
Britannique, dont les Melanges <P arch&oloyie ont reproduit quelques specimens (1); il eroyait 
devoir fixer l’execution du coffret a la fin du dixi£me siecle. Les figures, bien que dessinees 
en trails deiicats, ont en effet quelque chose de la roideur et de l’incorrection que Ton ren
contre dans les oeuvres purement allemandes de la fin du dixienie si6cleetdu commencement 
du onzieme. La bordure qui contourne le dessus du couvercle et les listels qui servent 
d’encadrement aux sujets qui y sont reproduits, sont couverts d esc rip tio n s  et de sentences 
latines relatives aux sujets rep resen ts .

2° Dans la ca tltd ra lede  Bamberg, un autel portatif ayant la forme d’un coifret a couvercle 
plat. On croil, d’aprcVs les traditions conserves dans cette eglise, qu’il a ύίύ donn6 par 
l’empereur Henri II (1002 -J-1024). Les caractires de I’inscriplion qui couvre la partie sup6- 
rieure de la corniclie sont absolument semblables pour la forme a ceux des nombreuses 
inscriptions du coffret de Siegburg, que nous venons de d6crire. Le style de l’ornementation 
de ce coffret se ressent de l’influence de l’dcole byzantine. Les figures de s6raphins et de 
c ltrub ins reproduites sur le couvercle sont entierement en email; eelles du Christ, de la 
Vierge et des apdtres qui decorent le pourtour de l’autel sont gravies sur le fond du metal 
dore et nielldes d’dmail. Quelques caractCres grecs ont 6t6 epargnds sur le fond du metal 
et se detachent sur Pemail qui encadre les figures. Nous en avons donnd la reproduction 
dans la planche CVIII de notre album. Quelques archeolognes ont pensd que cet autel ne 
pouvait £tre de PCpoque de Henri II, mais bien du commencement du douziCme si6cle. 
Nous avions jusqii’i  un certain point partagd cette opinion; mais I’dtude plus approfondie 
que nous avons faite des monuments de Part allemand au commencement du οηζίέιηβ 
siecle nous fait penser nujourd’hui que la tradition qui reporte 1’exL‘cution de cet autel au 
commencement du onzieme si6cle peut etre appuyee par de solides raisons. Nous nous 
expliquerons sur ce sujet dans l’historique de l’0maillerie en Allemagne.

(1) Tome Ior, pi. XLV. Ce manuscrit (Bobley, n° 603) est design^ au Catalogue comme ayant 6t6 6crit et enlumiod 
vers le temps du roi Edgar {+ 975).
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3° Les emaux qui enrichissent l’ambon d ’argent ou de cuivre dor6 qui s’616ve dans 
le clioeur de la cathedrale d’Aix la Chapelle. Cet ambon est un don de Temperem* 
Henri II, ainsi que le constate l’inscription suivante, qui estgrav£e sur la cornicbe et sur 
le socle :

HOC OPCS AMBONIS AOBO GEUUISQCE HICANTIS 

BEX PIUS HENIUCUS, CELESTIS HONOIIIS ANHEUJS, 

DAPSTLIS EX PHOPBIO TIBI DAT, SANCTISSIMA VIRGO, 

QUO PJIECE SQUHA TOA SIBI MERCES FIAT USIA.

« Le pieux roi Henri, qui aspire aux honneurs celestes, liberal de ses biens, te donne, 
» 6 Vierge sainte, cet ambon resplendissant d’o re t de pierres pr^cieuses. Que par ta puis- 
» sante intercession il en obtienne la recompense. »

La face ant6rieure, de forme serni-circulaire, est divisie en neuf compartiments dont Je 
fond est garni de plaques de cuivre ou d’argent dore enrichi de rinceaux d’un bon style en 
email incruste ; ils sont disposes en trois rangees. Dans les quatre angles sont les figures en 
buste des evangeiistes, et au centre celle en pied de Charlemagne; elles sont appliquees sur 
les fonds. Dans les compartiments h droite et ά gauche de l’empereur, des tasses de cristal 

roche se detachent dgalement sur le fond d’or emailie. Enfin, dans le compartiment 
central du bas, on voit un email ou le Christ est represente assisetbenissant: les carnations 
sont gravees sur le fond du metal, tout le surplus de la figure est en email; elle est placee 
dans un encadrement ovoide qui se detache sur le fond de rinceaux emailies. Dans les 
parlies laterales de l’ambon, qui sontaussi de forme semi-circulaire, on voit de chaque c0te 
trois figures d’ivoire du quatrieme siecle dont nous avons parie daiis notre tome I", page 105. 
Ces figures sont borddes de plaques de cuivre a rinceaux emailies. L’ambon a ete remanie, 
e t il est constant que les figures des evangeiistes et celle do Charlemagne ne sont pas tres- 
anciennes et ont remplace d’autres figures; mais les emaux, surtout ceux du fond, ont 
appartenu des 1’origine au monument.

ka Une croix provenant de l’eglise Saint-Blaise de Brunswick, qui est aujourd’hui con- 
servee dansle tresor du roi de Hanovre. Il resulle de l’inscription qui s’y trouve qu’elle a 
eu pour donateur le margrave Eibertus de Misnie, qui m ourut en 1068. Le champ d’or dela 
croix est enrichi d’6maux champleves. On trouve aussi dans son ornementation des emaux 
cloisonnes.

5° En Angleterre, dans la collection de sir Samuel Meyrich, la belle crosse publiee par 
Villemin (1) comme etant attribu6e il Ragenfroid, evfique de Chartres (-}* 960). Cette piece 
est sign0e : frater willelmus me fecit. En l’attribuant k Ragenfroid, on en ferait remonter 
l’execulion & la moitie du dixi6me siecle, ce que l’examen du monument ne permetpas d’ad- 
mettre. Andr6 Poltier fait remarquer, dans la savante description qu’il en a donnee, que 
le Goliath represente dans l’un des compartiments du pommeau est rev6tu de l’armure des 
guerriers du onzieme siecle. Il trouve aussi une similitude evidente entre les feuillages 
de la decoration et ceux tires d’un manuscrit grec que Villemin a graves sur la mfime 
planche. M. Adrien de Longperier, dans un excellent article sur quelques monuments

Monuments francais inidits, t. l°r, p. 21, pi. XXX.
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^mailles (1), reconnait que les costumes des personnages representors et leur altitude sont 
entierement semblable.s a ce qu’on reniarque clans la lapisserie de Bayeux. Nous ajouterons 
que la similitude de style entre les feuillages de la crosse et ceux tir<is d ’un manuscrit grec 
donneraita penser que ce monument d’emaillerie provient d e l’6cole rh6nane, laquelle 6tait 
antoh’ieure a celle de Limoges etprocedait directement des Grecs, com me nous le verrons 
plus loin. D’ailleurs la crosse de sir Meyrich diiFAre des crosses de Limoges par l’ornemen- 
tation; celles-ei ne pr&enlant pas ordinairemenl des figures (TniaiHees sur le pommeau ou 
la volute. Apr6s l’avoir altentivemeut examinee a 1’exposition de Manchester, nous n’hcTsi- 
tons pas a la regai’der comme une production de l’̂ maillerie des (Tcoles du Rliin du 
onzi6me siAcle. M. Augustus Franks, qui en a fourni la reproduction, l’a ^galement 
class6e parmi les oeuvres deces 6coles. 11 fait remarquer que le double W initial du nom 
de 1’artiste indique son origine allemande: un moine appartenant aux races lalines aurait 
(Tcrit son nom Gulieimus (2).

6° Le m^daillon central du reliquaire de saint Gundulfe, que reproduil notre 
planche LXIV, n° 5. Nous avons demerit ce reliquaire qui provient de l’eglise Saint-Servais de 
Maeslricht, dans notre tome I", page 400. On remarquera que les carnations seules sont 
gravies sur lecuivreet niell^esd’dmail, que tout le surplus des figures est en 6mail, et qu’au 
rnoyen de la juxtaposition de nuances plus ou moins fonedes,! Ymailleur est arrive* a obtenir 
un models assez satisfaisant.

7° Les 6maux qui enrichissent un reliquaire en forme de triptyque, que nous avons ctecrit 
tome I", page 400. II apparlient A la premiere moilitf du douziAme si&cle. Nous en avons 
donn6 la reproduction dans la planche CXLV de notre album.

8° Dans le lr6sor du chAteau royal, a Hanovre, un aulel porlalif de m6me forme que celui 
de Bamberg. La table de dessus a trcnte-cinq centimetres sur vingt et un; la hauteur totale 
de l’autel est d’environ treize centimetres. Au centre de cette tabic, la figure du Christ est 
reproduile dans un m6daillon presque circulaire inscrit dans un carr6 aux angles duquel 
sont les symboles des evangeiistes. Cette composition est peinte sur parchemin et recouverte 
d'uncristal de roche; mais autour du carr6 se trouvent douze plaques d’dmail, ou sont les 
apOtres, designes par des inscriptions, et A chacune des extremites quatre plaques repro- 
duisant des scenes de l’evangile. Ces vingt compositions sont rendues sur cuivre dore par 
une gravure niell0e d’email fonce, se ddtachant sur un fond d’dnail bleu ou vert; les nimbes 
sont en email jaune, les sieges et le sol en email brunAtre, les inscriptions en email blanc. 
Le corps de l’autel est divise en dix-huit champs, six dans chacune des grandes faces, et 
trois dans chaque partie laterale; les champs sont separes par des colonnettes dont les flits 
sont enrichis de decorations variees en email incruste,et remplis par des plaques d’environ 
soixante-cinq millimetres de hauteur, ou l’on voit des personnages de l’Ancien Testament 
executes entierement en email et se detachant sur fond dore. Ces figures tiennent des rou
leaux deployes avec des inscriptions en lettres d’or sur fond d’email blanc. Le caractere des 
figures et la forme des lettres indiquent le milieu du douzieme siecle. Ce qui rend surlout 
ce monument trAs-pr0eieux, e’est qu’il fait connaitre le nom de son auteur. II y a sous le

(l) Cabinet de I'amaleur et de I'antiquaire, t. Ior, p. 149.
(-) Observations on glass and enamel, extracted from « The art Treasures of the United Kingdom ».
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reliquaire une ouverture ferm^e par une pelite porte sur le bord de laquelle on lit cette 
inscription en caractdres anciens : EWurtus Coloniensis me fecit.

9° La magnifique chAsse do saint Eribert, conservde dans l’6glise de Deutz, et dont nous 
avons dtfjA parld en trailant de l’orfdvrerie (l. l‘r, p. /i03), a cause de ses statuettes d’argent, 
est enrichie d’dmaux trds-remarquables. Cette chAsse, d’un mfclre cinquante-quatre centi
metres de longueur, a la forme d’un coffre reclangulaire surmonte d’un toit it deux versants. 
Chacunedesgrandesfaces est dfaordede six statuettes d’apdtres en argent; sur chacun des 
sept p iastres qui encadrentets0parenl ces statuettes est une iigurede prophdtede vingt-deux 
centimetres environ de hauleur, enti6rement en email. Nousdonnons la reproduction de la 
figure de Jdrdmie, aux deux tiers de l’exdcution, dans notre planche LXIV, n° 8. Chacun 
des versants du toit estenrichi de six mddaillons circulairesdedix-sept centimetres et demi 
de diametre, ού sont rep re sen ts  dessujets lirds de la Idgende de saint Eribert; toutes les 
figures sont en email de couleurs variees. Un listel qui borde les medallions est couvert 
d’unc inscription formee de deux vers latins qui expliquent le sujet. Sept bandes emailiees 
reproduisant des ornements bordent ets dparent les medaillons. Le corps de saint fcribert 
a etd tire de son tombeau en 1147. Le style sdvdre de la chAsse et la nature de ses emaux 
indiquent cette epoque pour son execution (1).

10° Au musde du Mans, une plaque de soixante-lrois centimetres de hauteur sur trente- 
qualre de largeur, reproduisant la figure d’un guerricr (2). On croil gdndralementque e’est 
celle de Geoifroi Plantagenet, comle d’Anjou, qui mourut en 1151. Nous avons dit dans 
nos liecherches sur la peinlure entmail, que c’dlait pluldt Henri Plantagenet qui dtait reprd- 
sente sur cette belle plaque. M. Eugdne Hucher (du Mans) a publid une dissertation tendant 
A etablir que e’est bien le comte GeolTroi qu’on doit v voir. Nous nous expliquerons plus 
loin sur ce sujet, dans I’bisloriquc dc 1’emaillerie de Limoges.

Le guerrier est vdlu d’une tunique lalaire de eouleurbleu clair, recouverte d’une sorte 
de colle d’armes verle; un manteau de la couleur de la tunique descend de ses dpaules, il 
est double de vair. Sa main droite lient une epee nue; le bras gauche est couvert d’un bou- 
clier so lerminant en pointe, de couleur d’azur, et charge dc six lionceaux rampants qui 
soul gravds sur le metal reserve. II est coi(T0 d’un casque pointu de couleur bleu lapis, 
ddcore d’un lioneeau d’or. T.es carnations sont renducs par de l’email rose, la chevelure et 
la barbe par de l’email jaune. Le fond noir dc la plaque est enrichi d’un rdseau vert, dans 
les mailles duquel est une petite fleurettc alternativement blanche et bleue. La figure est 
placdc sous une arcade plein cintre surmontde de coupoles. Une bordure ornementee suit 
les contours de la plaque. Dans cette bordure, au-dessus de la Idle du comte, on lit ces 
deux v e rs :

ι&

ENSE TL'O, I'niNCEPS, PREDONl'M TDRBA FUGATCR, 

ECCI.e [$]USQUE QU1ES, PACE VIGENTE, DATl’R.

11° La belle chAsse dmaillde qui appartenait A la collection du prince Soltykoff, et qui est 
aujourd’hui conservde dans le musde Kensington, a Londres. La reproduction que nous avons

(1) M. DE Quast, les Emaux d’Allemagne [Bull, man., t. XXVI, 1860).
(2) Elle a <$t§ publi6e en couleur par m: Sommerarr, Album, X· s<5rie, planche XII, et dans le Sloyen Age et la Renais-

.•once, limaux, t. V. ,
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faite de l’ensemble du monument dans la planche \L III de notre album, el celle de Tun des 
emaux de sa toilure que nous donnons, de la grandeur de l’ex^cution, dans noire planche 
LXIV, n° G, en feront bien appr^cier la beauts. Cc monument provient de l’eglise collegiale de 
Rees, aux bords du Rhin. II en existe un autre semblable dans le tresor du roi de Hanovre.

12° La belle chAsse de saint Maur, que possMe l’eglise Sainte-Marie, dans la Sehnurgasse, 
a Cologne, est dans la m£me forme que celle de saint Eriberl. Elle a un metre trenfe cen
timetres de longueur, quarante-deux centimetres de Iargeur et soixante de hauteur; nous 
l’avons d6jA citee (tome I", p. 401) a cause des bas-reliefs d’argent de sa toiture. Les deux 
grands c0t0s du corps de la chAsse sont decor0sde sept arcades plein cintre soutenues par 
huit pilastres. Cette decoration, en cuivre emailie, ofl're les dessins les plus riches et les 
plus varies. A cliaque extreinite au dela des pilastres, estune  figure de vingt centimetres 
environ de hauteur, d’un bon dessin, executee entidrement en email : d’un cOte, c’est 
l ’archange saint Michel, v6tu d’une longue lunique que recouvre un manteau largement 
drape, et un seraphin dont Ie corps est enlierement couvcrt par de grandes ailes qui ne 
laissent apercevoir que la t6te et les pieds; de 1’aulre cdte, l’archange Gabriel et un s6raphin 
representeaussi convert d’ailes. Un large listcl, forme de plaques d’email alternant avec 
des plaques chargees de pierres fines, est soutenu par les arcades et re^oit la toilure. Cette 
chAsse est un chef-d’oeuvre d’emaillerie. Dans les grandes figures des anges, les carnations 
sont rendues par des emaux de teintes plus ou moins foncees juxtaposees sans cloisonnage, 
de m anure a oblenir une sorte de modcie. C’est une imitation des procddes qu’employaient 
les emailleurs byzanlins a la plus belle dpoque de fa rt. Une gravure delicate, sur le milieu 
du c6t6gauche, reprdsente deux personnages, I’un en suppliant, avec l’inscription : Herlivcs 
prior, l’aulre on abbe, avec le nom de Fridericus. Un Herlivus a dt6 prieur du ceiebre 
monast6re de Saint-Pantaldon sous l’abbe Henri I", qui en eu t le gouvernement de 1169 a 
1196; on le suppose donateur du monument. Aucuii abbedu nom de Fridericus n ’a gou- 
vernd le monasl&re de Saint-Panlaldon; ce Fridericus, abbed’un autre monast6re, est peut- 
6tre I’artiste qui a execute la chAsse (1).

13° La chAsse de saint Albinus, appartenant aussi a l’eglise Sainte-Marie, dans la Schnur- 
gasse, a Cologne. Elle est, corame celle de saint Maur, dans la forme d’une tombe a cou- 
vercle prismatique; sa longueur est d’un metre cinquanle centimetres, sa Iargeur de 
quarante-quatre centimetres, sa hauteur de soixante-deux. Nous avons ddjA parie des bas- 
reliefs d’argent de sa toiture, en trailant de I’orfdvrerie (t; I", p. 403); son emaillerie n ’est 
pas moins remarquable. Chacun des grands cdlds est divise en six arcades trilobdes soute
nues par deux colonnettes accoupldes ; arcades et colonnettes sont en email et offrent des 
ornements varies. Dans les champs, au-dessus du point de jonction des arcades, sont des 
medallions semi-circulaires ού sont reproduits d ’un c6te les sept dons du Saint-Esprit, de 
l’autre les sept verlus. Les deux pignons sontegalem ent enrichis de colonnettes emailiees. 
La base du monument et le large listel au-dessus des arcades qui revolt la toiture, sont 
decores de petites plaques d’email alternant avec des plaques chargees de pierres fines et 
de perles. Une vieille chronique du monastere de Saint-Pantal6on constate que cette belle 
chAsse a ete terminde en 1186 (2).

(1) M. I’a b b 6 Bock, Das heilige Ksln, Santa-Maria in der Sehnurgasse, p .  17.
(2) Idem, ibid. p. 9.
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14° Λιι Musde du Louvre, uii rcliquaire qui renfermait, d ’aprfes l’inscription qu’on y lit, 
un bras de Charlemagne, est enrichi d’̂ maux sur or, dont M. de Laborde (1) a fourni la 
description. La destination qui fut donmSe a ce monument, ainsi que le bustede Fr&teric 
Barberousse (1152 f  1190) qui s’y trouve plac0, servent it indiquer avec quelque certitude 
Lorigine e tla  date de Γexecution (2).

15° La chAsse de Charlemagne, dont les statuettes n ’ont έΐό lermindes que de 1212 a 1220, 
comrae nous l’avons expliqu6 dans notre tome II, page 3, apparlientpar sa forme et par ses 
6maux a l’dpoque de Frdddric Barberousse et a du Olre com m ence sous ce prince. Nous en 
avons donnd la reproduction dans la planche XL de notre album. Quelques-uns des 6maux 
sont reproduils dans les Melanges d'archeologie, tome I", planche XLIII.

16° La chAsse des rois mages, conserve dans la cathddrale de Cologne, a ένέ com
m en ce  sous l’archev6que Philippe de Heinsberg (1167 f  1191), et parait n’avoir 6t£ te r- 
mimie que sous Othon I> , qui en aurait fait present a celte ^glise a l ’̂ poque de son sacre. 
Nous avons ddcrit ses beaux ('•maux champlevC, en traitant de l’orf&vrerie dans notre 
tome I", page 403. Plusieurs ont et6 reproduils dans les Melanges d’archeologie, tome I", 
planches XL, XLI et XLII.

17° Dans la cluipelle inferieure de l’eglise de l’abhaye de Klosterneuburg, pr£s de Vienne, 
il existc un retable coniposti de cinquanle et une plaques de cuivre 0maill«5, d isposes en 
trois rangees ; cllcs sont sdpardcs par des bandesde metal sur lesquellessedConle une longue 
inscription qui constate que ce monument d'cmaillerie est une oeuvre de Nicolas de Verdun, 
e lq u ’il fut exiculd en 1181. Ces plaques sont lerm inCs a leur parlie supCieure par un 
cintre trilohd, mais les vides que celte disposition laisse outre les plaques A leur partie 
sup6rieure sonlreinplis par d’aulres plaques cmailldes qui dpousent la forme des vides. II 
parait que 1’ouvragede Nicolas de Verdun elait un paremenl d’aulel e tne  se composait que 
de quarante-cinq plaques; de ce paremenl d’autel on fit un retable en 1329, et Ton y ajouta 
alors six plaques : mais I’dmaillcur du qualorzi^me siecle imita si bien Ie maitredu douzteme, 
qu’il faut une certainc attention pour dislinguer le travail de Pun du travail de l’autre. Les 
cinquante et une grandes plaques, de vingt centim0tres environ de hauteur sur seize de lar- 
geur, reproduisentdes scenes de l’Ancien Testament et de I’Kvangile. Dans les petites, qui 
sont de forme quasi triangulaire, pour remplir les espaces entre les parties supericures des 
grandes, on voit des figures en buste. Toutes ces figures sont rendues sur le m&al par une 
gravure niellie d ’̂ mail bleu ou rouge. Les fonds et les accessoires ont re?u des couleurs 
diverses; le bleu et le rouge y dominenl. Le dessin de Nicolas de Verdun laisse souvent 
it diisirer, mais il ne manque ni de mouvementni d’0nergie.

M. Albert Camesina a public le retable de Klosterneuburg avec un texte de M. Joseph 
Arnett (3).

18° Le pied de croix de Fabbaye de Saint-Bertin, conserve au mus^e de Saint-Omer, 
que nous avons d^crit dans notre tome I", page 405. Qualre sujets en &nail couvrent la base 
h6misph0rique qui porte le pilier carrd sur lequel reposait la croix, et le pilier conlient

(1) Notice des im aux du Louvre, a0* 3 4 21, p. 43. M. Darcel en a aussi donn6 une bonne description dans la Notice 
acluelle, sous le n° 712.

(2) O.i en trauvera la figure, avec une bonne Notice de M. d e  L o n g p £ r ie r ,  dans la Revue archeologique, t. Ι·Γ, p. 526.
(3) Das Niello-Antipendium zu Klosterneuburg. Wien, 1844.
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une sc&ne en £mail sur chacune de ses faces. Tons les sujets reproduisent un grand nombre 
de personnages, el sont accompagn^s descrip tions. II n’est pas possible d’y m^connaltre 
l’6cole allemande.

3° Emaux de I'ecole de Limoges.

Parmi les 6maux attribu0s a l ’̂ cole de Limoges, nous citerons :
1° Au musie de Cluuy, a Paris, deux plaques Je vingt-huit centim<Hres de hauteur, sur 

dix-huit de largeur, repr^sentant, l’une saint Etienne de Muret conversant avec saint 
Nicolas, l’autre l’adoralion des Mages. Sur la plaque qui repr^sente saint Etienne, l’orfSvre 
a gravi cette inscription au-dessus de la t6te des personnages : iNicoi.iz ert : parla a mx 
eteve de jMuret, c’est-a-dire : Nicolas dtait parlant a monseigneur fitienne de Muret (1). 
A l’exception de I’enfant Jdsus, dont la t<He est ciselee en relief et le corps rendu par une 
gravure sur le m ital 0pargn<§ et dort?, toules les figures sont en (hnail et se ddtachent sur le 
fond du m<Hal dor6; les sujets sont places sous une arcade plein cintre ex0cut0e en email. 
Les carnations sont exprim^es par de Ism ail ros0; les autres funaux employes sont le bleu 
lapis Γοηοό, le gris bleu, le vert, le rouge, le blanc et le jaune. Dans certaines parties 
des v^tements, la couleur gentfrale est s0par£e, par un l^ger trait d’dmail blanc, du filet 
de m<Hal qui trace le dessin des plis. Les cheveux et la barbe sont rendus par des inlailles 
faites au burin et remplies d ’̂ mail rouge. Toutes les tallies d’̂ pargne qui tracent le dessin 
sont guilloch0es en creux. Ces deux plaques d’6mail appartiennent a la fin du douzi6me 
si6cle.

2° La belle plaque, conserve au Mus<te Britannique, que reproduit noire planche LXIV, n° 7.
3° La clidsse que poss&lait l’̂ glise de la Guime (Corrfae), et qui renfermait les reliques 

de saint Calmine. Elle a <Ηό faite pour le monastere de Mauzac, en Auvergne, dont saint 
Calmine <Hait fondateur. C’est une des plus grandes eldes plus belles qu’aitp roduitesl’0cole 
de Limoges. Elle a la forme d’une nef d’̂ glise sans transsepls, couverle d’un toil 4 deux 
versants. Elle mesure soixante-neuf centimetres de longueur, vingt de largeur et soixante 
de hauteur. Elle est compos^e de plaques d’&nail clou6es sur une forme de bois. Sur l’une 
des grandes faces lal^rales, on voit le Christ assis, la l£te ceinte d’une couronne; il b£nit 
et tient un livre; a sa gauche est saint Calmine drape, tenant un livre; a sa droite, saint 
Martin. Ces figures, en bas-relief, sont ex6cut£es au repouss6 en cuivre dor<$; elles sont 
p laces sous des arcatures que Ton a simul^es sur l’6mail. Deux anges thurifferes, executes 
de m£me en bas-relief, sont places dans la toiture, sous des arcades trilob^es rendues'en 
6m ail; le fond est couvert de rinceaux r&serv^s, qui portent des fleurs 6maill0es de diverses 
couleurs juxtaposes. L’autre grande face de la cMsse est orn^e de cinq medallions conte- 
nant des sujets de la vie du C hrist; ils se detachent sur un fond de rinceaux a fleurs 
emailiees. La figure de saint Pierre occupe l’un des petits c6t6s, celle de saint Paull’a u tre ; 
elles sont gravies et m anages sur le cuivre dor£, et se ddtachent sur un fond de rinceaux. 
Les couleurs sont le bleu lapis, qui remplit le fond, le bleu turquoise, le rouge, le blanc

(1) Du Sommekard a donnd une planche en couleur de ces deux plaques, Album, XI° s6rie, pi* XXXVIII. Elles sont 
dgalement reproduites dans les Arts somptuaires, t. ler, des planches.
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et Ie vert. Cet ouvrage appartient au milieu du treizi6me si£cle (1). Apres avoir fait long- 
temps partie de la collection du prince Soltykoff (n° l i t  du Catalogue), la chisse de Mauzac 
a et6 adjugee, 4 la vente de cette collection, en 1861, moyennant 8106 francs.

4° De la m£me epoque, la belle coupe du Louvre (2), sorte de ciboire, provenantde 
1’abbaye de Monlmajour, pr6s d’Arles, et portanl, chose bien rare, le nom de son auteur, 
Alpais, avec la designation de Limoges, ou travaillait cet habile artiste. Les t£les des 
figures qui decorent cette belle pi6ce d’orfevrerie ont ete finement ciseiees en relief, et les 
details des busies graves sur le m etal; les fonds seuls sont incrustes d’email bleu (3).

5° La chisse que reproduit la vignette de la table des m atures a la fin de ce volume.

I l l

Caracleres gincraux de I'imailterie chumplevte.

Dans ce genre d’emaillerie, les lineaments qui expriment les traits du dessin etant 
reserves sur la plaque de metal qui re^oit l’email, el faisant corps avec elle, ont bien plus 
de solidite que les minces bandelelles rapportees qui tracent le dessin dans les cloisonnes. 
Les emaux champleves ont done pu etre executes sur des plaques de grande dimension, 
et par cette raison ils ont etc principalement employes sur cuivre. Par suite de cette avan- 
lage, ils lie sont pas, comme la plupart des cloisonnes, attaches a des pieces d’orfevrerie et 
sertis dans des chatons pour servir d’ornementalion; au contraire, le plus souvent ils re- 
v0tenl enti6rement des monuments d’une assez grande proportion.

La matiere vilreuse est mise en oeuvre de deux mani&res. Tant0telle colore la totalite 
du sujet, les carnations comme les vetem enls; le metal qui affieure a la surface de l’email 
ne sert plus aJors qu’4 tracer les lineaments principaux du dessin ; tant0t elle est employee 
seulemenl a colorer les fonds, et a encadrer les figures qui sont reproduces par une fine 
gravure sur le plat du metal dore, ou ciseiees en relief. La premiere maniere provient 
de rimitation des emaux grecs, qui servirentde module aux premiers emailleurs occiden- 
taux. On en trouve la preuve dans ce fait, qu’aucun email d’unc origine byzantine incon
testable n ’est execute autrement. Aussi ce mode d’employer l’email pour la coloration 
lotale du sujet signalc-t-il les emaux de la premiere epoque. Neanmoins, d0s l’origine 
de la pratique de I’emaillerie en Occident, les emailleurs, lorsque les figures sont tr6s- 
petites, expriment les carnations et quelquefois les figures enti0res par un trait intailie sur 
le metal; dans ce cas, les inlailles sont nieliees d’email. La seconde maniere, qui consis- 
tait 4 n’employer l'email que pour colorer les fonds, a ete presque exclusivement en usage 
4 Limoges des le milieu du treizieme siede. On ne rencontre pas d’emaux limousins d’une 
epoque posterieure dans lesquels les figures soient exprimees autrement que par une fine 
gravure sur le metal dore, ou bien par un relief se deiachant sur un fond d’email. L’art

(1) La chasse de Mauzac a 616 reproduile par M. Vioir,ET-LE-Duc dans le Dictionnaire du mobilter fran^ais, p. 71 ct 72.
(2) N° 125 de la Notice des emaux par M. D a b c e i.. Paris, 1867.
(3) M. DABCELen a publi6 la gravure avec une description dans les Annales archiologiques, t. XIV, p. 5. — M. V io l l e t -  

lk-Duc l’a 6galement publi6e dans le Dictionnaire du mobilter.
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d’6mailler par incrustation eut beaucoup it y perdre. Lorsque l’dmailleur, se bornant 
ά teindre les fonds, ne fut plus que le simple auxiliaire du graveur, d’artiste il devint 
ouvrier. La facility de produire des monuments de cette sorte en fit naitre une quantity 
prodigieuse, ce qui amena le ddgofit et l’andanlissement de ce bel art.

Les couleurs d'email dont se servaient les dmailleurs rhdnans sont nombreuses. Ils 
employaient dansleurs incrustations le bleu lapis, un bleu p&le, le gris bleu, lebeau bleu 
turquoise ; le rouge mat, le rouge purpurin d’un dclat tr6s-vif; plusieurs sortes de verts, 
le jaune, le rose, le blanc pur et le noir. Leurs couleurs sont nuancdes avec autant d’art 
que possible : on y remarque le bleu nuancd de blanc; on le rencontre encore nuance 
de rouge pour les ombres et de blanc pour les lum idres; le vert est dclaird de jaune.

Dans les plus anciens dmaux limousins, on trouve, d’aprdsM. l’abbd Texier (1), « le bleu, 
» qui se subdivise en trois : bleu noir, bleu de ciel, bleu clair; le rouge purpurin dem i- 
» translucide; le rouge vif opaque; le vertliran tsu r le bleu, le vert tendre. Le gros bleu est 
» bordd et coupd de rouge et de v e rt; rosaces alternatives tricolores; le vert sdpare toujours 
i) le bleu du jaune; les tons clairs des draperies vertes sont formes par l’dmail jaune, 
» les demi-teintes par le vert franc et cru. »

A ces couleurs indiqudes il faut joindre Ie blanc, qui n’est jamais tr6s-pur, et la couleur 
plus ou rnoins rosde pour les carnations.

Plus tard, au treizi6me sidcle, le violet et le gris de fer sont ajoutds aux couleurs pre
ceden ts.

Au quatorzidme siecle, les dmailleurs emploienl le rouge pour les fonds dans les pieces 
qui ne sont pas d’une grande dimension.

Les dmailleurs, par le procddd du cbamplevd, ne se conlenterent pas de faire de plates 
peintures, ils dmaill^rent dgalement des figures de ronde bosse et de liaut relief. Les 
vdtements, les nimbes, les couronnes de ces figures, ainsi que les livres et les autres 
attribute qui les accompagnent, re^oivent des couleurs d’email, mais les carnations ne 
sont jamais dmailldes; la prunelle seulement est quelquefois formde par une perle 
d’email noir.

Les dmaux champlevtis rhdnans ne different pas essentiellement des dmaux de Limoges; 
nous allons cependant chercher a determiner le caractdre qui leur est propre, en recon- 
naissant toutefois que l’examen attentif d’un grand nombre de monuments est la seule 
m anure d’apprendre it les reconnaltre. Dans les figures de grande proportion entidrement 
exprimdes en email, les traits du dessin sont decoupes sur le cuivre avec plus de soin 
que dans les emaux du m6me genre sortis de Tdcole de Limoges et avec l’intenlion 
dvidente d’imiter autant que possible le cloisonnage des Grecs; aussi les traits dpargnds 
sur le mdtal sont-ils tranches trds-nettement sans bavure ni guillochis. Dans les anciens 
dmaux, les dmailleurs rhdnans affeclionnent les sujets ou se trouvent un assez grand 
nombre de personnages. Sauf les carnations, qui sont rendues sur le plat du cuivre par 
une fine gravure dont les intailles sont toujours nielldes d ’email, le surplus des figures 
et les accessoires sont exprimes le plus souvent en couleurs d ’email.

Au contraire, lorsque les Limousins veulent rendre des scenes un peu compliquees,

(1) Essai sur les imailleurs de Limoges, p. 15*2.
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ce qui est fort rare, les sujets sm t toujoiurs gravis sur Ie plat du cuivre; le fond seul, 
en ce cas, est im ailli.

Des inscriptions gravies en creux et remplies d’email accompagnent presque toujours 
Ie sujet dans les imaux rhinans. Elies sont ordinairement composees fie vers lalins. 
Dans l’ecolede Limoges, les inscriptions sont tris-rares el se bornent a quelques mots.

Chez les im ailleurs rhinans, le dessin des fleurons, desentrelacs et des ornements, epar- 
gnis sur le cuivre, est remarquable par le bon goiit et la grande varieti des motifs; ils sont, 
sous ce rapport, bien supirieurs aux Limousins. On peut en juger lacilement par les im aux 
qui dicorent la chAsse de Charlemagne ii Aix-la-Chapelle et cede des Mages a Cologne (1), 
e tp ar ceux de la toiture d’unpetit temple a coupole dont notreplanche LXIV, n° G, reproduit 
l’une des plaques.

Tris-souvent les procidis du cloisonnage servent, dans les imaux sur cuivre de 1’icole 
du Rhin, a rendrc de petits dilails d’ornementation sur les plaques exicuties d’ailleurs 
par lei procides du champlevi. Le milange des deux procidis est au conlraire ex trim e- 
m entrare dans les im aux de Limoges ; on ne le rencontre que par exception sur quelques 
piices tris-anciennes.

Aux couleurs employees par les Limousins, les imaillours rhinans ajoutent des couleurs 
qui leur sont propres : un beau bleu turquoise, un blanc Iris-pur, un rouge purpurin 
tris-vif, et le noir. Leurs im aux sont en g in ira l d’un beau poli, tris-harmonieux de ton, 
et ont plus d’iclat que les im aux de Limoges. La digradation des tons par des couleurs 
juxtaposics est aussi rendue par eux avec plus d’a r t ; avec la mime couleur plus on moins 
foncie, ils savent obtenir une sorle de modeli, comnie on peut le voir sur les imaux que 
reproduit notre planche LXIV n0' 5 et 8. Dans leurs fleurons, le champlevi est plus ouvert 
et laisse plus de place a l’im ail, qui s’y diploieen couleurs limpides juxtaposies.

L’itude que nous avons laile des im aux rhinans nous a engagi a classer parmi les 
productions de 1’imailleric allemande certaines pieces que nous avions supposi d’abord 
devoir apparlenir a la fabrication de Limoges (2).

Nous croyons qu’on pourrait encore atlribuer a cette imaillerie allemande dix plaques 
circulaires de la collection de M. Carrand, qui ont dil servir, suivant toute apparence, 
ά enricliir une ceinlure mililaire. Elies reproduisent des animaux fantastiqucs et des 
fleurons d’un caractere fort ancien, avec des im aux dont les couleurs sont crues et tris- 
iclatantcs, et qui ont beaucoup d’analogie avec ceux de lOrient. Ces belles plaques d’imail 
different essentiellement des im aux limousins par le style des ornements, mais elles se 
rapprochent des anciens im aux rhinans. Cependanl nous les aurions attribuiesa l’Orient, 
s’il existait des exemples d’im aux orienlaux exiculis parle  procedi du champlevi. Nous 
en avons fait reproduire deux dans la planche CVI de notre album. Nous ne connaissons 
qu’une seule pfece qui soit parfaitement en rapport, pour le ton des imaux, avec ces 
plaques: c’est un dibris de vase qui est conservi dans la Collection du Collige Romain, 
a Rome. Une guirlande de feuillage se dessine sur ce fragment; les im aux sont verts, 
bleus et rouges. On croit giniralem ent que ce vase est byzantin; mais rien n ’itablit l’au-

(1) On peut consulter les planches XL et suivantes du tome I "  des ifilanges d'archiologie des RR. PP. Martin 
et Cahier.

(2) Description des ohjels (Fart de la collection Debruge Dumenil, p. 131, 571, 57It et 576.
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thenticitd de cette origine, et feu le R. P. Marchi, qui avait eu l’obligeance de nous m ontrer 
cette collection dans tous ses details, ne savait pas lui-m6me ou cetdmail avait dtd trouvd. 
Dans les productions des diffdrents arts industriels il existe de ces pieces isoldes, ayant 
un cachet tout parliculier qui ne se retrouve pas ailleurs et n’appartenant a aucune dcole ; 
il est presque impossible d’en determiner d’une m anure precise l’4ge et l’origine.

IV

U\)

Applications diverses des emaux champleves.

Pendant plus de trois si6cles, a partir du onzifeme si6cle en Allemagne, et d£s le dernier 
tiers du douzteme stecle en Aquitaine, les incrustations d’dmail par le proc&te du chainp- 
levd furent appliqudes avec profusion sur une foule de plaques, d ’objets et d’ustensiles 
de cuivre, dont on rehaussait la valeur par ce genre d’ornementation peu codteux. Elies 
embellirent surtout les instruments du culte et de la liturgie. Limoges, au treiziiime, au 
quatorzi6me et au quinzi6me si6cle, devint le centre d’une immense fabrication de pieces 
d’ortevrerie de cuivre 6maill6 qui sont arrivdes jusqu’4 nous en grand nombre. Disons 
quelques mots sur les objets qui formaient le principal ddbouchd de cette brillante 
Industrie.

On doit citer en premier lieu les chdsses devenues n^cessaires pour renferm er les reliques 
rapport£es de la Terre-Sainte par les princes et les seigneurs fran^ais, qui ne manqu^rent 
pas d’en faire parvenir un grand nombre aux principales dglises et aux monast6res de leurs 
provinces, apr£s la conqu^te de Constantinople (1204) et d’une partie de Pempire grec. 
11 n’y avait pas d’6glise qui ne vouldt avoir sa part dans cette pieuse distribution. De 14 
une source intarissable de fabrication pour les ateliers de Limoges, ce qui explique com
ment il subsiste encore une si grande quantity de ces momuments dmaill^s, malgr^ 
les causes multiples de destruction qui se sont succddd depuis trois si£cles.

Les plus anciens reliquaires 6maillds sont en forme de coffret a couvercle plat. Limoges 
en a peu fabriqu6 de cette sorte; ceux que nous connaissons appartiennent 4 Tdmaillerie 
rhdnane. D6s la fin du douzteme si6cle, la forme adoplde leplus fr^quemment est celle d’un 
coffret oblong, surmontd d’un toit 4 deux rampants, et pr6sentant l’aspect d’une tombe 
4 couvercle prismatique. Le toit est ddcord parfois d’un faltage ddcoupd en arcades ou en 
rinceaux; l’orfdvre, dans ce cas, a eu l’intention de figurer une dglise 4 deux pignons. 
Sur les quatre faces du coffret, sur les deux rampants du toit et dans les pignons, il a placd 
des figures, et souvent des l^gendes e n tire s  se ddroulant en plusieurs tableaux. Les figures 
et les sujets, comme nous l’avons dit, sont rendus, soit en dmail, soit par une gravure 
sur le m£tal dor6 qui se ddtache sur un fond d’em ail; quelquefois alors les tdles, finement 
ciseldes en relief, sontappliqudes sur le cuivre. On rencontre aussisur ces ch4ssesdes figures 
en haut relief exdcut^es en cuivre par le proc^dd du repoussd; ces figures, dans les ch4sses 
du treizifeme si6cle, ont souvent des v^tements incrustds d’dmail; des anges sont rendus 
par le m6me proc^dd avec des ailes dmailldes. Malgrd l’imperfection de ces figures, dans 
lesquelles les membres et les draperies ne sont accuses souvent que par un trait super- 
ficiel, il faut convenir que ces ch4sses devaient produire un brillant effet, lorsqu’elles

LABARTE. I I I .—7
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dtaient vues 4 leur place, c’est-a-dire 4 une certaine O vation  au-dessus de l’autel, 
et qu’elles faisaient partie d’un ensemble de d0coration sous le jour mystdrieux des vitraux 
peints.

Au treizidme sidcle, les dmailleurs deviennent plus hardis, en donnant 4 leurs chesses 
la forme rdelle d’une petite dglise, avec sa nef et ses transsepts. Nous devons citer comine 
nn des plus parfaits modules en ce genre la chilsse de saint Calmine, de l’dglise de la Gudne, 
dont nous avons donnd plus haul la description.

Les dmailleurs limousins donnent encore aux reliquaires la forme d’un trdne sur lequel 
est assise une figure en cuivre, ordinairement celle du Christ ou de la Vierge. Les diffd- 
rentes faces du sidge sont enrichies de dispositions archilecturales ou de sujets en dinail (1).

Les croix ne sont pas en moins grand nombre que les ch4sses. Dans les unes, le Christ 
est reproduit entidrement en dmail sur une croix de cuivre: c’est une veritable peinture en 
dmail incrustd. Dans d’autres, la croix de bois est recouverte de plaques de cuivre dmail- 
Ides, sur lesquelles on rencontre des figures rendues, soit par de I’dmail, soit par une- 
gravure tracde sur le mdtal rdservd et qui se ddtache sur un fond d’dmail. Le Christ est 
exdcutd en haut relief par le procddd du repoussd; le jupon qui ceint ses reins et la cou- 
ronne sont ordinairement incrustds d’dmail. Les premidres sont les plus anciennes.

Les colombes dans lesquelles on conservait les hosties consacrdes, et qui dtaient 
suspendues au-dessus de 1’autel, sont rares. Les ailes sont dmailldes; sur le corps, une 
ldgdre gravure simule les plumes. Le dos se ldve et laisse 4 ddcouvert une petite cavitd 
circulaire, destinde 4 recevoir les hosties. L’oiseau symbolique repose sur un petit plateau 
ordinairement enrichi d ’dmail et de pierreries; quelquefois ce plateau est bordd de tou- 
relles et de courtines crdneldes.

Les ciboires, qui avaient la mdme destination, sont dgalement fort rares. Celui dont nous 
avons parld et que possdde le Louvre, est un magnifique spdcimen de ce genre.

Les pyxis ou custodes, qui servaient dgalement a renfermer les hosties, et qu’on 
employait en voyage et pour les chapelles portalives, sont trds-communes; toutes les col
lections en contiennent un certain nombre. Elies ont ordinairement la forme d’une petite 
tour dont le toit conique sert de couvercle. Λ la fin du treizidme sidcle et au quatorzidme, 
les orfdvres abandonndrent quelquefois cette forme traditionnelle. La collection Debruge 
possddait une custode 4 couvercle hdmisphdrique (n° 684 du Catalogue), dont la Gazette 
des beaux-arts a donnd la gravure (2).

Les crosses ne sont pas en moins grand nombre. Elies ont en gdndral une grande 
dldgance. La douille est ordinairement en dmail bleu, ornde de fieurons dmaillds 4 tiges 
dordcs. Le pommeau, ddcoupd 4 jour, se compose d’un enroulement de salamandres ou de 
feuillages. La volute figure quelquefois un serpent. On trouve trds-souvent au centre 
un ouvrage de ronde bosse. L’agneau symbolique, le crucifiement, saint Michel qui frappe 
le dragon de sa lance, sont les sujets clioisis le plus frdquemment par les orfdvres.

II n’y a pas de collection qui ne possdde de ces bassins peu profonds, presque toujours 
enrichis d’armoiries et trds-souvent de sujets profanes, dont quelques-uns sont pourvus

(1) Le Mus<5e du Louvre possdde un reliquaire de ce genre, n° 121 de la' Notice des emaux du Musie du Louvre, 
par M. DAncEL (Paris, 1867). Nous en avons citd un Iri's-beau, fom el", p. 194.

(2) Tome X, page 225. '
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d’une petite gargouille qui servait a rdpandre Ie Iiquide contenu dans le vase. La desti
nation de ces vases a dtd longtemps ddbaltue entre les arclidologues. On sait aujourd’hui 
qu’on les faisait loujours par paires; l’un des deux bassins servait k verser l’eau sur les 
mains du prdtre, l’autre k recevoir le Iiquide. Nous en parlerons plus au long en traitant 
du mobilier religieux.

Viennent ensuite les couvertures de livres liturgiques, les boites k renfermer les £van- 
giles, les navettes a encens, les chandeliers, les porte-cierges, les fermails ou mors de chape. 
Tous les instruments destines au service des autels furent en un mot 1’objet principal de 
l’orfdvrerie de cuivre dmailld.

II n’est pas douteux qu’un certain nombre d’objets k l’usage de la vie privde n’aient dtd 
fabriquds de cette sorte. II en est deux dont il est fait mention dans l’inventaire du trdsor 
du saint-sidge, dressd en 1295 par ordre de Boniface VIII (1): « Duos flasconcs de ligno 
» depictos in rubeo colore cum circuits et scutis de opere Lemovicensi. » — « TJnum vasculum de opere 
» Lemovicensi cum theriaca. » On en trouve un autre ainsi designd dans l’inventaire dressd 
aprds la mort de Louis le Hutin (f 1316) : « L’an mil ccc. xvn. et onziesme jour de Julet 
» envoya Mons. Hugue d’Augeron au Roy par Guyart de Pontoise un chanfrain dord k teste 
» de lidpars de l’euvre de Limoges et k  j i . cretes, du commandement le Roy, pour envoyer 
» au Roy d’Ermenie (2). »

De ces objets a l’usage de la vie privde, il ne reste k notre connaissance, avec les chan
deliers dont nous avons parld, quedes coffrets. Undes plus beaux exisle dans la collection 
du Louvre (3). II dtait certainement destind, d’aprds les scdnes qui s’y trouvent reprd- 
sentdes, k renfermer des prdsents de noces. Qualre figures sont disposdes, deux par deux, 
k chaque extrdmitd du couvercle : d’un c6td, un horame portant un faucon sur le poing 
souldve le voile d’une dame; de l’autre, une dame prdsente un anneau k un homme. 
31. de Laborde, qui a donnd la description de ce joli coffret (h) , fait rem arquer que ces 
deux scdnes personnifient la rencontre et l’accord, et il donne a cette belle pidce le nom 
de coffret de mariage. On y voit les armoiries de France et d’Angleterre.

L’dmaillerie sur cuivre a encore prdtd son concours k l’architecture, et ses brillantes 
couleurs ont souvent servi de ddcoration aux autels, aux tombeaux et mdme aux murs 
des chapelles. L’autel de l’abbaye de Grandmont, prds de Limoges, dtait revdtu de plaques 
de cuivre ou des figures de haut relief se ddtachaient sur un fond d’dmail. Le frdre 
Lagarde, religieux de cette abbaye k la fin du seizidme sidcle, a laissd la description de ce 
m onum ent: « Entre ces quatre piliers est le diet grand autel et tant le contre-retable 
» que le devant d’iceluy est de cuivre dord esmailld. Et y sont les hystoires du Vieux 
» et Nouveau Testament, les apdtres et aultres saincts, le tout avec esldvation en bosse 
» et enrichi de petites pierreries; le tout fort bien ouvrd et excellent, aultant ou plus 
» riche que si le tout estoyt d’argenl (5 ) .» On cite encore 1’autel de la commanderie 
de Bourganeuf, ddcord d’un retable de cuivre dord et dmailld, avec des figures en relief,

(1) lnventariumde omnibus rebus inventis in thesauro Sedis Apostolicae. Ms. lat.,Bibliotb. nation. n° 5180, fol. 32 et 189,
(2) Ms. Bibliolh. nation., n° 7855 f r . , ancien suppl. frang. n° 2340, fol. 169.
(3) Notice par M. D a r c e l ,  n”‘ 149 ά 153. Paris, 1867.
(4) Notice des emaux du Louvre, n° 64. Paris, 1853.
(5) N a d a o d , Hisloire de Grandmont, cit6e par l ’abb§ T e x ie r , Essai sur les imailleurs de Limoges, p. 73.
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et l’autel de sainle Agalhe dans l’eglise Saint-Martial, enriclii d’une decoration de meme 
nature (1). Nous ne pouvons indiquer que ces trois autels; mais nous pensons qu’il devait 
cn exister un assez grand nombre rev6lus de plaques de cuivre emailiees, car on trouve 
frequemment dans les collections des plaques qui, par leur dimension, leur forme et les 
sujets qui y sont traitds, annoncent assez qu’elles ont du servir a I’ornement d’un autel.

Les parois des murs de chapelles recevaient parfois la splendide decoration de ces 
plaques emailiees. Cori’ozet, dans ses Antiquitez, chroniques et singularitez de Paris (2), constate 
que la sainte Chapelle du Palais en etait enricliie : « Les arcs de la voulte, par dedans, 
» sont dores, et toute la ceinture de I’eglise, au-dessous de laquelle sont des peintures 
» diverses faites d’esmail et de cristal reposantes sur petites colonnes d’une piece, servant 
» seulement ά ornement. » La valeur du metal a tenie les spoliateurs, et ces peintures 
d ’email incruste qui devaient dater du treizi6me siecle, epoque de la construction de cette 
chapelle, ontdisparu.

Quant aux lombeaux rev6tus d ’email, ils ont ete executes en grand nombre par les 
artistes de Limoges. L’abbe Texier a fourni une longue liste de ces monuments qui ont ete 
detruits (3). Quelques-uns subsistent encore, et font connaitre de quelle maniere les 
plaques de cuivre y etaient employees. L'eglise abbatiale de Saint-Denis poss6de aujourd’hui 
les deux tombes que saint Louis, en 1247, avait fait eiever dans l’eglise de l’abbaye 
tie Royaumont, pour couvrir les resles de ses deux enfants, Jean et Blanche, decedes en 
bas Age. Les figures de haut relief du jeune prince et de la princesse, executees en cuivre 
repousse, reposentsur un fond de metal emailie, compose de six pieces qui reproduisent 
d’eieganls rinceaux d’or charges de fleurs emailiees de rouge, d’azur, de vert, de blanc 
et de jaune, se ddlachant sur un fond bleu. Des bandes de cuivre, chargees d ’une inscrip
tion incrustee d’email rouge, bordent la table tumulaire. Un large rebord ornd de fleurons 
emaillds et d’dcussons armories complete le monument. Les figures portent elles-mfimes 
quelques traces d’email (4). Ces deux tombes, recemment restaurees sous la direction 
de M. Viollet-le-Duc, ont reparu avec toute leur splendeur primitive. En Angleterre, 
on voit encore, dans l’ancienne abbaye de Westminster, la tombe de Guillaume de Valence, 
qui adfi. 6tre exdcutee par un emailleur de Limoges.

Les productions de I’emaillerie rhenane ont ete moins repandues en Europe que celles 
de Limoges. Les emailleurs allemands ne se sont pas laisse en trainer ά fournir, comme 
les Limousins, une grande quantite de pieces de pacotille : tous leurs travaux sont des 
oeuvres d’art. D6s la fin du douzieme siecle, ils se sont surtout attaches ά fabriquer 
des pieces d’ornementalion, colonnettes, arcades, listels, qui entraient ensuite dans la 
composition de quelque grande piece d ’orfevrerie. L’emailleur fournissait le corps d’une 
chftsse et les ornements; le sculpteur fondait ou repoussait au marleau les figures et les 
bas-reliefs de metal, ou bien ciselait les ivoires, qui, sous le rapport de l’art, formaient 
l’objet principal du monument. En se restreignant ύ la partie decorative et purement

(1) Procds-verbal de visile de la commanderie de Bourganeuf, rapporld par l’abb6 Texier, ouvr. cit6, p. 154 et 270.
(2) Paris, 1586, chap, xn, p. 76.
(3) Dictionnaire d’orfevrerie. Montrouge, 1857, p. 997.
(Λ) M. de Guilueumy, Monographie de l'eglise royale de Saint-Denis, p. 164, a donn6 la gravure de la tombe du prince 

Jean.
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industrielle, les ^mailleurs rh^nans sont arrives a donner a leurs 6maux une grande per
fection,et cette perfection est telle, que leur 6maillerie contribue pour une tr0s-grande 
part a la splendeurdes monuments qu’elle est appel^e ftorner. Les chftssesde saint Maur, 
de saint Albinus et des rois mages, ft Cologne, celle de Charlemagne ft Aix-la-Chapelle, 
que reproduit la planche XLYII de notre album, et le petit temple de la collection Ken
sington, dont nous donnons l’une des plaques dans notre planche LXIV, n° 6, fournissent 
de tr6s-heaux exemples de cette ^maillerie ornementale. Les 0glises des anciens 6v6ch6s 
de Cologne, de Treves, de Mayence, conservent un assez grand nombre de chftsses et d’in- 
struments du culte enli6rement de cuivre 6maill6. II y a done lieu de penser que sur 
les bords du Rhin, comme a Limoges, les objets religieux formaient les principales pro
ductions de l’dmaillerie.

§111

HISTORIQUE DE l ’aRT DE L’£mAJLLERIE PAR INCRUSTATION.

I

Preliminaires. — L'imaillerie dans VantiquiU.

Maintenant que nous avons fait connaitre les proc6d6s de fabrication, ainsi que les 
caract0res qui sont propres aux deux sortes d’dmaux incrust^s, et que nous avons signal^ 
quelques-uns des monuments sur lesquels une discussion peut s ’̂ lever, essayons de re
tracer l’histoire de I’̂ maillerie par incrustation, et cherchons ft ^claircir, sinon ft r^soudre, 
les questions que soulftvent l’origine de cet art et l’anciennetd relative des deux sortes 
d’0maux incrust^s.

Nous avons fait pr£c£der jusqu’ft present l’historique de chacun des arts industriels 
au moyen ftge de quelques notions trfts-courtes sur leur pratique et leur dAveloppement 
dans l’antiquit^; mais nous ne les avons donn^es qu’ft titre de pr^ambule, sans entrer 
dans aucun detail et sans traiter aucune des questions qui se pr£sentent en foule quand 
on veut aborder I’arch^ologie des temps anciens. Cependant, en publiant ft part, ft la fin 
de I’anu^e 1856, nos Recherches sur la peinture en έηιαΐΐ (1), qui sont fondues dans notre 
chapitre I" de 1’£ maillerie, nous avons cru pouvoir y placer une assez longue dissertation 
sur l ’̂ maillerie dans l’antiquite. II est inutile de la transcrire ici, puisqu’elle devrait 
se presenter aujourd’hui sous un autre aspect; nous nous contenterons de la r^sumer, 
en faisant connaitre les critiques dont elle a 6t6 l’objet et les adhesions qu’elle a regues, 
et de signaler les monuments r^cemment d^couverts qui sont venus ^clairer d’un nouveau 
jour la question que nous avions soulev^e.

Les anciens ont-ils connu l’art d’6mailler les mdtaux? Tel 6tait le sujet du d6bat. Apr^s 
avoir 6tabli que les Egyptiens avaient tout au moins connu, sinon pratique, l’&naillerie

(1) Recherches sur la peinture en email dans VantiquiU el au moyen dge) Paris, 1856.
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sur mdtal, et avoir signald quelques dmaux dgyptiens (1), nous avions examine sur quelles 
conjectures on pourrait s’appuyer, ά ddfaut de monuments d’dmaillerie grecque, pour 
dlablir que les Grecs ont eu connaissance de cet art dans une antiquity trds-reculde, 
a l’dpoque ou florissaient les grandes monarchies asiatiques. Le moine Thdophile a donnd 
aux dmaux le nom grec d 'electrum, e t nous nous sommes demands si ce mot n ’avait pas 
la mdme signification dans Homdre, dans Hdsiode, dans Sophocle, dans Aristophane, et 
dans la Bible grecque des Septante, ou on le rencontre. Pline, disions-nous, ne reconnait 
que deux malidres auxquelles le nom d 'electrum doive dire donnd, 1’ambre et un mdtal 
d’alliage composd de quatre cinquidmes d’or et d’un cinquidme d’argent; mais aucune 
des deux interprdtations ne peut s’appliquer a ce mot dans certaines phrases des auteurs 
que nous venous de citer. L’ambre, d ’ailleurs, n ’dtait pas connu, du temps d ’Homdre 
et d’lldsiode. II faut done que le mot electron ait eu un autre sens dans la langue grecque, 
antdrieurement it l’dre chrdliennc. Puis, aprds avoir discutd diffdrents textes des vieux 
auteurs qui fon t employd, nous en arrivions a conclure que chez les Grecs de l’antiquitd 
le mot electron n ’aurait eu que deux sens, celui d’ambre et celui d’or dmailld, et que 
ce dernier sens s’appliquait parfaitement aux passages d’Homdre, d’Hdsiode et des Septante. 
De 1& cette consdquence que les Grecs avaient eu connaissance des dmaux dds la plus 
haute antiquitd. Nous ajoutions que les productions de l’dmaillerie avaient, suivant toute 
apparence, cessd d’dtre en usage en Grdce vers la fin du troisidme sidcle avant Jdsus- 
Clirist, et en ligypte sous les Lagides. « Nous ne prdlendons pas donner k ces conjectures, 
» disions-nous en terminant, plus de valeur qu’elles ne le mdritent; mais nous les prd- 
» senlons avec une certaine confiance, dans l’espoir que de nouvelles recherches dans 
» les textes, et surtout la ddcouverte de monuments dmaillds, viendront leur imprimer 
» plus tard le caractdre de la certitude. »

Bien qu’elle ait dtd prdsentde avec limiditd et presque sous la forme du doute, notre 
opinion a trouvd des contradicteurs parmi les hommes les plus savants, et M. de Lasteyrie 
a cru devoir publier un livre tout entier pour la rdfuter (2). Contestant toutes nos apprd- 
ciations, il a soulenu que le mot electron n ’avail pu s’appliquer ά l’dmail dans 1’antiquitd, 
et que dans Ilomdre, dans lldsiode, dans les Septante et chez les autres auteurs grecs, 
il ne pouvait avoir quo les significations d’ambre ou de metal d’alliage donndes par Pline.

Notre opinion cependanl n’est pas reside sans defenseurs, et nous en avons trouvd parmi 
les archdologues, les helldnisles et les praticiens.

Le doyen des archdologues, notre maltre & tous, le savant bibliothdcaire de la ville 
de Uouen, Andrd Pottier, en nous adressant ses observations sur nos Recherches sur 
la pemture en email, observations qui constatent qu’il avait fait une dtude approfondie 
de la matidre, ddbulait en ces termes : « Laissez-moi prdalablement vous louer, monsieur, 
» d ’avoir dtabli par des preuves irrdfragables le vdritable sens du mot electrum, dans

(1) Nous avons fait reproduire deux des plus curicu.v dmaux dgyptiens dans la planche XCIX de notre album.
(2) L’electrumdes anciens 6tait-il de I’imail ? Paris, 1857.—Bien que la critique de M. de Lasteyrie ait 616 vive etmdme 

passionnde, et qu’elle nous ait mallraild bien ά tort, elle n’a pu altdrer en rien les bonnes relations que nous avons 
entretenucs ensemble depuis plus de trente ans, relations auxquelles nous attachons le plus grand prix. On peut Ctre en 
dissentiment sur l’interprdtation d’un mot grec et rester les meilleurs amis du monde : il n’y a que les petits esprits 
qui se fdchent pour des divergences de cette nature.
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» l’acception que lui ont prdtde bon nombre d’auteurs de 1’antiquitd, ce qui prouve chez 
» ces auteurs la connaissance des produits ainsi qualifies, et ce qui juslifle surtout le moine 
» Thdophile d’avoir employd ce mot pour ddcrire un procddd dont l’analyse attentive suffi- 
» salt seule pour caractdriser le vdritable objet. »

Feu le docteur F. Kugler, dont les ouvrages sur les arts jouissent en Allemagne et 
auprds des savants de tous les pays d’une grande reputation, a jugd notre travail assez 
sdrieux pour mdriter son examen, et dans une dissertation trds-ddveloppde, insdrde dans 
le journal scientifique Deutsches Kunstblatt (1), il a rendu compte de nos Recherches sur la 
peinture en bmail. Apr6s avoir discutd la question, le savant docteur reconnalt que le mot 
haschmal, employd par £zdchiel, et que les Septante ont traduit par electron, est le mot 
asiatique qui signifiait dmail, et que smaltum latin et Schmelz allemand doivent provenir 
de ce mot asiatique. Repoussant Velectmm mdlallique de Plinc comme interpretation 
du mot electron dans Homdre, dans Hdsiode et dans les autres auteurs citds, il en adopte 
la traduction par dm ail: « On peut done croire avec assurance, dit-il en term inant cette 
» partie de la dissertation, que la peinture en dmail composait, dans une antiquitd reculde, 
» un objet de luxe d’art oriental, de mdme que plus tard (et toujours en dmail cloisonnd) 
» elle a dtd pratiqude avec la plus haute liabiietd technique chez les Perses, chez les Indiens 
» et chez les Chinois. »

Μ. P. Giguet, qui a fait de la langue d’Homdre une dtude toute particulidre, et dont 
la traduction des oeuvres du grand poete a obtenu les honneurs de sept dditions (2), qui 
a traduit aussi Hdrodote (3) et la Bible grecque des Septante (4), a pris parti pour notre 
interpolation du mot electron par dmail. Ayant 4 rendre compte, dans une rdunion 
de la Socidtd archdologique de Sens, de l’ouvrage de M. de Lasteyrie sur Yelectrum, il a ex- 
posd les motifs sur lesquels il s’est fondd pour substituer dans sa dernidre ddition d’Homdre 
le mot έηιαιΐ au mot ambre, que d’abord il avait acceptd de ses devanciers, sans trop d’exa- 
men. Aprds avoir dtabli que du temps d’Homdre et d’Hdsiode le mot electron ne pouvait 
reprdsenter ni l’ambre ni le mdtal d’alliage d’or et d’argent, mais seulement l ’or dmailld, 
il reconnalt que e’est dans Homdre que les Septante ont pris le mot electron comme dqui- 
valant au mot haschmal, et qu’4 leur sentiment les ornements nommds dlectres dans 
l’Odyssde n’dtaient autre chose que des dmaux. D a reste, M. Giguet, partageant l’opi- 
nion du docteur Kugler, trouve dans le mot haschmal, dont les racines sanscrites con- 
viennent parfaitement, dit-il, 4 la ddfinition de l’or dmailld, l’dtymologie du latin Smaltum 
et de l’allemand Schmelz (5).

Notre savant confrdre M. Rossignol a publid sur la mdtallurgie de l’antiquitd (6) un impor
tant ouvrage qui nous est aussi venu en aide. Ce n ’estpas que le savant helldniste ait adoptd 
notre opinion sur Velectmm, bien au contraire. Dds le ddbutde sa dissertation sur les sub
stances que les anciens appeldrent dlectre, il ddclare que M. de Lasteyrie a trds-pertinem -

(1) Stuttgart, num6ro de mars 1858, p. 67.
(2) CEuvres completes d’Homere, 7e 6dit. Paris, Hachette, 1863.
(3) Histoires d'Hdrodote, traduction nouvelle, 2® 6dit. Paris, Hachette, 186/i.
(&) La sainte Bible, traduction de I'Ancien Testament d'apres les Septante. Paris, 1872.
(5) Revue archdologique. Paris, 1859, t. XVI, p. 235.
(6) Les mdtaux dans Vantiquitd, oi'igines religieuses de la mdtallurgie. Paris, 1863.
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ment rdsolu par la negative la question de savoir si Velectrum des anciens dtait de l’̂ m ail; 
et cependant il eu arrive a ddmentir toutes les interpretations adoptdes par M. de Lasteyrie. 
Aprds avoir disculd l’opinion de Pline et d’Eustathe, qui ont traduit 1 'electron d'Homdre 
et d’Hdsiode par arabre ou par mdtal d’alliage, « disons tout de suite, ajoute-t-il, pour 
» trancher dans le vif cette difficult^, de quelque part qu’elle nous soil suscitde, qu’Homdre 
» et Hdsiode n’ont pu parler ni de l’dlectre rdsineux, ni de l’dleclre mdtallique. L’ambre 
» jaune, en effet, ne fut connu que plusieurs sidcles aprds eux, nous le prouverons 
» plus bas; et quant k la composition d’or et d’argent, la haute antiquitd ne s’en douta 
» jamais : l’alliage des mdtaux ne fut pratiqud qu’a une dpoque postdrieure. » Plus loin 
M. Rossignol dit encore : « J’ai disposd chronologiquement les divers rdles de l’dlectre, 
» et Ton voit qu’en ce qui touche l’alliage d’or et d’argent, il ne setrouve au dela de l’dre 
» chrdlienne aucun tdmoignage explicite el authentique attestant qu’on ait donnd le nom 
» d’dlectre a un pared mdtal. » C’est ce que nous avions dit dans nos Recherches sur lapein- 
ture en 6mail.

Quant au passage de Sophocle que nous avions citd : « Acqudrez 1’dlectre de Sardes, 
» si vous voulez, et l’or des Indes », M. Rossignol, bien loin d’y voir un alliage d’or 
et d’argent, comme M. de Lasteyrie, nous dit que le poete a si peu songd a un alliage d’or 
et d’argent, « que son intention est au contraire de citer deux espdces de l’or le plus pur» .

Ainsi, giAce k M. Rossignol, nous void ddbarrassd de l’dleclre mdtallique de Pline e td e  
l’ambre dans l’interprdtalion a donner Xelectron d’Homdre, d’Hdsiode et de Sophocle.

Mais quel est done alors cet electron des grands poetes, puisqu’on ne veut pas y voir 
de l’or dmailld? Void l’interprdtation qu’en donne M. Rossignol: « A cdtd de la mdtallurgie 
» terreslre etrdelle, il y eut dans l’anliquitd une mdtallurgie tout iddale, dclosedu cerveau 
» des dcrivains. Pour rdpandre du merveilleux sur un objet, les poetes n ’hdsitaient pas 
» i  erder des substances qui n’avaient rien de correspondant dans la nature... Que faut-il 
» done entendre par cet dlectre, mdtal qui n’dtait ni I’ambre jaune, ni le composd d’or 
» et d’argent? Une substance de ce rdgne iddal dont nous avons parld, une production 
» de cette mindralogie mythique dont nous avons monlrd l’existence dans le fait bien 
» constatd de l’orichalque fabuleux. On devra en effet ddsormais reconnaitre comme 
» une vdritd, que les anciens poetes erdaient eux-mdmes des substances, et, dans leurs 
» fictions indpuisables,enriehissaient la nature de corps imaginaires. Mais les Grecs, pleins 
» de respect pour ces creations du gdnie, les rdalisaient ensuite, et mettaient une chose 
» sous ce qui n ’avait did qu’un nom. Ainsi en arriva-t-il pour l’dlectre, e td e  1ά ses nom- 
» breuses transformations. »

Ainsi, d’aprds M. Rossignol, Xelectron, dans Homdre, dans Hdsiode et dans Sophocle, 
dtait une chose imaginaire et sans existence. Nous aimions mieux y voir quelque chose 
de rdel. Quoi qu’il en soil, M. Rossignol nous donne ddji raison sur ce point, que Xelectron 
d’Homdre, d’Hdsiode et de Sophocle n ’dtait ni l’ambre ni l’dlectre mdtallique de Pline. 
Mais le savant acaddmicien nous est encore plus favorable en dtablissant que le mot 
ilectre a dtd synonyme de verre : « En s’emparant des substances les plus brillantes,
» l’dlectre devait ndeessairement en venir i  s’approprier le verre; c’est ce qui arriva...
» Le scholiaste d’Arislophane, pour sa part, admettait si bien que l’dlectre ddsignait le 
» verre, qu’il croyait que le mot n’avait pas d’autre signification dans Hqmdre,et qu’̂ XexT/ioc
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» y remplagait υχίος, inconnu du poete. A propos <1 βικ/ίος, Homi;re, dit-il, ne connalt point 
» ce nom, mais chcz lui et chez les anciens poeles, c’est ηλεχτρος que Ton emploie, et noil 
» pas ναλος. »

Nous voila bien pr0s de Γόηκιίΐ, qui n’est autre chose qu’une mattere vitreuse; e tpu is- 
qu’un ancien, un Grec, le scoliaste d’Aristophane, voyaitdu verre dans 1’dlectre d’Hom6re> 
nous trouvons la le plus puissant appui en faveur de notre traduction par 6maiL

Au surplus, quelle a dt6 la principale objection de nos conlradicleurs ? L’absence absolue 
d’dmail dans les ouvrages de mdlal provenus de I’antiquitd. « Le sysldme de M. Labarte, 
» dit le savant M. de Longpdrier dans le rapport qu’il fit, le 7 aoiit 1857, a l’Acaddntie 
» des inscriptions et belles-lettres sur nos Rccherches, se fonde uniquement sur l’inter- 
» prdlation toute nouvelle donn£e au mot ηΧ.εχτρον... et, remarquons-le, jusqu’a ce jour 
» les explorations de nos voyageurs en Asie, les fouilles nombreuses praliqudes sur une 
» grande dchelle en Assyrie, en Babylonie, en Ph^nicie, en Gr6ce, en filrurie (qu’il ne faut 
» jamais st*parer de J’Orient), n’ont pas amend la ddcouverte du moindre fragment de mdtal 
» dmailld. L'electnim, si frequent dans les lextes, serait done introuvable dansces tombeaux 
» et ces mines, qui font revivre it nos yeux l’anliquild tout enlierc. » lit 3M. de Lasteyrie 
donnait a son livre de 1857 cette conclusion, imprimee en petiles majuscules, comme 
un axiome : « Les Grecs et les Romains, antdrieurement au troisidme sidcle de notre dre, 
» n’ont certainement pas connu, ni surtout pratiqud l’art de I’emaillerie. »

Eh bien, depuis lors, les tombeaux se sont ouverls, les ruines ont parld, et ont rendu 
ά la lumidre des bijoux d o r  dmailld grecs et dtrusques qu’ils conservaient depuis bien des 
sidcles. « Parmi les objets remarquables d’or dmailld grecs et dtrusques, disait M. Castellani 
» dans une reunion de l’Jnstilut archdologique de Londres en 1862, nous citerons la belle 
» couronne du musde Campana, le collier exposd au musde Kensington, les boucles d’oreilles 
» orndes de cygnes trouvdes Vulci, et cedes orndes de paons et de colombes du musde 
» Campana; nous les citerons comme les plus beaux dchantillons des types gendraux (1). » 
M, Castellani est orfdvre et archdologue, et il a passd sa vie a dtudier les bijoux antiques, 
qu’il est parvenu il reproduire en parlie avec une grande perfection. II connait parfai- 
tement ce dont il parle, et ne saurait prendre des pities colordes pour des dmaux. 
Au surplus, les bijoux de la collection Campana ont dtd acquis par la France; on pent 
les voir au Louvre ou ils sontexposds. En rendant compte de l’exposition de’cette collection, 
M. Lenormant s’exprimait ainsi : « Un autre dldment de ddcoration dont les Grecs firent 
» un usage plus considerable peut-dtre que des pierres prdcieuses, mais que les Romains 
» ndgligdrent presque constamment, consislait dans les dmaux. Pendant bien longtemps, 
» e til y a mdme peu d’anndes, on a discutd la question de savoir si I’anliquitd avait connu 
» l’art de l’dmailleur ou s’dtait bornde it employer dans quelques pieces d’orfdvrerie des 
» pdtes de verre colord serties dans le mdtaljde la mdme manidre que des gemmes. 
» Des savants d’un dgal mdrite ont soulenu les deux assertions, mais la question ne sau- 
» rait plus dtre douteuse. Les collections de I’Europe possedent mainlenant des pieces 
» incontestables qui ddmontrent pour les Egyptiens, les^ Phdniciens, les Grecs et les 
» Etrusques, la connaissance des secrets les plus difficiles de l’dmaillerie, ainsi que

(1) Antique Jewellery and its revival. London, 1862, p. 23.
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» la pratique de toutes les formes et de toutes les applications dont ce procdde peut £tre 
» susceptible (1). »

On voit en effet au Louvre, dans la collection Campana, un assez grand nombre de pen
dants d’oreilles 6trusques formes d ’un cygne, d’une colombe, ou de tout autre petit 
animal execute en or et enlterement emailie de blanc (‘2). Cette coloration de figures 
de ronde bosse par des emaux presente toujours plus de difficult^ que de simples 
incrustations d’emaux dans les interstices cloisonnes ou cbamplev6s du metal, et annonce 
une pratique consommee de l’art de I’emaillerie. Les incrustations d’email ne manquent 
pas, au surplus, dans les bijoux de la collection Campana. Un pendant d’oreilles, entre 
autres, est forme d’un paon en email bleu dont la queue et les ailes d’or sont ornees 
d’emaux cloisonnes d’un travail tres-deiicat (3). On y voit aussi (tenant en suspension 
un animal en partie brise) un petit medallion circulaire offrant une etoile k cinq branches 
formee par un cloisonnage d’une deiicalessc rnicroscopique, qni renferme des emaux verts 
et blancs. La piece capitale des ecrins de la collection Campana est un diademe con$u 
dans le goiit grec le plus pur. II est compose d’un assemblage de petites lames d’or plus 
ou moins ddcoupees el reliees entre elles par une bande estampee en astragale, qui garnit 
le bord inferieur. Toute la surface anterieure est couverte d’ornements divers disposes 
avec infiniment d’eiegance et fixes sur les lames d’or. Vers le milieu de la hauteur et dans 
toute l’etcndue du diademe, est une serie de petites marguerites dont le centre est orne 
d’une perle de pAte de verre, mais qui sont entourees de palmetles d’email blanc, bleu 
e t  vert. Une foule d’ornemenls de m6mc genre couvrent tout le resle de la surface (4).

Nous pouvons citer encore deux bijoux grecs, un collier et un bracelet d’or, dans lesquels 
I’dinail joue un bien plus grand r61e que dans les bijoux du Louvre. 11s appartiennent 
Λ M. Castellani, cliez qui nous les avons vus en 1801; ils out 6t6 exposes 1’ann^e suivante, 
A lYpoque de l’exposilion universelle, dans le musde Kensington, a Londres, on l’on a pu 
les admirer (5). De chaque c6l0 d’un noeud d’or ciseie qui occupe le centre du bracelet 
s’etend une petite plaque chargee d’imbrications formees de cloisons d ’or cordel6es et 
remplies dY'maux bleu lapis et vert clair. Le collier est compost d’unc nattc a laquelle 
se raltachent des chalnettes qui portent trois ordres d’amphores, de trois grandeurs. 
Les chalnettes sont rivees par des feuilles et des fleurettes dmailiees. Ce collier est d’un 
admirable travail; il vaut bien sans doute celui qu’Lurymaque offrit a Penelope, et l’on 
peut lui appliquer ce vers d’Hom6re :
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Χρύβοον (όρμον) ήλίκτροισιν eippuvov, δόλιον ώς.

II faut dire cependant que les orfevres dans l’antiquite usaient de l’6mail avec la plus 
grande moderation, et m6me avec parcimonie. On serait tente de croire qu’il leur repugnait

(1) Gazette des Beaux-Arts, 1863, t. XIV, p. 159.
(2) Catalogue des bijoux du mus6e Napoleon III. Paris, 1862, dcrin n° 9, n°* 102 ά 107.
(3) Ibid., 6crin n° 9, n° 107.
(Il) Ibid., gcrin A, n° 1.
(5) Catalogue of the special exhibition of Works o f art... on loan at the South Kensington Museum, n° 8138. London, 1863.
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de couvrir d’un enduit vitreux colon; une trop grande surface de I’or, qui tHait rare de 
leur temps et dont la couleur d’un beau jaune plaisait beaucoup aux yeux.

Dans nos Recherc/tes sur la peinture en fonail, nous nous 6tions efforc6 d’6tablir que Ie mot 
electron avait eu chez les Grecs de l’anliquitd le sens d’or ^mailte, afin d’en tirer cette 
consequence qu’ils avaient connu l’art de 1’emaillerie. Aujourd’hui nous n’avons plus 
besoin de ee secours, nous n ’avons plus besoin de recourir it des textes qui peuvent 
fournir simullan^ment, selon qu’ils sont compris, des arguments pour ou contre, et qui 
sontla matiere d’interprtHations tr0s-diverses; les monuments dticouverts depuis la publi
cation de nos Recherc/tes, et que Ton a sous les veux, nous ont apporte une preuve irrefra
gable : les Grecs etles filrusques ont connu 1’arl d ’dmailler les mtkaux.

Puisque I’or dmailld, puisque la matiere vilreusea laquelle nous donnons le non) d’email, 
ont exists chez les Grecs, il faul bien que ce mdlal canaille et que cette matiere qui venait 
teindre et ddcorer For, aient eu dans la langue grecque une denomination quelconque. 
Pourquoi cette denomination ne serail-elle pas celle d 'electron? On aura beau fouiller dans 
les glossaires, on ne saurait en indiquer une autre dans Ie grec antique, et tout se reunit 
au contraire pour juslifier que c’esl bien ce mot qui servait ά designer les dmaux sur metal.

Ala fin du onzi&ne siecle, apres que les Grecs appelds en Allemagne par l’imperalrice 
Theophanie y eurent apporte l’art de I’emaillerie, le moine Tbeophile donne aux emaux, 
dont il enseigne les procddes d’execution, Ie notn d'electrum, et ce nom, il ne pouvait 
l’avoir re^n que des Grecs, ses maitres. Tons les chroniqueurs allemands de cette 0poquei 
quand ils ont h parler de pieces d’orfdvrerie emaillde, se servent du meme mot (1).

Remontons la serie des temps. Bien avant Tbeophile, Ie grammairien grec Suidas publie 
un lexique de la langue grecque (2), et la definition qu’il donne du mot electron ne nous 
parait pas devoir laisser de doute de son interpretation par em ail: « Electron : or allotype 
» uni au verre et aux pierres fines; telle est la mati6re dont est revetuela sainte table 
» de Sainte-Sophie (3). » On a done lit une explication complete de l’e lectron : e’est un or 
auquel on a uni du verre, e’est-i-d ire  de l’email, e t qui est accompagne de pierres fines; 
etii l’appui de cette explication, nous avons la citation d’un monument en electron : e’est 
le dessus de Tautel de l’̂ glise Sainte-Sophie de Constantinople. « Les descriptions de l’autel 
» de Sainte-Sophie ne peuvent se comprendre, dit avec raison M. de Laborde, qu’en ad- 
» mettanl l’emploi et l’usage g^n^ral des όιηηυχ(ϋ). » Etnous dtablirons plus loin que cette 
table d’autel 0tait en dmail (5). M. de Lasteyrie nous reproche dans sa critique (6) d’avoir 
intercald Ie mot «e-mail » entre le mot « verre » et ceux de * pierres fines ». Nous n ’avons 
intercal^ aucun mot, et noire traduction de Suidas est litl^rale; mais quand nous en venons 
a l’explication du texte de ce lexicographe, nous disons que le mot verre doit 6tre pris

(1) Voyez plus loin l'historique de l’im aillerie en Allemagne.
(2) Les savants ne sont pas d’accord sur l’epoque ou a νέου Suidas; l’opinion la plus probable est qu'il florissait k la 

fin du ncuvi6mesi6de ou dans les premieres annies du dixi6me.
(3 ) *Ηλεκτρ&ν, ά λλίτυπον χρ υ σ ά ν , pejAiffttvcv ΰ ιλω  *α'ι λιβ ία, οία{ έστί κ α τ χ ο χ ε υ ΐ ;  ή  τ ή ; Α γία? 2 ο φ ι« ί τρ ά π εζα . (SUIDAS, e d .  /E m i l i i  

Porti. Colon. Allobr., 1619, t. I, p. 1175.)
(It) Notice des emaux du Aiusee du Louvre. Paris, 1853, p. 96.
(5' Voyez plus loin l’historique de l^m aillerie dans l’empire d’Orient.
(6) L’eteclrum des one tens etait-il de Vimail? p. 58.
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Η» pour c4mail. Cette explication n ’est pas de noire invention; nous la puisons dans 
Thdophile, qui la tenait, Ini, des Grecs. En elTei, on a vu que TlnSophile ne donnail que 
le nom de verre aux m atures vitreuses pniparttes pour 6tre fondues dans les interstices 
du racial : « Accipe omnia genera vitri quod ad hoc opus aptaveris. » Mais lorsque les m atures 
vitreuses ont <§t£ vilrifiees sur le indlal, alors il donne au bijou devenu complet et a la 
nialifere vilreuse parfondue le nom (Yelectrum (1). Suidas ne dit pas autre chose, et Ton peut, 
en retournant sa phrase, rinlerprtfler ainsi : Lorsque le verre est uni a fo r , on lui donne 
le nom d’0lectre. Ce qu’il ajoute des pierres fines ne fait que confirmer notre traduction 
par 0mail de l’electron allotype. Nous eonnaissons aujourd’liui, en effct, et nous avons 
signa!6 plus haut ii nos lecleurs, une assez grande quantity de tres-belles pieces d’orfS- 
vrerie byzanline enrichies dV'unaux; eh bien, on y voit que les pierres fines alternaient 
toujours avec les <5maux dans l’ornemenlation de ces pieces, et Ton comprend, en exami
nant ces monuments, que Suidas ait dit que Velectron <ϊϊά\1 toujours uni aux pierres fines.

On possible un autre glossaire grec bien anterieur a celui de Suidas, le glossaire 
d’Hesychius, qui vivait au quatri0me si6cle de notre 6re. Ce lexicographe donne deux 
acceptions du mot electron. La premiere est celle qui est rep^tee par Suidas : « Electron, 
» or allotype, «λλοτυπον χρυσίον. » Mais Suidas, qui savail bien ce dont il s’agissait, 
nous dit que cet electron n ’est autre chose que de fo r auquel on a uni du verre. 
On comprend d6s lors que le savant Alberti, le commentaleur d’Hesychius, ait dit 
qu’il fallait lire dans le m anuscrit ύαλότυηον au lieu de άλλοτυττον (2). Ainsi on trouve 
toujours l’idec du verre associe a l’or dans cel electron, qui est design^dans les glossaires 
coniine un or allotype. L’explication que nous avons donn0e de ce mot ύαλότυπον, en 
supposant que Ton adoplftt cetle lecon, n’a pas convcnu ;i notre savant contradicteur 
M. de Lasleyric. Cependant, nous la rfqxHerons ici parce qu’elle est justifi^e par les pro- 
ced6s mis en ceuvre dans l’ex6cution des funaux incrusl6s et qu’elle sera parfaitement 
appr0ci(ie des praliciens. Le mot ύαλότνπον est compost de ύαλος, verre, cristal, et de τύπο?, 
qui signifie empreinle, figure, image, moule, forme. La qualification d or hyalotype donn6e 
a Velectron indiquait, d ’apr^s cela, un or dispose de fac;on ii reproduire une image quelconque, 
et a recevoir la poudre de verre dans ses comparlimcnts. Ou’on relise Thdophile, et Ton se 
eonvaincra qu’un bijou d’or emaillf· pouvail parfaitement recevoir le nom d’or hyalotype.

Enfin, nous voici en pleine antiquity avecle scoliaste d’Aristophane, qui reconnait que 
le mot electron ddsignait le verre, 'ύαλος. Hans son opinion, Homere employait -ηλίν.τρος 
pour ύαλος. Ne nous est-il done pas permis, aujourd’hui que des 6maux grecs et f'trusques 
fort anciens sont sortis des tombeaux et ont pris place dans les musses, de dire que ces 
bijoux ^maillds et que la maliere vilreuse qui les decore devaient avoir eu un nom dans 
l’antiquit0 grecque, etque ce nom dlait electron, puisquece mot, dans sesnombreuses trans
formations, a eu la signification de verre, et que cctte signification s’est conservde depuis 
Hom6re jusqu’au moine TInSophile'.'

(1) Voyez plus haul, page 6 et suiv.
(2) "Βλεκτρον, άλλοτυπεν χρυ ιίεν ." ΙΟ.εκτρον, με'τοιλλεν χρυσίζον... · « Sedpro άλλο'τυττεν non dubito quin legendum sit ύαλοτυπον;

» sic ά>.λτ,{ λιΟίαί, apud auctorem Peripli, pro ό*λ·ϋί λιθίας. » (Hesychii Lexicon, ed. Ai.iserti, Lugduni Batavorum, 1746, 
I. F, p. 1620.)
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II

De I’imaiUerie en Occident ά I'epoque de la domination romaine.

Nous avons dit que les productions de l’dmaillerie avaient cessd, suivnnt toute apparence, 
d’etre en usage en Grdcc vers la fin du troisidme siecle avant Jesus-Christ, et en Egypte 
sous les Lagides. Ce qui est certain, c est que les dmaux dtaient inconnus du monde remain, 
it I’epoque oil Pline publiait son llistoirc naturcUe (Pan 80 de l’dre chrdtienne); mais bientdt 
eel art allait sc reveler en Occident. Nous avons signald plus haul le vase, les fibules et les 
divers ornements de cuivre dmailld trouvds dans le sol de l’ancienne Gaule et en Angle- 
lerre, el que les musdesont recueillis. Ces fibules et ces ornements n ’ont point un caractdre 
assez tranchd pour qu’on Ieur assigne une date precise, et la confection peuten  apparlenir 
a une dpoque quelconque de la domination romaine dans les Gaules et en Angleterre. 
Le joli vase ddcouvert dans le comtd d’Essex pourrait, d ’apres les circonstances que nous 
avons relaldes, dire reportd au rdgne de l’empereur Adrien (117 -f 138), puisqu’une 
medaille de ce prince a did retirdc d’un tombeau apparlenant au mdme temps que celui 
oil dlait renfermd le vase dmailld (1). N’est-il pas a supposer, d’aprds celte donnde, que 
1’dmaillerie sur mdtaux dlait pratiqude en Occident tout au moins au commencement du 
second sidcle de notre ere (2) ?

On a souvent cild it 1’appui de cetle assertion un passage de Philoslrate qui, dans ses 
Descriptions de tableaux, aprds avoir signald les mors d’argent et les brides d’or des chevaux 
montds par des chasseurs au sanglier, ajoute ces mots : « On dit que les barbares desbords 
» de lOcdan dlendent des couleurs sur de l’airain ardent, qu’elles y adhdrent, deviennent 
» aussidures que la pierre, et que le dessin qu’elles reprdsentent se conserve (3). »

II est dvident que celte description se rapporte parfailement aux dmaux incrustes par 
le proeddd du champlevd.

Philostrale, Grec de naissance, aprds avoir enseignd la rhdlorique a Athdnes, dtait venu 
se fixer a Rome a la cour de l’impdratrice Julie, femme de Septime-Sdvdre, au commen
cement du troisidme sidcle. Si Part d’dmailler les mdtaux avait alors existd en Grdce, 
sa pa trie, ou ά Rome, qu’il habitait, Philoslrate n’aurait pas citd ce genre d’ornementation 
comme chose extraordinaire, et n ’aurait pas surtout reportd a des barbares Phonneur 
de I’avoir inventd. D’un autre c6td, les monuments dmaillds qui subsistent de l’dpoque 
gallo-romaine, par exemple les pidees de la Bibliothdque nationale, celle du musde de 
Poitiers, le vase trouvd dans le comtd d’Essex et celui d’Ambleteuse, sont dans un rapport 
parfait avec.la narration de l’dcrivain, soit par leur dtat maldriei, soit par les gisements 
ού ils ont dtd ddcouverts.

(1) Voyez page 38 et suiv.
(2) 11 est probable que les orfdvres de la Gaule praliquaienl Idmaillerie bien avant cette epoque. On a trouve dans les 

ruines de Bibracte, le grand oppidum des tduens, des tfites de clous hdmispberiques de cuivre qui paraissent avoir dtd 
ddcordes de raies et de chevrons dontles creux dtaient remplis d ’dmail. (U. Buluot, Memoires de la Societe des anti- 
quakes de France, t. XXXIII, p. 71 et suiv.)

(3) ΤαΟτα φαοΐ τα χρώματα του; it ’Ωχεανώ Βάρβαρου; εγχείν τω χαλκώ ίιαπύρω, τά Si συνίατααβαι, χαί λιθοϋοβαι, χαί σώζιιν ά έγράφνι.» 
{Icon., lib. I, cap ,χχνηι. P h il o s t r . Qua> supersunt omnia exms. cod sec., etc. G o t t f r id u s  O l e a r jc s ,  Lipsise, 1709, t. II, p .80Δ.)
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On peut done regarder corarae certain que l’art d ’6mailler les m6taux n’existait ni en 
Gr£ce ni en Italie, au commencement du (roisi6me si0cle de notre 6re. Mais quels ytaient 
ces barbares, voisins de J’Oc&in? Philostrate va les designer plus clairement dans un 
passage de la vie de Pol^mon, sophisle de Laodic^e, qui tenait <§cole k Smyrne, et qui 
jouissait, sous Trajan et sous Adrien, d’une grande reputation. En d0crivant le char 
de Poiemon, il semble bien indiquor dans les harnais un travail analogue a celui qui 
decorait r^quipem ent des ehevaux de la ebasse au sanglier : « Beaucoup de gens le blA- 
» maient, dit-il, de ce qu’en voyageantil avait k sa suite une grande quantity de bagages, 
» beaucoup de ehevaux, un nombre considerable d ’esclaves, diverses especes de chiens 
» dresses pour la chasse, et de ce qu’il se faisait trainer Iui-meme sur un char atteie 
» de deux ehevaux aux (Veins d’argent celtiques ou phrygiens (1). » Olearius, le savant 
commcntaleur de Philostrate, reconnaissait l’expression d’un travail idenlique dans les 
deux passages que nous venous de citer (2), tout en se Irompant sur la nature du travail. 
Ces freins d’argent, enrichis par les barbares de couleurs adherentes au metal, etaient 
done des productions celtiques. La qualification de Celtes, prise isoldment, pourrait s’ap- 
p liquera  un grand nombre de peuples; car les Gallo-Celtes, sortis de la Gaule, s’etaienl 
repandus dans beaucoup de conlrees, et pour ne parler que des pays voisins de l’Ocean, 
ils avaient fonde des colonies en Espagne, dans la Galice, et en Angleterre, dans le pays 
de Galles. Mais a l’epoque ou ecrivait Philostrate, a Rome surlout, on devait suivre les 
divisions geographiques de Pline. Or Pline ne donnait le nom de Celtes qu’aux habitants 
de la partie de la Gaule sitmie enlre la Seine et la Garonne (3). On a done pu eroire que 
c’̂ lait cetle contr^e qui elait en possession de fabriquer les ornements de metal έηηαίΙΙέ 
dont on d^corait surlout les harnais des ehevaux.

Cette conclusion n ’a pas 6te adopt('*e par les archyologues anglais. La grande quantity 
de monuments de ce genre d’dmaillerie trouvds en Angleterre et m6me en Ecosse, 
leur a fait penser qu’il y avait pris naissance ou tout au moins qu’il avail largement 
exdcut6 dans les ties Brilanniques. L’Allemagne ne peut (Hover la pretention d’avoir etd 
le berceau de cet art, car on n’a trouv0 aucun de ces <$maux primitifs dans les provinces 
qui avoisinent le Rbin. Cependant, dans l’hiver de 186/i, on a (ΙόΙβιτό k Pyrmont, dans 
la principality de Waldeck, une sorte de grande cuillcr emailiye qu’on a voulu rattacher 
k r6m aillerie primitive occidenlale. Cet ustensile, qui a la forme de nos cuillers a soupe, 
est de cuivre jaune tres-brillant; l’exterieur de la poebe hymisplidrique et le dessus 
du manche sont enlie'rement emaill0s par le proc0d0 du cbamplev0. Les traits du m0tal 
r6serv6s ά la surface tracent sur le fond six pentagones hordes d’un enroulement de 
rinceaux. Le centre des pentagones contient un neuron assez yiygant, et six triangles 
distribu^s entre le sommet des pentagones, pr6s du bord, en renferment chacun trois. 
L'ymail qui sert de fondest bleu; l’intyrieur des lleurons osi vert ou rouge. Le manche 
est d0cor0 de traits r^serv^s figurant des feuilles d isposes daiis un enroulement; l’0mail 
en est dytruit. Les arch0ologues allemands n’ont pas (H6 d’accord sur l’origine de ce vase.

(1) λυτέ; ίέ ίπ'ι ζίύγου; άργυροχαλίνου, Φρυγίου τίνος τ> Κιλτικοΰ, «ορίΰοιτο. (Vita Soph., ap. OLEARIUM, t. II, p. 532.)
(2) Vita) Soph., ap. O l e a r iu m , t. II, p. 532 et 80h.
(3) « Gallia... in Iria populorum genera dividitur, aronibus maxime dislincta. A Scaldi ad Sequanam Belgica; ab eo 

« ad Garumnam Celtica, eademque Lugdunensis; inde ad Pyrencei monlis excursutn Aquilanica. » (Lib. IV, c. xxxi.)
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Les uns y voieni line production allemande dont la fabrication peut s’dtendre de la fin 
da dixteme stecie jus'qu’au douzteme; les autres, une oeuvre de l’0maillerie champlev^e 
primitive. Nous ne connaissons l’objet que par la gravure qui en a dt0 publide avec 
un texte descriptif par un journal scientifique allemand (1); cependant nous devons dire 
que si Ton rencontre sur cet uslensile les m6mes couleurs d’dmail que dans le vase 
de Bartlow que nous avons reproduit dans la planche C de noire album , les traits 
du dessin de l’ornementation sont bien diflfcrents; ils n’annoncent rien qui puisse rat- 
taclier ce bel objet it l’antiquild; les tleurons out au contraire un caract6re byzantin 
assez prononcii; on retrouve exactement la forme des plus allong0es dans les petits 6maux 
cloisonnes grecs qui bordent la croix de la reine Gisila, dont nous avons donnd la repro
duction dans la planche XXXVI de notre album. Nous regardons par consequent la cuiller 
de Pyrmont comme l’un des premiers produits de l’emaillerie champlevee rhenane qui 
peut appartenir au commencement du οηζίόπιβ si0cle.

Pour en revenir aux dmaux primitifs, il faut convenir qu’il esl impossible, dans l’etat 
des connaissances actuellement acquises a Ieur egard, de determ iner d’une maniere 
certaine le lieu de Ieur fabrication, qu’on peut placer chez tous les peuples d’origine 
celtique, dans les Gaules et en Angleterre. Mais ce qu’on peut affirmer, d’apr0sle style 
qui Ieur est p ropre , c’esl que les plus parfaits ont et6 fabriqu6s it l’epoque de la 
domination romaine dans ces conlrdes, et la plupart, si ce n’est pas tous, sous I’in- 
fluence du style vomain. II est impossible de les confondre avec les bijoux et les ustensiles 
des barbares qui ont envabi les Gaules au cinquteme stecIe, non plus qu’avec les bijoux 
et les ustensiles fabriquds au sixitune et au sepli0me stecle par les artistes gallo-francs. 
Quelques-uns de ces dmaux primitifs ont 6t6 trouv^s, il est vrai, en Normandie, dans des 
tombes de l ’̂ poque mdrovingienne, comme, par exemple, un bouton de bronze, couvert 
d’une charmante mosa'ique d ’timail, qu’on ne peut mieux comparer qu’aux pavages des 
villas romaines, dit M. l’abb<§ Cochet, qui en a public la gravure (2), et ou l’on retrouve 
la fibule circulaire romaine; et encore la jolie fibule de forme antique, appartenant 
au mus0e de Rouen, que nous avons reproduite sur notre planche LXIV (fig. 3 e t3 fos). 
Mais nous devons insister sur ce point, que le style des dmaux primitifs ne permet pas 
de les assimiler aux bijoux des barbares non plus qu’a ceux de l ’̂ poque mth’ovingienne, 
dont aucun n’est tbnailhS, et rep^ter (ce que nous avons expliqud dans notre tome ΓΓ, p. 251 
et suivantes) qu’il faut r^partir en quatre categories les objets trouv£s dans les tombes 
de ce temps : ceux qui proviennent de I’antiquitd, ceux qui appartiennent it l’industrie 
barbare, ceux qui sont le produit des artistes aborig6nes, et enfin ceux qui seraieut dus 
it Timportation 6trang6re.

Quelle fut la dur£e probable de la fabrication des emaux primitifs? On ne saurait le dire 
au juste. Durant les invasions et les guerres qui fondirent presque sans interruption sur 
l’Occident, du quatri6me au onzteme stecle, plusieurs des arts industriels ont dfl rester 
en souffranee, quelques-uns m6me disparaitre c o m p lem en t. Il est a prosumer que l’̂ mail- 
lerie a dtd de ce nom bre; aucun texte en effet ne vient, pendant une assez longue pdriode,

(1) Jahrbucher des I'ereins von alterthumsfreunden im Rheinlande, Heft XXXVUI. Bonn, 1865, p. lx7, pi. 1.
(2) La Normandie soulerraine, p. 367, pi. XV, fig. ft. .
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r6v61er la pratique de cet art en Occident. Les seuls monuments qu’on a cru pouvoir faire 
s6rvir de jalons entre lYpoque gallo-romaine et le onzi6me si6cle sont l’anneau d’or 
d’Ethelwulf, roi d’Angleterre, conserve an Mus6e Britannique, et un autre anneau d’or 
lrouv6 dans le Caernarvonshire et qui, portant le nom d’Alhstan, passe pour etre celui d’un 
ev£que de Sherborne, mort en 867. Mais la maliere noire qui, dans ces deux bijoux, sort 
de fond a des figures cisciees et qui est appliqu^e dans les creux champlev^s du metal, 
n ’est pas mfime de l’dmail, comme on 1’avait cru d’abord, mais line sorte de nielle, melange 
de metal et de soufre, pluldt qu’une vitrification. C’est ce qu’a reconnu M. Augustus Franks, 
conservateur au Mus0e Britannique, qui a donne la gravure de Fanncau d’Alhstan (1).

II est fort possible, au resle, que la fabrication des 0maux primitifs ait 6t6 restreinte 
a un tr^s-petit nombre d’ateliers. LVmiaillerie sur metaux n ’a pu 6tre decouverte qu’aprAs 
de longs essais; aussi l’inventeur avait-il dd faire un mysldre de son procede, et ne le 
transmeltre qu’a ses htfriliers. Or, des le commencement du cinquidme si£cle, l’Occident 
fut en proie aux plus tcrribles invasions, et si les fabriques οά s’ex^cutaient ces 6maux ont 
6t6 detruites, si les rares ouvriers qui lesexploilaient ontperi sous les coups des envahisseurs, 
leur secret aura όΐό enseveli dans la tombe avec eux. Les moeurs, les habitudes, les godts 
des nouveaux conqmirants, durent diriger l’induslrie artislique vers d’autres objets, et 
c’est ainsi que l’a rt de l’0mailleric sera tombe dans l’oubli pendant plusieurs si^cles. 
S’il avait continue de subsisler dans la Gaule sous la domination des Francs, on en trou- 
verait sans doute quelque trace dans les Merits de Gregoire de Tours et de Fr&legaire. 
II y a m0me lieu de croire que la fabrication des thnaux fut inlerrompue avant I’invasion 
des Francs; car les Perils de saint Paulin, de Prudence et de Sidoine Apollinaire ne font 
pas la plus Idgere allusion a lYunaillerie; si elle cut ύΐύ en pratique de leur temps, on 
l’aurait bien cerlainement employee, comme elle le fut plus tard, Λ la decoration des vases 
saciYs et des instruments du eulte dont ces auteurs ont souvent donne la description.

Nous terminons nos reflexions sur ce sujet en rappelant que les emaux de lYpoque gallo- 
romaine sont toujours executes par le procede du champleve.

I l l

De I'emaillerie incrustdc, dans I’empire d'Orienl.

Tandis que Part de I’emaillerie sommeillait en Occident, il se developpait au conlrairc 
a Constantinople, el de 14 se repandait en Italic.

Lorsque nous avons a rechercher l ’etat des arts industries de l’Europe occidentale 
et meridionale au moyen 4ge, si les monuments nous font deiaut, au moins trouvons- 
nous souvent d’excellents renseignements dans les vies des saints et des eveques, dans 
les annales des ev0ches, dans les chroniques et dans les cartulaires des inonasteres, 
Tous ces ecrits, dont plusieurs reinontenl au sixieme si0cle, nous fournissent des details 
naturellement negliges par les hisloriens. Des le commencement du quatorzieme siecle, 
on a les comptes des depenses des rois et des princes, les inventaires de leurs tresors

(1) Observations on Glass and Enamel. London.
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et ceux des dglises et des abbnyes; et, malgrO les Onorraes livraisons de ces curieux 
Merits que les divers d^pdts d’archives cn France ont faites it l administration de l’artillerie, 
pour Otre converlis en gargousses, il en reste encore un nombre considerable. Maisy, 
lorsqu’il faut aborder quelque partie de 1’histoire des arts industriels de l’empire d’Orient, 
tous ces pr0cieux documents manquent compldtement. Les manuscrits des auteurs byzan- 
tins qui ont ecril sur la theologie ou sur l’histoire ecciesiastique et politique, ont OtO 
en grande partie conserves; plusieurs sont im p rin ts , traduits et commentes; quant aux 
documents de la vie int£rieure, oil se trouve la description des vases sacrOs, des Otoffes, 
des armes, des meubles et des ustensiles de tout genre ft l’usage de la vie privee, ilson t 
presque compietement disparu. S’il en existe encore quelques-uns, ils demeurent ensevelis 
dans les archives de quelques monasteres de la Syrie ou du mont Athos, d’oii peu de 
personnes ont encore cherchd ft les exhumer (1). On en est done rd lu it aux rdcits des 
historiens,qui, n’ayant pas pour but d ’̂ crire I’histoire des arts, ne disenl que peu de mots sur 
ces objets, et par consequent n’enlrenl pas dans les details qui nous seraient si necessaires. 
Ces historiens ne sont d’ailleurs ni des artistes ni des industriels; ils d6crivent ce qu’ils 
voient d’aprfes leurs impressions, la plupart du temps sans avoir aucune idee des proeddds 
de fabrication, et m£me sans connaitre les noms techniques des clioses dont ils parlent. 
II faut done souvent chercher dans 1’ensemble de leur narration la nature de l’objet qu’ils 
indiquent. C’est avec d ’aussi pauvres ressources que nous allons essayer de retracer l’his- 
torique de l’emaillerie dans l’empire d’Orient.

Lorsque Constantin eut agrandi Constantinople, il orna cette ville d’une foule de temples 
consacres au Seigneur; il fit eiever aussi de nombreuses eglises a Jerusalem et dans un 
grand nombre des cites de l’Orient. Eusebe, son contemporain, Julius Pollux, Socrate, 
Zosime el Sozomime, qui vivaient peu de temps apr0s lui, nous ont conserve le souvenir de 
ces splendides edifices. Ils ont parie quelquefois des riches decorations et des vases sacres 
dont l’empereur enrichit etdota cesbasiliques; maisnous netrouvons rien dans leurs rdcits 
qui puisse faire supposer que l’emaillerie fht employee d6s cette epoque a l’ornementation 
des metaux. Un auteur anonyme, qui ecrivait suivant loute apparence au onzi0me si&cle, 
et qui a laisse un ouvrage assez important sur les a n tiq u e s  de Constantinople, s’expriine 
a in si; « Le grand Constantin eieva sur une colonne la croix doree, enrichie par-dessus 
» de pierres fines et de verres, qui est dans le Philadelphion, sur le type de celle qu’il vit 
» dans le d e l; la colonne dtait de porphyre (2). » Codin a ripdt^ le fait ft peu pr6s dans 
les m6mes lermes (3). Par ces mots : διά ύελων, avec des verres, l ’auteur a-t-il voulu dire 
que la croix de metal dore dtait enrichie d ’dmail ou simplement de pieces de verre ? 
Nous penchons beaucoup pour cette derniere in terpreta tion ; car, independamment du 
silence des ecrivains contemporains sur l’existence de 1’email, nous reinarquerons qu’au

(1) M. C o n s t . S a t h a s  (Bibl. grceca medii cevi, Venise, 1872) a publi61’histoire de la fondation d’un monastfire a Rhodosto 
par Michel Attaliote, et a donnd la description du trgsor sacrA de cet Atablissement. Notre savant confrere M. Miller a 
rapports da mont Athos l'liistoire de la fondation d’un monastAre A Slrempetza en Macedoine; ile n  prepare la publication.

(2) Tiv Si εις to Φιλαδελφιον όντα σταυρόν άνίστησεν ό (αίγα; Κωνσταντίνο? επί κίονο;, κεχρυσωριε'νον διά λίβων καί ΰε'λων κατά τόν σταυροειδή 
τύπον, ον ειδεν εν τώ ούρανω, καί τού κίονος εκείνου τοΰ πορφυρού, (Αρ. Banduri, Imperium Orientals : Antiq., lib. I. Parisiis, 1711, 
t. I, p. 19.)

(3) Ge o r g ii C o d in i Excerpta. Bonn®, 1843, p.44·
I.ADARTK, in. —9
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ouzteme si£cle cette belle mattere dtait d’un usage tr6s-commun dans l’orfevrerie, par- 
faitement connue, et que la terminologie de l’art de l’&naillerie <$tait depuis longtemps 
fix6e. D’aprAs les expressions dont se sert l’Anonyme, la croix existait encore de son vivant; 
il l’avait sous les yeux, et si elle etit όίέ incrusl^e d ’̂ mail, il l’aurait exprim6, suivant 
la tournure qu’il aurait donn^e A la phrase, par les mots ^λεκτ/πνον on χεφιευτον; ou bien 
il aurail employ^ cette phrase usit<$e dans les glossaires pour designer Tor 0maill6, χρυσίον 
άλλο τύπον μ&μ,νγρΑνον ύέλω, ce qui indiquait un melange, une liaison intime des matiAres 
vitreuses avec Tor : du moment qu’il rejetait les termes ad o p ts  A cette £poque pour 
ddsigner l’0mail, c’est que la croix de m6tal dor6 61ev6e par Constantin 6tait simplement 
orn^e de pieces de verre colors. Mais dans une ville comrae Constantinople, ou l’art 
de l’orf&vrerie tenait une place tr6s-importante, on ne pouvait se contenter longtemps 
d ’enchAsser des verres d^coup^s A froid dans des cloisons de m£tal, pour la decoration 
des vases d’or et d’argent et des bijoux, et l’on dut s’efforcer d’obtenir la connaissance des 
v0ritables proc£d0s de l’&naillerie.

Nous trouvons en effct la preuve de l’existence de cet art A Constantinople d6s les 
premieres ann6es du sixiAtne si6cle, dans l’enumeration des dons offerts par l’empereur 
Justin I" (518*1*527) au pape Ilormisdas (51A f  523), parmi lesquels on compte une 
gabata d’or emailie, gabalam electrinam, sorte de lampe, en forme de vase circulaire 
et creux, qui etait suspendue devant l ’autel. C’est la premiere fois que dans le Liber pon- 
tificalis on rencontre la mention de Yelectrum. Dans les vies des papes anterieures A celle 
d’Hormisdas, et nolamment dans celle de saint Sylvestre, ou il y a lant de details sur les 
objets d’orfevrerie donnes par Constantin aux eglises de Rome, on ne trouve absolument 
rien qui se rapporte A l’email. Le chroniqueur de la vie d’Hormisdas a soin de faire connaltre 
que les presents envoyes par l’em pereur etaient de travail grec (1). Evidemmentil n’est 
pas ici question de l’am bre, dont la m atu re  ne convient point A une lampe, ni du metal 
d ’alliage de Pline, puisque le chroniqueur dit que tous ces dons etaient d’or ou d’ar
gent. On altachail d ’ailleurs une grande importance a cette sorte de lampe sacree nommee 
gabata, qui fut toujours executee avec beaucoup de luxe. Ainsi, dans la vie d’Honorius, 
on trouve : fecit gabatas aureus /res; dans celle de Theodose : obtulit gabatas aureas; dans 
celle de Leon III : gabatas fecit ex aura purissimo cum gemmis. La gabata donnde par l’empe- 
reur ne pouvait <Hre inferieure A celles-ci.

Dans sa critique de nos Recherches sur la pcinture en έηιαϊΐ (2), M. de Lasteyrie dit qu’il 
ne faut voir dans cette gabatam electrinam que de l’eiectre metallique, parce qu’Anastase 
le Bibliothecaire, dans la vie de Leon IV, se sert du mot smaltum quand il veut designer

(1) « Eodem tempore misitJustinus Augustus Romam multa aurca vel argcntea dona de Gracia; Erangelia cum tabulis 
» aureis et cum gemmis pretiosis, pensantia lib. xv. Patenam auream cum gemmis hyacinthinis, pensantem lib. xx.
» Palenas argenleas n pensantes siugulas lib. xxv. Scyphum aureum circumdalum regno, pensantem lib. vm... Gabatam 
» electrinam pensantem lib. n ... Haec omnia a Justino Augusloorthodoxo.votorum gratia, beato Petro oblata sunt. » (Liber 
pontificalis quern emend. V ig n o l iu s .  Romm, 1724, t. I, p. 187.) Dans sa critique de nos Recherches sur la peinture en email, 
M. de Lasteyrie, pour se faire un argument contre notre opinion, nous a reprochd d’avoir omisdans la citation ci-dessus 
les troismots «Pensantem lib. 1 1 » aprOs « gabatam electrinam .» Cependant la citation faite dans nos Recherches(p. 101) est 
aussi complete que celle que nous venons de faire, et nous ne pouvons expliquer l’allegation de M. de Lasteyrie qu’en 
supposant qu’il nous a criliqud sans nous avoir lu attentivement.

(2) L’electrum des anciens itait-il de I'email? p. 55. _____
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I’&nail, et qu’ainsi Γelectrum de la gabata devait £tre autre chose que de l’dmail. 
M. de Lasteyrie oublie que le Liber pontificate n’est pas une oeuvre d ’Anastase, que les Vies 
des papes sont line reunion de chroniques 6crites ά difiterentes dpoques, chacune peu 
de temps apr£s lam ort du pape dont elle raconte 1’histoire, et que les vies de Gr^goire IV, 
de Sergius II, de Ldon IV, de Benoit III el de Nicolas P ' appartiennent seules h Anastase. 
Ciampinia consacr^ tout un volume k^tablir ce fait, qui est aujourd’hui reconnu de tout 
le monde savant (1). A l’̂ poque d’Hormisdas, au commencement du sixi£me si£cle, l ’or 
6mailld 6tait inconnu k l’ltalie, aucun mot latin n ’exislait pour le designer, et le chro- 
niqueur, on le congoit, devait lui conserver son nom grec; mais au neuvi6me stecle, 
ά une ^poque ou les 6maux dtaient devenus coramuns & Rome, Anastase crda le mot 
smaltam, car c’est dans la vie du pape Ldon IV, dcrite par lui, qu’on le rencontre pour 
la premiere fois dans la latinitd. Le mot employd par Anastase au neuvidme sidcle ne peut 
done rien prouver contre celui qui dtait employd au sixidme. On remarquera d’ailleurs 
que le chroniqueur de la vie d ’Hormisdas commence par dire que tous les dons de Justin 
dtaient d’or ou d ’argent, et ce n ’est qu’aprds avoir indiqud de quelles matidres les objets 
envoyds par l’empereur dtaient fails, qu’il en donne la ddsignation; s’il y en avait 
eu d’dlectre mdtallique, il 1’aurait dit dgalement, et aurait ajoutd l’dlectre ά l’or et & 
l’argent; mais non, la gabata dtait d’abord d’or ou d ’argent, e t trds-probablement d’or, 
et de plus dmaillde.

Justinien, successeur de Justin, son oncle, dleva h Constantinople et dans les diffdrentes 
villes de l’empire un grand nombre d’dglises, qu’il enrichit d’un mobilier d’or et d’argent 
considdrable. L’dmaillerie fut alors largement appliqude & 1’ornementation de l’orfdvrerie. 
Elle se signala surtout dans la ddcoration de l’autel de Sainte-Sophie. Paul le Silentiaire, 
dans son poeme sur ce temple, constate que l’autel, dont la surface, les colonnes et la base 
sont d’or, resplendit de diverses couleurs; mais, en vrai poete, il n evo itdans lesdm aux 
que des pierres prdcieuses (2).

L’Anonyme, qui dcrivait, selon toute apparence, au onzidme sidcle, entre dans de plus 
amples ddtails,et sa description ne peut laisser aucun doute sur la diversity des dmaux dont 
1’autel dtait ddcord. « Qui ne resterait stupdfait, dit-il, i  l’aspect des splendeurs de la 
» sainte table? Qui pourrait en comprendre l’exdcution, lorsqu’elle scintille diversement 
» sous des couleurs varices, et qu’on la voit tantdt refldter l’dclat de l’or et de l’argent, 
» tantdt briller ά 1’instar du saphir; lancer, en un mot, des rayons multiples, suivant 
» la nature de la coloration des pierres fines, des perles et des mdtaux de toute sorte dont 
» elle est composite (3) ? »

Cedrenus, qui nous a conservd le texte des inscriptions oil est mentionnd le don que 
Justinien et Theodora, sa femme, avaient fait de cet autel au temple de Sainte-Sophie, 
cherche a expliquer les proeddds au moyen desquels il avait dtd exdcutd, tout en mdlant 
le merveilleux ά sa narration pour lui donner sans doute plus d’in td rd t: «Justinien 
» construisit encore la sainte table, que rien ne saurait dgaler. Elle se compose d’or,

(1) Voyez noire dissertation sur le Liber pontificalis, dans nofre tome ler, p 64.
(2) ’A<pvei»v Si λίίων ποικίλλίτιι α’γλιρ. V. 754, edit. Bonn®, 1837, p. 36.
(3) Anonymi lib. de antiq. Constantinop., ap. Bandobi, Imperium Orientate: Antiq,, lib. IV. Parisiis, 1.1, p. 74.
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» d’argent, de pierres de toutes sortes, de diverses esp6ces de bois, de m6taux, de toutes 
» les choses enfin que peuvent contenir la terre, la mer, le monde entier. De toutes ces 
» m atures par lui rassembl^es, le plus grand nombre pr6cieuses, quelques-unes seule- 
» ment de peu de valeur, il lit fondre celles qui ^talent fusibles, y ajouta celles qui ditaient 
» s^ches, et, versant le melange dans une empreinte, il acheva 1’ouvrage (I). » Cedrenus 
avait dil se faire expliquer le proc0d0 de l ’̂ maillerie sur mdtaux; mais soit quo celui qui 
lui avait fourni les renseignements ne flit pas bien au faitde l’op0ration, soit que lui-m6me 
elit mal compris, il confond lout ensemble le vrai et le merveilleux : et ndanmoins on 
s’aper<;oit aisdment qu’il avait une connaissance superficielle de la fabrication des 6maux. 
Ces malteres fusibles, τά τηκτά, que l’artiste fait fondre, c’est la m ature vitreuse qui 
forme la base desdm aux; les m atures s^ches, τά ξνιρά, qu’il ajoute, ce sont les oxydes 
mdtalliques qui donnent la coloration au fondant et constituent 1’email; l’empreinte, 
l’effigie, le moule, τύπον (2), dans lequel il verse ce mdlange, c’est la caisse d’or prdpar^e 
avec son cloisonnage qui figure les traits du dessin. La description de Cedrenus, malgr£ 
J’obscuritd du texte et le tour merveilleux qu’il donne a son r^cit, devient done fort claire 
et fort lucide, avec la connaissance du mode de fabrication des <'*maux cloisonnes.

Nicetas, qui avait assiste en 120ft. ft la prise de Constantinople par les croises, parle 
en ces termes des vives couleurs donl brillait 1’aulel de Sainte-Sophie : « La sainte table, 
» dit-il, composition de dilbirentes malieres precieuses assemblees par le feu, et se rdunis- 
» sant 1’une a l’autre en une seule masse de diverses couleurs et d’une beanie parfaile, fut 
» brisec en morceaux et partagde entre les soldats (3). » Ceci est tres-clair.

Codin, qui vivait au quinzieme si6cle, dpoque ou la belle table d’autel (imaillde n ’existait 
plus, voulant sans doute inspirer encore plus de regrets de la perle de ce prticieux monu
ment, se laisse aller a une description fantasLique qui ne peut donner aucun renseigne- 
ment utile, et ne saurait aujourd’hui induire personne en erreur. « De l’avis commun 
» de tons les artistes, dil-il, on nkinit de 1’or, de l’argent, des pierres fines, des perles,
» du cuivre, du fer, du plomb et du verre pour fabriquer le saint autel; aprfts avoir broyd 
» et ηιόΐό toutes ces matieres, on les jeta ensemble dans le creuset, et Ton obtint de cette 
» manifere le dessus d ’aulel (ft). »

Le verre et les oxydes qu’on lire du plomb, du cuivre, du fer, avaient servi it la coin, 
position des diffdrentes malieres vitreuses colorees, les dmaux; l ’argcnt constituait le fond 
de la table; on avait employe l’or ft faire les cloisons qui rendaient les traits du dessin 
de l’ornem enlation; les pierres fines, suivant l’usage, alternaienl dans la bordure avec 
les dmaux : mais Codin aime mieux fondre ensemble toutes ces matiftres. Ce proctidd expd- 
dilif, qui lui paraissait sans doute plus merveilleux, n’aurait produit dans l’exdcution qu’un 
fort triste resultat.

(1) Τ« τ η χ .τά ττ,ξας, τά ξγ)ρά επέβαλε, καί ούτως εις τύπον έπιχε'ας, άνεπλάρωσεν αύττ,ν. (G. Cedbeni Compendium, hist. Parisiis, 
1047, t. I, p. 586.)

(2) Τύπος signific : image, effigie, forme, empreinte.
(3) ’ll μέν Ουωρός τράπεζα, το έκ πασών τίμιων υλών σύνδεσα συντεττ,γμε'νων πυρέ, καί περίχωρασασών άλλάλαι; εΐ; ενός ποικιλοχροου 

κάλλους ύπερβολάν... (Nicetas, Corp. Script, hist. Byzant. Bonnoe, p. 758.)

(4) Tr,v Si αγίαν τράπεζαν, προσκαλεσάμενος τεχνίτας, έβουλεύσατο (όαλεΐν χρυσόν καί άργυρον λίδους τε τίμιου; εκ πάντων, μαργαρίτας, 

χαλκόν, oiir.pov, υ,όλιβίον, ΰελον καί πάσαν ϋλτ,ν τετριμμένα,ν, καί κχταμίξσ.ντες άμφότερα καί χωνεύσαντες έχωσαν άβάκιον. (CoDINDS, Corp. 
Script, hist. Byzant. Bonnoe, p. 141.)
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Enfin, s’il pouvait rester le moindre doute sur l’emploi de l’&nail dans ee chef-d’oeuvre, 
il serait Ιβνό par la definition que plusieurs glossaires grecs donnent de Xelectron, le d6si- 
gnant comme de l’airain pur ou de l’or allotype m£le a du verre et accompagn6 de pierres 
fines, etajoutant, pour en fournir un exemple : « G’estde  cette maniere qu’̂ lait compos^e 
» la table de l’autel de Sainte-Sophie (1). »

Les emaux ne furent pas employes seulement dans la sainte table a l ’̂ glise Sainte- 
Sophie. L’auteur anonyme du onzi6me si6cle, que nous avons deja cite, nous apprend, dans 
la description assez detailiee qu’il a donn^e de ce temple, que Justinien avait fait placer 
des portes emailldes a la premiere enlrde du baptistere et dans le narthex (2). Quel que 
soit le luxe que Justinien ait pu apporter dans Sainte-Sophie, on ne saurait admettre que 
les grandes portes a deux battants qui fermaient exterieurement la premiere entree du bap- 
listere et celle du narthex aient el6 iailes de l’ancien eiectre metallique, compose de quatre 
cinquiemes d’or et d’un cinquieme d’argent, et Ton ne peut donner ici la traduction 
d’eieclre metallique au mot -ηΧεγ.τρον employe par I’Anonyme. Ces portes devaient 6tre de 
bronze enrichi d’email. On trouve done la une preuve evidente de l’application du mot 
electron au metal emailie. Codin. qui a reuni egalement des renseignements int6ressants, 
dit de plus que le globe d’or surmonte d'une croix, e tle s  Jis qui s’eievaient au-dessus 
duciborium , 1’ambon et la solea, elaienl enrichis de saphirs, de sardoines, de perles 
et d’emaux (3).

DejA, sousleregnede Justinien, 1’emaillerie n ’etaitpasconsacrde uniquement a la  decora
tion des autels et des vases sacres; on ne l’employait pas seulement a la reproduction de 
simples motifs d’oruem entation,et l'art etait assez avance pour fournir des sujets histories. 
On trouve en elfet, dans Corippus, auteur d’un poeme compose au sixi6me siecle a la  louange 
de Justin II, une description de la vaisselle de table de Justinien qui nous paraitdem ontrer 
qu’elle etait emailiee : « Sur une table couverle d’etolfe de poupre, dit-il, on depose une 
» vaisselle d’or que le poids des pierres precieuses rend plus lourde encore. L’image de 
» Justinien 6tait peinte sur toutes les pieces: la peinture plaisait aux m aitres.... L’em pereur 
» avait ordonne que l’hisloire de ses triomphes fdt retracee sur chaque pi6ce de sa vaisselle 
» avec de fo r barbare (4). »

11 ne peut eire ici question d’une peinture avec des couleurs a l’eau, ni m£me d’une 
peinture ά l’encaustique, c a r l ’une e t l ’autre auraient p£ri tres-promptement par le lavage

(!) ^Ηλεκτρον* χάλκωμα καθαρόν, ί  άλλότυπον χρυσίον, μεργμε’νον ΰε'λω καί )ίθοι;, eta; ry κατασκευί; ή τ ί;  'Αγία; Σοφία; τράπεζα. 
(Manuscr., fonds Coislin, Bibliotb. nation., πΦ 231 A.)

(2) Έν Si τι) πρώττρ είσόίω τοΰ λουτίρο; εποίν,σε πυλώνα; τΐλέκτρου;, καί et; τόν νάρθηκα ήλεκτρίνου; πΰλα; ψμέτρους, (Anliq., lib. IV, 
ap. Bandori, Imper. Orient., t. F, p. 74.)

(3) To Si ρ,ΐλον καί τά κρίνα καί τον σταυρόν τοΰ κ·.βωρίου ολόχρυσα, τόν Si χικβωνα καί τόν σωλε'αν χρυσά, σαρί όνυχα; καί σαπφείρου; 
λίθου; Six μαρμάρων καί χρυσίου χυμευτοΰ. CCodinus, ed. ΒοηηίΒ, ρ. 142.)

(4) Aurea purpureis apponunt fercula mensis,
Pondere gemmarum pondus grave. Pictus ubique 
Justinianus erat; dominis piclura placebal.

Ipse triumphorum per singula vasa suorum 
Sarbarico historiam fieri mandaverat auro.

(Comprus, De laudibus Justini, Romse, 1771, vers. I l l ,  112 et 113 — 121 et 122.)
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que devaient subir journellem ent des vases destines au service de la table. Au surplus, le 
mot « peinture », dont Corippus fait usage, n ’etaitpas employe seulement pour les repro
ductions graphiques conduites au pinceau: les auteurs latins se sont servis de cette 
expression en parlant de broderies sur etoffes (1), de mosaiques (2), et m6me de carrelages 
en pierres de couleur (3). Corippus a done pu l’appliquer 4 des sujets rendus par des emaux 
<le diverses couleurs incrustes dans le metal. Cette sorte de peinture pouvait seule presen
ter des chances de dur6e sur la vaisselle de table. Ce qui porte encore 4 croire qu’il s’agit 14 
d ’emaillerie, e’est que les images des victoires de Justinien etaientexecutees avec de 1’or 
barbare, auro barbarico, que les commentateursont interpr0t6 par or asiatique ou phrygien. 
Si Ton veut se reporter au precede de fabrication des emaux cloisonnes, on y reconnaltra 
sans peine une grande analogie avee la description de la vaisselle de Justinien, faite par 
Corippus; car l’or asiatique associe a la peinture sur cette vaisselle d’or, ne doit avoir eu 
pour objet, comme dans les emaux cloisonnes orientaux et byzantins, que de tracer les 
lineaments du dessin. Les mots auro barbarico (4) n’indiqueraient-ils pas aussila provenance 
asiatique de ce genre de peinture?

Pour term iner ce qui concerne l’emaillerie a Constantinople sous Justin II, nous devons 
ajouter qu’il existait avant la revolution de 1792, au monastere de Sainte-Croix, a Poitiers, 
un reliquaire conserve precieusement comme un donde Justin a sainte Radegonde, femme 
de Clotaire I", fondatrice de ce monast6re, ou elle termina sa vie sous l’habit religieux. Ce 
reliquaire a disparu, mais un moine, dom Fonteneau, en avait fait un dessin qui subsiste 
encore, et dont l’abbe Texier a donne la gravure (5). C’etait un triptyque d’or. Dans la 
partie centrale, une particule de la vraie croix etait encaslrde dans une croix grecque a 
double traverse. Les volets renfermaient a l’interieur trois medallions representant chacun 
le busle d’un saint, dont le nom etait trace en caracteres grecs sur le fond. II suffit de. voir 
le dessin, pour se convaincre que ces medallions etaient executes en email cloisonne. 
Malheureusement nous n’avons rien d’autlientique sur la provenance attribuee 4 ce reli- 
quaire, autrem ent nous y trouverions une preuve nouvelle et irrecusable de 1’existence 
de l’emaillerie 4 Constantinople au sixi0me siede.

Toutefois rem aillerie n ’y etait pas encore d’une pratique commune; les empereurs 
s’etaienl reserve sans doute le droit exclusif de fabriquer les emaux, qui ne penetrerent en 
Occident, 4 cette epoque, que dans de rares occasions et parmi les presents envoyes 4 de 
puissants personnages. Ce qui le ferail supposer, en ell'et, e’est qu’Isidore de Seville, dont 
l’ouvrage sur les Origines el Etymologies apparlienl au premier tiers du septieme siecle, ne 
dit absolument rien d’oii Ton puisse inferer qu’il ait eu connaissance de cet art. Dans le 
chapitre xv du livreXVI, qui traite duverre, il enum6re longuement toutes les applications

(1) Stabat in egregiis Arccnfis filiusarmis,
Pictus acu clilamydem...........

(V ir g il »  sEneidos lib. IX, v. 581.)
(2) « Accipiens ab his sceplrum, roronam civicam pictam do museo. (T r e h e l l id s  P o l l io ,  De Tetrico juniore, c. xxiv.)
{3) « Pavimenla originem apud Graecos habent elaborate arte, picturtc ratione. (Pline, lib. XXXVI, c. xl.)

(5) · Barbarico postes auro spoliisque superbi
Procubuere.

(5) Essai sur les 0mailleurs de Limoges, p. 10Zt.
(Virgilii Jineidos lib. U, v. 50Z(.)
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qu’on a faites de cette matidre, mais il ne parle pas de la fusion du verre sur les mdlaux; 
au sujet de Xelectrum, chapitre xxm, il copie le texte de Pline, sans en retrancher mdme la 
fable qui attribuait & Xelectrum natif la vertu de ddccler les poisons.

L’apparition de l’dmaillerie λ Constantinople, durant les rdgnes de Justinien e td es  deux 
Justin, ne fut-elle que de courte durde ? Cette brillante Industrie n ’aurait-elle dtd exercde 
qu’en Asie, mdme du temps de ces princes, et serait-ce des grandes citds manufacturidres 
de l’empire des Perses qu’ils tirdrent les objets dmaillds que nous avons signalds? Rien n ’est 
moins probable. On sait que Justinien lit les plus grands efforts pour doter Constantinople 
des industries qui manquaient a la ville impdriale, ainsi que pour affranchir l’empire 
d’Orient du tribut qu’il payait a l’dtranger et que 1’accroissement du luxe avait rendu 
trds-considdrable. Il y a done tout lieu de croire que, du moment ou les dmaux furent 
en vogue a Constantinople, ce grand prince fit venir d’Asie des ouvriers dmailleurs pour 
exercer leur art, et pour 1’enseigner aux orfdvres de cette ville, qui ne durent pas en 
abandonner les proeddds, une fois qu’ils les eurent connus.

Ndanmoins nous n ’avons trouvd aucune allusion a l’dmaillerie dans les auteurs grecs du 
septidme sidcle. Il est vrai que les liistoriens de cette dpoque eurent ά se prdoccuper de 
tant de funestes catastrophes, qu’ils ndgligdrent presque toujours de rapporter ce qui dtait 
relatif aux arts. Lesguerres entre les Grecs et les Perses, dont l’Asie fut le thd&tre pendant 
tout le premier tiers du septidme sidcle; bientdt aprds, l’envahissement et la prise de 
possession par les Arabes de l’empire des Sassanides, furent des causes de nature ά empdeher 
le ddveloppement de certains arts de luxe a Constantinople. Les dvdnements qui agitdrent 
le huitidme sidcle n’eurent pas assurdment une influence moins ddsastreuse. La chute 
sanglante de la dynastie des Hdraclides, l’anarchie qu’elle amena, le sidge de Constan
tinople par les armdes de terre et de mer du calife Soliman, sont les terribles commotions 
qui marqudrent le ddbut de ce sidcle. L’hdrdsie des iconoclastes suivit de prds ces anndes 
calamiteuses : Ldon l’lsaurien, en 726, interdisait le culte des images. Cette hdrdsie, 
soutenue par de puissants empereurs, dura plus de cent anndes. Quoiqu’elle n ’ait pas 
amend l’andantissement des arts du dessin, qui pouvaient s’exercer en dehors des dglises, 
elle ne laissa pas que de leur porter une grave atteinte, et la persdeution dont les artistes 
fiddles aux anciennes croyances furent victimes, entraina Immigration d’un trds-grand 
nombre d’entre eux, qui se retirdrent principalement en Italie, et surtout a Rome, ού 
l’appui des souverains pontifes leur dtait assurd. Des peintres dmailleurs firent bien 
certainemcnl partie de cette dmigration; car on voit Part de l’dmaillerie faire sa premidre 
apparition a Rome dans les dernidres anndes du huitidme sidcle. Cependant e’est sur 
des travaux d’orfdvrerie faits pour un prince iconoclaste que nous croyons retrouver les 
premidres traces de I’dmaillerie au neuvidme sidcle.'B ien que l’em pereur Thdophile 
(829 -J- 8/t2) ait cherchd avec une grande dnergie a andantir le culte des images dans 
l’£glise, il n’en fut pas moins un protecteur dclaird des arts. Il dleva de superbes ddifices, 
qu'il ddcora de marbres, de peintures et de mosaiques, et fit exdcuter de magnifiques pidees 
d’or et d’argent (1), dont nous avons parld en traitant de l’orfdvrerie (2). Parmi les plus

(l) L e o n t in u s  B y z a n t io s ,  Script, post T heophanem . Parisiis, 1685, p. 86 et seq.
('2) Voyez tome ler, page 295etsuiv.
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remarquables de ces ouvrages, les auteurs byzantins cilent deux grandes orgues enrichies 
de pierres fmes el d’̂ maux. Le fail est rapportd par Ie moine George, qui a 6crit la vie des 
empereurs d’Orient depuisL£on I’Arm^nien jusqu’i  Constantin Porphyrog6n6te. Dans le 
texte de cet auteur, public par le p0re Comb0fis(l), on lit: Δυο μΑ-μστα. όργανα, ολόχρυσα 
διαψάροις λε'Θοες και έλιοες καλλύνας αυτά, « deux grandes orgues tout en or ornees de pierres 
fines et d’helios ». Le p£re Comb^fis, qui savait que le mot Ιλεοες n’est pas grec et qu’on ne 
le rencontre ni dans les auteurs byzantins ni dans ceux de I’antiquild, se demande s’il ne 
faudrait pas lire ήλεοες, soleils, par la raison qu’on aurait pu donner ce nom aux pierres 
fines les plus grandes et les plus brillantes. Si ce qualificatif avait affects ά certaines 
pierres fines, on le retrouverait dans d’autres passages du m6me ^crivain et chez des 
auteurs contem porains; mais e’est la seule fois qu’il parait chez les Byzantins. Nous 
croyons done plus rationnel de supposer que le texte du moine George imprimd par le 
p6re Gomb0fis contient une Ιβςοη faulive, et qu’on doit lire, an lieu d’lXt'oeg, qui n’a pas 
de sens, -ηλέχτροις, dlectres, dmaux, on au moins ύελοες, verres, qui, pour un auteur dtranger 
ά l’art de I’dmaillerie, pouvait avoir la m6me signification qu ηλέκτροες. Quoi qu’il en soit 
de cette divergence, nous allons voir que, peu de temps apr^s la mort de l’empereur 
Th0ophile, l’art de l’dmaillerie prit un grand essor a Constantinople.

L’empereur Basile le Mactfdonien voulut raelieler ses crimes et son usurpation en se 
montrant digne de porter la couronne. II ne lui sufiitpas de vaincre les ennemis de Γempire 
et de donner, a 1’exemple de Juslinien, un nouveau code de lois a ses sujets, il se ddclara 
encore le protecteur des arts. L’ordre qu’il avait retabli dans les finances lui permit 
de restaurer les monuments (Sieves par ses pr0d6cesseurs, et d’en M tir m6me de nouveaux 
que rien n ’6galait en splendour. Dans les notions genehales, et en traitant de l’art de 
l’orfiSvrerie, nous avons doji parle des magnifiques pieces dont il dota les dglises, et surtout 
le nouveau temple qu’il construisit dans son propre palais (2). Constantin Porphyrog6n6te, 
dans la vie qu’il a laiss0 de son ai'eul, rapporte que « les saintes tables de cette 6glise sont 
» d’argent massif plaqud d’or, cl enrichies de pierres fines, de perles et d ’une prdcieuse 
» composition » (3); et le patriarche Photius ajoute, en se servant de l’expression que 
saint J^rdrne applique a V elect rum, que « la composition dont est faite la sainte table 
de ce nouveau temple est plus precieuse que I’or » {k). Celle composition ne pouvait 6tre 
autre choseque d e l’oremailhL 31ais e’est surloutdans 1’oratoire du Sauveur que l’empereur 
Basile avait ddployd une grande magnificence; aussi les dniaux y occupeiit-ils une place 
imporlante : « Les colonnes de la cldture qui ferine le sanctuaire sont d ’argent, ainsi que 
» le soubassement qui les porte, dit le chroniqueur; 1’archilrave qui s'appuie sur leurs 
» chapiteaux est d’or pur et chargde de toules parts de ce que I’Inde e n t i r e  peut offrir 
» de richesses : on y voit, en beaucoup d ’endroits, l’image de Notre-Seigneur, le Dieu-

(1) Hist. Byzant. Script, post Theophanem. Parisiis, 1865, p. 516. — Theophanes continuatus. Bonn®, 1838, p. 793.
(2) Voyez tome lor, pages 35 cl 298.
(3) Καί αΰταί αί ίεραίτράπεζαι, έξ αργύρου πάντα περικεχυιαίνον ίχοντος τον χρυσόν, καί λίβοι; τιαίοι; ί* (μαργαριτών ά(«.φΐίσ|«νοις πολυτελών 

τν,ν σύμπηξιν καί σύστασιν έχουσιν. (Script. post Theoph. Paris., p. 200 ; Bonn®, p. 326.)
[U) Ά λλα χοθ ι Si τ α ΐ ;  άλύσεσιν έπιπλεκόριενο; χρυσό; ΐ  χρυσού τ ι  Οχυαασιώτερον ή θεία  τρ ά π εζα  σ·ίνΟ»αα. (Corp. script, hist. Byzant.: 

P h o t ii  Νονω ecclesice descriptio. Bonn®, p. 198.)
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» homme, ex£cut0e en £mail (I). » II est constant que la peinture en £mail incrustd devait 
0tre employee depuis bien longtemps a rornementalion des pieces d’orfevrerie, pour qu’on 
edt song£ a en d6corer les parties architecturales d’un oratoire. Ilfau t aussi rem arquer 
que les figures du Christ, d isposes sur une architrave & une certaine hauteur, 6taient 
n^eessairement de grande proportion, ce qui constate une difficult^ vaincue et prouve 
encore que, sous le r6gne de Basile le Mac6donien, I’emaillerie 6tait d^ji fort ancienne 
h Constantinople.

On doit bien penser que sous le petit-fils de Basile, Constantin Porphyrog6n6te, qui 6tait 
un veritable artiste (2), J’̂ maillerie fut en grande faveur. II nous en a lui-m6me laiss^ 
le t^moignage dans plusieurs passages de son livre sur les C&rkmonies de la coni' de Byzance. 
Ainsi, dans les grandes f6tes et lors de la reception]des ambassadeurs, il 6tait d’usage 
d’exposer les objets les plus remarquables appartenant au tr^sor de la couronne. A fin 
de rehausser l’dclat de ces solennit^s, les dglises et m6me les particuliers, envoyaient 
a ces exhibitions des meubles pr6cieux, des vases, de l’orfdvrerie et de belles tentures. 
Au milieu de toutes ces richesses, on voit toujours figurer les pieces d’or 6maill6 a I’dgaL 
des travaux de ciselure sur or et sur argent. Constantin Porphyrogdn^te rapporte qu’au 
temps ού il r6gnait avec Romain L0cap6ne, on f6ta par une exposition semblable, au palais 
de Magnaure, les ambassadeurs du calife qui 6taienl venus traitor de la paix: « Dans 
» le triclinium du palais on avaitsuspendu, dit-il, les ouvrages en 6mail provenant du lr6sor 
» imperial (3). Le pr^fet de la ville avait d6cor6 le tribunal, com me il est d’usage lors des 
» processions, avec de magnifiques tentures, et avec les pieces d’or dmailld et celles d’argent 
» cisel0 en relief fournies par les orfdvres (ft). » Les autres palais avaient £tald aussi leurs 
richesses. Le Chrysotriclinium, grande salle du tr6ne de la partie du palais ordinaire- 
ment habitue par les empereurs, avait έΐέ  ornd corame cela se pratiquait a l’occa- 
sion des f0tes de PAques: « On avait expos6 dans les huit absides qui s’ouvraient sur 
B cette salle les couronnes tir0es de Sainte-Marie du Phare et des autres ^glises du palais 
» et difKrents ouvrages en dmail appartenant au tr6sor imperial (5). » Plus loin Constantin 
nous apprend qu’apr6s un diner donnd a la princessede Russie Elga, « on servit des 
» friandises dans des assiettes 6maill6es et enrichies de pierres fines, lesquelles furent 
» poshes sur une petite table d’or habituellement conserve  dans le Pentapyrgion » (6). 
Enfin, on voit dans un autre passage du livre des Ceremonies de la cour, que dans la chapelle

(1) fit οί στύλοι |i£v καί τά κάτωβεν ε’ξ αργύρου $ιολου την σύστασιν εχουσιν, ή <£έ ταϊς κεφαλίσι τούτων επικείμενη ύοκό; έκ καθαρού χουσιου 
7τ5σ* συνεσττ,κε, τον πλούτον πάντα τον έξ ΊνΧων περικεχυμένον πάντοΟεν εχουσα· εν η κατά πολλά με'ρη καί ή θεανίρική τοϋ Κυρίου μορφή 
μετά χυμεύσεω; έκτετύπωται. (C o n s t a n t . P o r p iiy r . ,  Script. post Theoph. Paris., p. 203; Bonn®, 1838, p. 330.)

(2) Voyez, sur Constantin PorphyroggnMc, notre tome lcr, pages Λ2 e t 300.
(3) Κ α ί ε’κρεμάσβησαν ev αύτώ  κα ί τ ά  χ ε ιμ ευ τά  έρ γα  τοϋ ©ύλακος. (C o n s t a n t . P o r p h y r .  im p . ,  D e c e r im o n iis  aulae B y z a n t . ,  Bonn®, 

1829, t. I, p. 571.)
(d) [Ίσ τε 'ον  o n ]  το τριβουνοίλιον έξώπλισεν ό ύ π α ρ χο ς , κ α τ ά  τό  εΐωβός τη ς προελεύσεω ; ά π ό  τε  β λα ττ ιώ ν  α π λ ω μ ά τω ν  κ α ί σ εν ίες  κ α ί ά π ό  ε'ργων 

χρυσών κα ί χειμευτώ ν κ α ί αναγλύφων αργυρών, ίηλονο 'τι τώ ν  άργυροπρατώ ν τα ϋ τα  παρεχο 'ντω ν. (C o n s t , P oR PB Y R ., De cerimoniis aulw 
Byzant., p. 572.)

(5 ) E i;  Se τά ς οκτώ κ α μ ά ρ α ; τοΰ χρυσοτρικλίνου έκρεμάσδησαν τ ά  τοϋ ναοΰ τή ς ΰ π ερ α γ ία ς  Θεοτο'κου τοΰ Φ άρου σ τ έ μ μ α τ α  κ α ί τώ ν  έτε'οω 

Ικκλησιών τοϋ π α λ α τιο ύ , κα ί έρ γα  δ ιά φ ορ α  χε ιμ ευ τά  ά πό  τοϋ φύλακος. (Ibid·, ρ. 580.)
(6) Μ ετά  S i  τό άναστήναι τόν βασιλε'α άπό τοϋ κλητω ρίου, έγένετο ίού λκ ιον  έν τώ  ά ρ ισ τη τη ρ ίω , κ α ί έστη ή χουση μ ικ ρ ά  τρ ά π ε ζ α  ή  εν τώ  

πενταπυργίω  ίσταμένη, κ α ί έτέδη έν α ύτίί δούλκιον ί ι ά  χε ιν ευ τώ ν  κ α ί ίια λ ιδ ω ν  σκουτελλίων. ( I b id . ,  ρ. 597.)
LABARTE. I I I . —  10
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Saint-Demetrius, qui dependait du palais Sacre, il y avait une image de la Vierge en 
email (1).

Du recit de Constantin Porphyrogenete ressort la preuve que les objets d’or emailie 
etaient tr6s-communs de son temps, puisque les orfevres de Constantinople pouvaient en 
pr6ter au prdfet de la ville une quantity suffisante pour decorer le tribunal du palais 
de Magnaure, vaste salle destitute aux receptions, aux ceremonies publiques, quelquefois 
A de grands feslins (2). L’emaillerie, corame on le voit, n ’etait pas employee seulement 
A l’ornementation des autels et des vases sacres : la vaisselle d’or de table etait enrichie 
d’emaux. II y a mieux, elle servait & rehausser les armes de guerre et le harnachement 
des chevaux. Dans une sorte d’inventaire donne par Constantin Porphyrogeneie des choses 
precieuses en ddp0t A l’oratoire Saint-Theodore, qui faisait partie du Chrysotriclinium, 
on trouve deux boucliers d’or emailie, l ’un enrichi de perles, l ’autre de pierres fines 
e td e  perles (3); et, en rendant compte d’une procession qui avait lieu lorsque l’empereur 
se rendait 4 l’eglise Saint-Moce, Constantin dit que l’empereur « montait un cheval dont 
» l’equipement d 'or etait orne d’emaux et enricbi de perles» (4).

Enfin l’email etait employe A la reproduction des portraits. Un auteur arabe du dixieme 
si6cle, Ibnu Hayyan, cite par Alimed-Ibn-Mohammed al Makkari, dans son Histoire des 
dynasties mahometanes d’Espagne, rapporle que Constantin Porphyrogeneie, dans le mois 
de safar de l’annee 338 de 1’hegire (aodt 949), envoya au calife de Cordoue Abd-al-Rahman 
des ambassadeurs charges de magnifiques presents. Ils etaient porteurs d’une lettre 
de l’em pereur, renfermee dans un colTret d’argent recouvert de plaques d’or historiees; 
surledessus, etait la figure d e l’em pereur, faitede ver re colore d’un travail extraordinaire(5). 
Ce portrait de Constantin, en verre colore selon l’auteur arabe, ne pouvait etre qu’une 
peinture en email incruste, dont la pratique etait alors inconnue, A ce qn’il parait, aux 
Maures d’Espagne.

On a vu que, dans les differents passages grecs que nous venons de citer, nous avons 
traduil χύαευσις par email, χειμευην et χυμευτον par emailie : nous devons juslifier cette 
interpretation. Les anciens se servaient, comme nous I’avons dit, du mot ηλεκτρν pour 
exprim er une piece d’or emailiee, ce que nous nommons un email, d’ou ils avaient fait l’ad- 
jectif ήλ&τ,οινος. A une ccrlaine epoque, que nous ne saurions preciser, mais bien cerlaine- 
ment lorsque la fabrication des emaux se fut tres-etendue et que l’emaillerie fut devenue 
usuelle, les Byzantins eprouv0rent lebesoin d’eiargirla term inologiedecet art. Ils donnerent

(1) 0  Si βασιλεύς ϊσ τα τα ι ί·ι τϊο ναώ τεϋ άγίευ  Λνιμητρίευ π ρο  τ ι ς  / .ε ιμ ε υ τ ί ;  εικόνες τ ί ς  Θ εετεκ ευ . (CONST.PoRPHYR., Decerim. aill.} ρ. 170.)
(2) Μ. J ui.es Ι,λιιαπτε, le Palais imperial de Constantinople, p. 83 et 185.
(3 )  Σκεϋτεν χρυσεΰν χε ιμ ευ τέν  νϊμφιεσμενεν α πό  (ε-α ργά ρω ν ετερεν σκεϋτεν χρυσεϋν χε ιμ ε υ τέ ν , τΐμφιεσμε'νεν ά πό  λίθων κα ί μ ά ρ γα ρ ω ν . 

(C o n s t a n t . P o r p h y r o g . ,  De cerimoniis aulce Byzant. Bonnie, 1829, t. I, p. 610.)
(1 )  Ιπ π ε ύ ε ι Si έχεϊσε ό βασιλεύς έφ’ ίπ π ε υ  ε’στρωμενευ ά πό σελεχαλινευ χρυσεϋ Sιαλίθευ χ ε ιμ ιυ τε ϋ , νίμφιισμε'νου ά π ό  μ α ρ γά ρ ω ν . (CONSTANT.

Porphyr., De cerimoniis aulce Byzant. Bonnie, 1829, t. I, p. 99.)
(5) Voici les expressions arabes :

Bibl. nationale, manuscr. arabe, ancien fonds, n° 70/i, f° 91, y °.

Nous devons la connaissance du texte arabe, et la traduction que nous en donnons, & l’extrfime obligeance de 
feu M. Reinaud, membre de l ’institut.

7 4
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done 4 la matiere vitreuse mise en fusion dans les interstices du metal, 4 1’email, le nom 
de chymeusis, χύμευσις, et rendirent le qualificatif emailie par χυμευτός ou par χειμευτός. On ne 
saurait assigner une autre signification a ces mots dans les passages des auteurs du dixieme 
siede cites plus haut. Elle est d’ailleurs parfaitement logique. Χύμευσις veut dire proprement 
mixtion, melange, amalgame : 1’email employe dans les incrustations est-il autre chose 
qu’un melange de verre e td ’oxydes metalliques colorants ? Ce mot vient de χΰμα, qui dbsigne 
ce qui est liquide, ce qui se verse: la racine de χύμα est χε'ω, el ce verbe signifie londre, 
liquefier. χύμευσις, tant par sa propre acception que par le mot dont il derive, presente 
done l’idee parfaite d’un melange de diverses m atures mises en fusion el devenues solides; 
il convient a l’dmail, et, lorsqu’il se ratlache aux metaux, il ne peut souffrir d ’alitre 
interpretation pour exprimer la matiere dontils sont enriebis. Le savant Reiske ( f  1774), 
dans son commentaire sur le livre de Constantin Porphyrog6n6te, Des cSrtmonies de ία cour 
de Byzance (1), declare qu’il hesite sur la m anure d’interpreter les mots χύμευσις et χυμευτός. 
To χυμευτόν, dit-il, pourrait representer, soit ce que les Latins au moyen Age appelaient 
fi/sile,le metal fondu et jet6 au moule, soit cette composition singulibre et, 4 vrai croire, 
fabuleuse, que les nouveaux Grecs nomment electrinam, et dont, au dire de Codin et autres, 
la sainte table de l’eglise Sainte-Sophie etait revalue, soit enfin une peinture en email, 
eomme celle qu’on fait de nos jours. Et apres avoir discute chacune de ces hypotheses, 
il termine a in si: « Si Ton savait parfaitement ce que fut rem ail, smaltitum opus, au moyen 
» 4ge, on pourrait dire ce qu’etait le chymeuton, το χυμευτόν. » Reiske n ’avait aucune idee 
des emaux incrustes byzantins, il ne connaissait que la peinture sur email conduile 
au pinceau, en usage de son temps. Ce mode d’emaillcrie ne s’accordait pas toujours avec 
les termes grecs rapproches de χύμευσις et de χυμευτός, ce qui l’exposait aux t&lonnements 
et 4 l ’indecision. Mais a present que les emaux byzantins ont ete mis au jour, et que Ton en 
eonnalt les procedes de fabrication, l’incertitude n ’est plus permise. Si Reiske avait eu sous 
lesyeux des emaux cloisonnes byzantins, s’il avait consulte le livre de Thdophile, il n ’aurait 
pas balance un seul instant a interpreter les mots χύμευσις et χυμευτός ou χειμευτός par 
email et par emailie.

Examinons, d’ailleurs, les passages que nous avons cites plus haut. Dans l’oratoire 
consacre au Sauveur, que fiteiever l’empereur Basile, on trouve une architrave d’or, sur 
Jaquelle est ex0cutee l’image du Christ avec de la chymeusis, μετά χυμεύσεας; et pour 
exprimer de quelle fa$on cette matiere a ete mise en oeuvre, l’auteur emploie le verbe 
έκτυττόω, qui signifie fa ire une empreinte, fa^onner, former, m ouler: ce verbe represente 
done I’idee de figurer un objet par la plaslique, par la gravure, par un arrangement 
quelconque 4 la main. Ainsi ce n ’etait pas la peinture ordinaire qui retra^ait l’image 
du Christ sur cette architrave d’or, mais bien la chymeusis; cette preparation avait ete 
mise en fusion dans une effigie formee de traits d’or pour la reproduire. Nous retrouvons 
la les procedes de fabrication appliques a la sainte table de Sainte-Sophie, que Cedrenus 
avait entrevus (2): le τύπος, l’empreinte, 1’effigie, la forme, e’est-a-dire le cloisonnage d’or 
formant le trace du dessin, et dans lequel la matiere vitreuse avait ete fondue. Dans les autres

(1) Co n st a n t . Ρ ο β ρ η υ π . ,  De cerimon. aula. Byzant. lib. e recensione Jo. Jac. Beiskii. Bonn», 1829, t .  II, p. 204. 
(2; Voyez plus haut, page 67.
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passages invoqu6s, lesouvrages qu e l’on qualifie de chymeuta, ε/κ/α χυμευτά ou χεφ,ευτά, sont 
ton jours rdunis aux pieces d’orfevrerie d’or et d ’argent sculpt6es : ce sontdes vases d’or dit 
χεψ,ευχοΰ, que les orfevres envoient avec des vases d’argent cisel£, des assiettes χεψευχά, 
qui sont en m£me temps enrichies de pierres fines. Que serait done cette ornementation 
de l’or, si ce n ’6lait de l’6mail?

S’il pouvait reslcr Ie plus l£ger doule a cet 6gard, le passage su ivan tdel’auteur anonyme 
qui a deceit les monuments de Constantinople le dissiperait entterement. L’oratoire du 
Sauveur dans la dialed, dit cet auteur, avait dtd ddifid par Romain Ldcapdne. L’empereur 
Jean Zimiscds (*j- 976), qui l’avait choisi pour le lieu de sa sepulture, le reconstruisit en 
grande partie, le dotad’une orfdvrerie considerable etde prdcieuses reliques; puis I’dcrivain 
ajoute: «II construisit aussi lii son tombeau tout en or, avec de l’dmail e td e  la nielle 
» fondus dans Tor avec art, en haut de la partie exldrieure de la porte, et il y est 
» enseveli (1). » Nousdonnons a dessein une traduction liltdrale du texte. Ainsi la chymeusis 
qui rehaussait 1’or du tombeau de Zimiscds avait dtd fondue dans l’or, χρυσοχοϊκής. Voila 
bien le procedd de fabrication indiqud. Quelle autre matidre que 1’dmail pourrail dtre ainsi 
fondue dans l’or, pour servir a rornem entation? II n’en est qu’une seule, e’est la nielle, 
qui doit dtre fondue sur Tor et sur l’argenl (2), et prdcisdment la nielle, εγκαυσις (3), dtait 
associde d l’dmail dans la ddcoralion du tombeau d’or de Zimiscds. Le mot χρυσοχοϊκής 
peut s’appliquer aux deux matidres incorpordes dans l’or. L’inlerprdtation de χύμευσις par 
dmail et celle de χυαευτος ou χεψ,ευχός par dmailld nous paraissent done parfaitement 
juslifides.

Le recit de Constantin Porpbyrogdnete constate que, de son temps, les boutiques des 
orfdvres, a Constantinople, dtaient remplies d’ouvragcs d’or dmailld assez importants pour 
dtre exposds a la vue du public dans les solennitds. iMais ces orfdvres ne s’dtaient pas 
borndsii produire des objelsd’une grande valeur, dontle prixne pouvait dtre abordd que par 
les riches dglisesde 1’empire dO rient et par les somptueux seigneurs de la conr byzantine. 
Dds le neuvidme sidcle, ils s’dlaient livrds a la fabrication des croix, reliquaires portatifs 
de petite dimension, et de ces petits dmaux ddlacbds qui pouvaient s’adaptera toule pidee 
quelconque d’orfdvrerie. Le commerce les rdpandait ensuite a profusion dans l’Europe,

( t )  Έποίγ,σ&ν ουν κ α ι to έαυτοϋ |υ.γήρ.α ΐχ,ΰσι όλοχρυσον ( ie -a  χυυ-εϋσεως κ α ί έγκαύσεω ς χρυσοχικής (pour χρυσοχοϊκής} έντεχνου, άνωβεν τής 

ίξωΟον φλοιάς · έν μ κο.ΐ ε'τε'Οτ,. (Ms. Biblioth. nation., n° 1 7 8 8 ,  fol. 9 ,  r°.)
Celle phrase sur la ddcoralion du tombeau de Zimiscds est empruntde A un manuscrit de la Bibliothdquc nalionale 

(provenant de celle de Colbert, ou il porlail le n° 3607), lequel a dtd dcrit au commencement du quatoizidme sidcle, et 
est par consdquenl antdricur Λ Codin, qui nc vivail qu’au quinzidme. 1,’ouvrage original de l’Anonyme dlant une des 
sources ou Codin a puisd, mdrile par cela soul et par son onciennetd plus de confiancc que celui du compilaleur. La 
phrase que nous citons n’exislc pas dans le manuscrit de Codin, publid par l’ddilion royale de 1655. Celui de la Biblio- 
thdque nalionale, n* 1783 (dont l ’edilion de Bonn ajoule en note la leqon, p. 127), terminc la phrase au mot χυαεύσιω;, 
sans en donner la suile, si importanlc pour la question qui nous occupe. Du Cange, dans le Constantinopolis Christiana 
(page 81, ddilion dc Paris, et 54, ddilion de Vcnise), l’a transcrite, mais en supprimant les mots έγκαύσεως, et sans 
indiquer l’auleur ni le manuscrit ou il l’a puisde. Nous la reproduisons in exlenso. Du Cange a traduit par «fecit el illic 
» suum ipsius monumentum, totum ex auro, cum arlificiosa aurca fusionc supra exteriorem corlicem.» Ainsi χυυ,εύσεωί 

χρυσοχοϊκής serail, suivant Du Cange, une fusion d’o r : l ’or du tombeau, ddcord, enrichi ou accompagndd’or fondu, serait 
un conlre-sens au point de \u e d e  1’art et neprdsenlc pas une saine inlerprdlation du texte.

(2) Tueopuii.i Diversarum artium Schedula, lib. Ill, c. xxyii, xxvm, xxxi, xxxix et x r.
(3) Voyez notre dissertation sur Γενκιυσις, tome I"page 291.
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puis les orfevres fran£ais, allemands et anglais enrichissaient leurs travaux de ces 6maux 
qu’ils sertissaient, comme des pierres fines, dans des chatons, en les faisant aiterner avec 
des rubis, des saphirs ou des perles.

Au commencement du dixi6me si£cle, un 0v6que d’Auxerre, Gaudry(l), apporte a son 
liglise deux petites croix de 1’or le plus pur, dont 1’une 6tait ^clatante, surtout a cause de 
I’̂ mail qui l’enrichissait (2). Cette croix <$tait de travail byzantin, et bien que le chroniqueur 
ne le dise pas, le recit qu’il fait des largesses prodigu^es par Gaudry a son 0glise l’atteste 
suffisamment: « II existait, dit-il, dans l’̂ glise uu tr6s-riche pallium, sur Iequel on lisait 
» cette inscription grecque: ΧΡΙΣΤΟΣ ΔΕΣΠΟΤΗΣ, trac6e au milieu de figures de lions. 
» L’£v0que n’eut pas de repos avanl d’avoir trouv0 un pallium semblable, et l’ayant achet0, 
» il en fit don a lY*glise.» L’ancien pallium etait ^videmment de travail grec, et pour en 
obtenir un pared, le pr^lat dut s’adresser 4 des marchands grecs. On comprend sans peine 
qu’en ache tan t le pallium, il avait dgalement fait emplette de la croix d’dmail.

Au οηζΐόιηβ si6cle, Constantinople continue a fournir ses 6maux aux orf0vres de 
i’Europe. L’empereur Henri II ( f  1024) enrichissait d ’̂ maux grecs les somptueuses cou- 
verlures d’or de ses manuscrits (S), et sa soeur, la reine de Hongrie, en faisait border 
la croix d’or qu’elle pla^ait sur le tombeau de leur m0re Gisila (4). La belle boite du Mus^e 
du Louvre, que l’ortevre fraiiQais s’est plu 4 ornementer d’bmaux byzantins, est 4 peu pr6s 
de la m6me 6poque (5).

Si l’artde l’6maillerie exista en Italie au neuviimie si^cle, les calamit0s]que ce pays eut a 
subir au dixi6me en 0loign6rent sans doute les emailleurs. C’est 4 Constantinople, en effet, 
comme nous le verrons plus loin, que Didier, le c616bre abb6 du Mont-Cassin, commandait 
pour son ^glise (de 1068 a 1071) Ie magnifique parement d’autel d’or, ou l’6mail repro- 
duisait quelques scenes de l’Evangile et presque lous les miracles de saint Benoit (6). Ce ne 
fut pas non plus en italie, mais bien certainement dans l’empire d’Orient, que Robert 
Guiscard (f  1085) avait pu se procurer l’autel d’or £mailld dont il fit present au monast£re 
du Mont-Cassin (7). Les guerres que ce prince soutint contre l’empire, et la prise de Corfou 
et de Dyrracliium, en indiquent assez la provenance. C’est encore de Constantinople que 
le doge Ordelafo Faliero, en 1105, tira les 6mauxqui lui furent n^cessaires pour agrandir 
la pala d’oro (8).

(1) Gaudry mourut en 933, d’apr^s Frodoard, et il occupa quinze ans le sidge Episcopal, suivant le chroniqueur ano- 
nyme qui a dcril l’histoire de sa vie.

(2) «Conlulit ibidem Deo et sancto Stephano duas parvas cruces ex auro optimo : quarum una cum electro fabricata 
» relucet. * (Historia episcop. Autissiod., ap. I.abbe, Nova Bibl. Paris, 1657, p. 442.)

(3) Voyez la planche XL de noire album, et plus haut, page 26.
(4) Voyez la planche XXXVI de noire album, et la description de cette croix, tome lcr, page 344.
(5) Voyez la planche XLII de noire album.
(6) «Ad supra dictam igitur Regiam urbem (Constantinopolim) quemdamde fratribus cum litterisad imperatorem et 

» auro triginta et sex librarum pondo transmittens, auream ibi in altaris facie tabulam cumgemmis acsm altis valde 
» speciosis patrari mandavit, quibus videlicet smaltis nonnullas quidem ex Evangelio, fere autem omnes beali Benedict! 
* miraculorum insigniri fecit historias. (Chronica sacri monasteri Casinensis, auctore L e o n e  cardinali episcopo Ostiensi. 
» Lut. Paris., 1668, lib. HI, c. xxxm, p. 361.)

(7) «Alia vice obtulerunt (Roberlus Guiscardus ejusque conjux Sicelgaita) beato Benedicto altarium aureum, cum 
» gemrnis, margarids et smaltis ornatum.* (Ibid., lib. Ill, c. lviu, p. 400.)

(8) Voyez plus haut, page 20.
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Durant le cours du douzi£me si0cle, la fabrication des £maux fut tP6s-florissante 4 
Constantinople, si Ton en juge par la quantity des pieces d’orf&vrerie 6maill6e que les 
V^nitiens en rapporl6rent, aprfes la prise de cette ville en 1204.

Au treizi&ne si0cle, les 6maux byzantins jouissaient encore clans toute l’Europe de la 
plus grande vogue. Le premier empereur frangais, Baudouin, envoyait 4 Philippe-Auguste 
une croix d ’or qui fut ddpos^e apr6s la mort de ce prince dans l’abbaye de Saint-Denis, 
a laquelle il avait l<$gu6 tous ses joyaux (1). L’une des faces de cette croix, qui avait deux 
pieds et demi de hauteur, dlai'l couverte de pierres fines·, l’autre, entterem ent en 6mail, 
reproduisait le Christ sur la croix, les 6vangdlistes, plusieurs anges, l’arbre de Jess6 et 
d’autres figures (2). « Cette croix, (lit Jacques Doublet, est la plus belle et la plus riche qui 
» soit en toute la chr0tient6 (3).» Constantinople produisitainsides 6maux sans interruption 
jusqu’a la ruine de I’empire d’Orient.

Nous avons dit que les Byzantins faisaient aussi des 0maux sur cuivre, corame le 
prouve la belle plaque que reproduit la planche CV de notre album ; mais ces <*maux sont 
tr6s-rares, e t nous n ’avons pu en signaler que deux. On devrait, au contraire, renconlrer 
beaucoup plus dYmaux sur cuivre que d'dmaux sur or, si la fabrication en avait 6t6 
<§galement usitie d0s le sixiimie siecle; car la richesse de la m ature a mkessairement 
amen6 la destruction d’un grand nombre d’dm auxsur o r; landis que la viletci du cuivre 
a dfi prot6ger ceux qui dtaient fondus sur ce mcital. II parait done avtfrd que pendant 
plusieurs stecles les orfdvres de Constantinople n’auraient fait que desdmaux sur or. On a 
vu en effet que dans les glossaires anciens qui fournissent la signification du mot electron, 
il s’agit toujours d’or. Le lexique d’Hesyehius donne a Xelectron la d0finition d ’or allotype, 
άλΐόχυπον χρυσίον. Suidaset Photius, en ddveloppantl’interpn'itation donn^ei ce vocable, ne 
parlent encore que d’o r : « L’clectron, or uni au verre e t aux pierres fines.» Un glossaire 
m anuscritde la Bibliolh6que nationale (/i), que Monlfaucon attribue au neuvi&ne ou au 
dixi6me sitscle (5), reproduit encore Triplication de Photius et de Suidas. C’est uniquement 
dans les glossaires plus r6ccnls que Yelectron se trouve ddsignd comme de Tor, ou du 
cuivre, uni au verre et aux pierres lines. Ainsi, dans un glossaire m anuscrit de la 
Biblioth<!*que nationale, qui paraitappartenir au commencement du quatorzidme si6cle, on 
lit ces m o ts: « Electron, airaiu pur ou or allotype uni au verre et aux pierres fines (6). » 
Nous croyons pouvoir d^duire de ces indications que lYnnaillerie sur cuivre n’a 6t0 exerc6e 
4 Constantinople que par exception, et seulenient a partir de la fin du dixi^me si6cle, ou 
plutAt vers le onziiune, au moment oil les dmaux, si fine men t ex^cut^s jusqu’alors dans 
un cloisonnage d’or tr£s-d61icat, commengaient a passer du domaine de Tart dans celui de 
la fabrication couranle, et se rdpandaienl commercialeinenten Europe.

Pour term iner ce qui se rapporte a lYmaillerie byzantine, il nous reste ά examiner une

(1) F e u b i e n , Histoirede I'abbaye de Saint-Denis. Paris, 1706, p. 222 et 536, pi. 1, A.
(2) Inventaire des reliques, reliquaires, etc., du tresor de I'abbaye de Saint-Denis. Archives nationales, ms. LL, 1327, 

fol. 13.
(3) Hisloire de I'abbaye de Saint-Denis en France. Paris, 1625, liv. I, chap, xi.vi, p. 336.
(4) Manuscr. n° 347, fonds Coislin, fol. 80, v°.
(5) HIo n t f a u c o n , Bibliotheca Coisliana, p. 502.
( 6 )  ήλεκτρον, χά λ κ ω μ α  καθαρόν τ, άλλότυπεν χρυσίον, μ εμ η μ ε 'νον  ΰε'λω κ α ί λίβοι;, (M s. η °  2 3 1 4 ,  Bibliolh. nation»)
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question dont nous avons dejA fait pressentir la solution, k  savoir, d’oύ les Grecs auraient 
re^u l’art de la peinture en email par incrustation.

On sait qu’il r6sulte du r6cit de Philostrate, confirmd d’ailleurs par les monuments 
subsistants (1), que les barbares qui habitaient pr6s de l’Ocdan avaient pratique l’emaillerie 
jsurmetaux avant m^me le troisi^me si^cle de notre 6re,dans un temps οά c e ta r tn ’etait plus 
pratique par des Grecs. Ceux-ci en auraient-ilsdone empruntd les proc6desaux peuples de 
l’Occident? Ala vue des monuments byzantins, on ne peut hesiter un instant a reconnaitre 
qu’il n ’existe aucune parents entre l ’emaillerie des Occidentaux et celle des Grecs. Les 
proc0d0s de fabrication sont enti£rement dissemblables, les emaux primitifs de l’Occident 
6tant executes par le procede du champlevd, et ceux de Byzance, dont l’origine est 
incontestable, par le procede du cloisonnage. Mais un rapprochement bien remarquable a 
faire, e’est que les emaux cloisonnes des Byzantins sont trait&s par des moyens absolument 
identiques k  ceux qu’employaient les peuples de l’Asie, versus dans la pratique de tous les 
arts depuis un temps immemorial, lorsque les peuples de 1’Europe etaient encore plonges 
dans la barbarie. Ainsi les anciens emaux hindous, persans et chinois, incrustes dans le 
metal, sont tous cloisonnes; jamais on n’en trouvera qui soient champlev6s. On a vu expose, 
ennovembre 1865, au palais de 1'Industrie, dans le musee retrospectif organise par l’Union 
Centrale des beaux-arts appliques a 1’induslrie, un grand nombre de ties-beaux vases de 
cuivre emailie de ces provenances; tous etaient executes par le procede du cloisonnage. La 
magnifique collection d’emaux chinois que possede le Musee du Louvre n ’offre que des 
emaux traites par le m6nie procede, et toutes les pieces en sont evidemment fortanciennes. 
Nous devons citer encore un vase conserve dans l’abbaye de Saint-Maurice en Valais. C’est 
une aiguiere, sur la panse de laquelle on a figure, en emaux cloisonnes d’une grande 
deiicatesse, une sorte d’arbre entre deux lions debout. Notre savant antiquaire Charles 
Lenormanl reconnaissait Ιά le Horn, arbre sacre, l’un des embl6mesdes anciennes religions 
de l’Asie (2). Ce vase est regarde comme un don de Charlemagne, et passe pour avoir fait 
partie des objets envoyes k  ce grand prince par le calife Haroun-al-Raschid. 11 est fort 
possible que la tradition constate en cela un fait reel: le vase, evidemmentoriental, parait 
persan d’origine et peut remonter 4 une epoque beaucoup plus recuiee que celle ou vivait 
le c616bre calife. M. Aubert pense que les emaux seuls viennent de l’Asie, mais que 
la fabrication du vase appartient k  l’induslrie byzantine (3). II nous est impossible de 
partager cetle opinion; la monture et les emaux forment un ensemble complet.

En parlant de l’emaillerie dans l’antiquite (4), nous avons avance que la purete du style 
grec, sous le r6gne d’Alexandre, et la perfection k  laquelle etaient parvenus les arts 
du dessin k  cette dpoque, avaient dit faire negliger d’abord, dans l’empire macedonien, 
et abandonner ensuite les plates peinturesde l’emaillerie par incrustation; mais la pratique 
s’en sera probablement maintenue dans les liautes contrees de l’Asie. Ne peut-on pas

(1) Voyez plus haul, page 61.
(2) Milanges d'archeologie, t. Ill, p. 125. Avec la description de ce vase, Lenormant en a do»n6 la gravure d’aprfes un 

dessin qu’en a fait le R. P. Arthur Martin. II a 6t6 dgalement reproduit par M. Ed Aubert, Tresor de I'abbaye de Saint- 
Maurice d'Agaune, pi. XIX.

(3) Tr&sor de I'abbaye de Saint-Maurice, p. 160.
(ii) Recherches sur la peinture en email, p. 75.



80 EMA.1LLERIE.

admettre alors avec raison que les Grecsdu Bas-Empire, si frdquemment en rapport avec 
les Perses, soit par la guerre, soil par le commerce, ont regu de l’Asie, au commencement 
du sixi^me stecle, l’art d ’̂ mailler les m0taux, qui aura pris, sans aueun doute, un grand 
d6veloppement a Constantinople apr6s la destruction d e l’h6r6sie des iconoclastes?

On lit, dans la Vie d  Apollonius de Tyane par Pliilostrate, un passage bizarre et surtout 
assez obscur, mais que nous allons rapporter parce qu’il parait faire allusion a des plaques 
decuivre <§maill0es qu’ApolIonius de Tyane auraitvues dans son voyage de l’lnde. On sait 
que l’impdratrice Julie, femme de Septime Severe, avait rassembte des m£moires sur la vie 
d’Apollonius de Tyane, fameux thaumaturge, qui jouissait d’un grand renom au premier 
sifecle de l’̂ re chr6tienne. Ces m6moires avaient (H6 rddig0s par un certain Damis, originaire 
de Ninive, qui accompagnait Apollonius dans son voyage en Asie. « L’imp0ratrice Julie, 
» dit Pliilostrate, m’ordonna de les transcrire et d’en corriger soigneusement le style, car 
» Damis avail 6crit avec plus d’exactitude que d’eiegance (1). » Quoi qu’il en soit de la 
pretendue exactitude attribu te  in Damis, ses r6cils ont 6te laxt';s de mensonges, et les fables 
grossi6res qu’ils renferm ent nuisent aux parties de la narration dont la v6rit6 peut offrir 
un int0r6t r6el. Quant au fait dont nous nous occupons, son insignifiance, au point de vue 
de l ’̂ crivain, ne permet pas de supposer qu’il soit controuve, ni que Pliilostrate se soit 
permis de falsifier le texte. Voici ce fait. Apollonius, apr0s avoir traverse 1’Indus, fut 
conduit a Taxilla, ou rf*sidait un prince qui possfolait l’ancien royaume de Porus. Dans 
un temple, en avant des portes de la ville, les voyageurs trouv6rent un sanctuaire digne 
d’admiration : « A cliaque muraille ctaient a tta ch e s  des plaques d’airain h is to ries , 
» ξεγραμμένοι. Les hauls fails de Porus e ld ’Alexandre y ctaient rep re sen ts  avec du cuivre, 
» de l’argent, de 1’or et de I’nirain n o ir; les elephants, les chevaux, les soldats, les casques, 
» les boucliers, les lances, les traits et les epees etaient de fer. » Lenarrateur passe ensuite 
a l’appr0cialion de la peinlure, qu’il compare aux meilleurs tableaux de Zeuxis, de Polygnote 
ou d’Eupbranor: voilfi sansdoule p ou rl’exag0ration; puis il termine ainsi: « Ces diflerentes 
» matieres, unies ensemble par la fusion, faisaient reflet des couleurs (2). » On s’aper^oit 
ais0ment que Damis, voyant dans ces plaques d’airain historiees une reproduction 
graphique dont le genre lui (Hail inconnu, avait cherch6 a se faire rendre compte des 
proc6d0s d’ex6cution. Mais soil qu’il n’ait pas bien compris ce qu’on lui aura dit a cesujet, 
soit qu’on n’ait pas voulu l’initier conipldleincnt aux secrets de la fabrication, soit enfin 
que Pliilostrate ait alterd le sens en essayant de polir le style, toujours est-il que le passage 
reste fort obscur. De la premiere partie de la description, on pourrait conclure que ces 
tableaux Ctaient composes d’une mosaique de nuHaux, d’une sorte de damasquine; mais 
ladern iere phrase ne permet pas de s’arr6ter ii celte idee. Que deviendraient, en effet, des 
metaux differents, d6coup6s et rapprochds de maniere a former une mosaique, si on les 
soumellait ensuite ά la fusion ? Le dessin disparallrait sous Paction du feu, les difl^rentes 
plaques de m6lal s’allieraient ensemble, et cette fusion ne donnerait pour resultat qu'un 
amalgame sans forme ni couleur. Le rdcil de Damis serail comprehensible en adniettant

(1 )  P h il o s t b a t e ,  Vie d'Apollonius de Tyane, liv. I ,  chap. h i .

(2 ) Κ α ί συντίττ,χασιν α ί ΰλα ι χαΟ άπιρ  χ ρ ώ μ α τ α . ( P h il o s t b . quce supersunt omnia ex ms. Cod. recens. Olearius. Lipsice, 1 7 0 9 , 

lib . I, cap, xl.)
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dans ces tableaux la presence d’emaux de couleur unis au metal par la fusion. On aura 
dit ii Damis que ces peinlures des hauls faits de Porus et d’Alexandre, qui excilaient son 
admiration, etaient obtenues par le cuivre, le fer, l’argentet l’or, cequi 6tait vrai, puisque 
ce sont des oxydes mdtalliques qui constituent la coloration des diflferents em aux; de la 
I’ambiguite de son red t, que Philostrate, qui sans doute n'en comprenait pas bien le sens, 
aura encore augmentee en attribuant tel metal ii Porus, tel autre aux soldats, tel enfin aux 
details des tableaux. Le passage de Philostrate pr£te trop 4 la diversity des interpretations 
pour qu’on y trouve une preuve de 1’exislence de I’emaillerie dans 1’Inde 4 l’epoque 
d ’Alexandre. Nous n’avons pas du cependant n^gliger la curieuse relation de Damis, qui 
acquerra peut-etre un jour plus de clarld par la decouverte d ’autres documents. Quoi 
qu’il en soit, d’apres les faits que nous avons recueillis jusqu’4 present, il nous semble que 
I’Asie doit etre consider^ comrne le berceau de I’emaillerie.

Si les productions de cet art ont eu plus ou moins de vogue et se sont plus ou moins 
repandues, suivant les circonstances, suivant la mode dominante 4 diverses epoques; 
si les proc^des en ont ete abandonnes et mis en oubli «Ians certaines contr<!*es de l’Kurope, 
apr6sy avoir ete pratiques, il est permis de supposer qu’ils n’ont jamais cess0 d’etre en 
usage dans l’Asie, oii ils se sont retrouvtfs lorsque le godt s’est portd de nouveau vers 
les emaux. Cette peinlure en email incruste convenait d’ailleurs aux peuples des monar
chies asiatiques, qui recherchaient moins la purete du dessin e td es  formes que le briliant 
dclat de J’or et des couleurs metalliques.

l’iLwaillerie εν muE.

IV

De Γemaillerie tncrusUe en Italie.

Oil a vu plus haut qu’il resullait evidemment du re d t de Philostrate sur les emaux 
produits par les barbares des bords de lOc&ui, que l’dmaillerie n’dtait pratiqu^e ni en 
Or0ce ni en Italie, au commencement du troisieme si6cle de l’6re chretienne (1); ce mode 
de decoration des metaux resta encore longtemps apres Stranger a l’ltalie. Nous en avons 
la preuve par le Liber pontificalis (2). Ainsi il n ’y a aucune mention d’emaux dans la vie 
de saint Silvestre (314^335), quoiquc son hislorien ait enumere en detail les nombreux 
dons d’orfevrerie faits par Constantin ou par le pape aux differentes eglises de Rome, et qu’il 
ait indique le mode de fabrication de ces pieces, soit par la fonte, soit par le repousse au 
marteau, ainsi que le systeme d’ornementation employe pour les decorer. Dans les vies 
tie saint Marc ( f  336), de saint Innocent I" (-J* 417), de saint Ceiestin (-f- 432), de saint 
Sixte (-j* 440), de saint Hilaire ( f  468), et surtout dans celle de saint Symmaque ( f  514), 
on rencontre frequemment la citation d’oeuvres d’orfevrerie richement ornementees, sans 
qu’aucune soit enrichie d’emaux, et nous sommes ainsi conduits jusqu’au sixi6me s i6 c l, 
ou pour la premiere fois, sous le pontificat d’Hormisdas ( f  523), on trouve la menton

(1) Voycz plus haul, page 61.
(2) Liber pontificalis, sen de geslis Romanorum pontificum, edit. Vignoui. — Romte, 1724. Voyez notre dissertation sur ce 

livre, tome Icr, page 64.
1 .ΑΒΑΛΤΕ. HI. — 11
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d’une lampe d’or emailie, gabatam electrinam. Mais c’etait iin present envoys de Constan
tinople a 1’dglise Saint-Pierre (1), et par consequent un objet de provenance grecque, 
peut-0tre m6me d ’origine orienlale. Le tr^sor de l’eglise de Monza possMe, ile s tv ra i, la 
couronne d’or emailie, dite couronne de fer, qui fut donn^e a cette eglise, dans les pre
mieres ann^es du septieme siecle, par la reine des Lombards Theodelinde ; mais nous 
avons constate que ce bijou etait de provenance byzantine (2). La couronne de fer ne porte 
pas d e sc rip tio n s  en caract6res grecs, mais l’isolement de cette belle production de 
1’emaillerie en Italie ne permet pas de supposer qu’elle y ait ete executee ii l’epoque 
de la domination des Lombards. Les faits et les documents recueillis viennent demontrer, 
au contraire, que la pratique de ce ta rt, qui, suivant toute npparence, comment^ h s’etablir 
a Constantinople sous le r6gne de Justin Icr ou celui de Justinien, resta encore inconnue 
ii 1’Italie pendant plusieurs siedes. Les guerres dont cette contr£e fut le theatre pendant 
toute la dur^e du sixieme siecle, l’invasion et la domination des Lombards, les di(T6rends 
des papes avec les rois de cette nation, lui laiss^rent pen de repos durant cette epoque: le 
septieme siecle et le huitieme ne furent done pas favorables a l’introduction d’un art de 
luxe; aussi 1 ('.IJber pontificalisn ’olfre-t-i 1 pas le plus leger indice de l’existence de l’emaillerie 
en Italie pendant ce long laps de temps. Mais lorsque les papes eurent obtenu l’appui de 
Charlemagne, et qu’ils purent se livrer a leur amour pour les arts, ils ne manqu£rent pas 
d ep ro lite rd e  Immigration des artistes grecs, chassis de leur pays par les persecutions 
des iconoclastes, pour faire executer des peintures en email et pour s’eflbrcer de doter 
1’Italie de 1’art de l’emaillerie.

C’esten  elfet sous le pontifical d’Adrien I" (772 -f- 795), h la demande duquel le nouvel 
empereur d’Occidenl avail consent! it raneanlissem enl, au profit de la papaute, de la domi
nation rivale des Lombards, qu’on I’y voit apparaltre. Λ c6te d’une magnifique orfevrerie 
sculptee, ciseiee el rebaussee de pierres fines, dont Adrien avail enrichi les eglises 
restaurees ou edifides par ses ordres, on trouve mentionnees, dans 1 o, Liber pontificalis, des 
plaques de fo r  le plus pur avec des sujets peinls qu’il fit faire pour la decoration de I’autel 
de Sainle-Marie ad Praesepe (3). On ne peul admetlre, nous l’avons dejit remarque, que l’or 
ait ete cboisi pour maliere subjective de peintures ii l’eau ou it I’encaustique. Au surplus 
il sera demonlrd plus loin quo ces peintures sur or etaient bien certainement des peintures 
en email. Dans le m6me temps, Gisulfe, abbe du Mont-Cassin, qui avail reconstruit i’eglise 
oil reposait le corps de saint Benoit, 61eva au-dessus de I’autel un superbe ciborium d’argent 
orne d’or et d’dinaux (/i).

Le neuvieme siecle avail ete it Constantinople line 0re brillante pour Part de l’emaillerie; 
nous allons le voir egalement en faveur en Italie it cette epoque. Leon III (795 -f- 816), 
successeur d’Adrien, fit placer dans la basilique de Saint-Pierre, it I’entree du vestibule

(1) Liber pontificalis, l. I, p. 187. Yoyez aussi plus haul, page 66.
(2) Voyez tome T«r, page 311 et suiv., et plus haul, page 9.
(3) « In basilica sanclne Dei Genitricis, quse appellntur ad Praesepe, in altare ipsius praesepii, fecit laminas ex auro 

» purissimo, historiis depictis, pensantes simul libras cv. » (Liber pontificalis, t. It, p. 227).
(4) « Super altare sancti Benedicti argenteum ciburrium sta tu it: illudque auro simul et smaltis parlim exornans. » 

'■Leo O s t ie n s is ,  Chron. monast. Casinensis. Lutet. Paris, 1668, p. 145.)
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de l’abside, six colonnes d’argent dord, couvertes de peintures en dmail (1). Dans la basilique 
du Sauveur, il ddifia un ciborium d’argent trds-pur, ddcord de la m0me fa^on (2). II fit 
•eneore ddcorer 1’autel de sainte Pdtronille d’un parement d’argent dord enrichi de peintures 
en dmail (3). Pascal I " (817 -f 824) suivit son exemple, et fitexdcuter enor avec des peintures 
d’dmail la table d’autel de la basilique de Saint-Pierre (4).

II existe encore, en Italie, un specimen de cette dmaillerie du neuvidme sidcle. Vers 835, 
l’archevdque de Milan, Angilbert, fit driger dans la basilique de saint Ambroise un autel 
d ’or qui a subsists jusqu’a nos jours, malgrd sa grande valeur. Cet autel, dont nous avons 
donnd une description ddlaillde en traitant de l’orfdvrerie (5), se compose d’un assez grand 
nombre de bas-reliefs, executes au repoussd par l’orfevre Volvinius. Les petites plaques 
d ’dmail qui, alternant avec des pierres lines, forment les bordures d’encadrement et les 
panneaux, offrent des dessins drun bon style, rendus par un cloisonnage d or dont les 
interstices sont remplis avec des dmaux vert dmeraude, rouge purpurin et blanc opaque. 
Onytrouve aussi, sur la face posterieure, quelques medallions qui reproduisent des tdtes 
en dmail rendues par le indme proeddd. Cette ddcoration en dmail est d’une grande richesse 
e td ’un trds-bel eifet. Tous les dmaux d’ornement ont pu dtre faits en Italie par un artiste 
grec; les petits mddaillons a figures qui sont serlis dans des chatons comme les pierres 
fines, ont un caractdre byzanlin tres-prononed el ont dfi dtre apportds de Constantinople.

C’estdans la vie de Ldon IV (847 f  855), dcrite par Anastase, que Ton rencontre pour 
la premidre fois le mot smaltum. Anastase dlait un savant trds-distingud; il assisla les ldgats 
du pape 4 Constantinople, lors du grand concile qui y fut tenu, a la fin de 869 et au commen
cement de 870, pour condamner I’hdrdsie tie Pliotius, et, en raison de sa vaste drudition 
et de la connaissance approfondie qu’il avait acquise de la langue grecque et de la langue 
latine (6), il y remplit la haute mission de re voir les actes du concile avant que les ldgats 
du pape y apposassenl leur signature. Anastase a traduit du grec en latin les ddlibdrations 
de plusieurs conciles et d’autres monuments littdraires de l’Eglise orientale, et il est 
a croire que le docte personnage auquel le pape confia la charge de bibliolhdcaire de l figlise 
iromaine possddaitdgalementrhdbreu. Au moment oii les emaux apportds de Constantinople 
furent introduits a Rome, Anastase, craignant sans doute que leur nom grec d 'electron 
ne les fit confondre avec I’ambre ou avec le mdtal d’alliage d’or et d’argent, matidres ddj4 
connues dans la langue latine sous celui d 'electrum, les ddsigna par smaltum, mot qu’il aura 
fait ddriver probablement de haschmal, affeetd a ce sens dans les prophdties d’Ezdchiel.

En 847, les Sarrasins, ayant ddbarqud en Italie, s’avancdrent jusqu’aux portes de Rome 
<it mirent au pillage la basilique de Saint-Pierre, qui n ’dtait pas alors enfermde dans les 
inurs de la ville. L’un des premiers soins de Ldon IV, a son avdnement au trdne pontifical,

(1) «Fecit ubi supra columnellas ex argento deauralas vi,diversis depictas historiis: qua; peasant simul libras cxlvij.» 
{Liber ponlificalis, t. II, p. 299.)

(2) «Fecit in basilica Salvatoris ciborium cum columnis suisex argento purissimo, diversis depictum historiis. » 
{Ibid., p. 300.)

(3) Ibid, p.282.
(4) Ibid, p. 344.
(5) Tome I" , p. 357.
(6) « Quia in ulrisque linguis eloquentissimus existebat.» (Liber ponlificalis, in Hadriano II, t. Ill, p. 244·)
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fut d’effacer les traces do cette profanation. Anastase raconle que le pape fit rev^tir le 
devant d’autel de la basilique de tables d’or sur lesquelles resplendissaient l’image peinte 
du Redempteur, son auguste resurrection et lesymbole ven0r£ de la croix; qti’on y voyait 
aussi briber et (Hinceler les faces de saint Pierre, de saint Paul et de saint Andr6, et encore 
celles de Ρόοη IV, le fondateur de ce pr6cieux monument, e tde son fils spirituel l’empereur 
Lothaire (1). II suffit de peser les termes de ce passage, textuellement reproduit, pour 0tre 
convaincu que Jespeintures qui d^coraient l’autel d’or de Saint-Pierre ne pouvaient 6tre 
qu’en 0mail. L’image du Redempteur depictapnefulget; les faces des ap6tres, du pape et de 
l’em pereur depicta.? splendent alque coruscant. Ainsi ces peintures resplendissent, brillent, 
(Hincellent; et pour celui qui a vu des όπκιιιχ cloisonnes sur or, la palad’orode Venise par 
exemple, il est hors de doule qu’il s’agit r6ellement ici de ces peintures rendues par des 
(imaux pour la plupart translucides sur fond d’or, lesquels, unis aux minces filets d’or qui 
tra^aient le dessin, devaient jeter le plus vif 0elat. Au surplus, la suite du r<'>cit d ’Anastase 
en fournit la preuve incontestable: « Le pape enfin, dit-il, fit faire une table d ’̂ mail, 
» ouvrage d’or tr6s-pur, pesant deux cent seize livres. » Puis il ajoute imm<>diatement: 
» 11 r<5tablit la confession dudit autel dans sa premiere splendeur par des tables d’argent 
» Irits-pur, execut^es de la mim e m anure, sur lesquelles on voit peint le Christ assis sur 
» son trdne, ayant ά sa droite des cherubins, a sa gauche les faces des apdlres e td ’autres 
» encore (2). » Les tables d’argent, couvertes de sujels peints, qui dtaient p lace s  dans la 
confession de Saint-Pierre, avaientdonc 6ΐύ execu tes  de la m£me mani£re, par le m im e 
proeed0, simili modopatmtis, que la table d’autel, qui (Hail dem ail, de sma/to, mais celle-ci 
n’offrait probablement que des ornements d’email incrusli dans For, sans figures ni sujets. 
Lorsque le narrateur decrivait quelque objel d’or, par exemple un dessus de table d’autel, 
enrichi d’incrustalions d’dmail presenlant de simples motifs d’ornementation, il se bornait 
a dire : labulam de sma/to, opus auri; quand il renconlrail des figures ou des sujets en email 
sur or ou sur argent, il employait le vcrbe de ping ere, parce qu’au moyen Age, comme chez 
les anciens, le mot peindre ne s’appliquait pas uniquemenl aux reproductions graphiques 
obtenues a l’aide de coulcurs conduites au pinceau, mais aussi it loute reproduction de 
sujets ou de figures par un moyen [quelconque. On trouve souvenl, en efiet, dans le Liber 
pontificalis, et m inie dans les vies de papes ecriles par Anastase, musivo deping ere, pour 
designer les mosaiques qui ddcoraient les absides (3). Cet auteur se sert (igalement du 
verbe dcpingere pour exprimer les figures ou les sujets liss^s dans Iesdloffes (Λ). Il est done

(1) « Quamobrem venerandi altaris frontem prrccipuam labulis auro optimo novifer dcdicavit... In quibus scilicet 
» aureis,utdiclum est, tabulis non solum Redemptorisnoslri forma depicta pnefulget, verum etejus resurrectio veneranda, 
» atque indicium sacra? ac saluliferte crucis. Petri quoque, Paulique pariter vultus, alque Andre® in prrcnominalis tabulis 
» similiter splendent atque coruscant, inter quos sanclissimi till Leonis pricsulis, ncc|non et spirilalis filii suidomini 
» imperatoris Illotharii dcpictsc sunt. » (Liber pontificalis, in Leone IV, t. Ill, p. 87.)

(2) « Fecit denique labulam de smallo, opus ccxvj auri obrizi pensan. libras. Confessionem vero dicti altaris tabulis ex 
» argento patratispurissimosimili modo ad antiquum decusetstatum  perduxit. In quibus Salvatorem in throno sedentem 
»> conspicimus pretiosas in capile’gemmashabenlcm, et a dextris illius cherubin, a laeva quoque ejus vultus apostolorum

ceterorumque dcpictos. » (Ibid., in Leone IV, t. Ill, p. 88.)
(3) u Absidem musivo depinxit.» (Ibid., in Gregorio IV, t. Ill, p. 12 et 13; in Sergio II, l. Ill, p. 55.)
(4) « Fecit in ecclesia beati martyris Laurentii, sita foris miirum chitatis Romanic, vestem de serico mundo cum 

» aquilis liabentem tabulas auro tcxlas Ires ex ulraque parte liabentes martyrium pncdicli martyris dcpictum.» ( I b id .,  

in l.cone IV, t. Ill, p. 103.)

ε μ α ι γ χ ε κ ι ε .



lout naturel qu’il ait adopts le mot peindre en parlant de reproductions par des emaux 
incrustds.

Ind6pendamment des objets ci-dessus menlionnds, Ldon IV fit faire un crucifix d’argent 
du poids de soixanlc-deux Jivres, merveilleusement point. A cette dpoque, il n’y avait 
encore que trds-peu de crucifix de ronde bosse, et la peinture en email incruste devint 
d’une grande utility pour la figuration inalterable du Christ sur les croix de metal. Du 
moment qu’elle fut connue, aucune autre ne dut etre employee dans 1’execution de cette 
sainte image sur les meiaux. L’expression dont se sert Anastase ne laisse d’ailleurs aucun 
doute sur le genre de peinture qui reproduisait le Christ sur la croix de Leon IV (I).

Parmi les pieces d’orfevrerie qu’on devait 4 Benoit III, successeur de l.eon, qui occupa 
trois ans le tr6he pontifical (855 f  858), Anastase en signale une enrichie d’emaux. C’etait un 
reseau d’un admirable travail, compose de pierres fines d’une blancheur nalurelle et de 
boules d’o r ; de petits emaux sur or remplissaient les mailles de ce reseau (2).

Dans renumeration des dons d’Ktienne V (886 -f- 891) aux eglises, on voit figurer une 
canthare, sorte de lampe d’or, rehausseede perles, de pierres fines et d’em ail; de plus, une 
croix d’or avec des pierreries et des emaux (3).

Pendant le dixieme siecle, a cette dpoque ou, sous le r6gne de Constantin Porphyrogenete, 
les orfdvres de Constantinople etalaient dans leurs boutiques de magnifiques pieces d’or 
einailie, c’est 4 peine si nous trouvons quelques emaux en Italie. Les seuls dont nous ayons 
pu saisir la trace existaient dans l’abbayedu mont Cassin. L’abbe Jean, elu en 915, donne 
a son eglise une croix processionnelle decoree de pierres fines el d’emaux (4), et, dansle 
nombre des presents d’orfevrerie qu’Aligernus, abbe en 949, depose dans le sanctuaire de 
saint Benoit, on remarque un evangeiiaire dont les ais d’argent dord etaient ornes de pierres 
fines et d’emaux (5).

Au onzic*me siecle, les emaux disparaissent compietement, et les seules pieces que 
nous ayons a citer sont celles-ci: une figure d’or decoree de pierres fines et d’emaux (6), 
donnee au Mont-Cassin par l’abbe Frederic ( f  1058), qui, en 1054, avail ete envoyd 4 
Constantinople par le pape Leon IX; un calice d’or enrichi de pierres fines, de perles et 
d’emaux prdcieux, offert par l’empereur Henri II 4 saint Benoit (7) lors de sa visite au 
monastere du mont Cassin; et l’autel d’or emailie dont Robert Guiscard dota ce cdldbre 
monastere. Ces emaux, nous Faxons deja dit, n’axraient pas ete fabriquesen Italie (8).

II est ndcessaire de rdsumer ici ce que nous axTons appris jusqu’4 present sur Fexistence 
de l’emaillerie en Italie. C’est pour la premiere fois, sous le pontificat d’Hormisdas (-j- 523),

(t) « Fecit et crucifixum argcnleum tniro opere depictum, qui ingenti splendet decore·» (Liber pontificalis, in 
Leone IV, t. ill, p. 126.)

(2) «Rete factum miro opere totum exgemmis alvaberis elbullis aureis, conclusas auri petias in se habens sm allilas.» 
([bid, in Bened. Ill, t. Ill, p. 165.)

(3) «In pergula basilica.* posuit cantharam auream unam cum preliosis margaritis et gemmis ac sm alto.... — Obtulit 
» crucem auream com gemmis el smallo. » (Ibid., (. Ill, p. 269 et 273.)

(it) « Crucem pulcherrimam cum gemmis ac smallisad procedendum fecit. »(Leo Ostiensis, Chron. monast. Casin., p. 194.
(5) « Fecit texlum evangelii undique contextum argento inaurato el smaltis ac gemmis.» (Id. Ibid, p. 213.)
(6) « Yconam auream cum gemmis ac smaltis.» (Id.,ibid., p. 315.)
(7) « Calicem aureum cum patena sua, gemmis et margaratis ac smaltis optimis adornatum .» (Id., ibid., p. 250.)
l8)Voyez page 77.
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qu’une pidce d ’or dmaillde est apportde de Constantinople ά Rome; & la fin du sixidme sidele, 
nous avons la couronne d’or dmailld donnde par Grdgoire le Grand a Thdodelinde. Prds de 
deux sidcles s’deoulent ensuite sans nous fournir aucun renseignenient de nature it faire 
supposer qu’il en ait reparu d’autres en lta lie . C’est a la fin du huilidme sidele seulement 
qu’on voit Adrien P r faire ddcorer un autel avec des plaques d’or a sujets dmaillds, et un 
abbd du Mont-Cassin rehausser d’or et d’dmaux un ciborium d’argent. Dans les cinquante 
anndes qui suivent, de fort belles pidces d’dmaillerie sont exdculdes, principalement sous 
les pontificats de Ldon III e tde  Ldon IV ; mais, it partir du milieu du neuvidme sidele, et 
durant l’espace de deux cents ans, on ne trouve it en signaler que huit, encore n ’ont-elles 
point d’importance. Ce ne sont plus de ces plaques d’or, vdritables tableaux reproduisant 
des sujets en dmail, mais de simples ouvrages d’orfdvrerie que les orfdvres italiens avaient 
probablement enrichis de ces dmaux rdpandus par les Grecs en Italie, en Allemagne et en 
France, ou bien des pidces venues de I’Orient, ainsi quecertaines particularitds paraissent 
J’indiquer.

Ces notions ne perm ettcnt pas d’admetlre que 1’art de l’dmaillerie ait pris racine en Italie, 
ni que les orfdvres italiens l’aient pratiqud dds le neuvieme sidele; il y a plutdt lieu de 
croire que les grandes plaques d’or a sujets dmaillds d’Adricn I" et des deux Leon furenl 
commanddes, comme la pala d’oro, it Constantinople, ou faites en Italie par des artistes 
grecs, qui seraienl renlrds dans leur patrie lorsque les troubles et les guerres in
testines qui agitdrent la Pdninsule, a la (in du neuvidme sidele et pendant le dixidme, ne 
leur laissdrent plus de sOlretd pour y exereer leur Industrie. Ce qu’il y a de certain, c’est 
qu’au onzidme sidele Didier, abbd du Monl-Cassin, voulantdrigerdans son dglise un autel 
d’or dmailld (1), ne trouvait pas d’dmaiileurs en Italie, et dtait obligd d ’envoyer quelques- 
uns de ses moines a Constantinople pour y faire l’acquisitiou des tableaux d’dmail qui lui 
dtaient ndeessaires. Cela se passait a 1’dpoque ou Romain Diogdne occupait le trdne de 
l’empire d’Orient (1068 -f* 1071). II est ;i rem arquer que les grandes pidees a sujets dmaillds 
devaient pdndlrer difficilement en Italie, car il resulterait des termes mdmes dont se sert 
Ldond’Oslie, que l ’orfdvrerie dmaillde ne pouvait sortir de Constantinople sans une autori- 
sation expresse de l’em pereur (2).

Mais on a ddji vu que Didier fit venir de cette ville des artistes fort habiles pour les placer 
a la tdte des dcoles qu’il ouvritdans son monastere, afin d’y exereer des enfants & la pratique 
de tous les arts libdraux et induslriels (3). Ces dcoles avaient dd produire des dmailleurs 
dds la fm du onzidme sidele, puisque les Toscans s’dtaient ddj.l acquis une rdputation 
d’habiletd dans l’art d ’dmailler les mdtaux a l’dpoque ou Thdophile derivait le Diversarum 
artium Schedula{h).

Si les faits rapportds par Ldon d’Ostie font voir comment la pratique de I’dmaillerie a

(1) Voyez tome Ier, page 395, et plus haul, page 77.
(2) « Quern certe nostrum conlratrem imperator Romano (Romain Diogdne) nimis honorifice suscepit, et quandiu

» mansil......et quicquid ornamentorum inibi vellet efficere, imperialem ei licenliam tribuit. » (Leo Ostiensis, Chron.
monast. Casin., p. 361.)

(3) Id., ibid., p. 351. — Voyez tome I" , page 7It.
(il) « Quam (Diversarum artium Schedulam) si diligentius prescruteris, illic invenies quidquid in electrorum operositate 

» novitTuscia.» Tueopuil. (Divers. artium. Sched. Lutet. Paris., 1843, p. 8.)
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pu s’introduire en Ilalie ά la fin du onzieme siecle, et si, d’autre part, le temoignage de 
Theophile etablil que, des cette epoque, les Italiens etaient habiles dans l’orfevrerie et dans 
lajoaillerie (1), aucundocumentne vientse joindre & ces notions generates pour donner r6gne 
parr6gne, comme le Liber pontificate, Enum eration de tous les objets d’art executes par les 
ordres des dilTerents papes durant le douzieme et le treizieme siecle. Neanmoins on possMe 
un ecrit non moins precieux qui nous fournira de tres-utiles renseignements: c’est l’inven- 
taire du saint siege dresse par ordre de Boniface VIII dont nous avons deja parie (2). La pre
miere partie de cet inventaire, datee de 1295 et de la premiere annee de son pontificat, com- 
prend d’abord ce qui existait dans le tresor h son avenement, puis, les objets lui appartenant 
en propre qu’il ajoute au tresor du saint-siege; enfin l’inventaire est complete, en 1298 et 
en 1300, par la description des ouvrages nouveaux fabriques sur 1’ordre du pontife, et aussi 
de ceux qui avaient ete omis. On con^oit l’immense interet que doit oiTrir Λ nos etudes un 
document de cette espece.

En ce qui concerne les emaux, nous ferons rem arquer d’abord que les pieces d’orfevrerie qui 
paraissenl anciennes, soit par Ieur nature, soitpar la designation qui en est faite, nesontpas 
emailiees; cette particulariteindique dejit qu’il n ’v avail pas longtemps que l’emailterie etait 
pratiquee en Italie.Le plus souvent lesemaux, executes a part et dans de petites proportions, 
sontrapportes sur les vases, les etoflfes ou les vetenienls qu’ils enrich issent,etl’on ne trouve 
pas, dans les descriptions, de morceaux importants comme ces plaques ά sujets histories, 
ces colonnes d’argent ornees de peintures, ce parement d’autel qui reproduisait les 
figures du Christ, des apOtres, du pape et de l’empereur, que firent faire Adrien 1", 
Leon III et Leon IV, comme la pala d’oro; commandee a Constantinople par ledoge Orseolo; 
ni enfin comme cet autel d’or execute pour l’abbe Didier, avec la permission de l’empereur 
Romain Diog6ne, et sur lequel etaient representes en email tous les miracles de saint 
Benoit. Les emailleurs italiens n’avaient pu sans doute parvenir a faire des pieces aussi 
iinportantes, la grande dimension d’un email presentanta l’artiste une difiiculte qui ne peut 
etre surmontee qu’apres une longue pratique. De ces differentes circonstances on doit con- 
clureque les orfevres italiens n’avaient pas atteint h la perfection de I’emaillerie byzantine. 
Du reste, ils ont applique leurs emaux A toute sorte d’objets.

L’inventaire du saint- siege va nous fournir quelques exemples de ces dilTerents em - 
plois. Plusieurs vases d’or, coupes, calices ou patenes, sont enti6rement emailies (3). 
D’autres ont des emaux a l’interieur et au fond. Cela ne permet pas de supposer 
que ces emaux fussent en saillie ou rapportes; ils devaient au contraire avoir ete in - 
crustes dans l’or m6me de la piece (A). II s’y trouve encore deux grands emaux ronds 
appeies cherubins, montes au haut de hampes d’argent. Ces emaux etaient sans doute des 
especes de fiabella qu’on portait derri6re le pape (5). VoilA pour les emaux executes sur la 
piece m6me: ils sont assez rares. Les autres emaux, en nombre considerable, ont ete faits a

(1) Divers, arlium Schedule, in praef., p. 8.
(2) Jnventarium de omnibus rebus inventis in thesauro Sedis Apostolicw. Ms. lat. (du commencement du seizi^me sidcle), 

Biblioth. nation., n° 5180. — Voyez tome Π, page 6!.
(3) Fol. It e t  5 1 .

(4) Fol. 4, 5 et 6.
(δ) Fol. 77.
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part et sertis sur les objets qu’ils decorent. On les rencontre d ’abordcn Ires grande quantity 
sur des ouvrages d’orfevrerie, lels que aiguieres, coupes, bassins, croix, calices, candd- 
labres. Une couronned’or enrichie de pierres fines inestimables a une bordure d’emaux 
a sa parlie inferieure (1). Des mitres lr6s-riches ont les deux faces et Ieurs fanons couverts 
tout a la fois d’emaux, de rubis, d ’6meraudes et de perles (2). Les gants pontilicaux sont 
parsem6s d’emaux a figures, comme ceux de Charlemagne, qui existent aujourd’hui a 
Vienne (3). On en trouve encore 'sur un dorsale et sur les orfrois de divers ornements 
sacerdotaux (6). Enfin il y a dans 1’invenlaire un chapitre intitule Esmalta, oii sont d6signt*s 
un grand nombre d’emaux qu’on avait detaches de pieces d ’orfevrerie, et mis en reserve 
pour les appliquer sur d’autres a l’occasion (5).

Nous avons etabli plus liaut que l’ltalie avait re<?u de Constantinople les procedds de la 
peinture en email par incrustation. Les dmaillears ilaliens conservt*rent les monies moyens 
que les Grecs, c’esl-a-dire le cloisonnage pour le rendu des trails du dessin. L’autel d’or de 
Saint-Ambroise de Milan et quelques anciens monuments d’orfevreric emailiee, subsistants 
encore en Italic, en fournissent une preuve confirmee par le livre de Theophile, qui, en 
nous donnanl les proced6s de fabrication de lYunaillerie cloisonnee, nous apprend qu’ils 
<Haient en usage chez les Toscans(G). Les dnoncialions contenues dans l’invenlaire du 
saint-siege en portent egalement le temoignage. Comme nous venons de le la ire reinarquer, 
presque tous les emaux qui y sont decrils out et(i rapport6s sur les pieces d’orfevrerie avec 
des pierres fines, et sertis, par consequent, dans les chatons, comme ces pierres. Ils 
presen tent tous les caracl6res attribues par Thdophile aux emaux cloisonnes. Dans la partie 
de l’inventaire redigee en 1295, rien ne fait supposer que l’orf6vrerie ilalicnne ait pratique 
deux genres d’emaillerie. On y trouve parfois 1’indication de pieces decodes des armoiries 
en email du roide France ou du roi d’Angleterre; la mention de ces armoiries a suffi sans 
doute aux rddacleurs de l’inventaire pour exprimer que ces emaux, de provenance etran- 
gere a I’ltalie, avaient (He executes par le procede du chain pi eve, le seul en usage dans ces 
deux pays; car, lorsqu’ils rencontrent des emaux cliampleves isoies, qu’aucun signe 
particulier de provenance ne rallache i  l’Occident, ils leur donnent la qualification 
d’emaux de Paris (7). On peut done tenir pour constant que, jusque vers la fin du 
treizi0me si0cle, les Ilaliens n’employerent dans I’emaillerie d’autre precede que celui 
du cloisonnage.

Toutefois, m0me avant 1295, les orfevres ilaliens avaient essaye de fa ire detacher des 
figures en relief sur un champ d’em ail: l’invenlaire du saint-siege en offre un cxemplc (8); 
e’etait un premier pas vers l’emaillerie champlevee. Des le commencement du quatorzieme 
siecle, ils employerent frequemment ce systeme d’ornemenlation en faisant ressortir, sur

(1) Fol. 74.
(2) Fol. 75 et 76.
(3) Fol. 74.
(4) Fol. 88 et 99.
(5) Fol. 77, v».
((i) Dwersarum arliutn Schedula, ddil. de M. de l’Escalomer, p. 8.
(7) « Unam cupam cum coperculo de nuce muscata.... in fundo cujus est unum esmaltum parisinum » (fol. 35).— 

« Decern esmalta de auro quadrangular! in modum crucis cum diversis imaginibus, et fuerunt facta Parisius » (fol. 78).
(8) « Unam cupam esmaltatam per lolum exterius cum imaginibus relevalis in esmaltis » (fol. 21).
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un fond d’email blen tr0s-ieg0rement chafapleve, des figures oudesornem ents graves sur 
argent et niellos. II y a un grand nombre de ces nielles, se detachant sur fond d’email, 
dans le paliotto et dans le retable de I’autel d’argent de Pistoia, ainsi que dans I’autel du 
baplistere de Saint-Jean ά Florence. Abstraction faite du metal employe et du style des 
figures, ces emaux pr6sentent au premier abord une grande analogie avec ceux qui ont ete 
faits en France au treizieme et au quatorzi6me si6cle, ou les figures sont exprim^es sur le 
metal par une fine gravure, les fonds etant seuls 6maill6s. Mais si Ton examine de pr£s ces 
emaux sur argent, auxendroits surtout ou ilso n tsu b i quelque deterioration, on recon- 
nait que le metal n’a pas ete fouilie profondement comme dans les emaux champleves 
fran^ais; qu’au contraire il a ete a peine gratte d’une epaisseur dgale h celle de trois ou 
quatre feuillesde papier, et que les emaux qui recouvrent cet emplacement ainsi ieg6re- 
ment abaisse, ont dd 6tre poses d’apres les procedes adoptds jjour les emaux translucides 
sur relief.

A la memeepoque, quelques orfdvres italiens, imilant les emaux champleves franqnis, 
decor6rent certaines parties de leur orfevrerie de figurines epargnees sur le plat du metal 
et gravees, et champleverent ά Fentour un petit champ qu’ils remplirent d’em ail: ce sont 
la de veritables emaux de laille d’epargne. Ou rencontre sur un calice fabrique par Andrea 
Arditi, orfevre florentin qui vivait dans le premier tiers du quatorzieme sidcle, quelques 
petites images d’animaux fantasliques, travailiees de cette manidre, aulour de l’esp6ce de 
coquille qui porte la coupe : nous donnons la reproduction de ce calice dans la planche LV 
de notre album. L’inventaire de l’eglise Saint-Fran^ois d’Assise, de 13*20, donne la descrip
tion d’une coupe dont les emaux devaient 0tre executes de la mdme fagon (1). Mais ce 
n’etaitlit que des tentatives. Sur le m6me calice, fi c6te de ces petites figures ressortant 
sur un email champleve, Andrea Arditi pla^ait des emaux translucides sur relief d ’une 
plus grande importance. Ces essais d’emaillerie champlev^e n ’eurent pas de suite en 
Italie, et aux emaux cloisonnes, abandonnes par les orfevres ά la fin du treizieme 
siede, succed6rent les emaux translucides sur ciselure en relief, qui furent traites avec la 
plus exquise perfection. Nous continuerons done I’historique de l’emaillerie italienne 
lors que nous nous occuperons de ce genre d’emaillerie.

V

Vart de I'emaillerie n’a pas ete pratique en Occident durant les epoques merovingienne et carolingienne.

L’art de I’emaillerie, pratique a l’epoque de la domination romaine chez des peuples qui 
habitaient les bords de l’Ocean, avail cesse d’etre en usage, suivant toute apparence, ante- 
rieurement meme & la conquete de Clovis. Bien que nous ayons obtenu des documents assez 
nombreux sur l’orfevrerie des cinq premiers siedes de la monarchic des Francs, nous

(1) «Quedam coppa copertata de argento et deaurata, smaltata in medio cum uno dragone in campo aezuri.» (Res recepte 
de loco B. Francisci de Asisio sub anno Domini 1320. Ms. archiv. diplomatic, di Firenze nella seria delle pergamene.)
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n’avons pu y irouver le plus Idger indice qui fit supposer que l’dmaillerie eitt dtd remise en 
pratique par les orfdvres de 1’Occident avant les dernidres anndes du dixidme sidcle. Si, 
durant ce long espace de temps,’ les dmaux eussent dtd employds par eux, nous n ’aurions 
pas manqud d’en ddcouvrir quelque vestige au milieu des descriptions, souvent assez 
ddtailldes, de leurs oeuvres. En traitant de l’orfdvrerie, nous avons fait connailre tous ces 
docum ents; arrdlons-nous toutefois un instant a deux dpoques de cette pdriode de cinq 
sidcles, durant lesquelles cet art a jetdle plus vifdclat.

Clotaire II, ayant rduni sous sa puissance toutes les provinces de l’empire des Francs (613) 
el assure la paix du pays, pul se livrer a son gofit pour les letlres et pour les arts. Dagobert, 
son fils, qui, par la ferine td de son caraclere, s’dtait affranchi de la domination des grands et 
gouvernait vdritablement en roi, dgala par son faste les monarques de IOrient. Sous ces 
deux princes, les arts de luxe qui flattaient leur orgueil furent toujours en honneur, et 
obtinrent des encouragements. IIs firent surtout fabriquer beaucoup de pieces d’orfdvrerie 
pour les dglises qu’ils construisirent ou restaurdrent. A cette dpoque vivait saint Eloi, dont 
la cdldbritd coniine orfdvre est reside populaire, et a ddpassd de beaucoup eelle que ses 
vertus lui acquirent auprds du peuple, dont ii avait did le bienfaiteur. Avant d’dtre dvdque 
de Noyon et ministre de Dagobert, saint Eloi avait done fabriqud un grand nombre 
d’objels d’orfdvrerie pour cc prince et pour son pdre Clotaire. On a cberchd a dtablir que 
saint Eloi, qu’on doilregarder comme un orfdvre limousin, puisqu’il dtait dldve de l’orfdvre 
Abbon, mailre de la monnaie de Limoges, avait dmailld ses ouvrages, et qu’ninsi on pouvait 
faire rem onter jusqu’au septidme sidcle la pratique de rdmaillerie dans cette ville. On 
s’esl appuyd d’abord sur le tdmoignage de Marlene et de Durand, qui, en 172/i, auraient 
vu dans 1’abbaye de Chelles un calico d ’or dmailld d ’un grand diamdtre, atlribue par la 
tradition a saint Eloi, puis sur l’exislence d ’un buste d ’argent conservd dans l’dglise de 
Drives avant 1789, comme provcnanl aussi du saint evdque, et qui dtait en partie dmailld, 
au dire de 1’abbd Nadaud.. Ces deux pidees ayant disparu, il n 'est plus possible d’apprdcier 
la valour de (’opinion qui les reportait au septidme sidcle; cette opinion n ’dlait d ’ailleurs 
corroboree par aucuri texte. Mais en traitant de l’orfdvrerie, nous avons pu dtablir, par 
des monuments d’un caractdre plus authentique et par des documents prdcis, que saint 
Eloi n ’dmaillait par son orfdvrerie. Si quelques pidees sorties de ses mains subsistaient 
encore au seizidme sidcle, e’est bien cerlainement dans l’abbaye de Saint-Denis, 
fonddc par Dagobert et dotde par lui de prdcieux vases d ’or et d’argent, qu’on devait 
les rencontrer. Or cette abbaye possddait alors deux ouvrages d’orfdvrerie que Ton 
crovait de saint Eloi : une grande croix et un vase de pierre dure dont la monlure dtait 
due a ses liabiles mains, et aucune des deux pidees n’dlait enrichie d’dmaux (1). 
Saint Ouen, evdque de Rouen, qui a transmis quelques ddlails sur les travaux de 
saint Eloi, . dont il dtait le eontemporain et l’ami, ne laisse pas supposer qu’ils fussent 
enrichis d’dm ail; et, lorsqu’il dnumdre les magnifiques vdlements dont le saint aimait a se 
parer dans l’origine, quoique portant un cilice sur la chair, il fait mention d’dtoffes de soie 
rehaussdes de pierreries, de ceintures et d’escarcelles ou brillaient For et les pierres fines, 
mais il ne parle pas des dmaux, qui cependant, dds qu’ils furent en usage, entrdrent dans

(1) Nous prions le lecteur de se reporter i\ notre dissertation sur l’orfSvrerie de saint filoi, (tome. I" , p. 243).
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la decoration des armes, des ustensiles de toutes sortes, et m£me des differentes parties 
de rhabillement (1).

Isidore de Seville, contemporain de saint Eloi, dans le chapitre iv du livre XX des Origines 
et Etymologies, intitule De vasts escantm, fournit d’assez longues explications sur l’orne- 
mentation des vases d’or et d’argent, et neanmoins il ne dit pas un mot de l’email, qui 
n’aurait pas echappe a la sagacite de ses investigations s’il eikt ete connu alors.

On voyait dans le tresor des roisde France une coupe d’or qui venait de D agobert/et cette 
coupe n’etait pasemailiee non plus (2). Ainsi les pieces d’orfdvrerie du temps de saint Eloi, 
qui avaient subsiste jusqu’au seizteme siecle, n’offrant aucune trace de l’emaillerie, dlabli- 
raient dejii suffisamment la preuve qu’elle n’etait pas encore employee dans l’ornementation 
des mdtaux; les textes, par leur silence absolu, confirment cette preuve.

La seconde epoque, ά laquelle nous devons nous arrtHer un instant, est celle des Carolin- 
giens. Nous avons sur l’orfevrerie de cette epoque des renseignements bien aulrement 
nombreux que ceux qui se rapportent au temps oil florissait saint £loi. figinhard et Ermold 
le Noir, contemporains de Charlemagne et de Louis le Debonnaire, nous ont transmis des 
notions precieuses sur l’orfevrerie de ces deux princes, et l’on trouve dans l’inventaire 
presque minulieux, conserve par Ilariulfus, de l’orfevrerie qu’Angiibert, gendre de Charle
magne, avail donnee au monastere de Saint-Riquier, dont il etait abbe, le resume, pour 
ainsi dire, de tout ce que cette Industrie pouvait produire au neuvieme si6cle. Les docu
ments sur les divers travauxdes orfevres franpais, au dixi6me siecle, ne sont pas moins 
iniportants; eh bien, aucun auteur, aucun document ne nous offre le plus Idger indice 
de la pratique de l’emaillerie en Occident durant ces deux siecles. L’absence de toute 
mention dans les textes doit amener ii conclure que l’dmaillerie ne fut pratiqude, ni en 
France, ni en Allemagne, avant la fin du dixi0me siecle, et que si quelques bijoux enrichis 
d’dmaux, en bien petit nombre d’ailleurs, se trouvaient anterieurement entre les mains des 
princes, ils provenaient a coup sfir de Constantinople, ou l’art de l’emaillerie, au neuvieme 
siecle et au dixieme, avait alteint 4 la perfection.

On se rattachera davanlage a cette opinion, si l’on se reporte aux monuments de ce temps 
qui subsistent encore ou a ceux qui existaient 4 la fin du siecle dernier. L’abbaye de Saint- 
Denis possedait, avant 1793, plusieurs bijoux provenant de Charlemagne : sa couronne, un 
reliquaire dit l’Escran de Charlemagne, son 6p6e et son sceptre. Nous n ’entendons pas 
garantir absolument rauthenlicite de ces objets, dont 1’inventaire de 1534 fournit une 
description detaillee (3), nous voulons seulement faire remarquer que ces bijoux n ’dtaient 
pas enriphis d’emaux. Le trtisor des rois de France conservait une coupe qu’on disait 6tre 
celle de Charlemagne ; elle est ainsi dAsignde dans 1’inventaire de Charles V : «La coupe

(1) « Fabricabat in usum regis utensilia quamplurima ex auro et gem mis.» (cap. x). — «Ulebaturquidem inprimordio 
«auro et gemmis in habitu, liabebal quoque zonas ex auro et gemmis compfas, nec non et bursas eleganter gemmatas, 
«lineasvero metallorulilas,orasquesarcarumauroopertas...» (cap.xn). (Addoenus, VitaS.Eligii, ap.DacheriiSpicilegium, 
t. V, p. 163 et 167.)

(2) «Unegrossecoupped’or toute plaine qui fut au roy Dagobert et tout son couvercle pesant ivmarcsd’o r.» (Inventaire 
des meubles et joyaux du roi Charles V, commence le 21 janvier 1379. Ms. Biblioth. nation., n° 2705/fol. 48.)

(3) Inventaire de Saint-Denis d6jA citg, fol. 2 el 20, — Felibien a donnd la gravure de ces objets dans son Histoire 
de I'abbaye de Saint-Denis.
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» d’or qui fut Charlemagne, laquelle a des saphyrs it jour (1). » Yoila done encore une pidee 
sans dinail. On trouvait dans ]e trdsor de Nolre-Dame de Paris une autre coupe qui venait 
aussi, disait-on, de ce prince : l’invenlairede 1343 constate qu’elle n ’dtait point dmaillde (2). 
La couronne et l’dpde qui sont i  Vienne, et dont nous avons parld en traitant de l’orfd- 
vrerie (3), sont orndes d’dmaux, ii est v ra i ; m aisla couronne appartientii la fin du dixidme 
sidcle et mdme plutdt an onzieme, el l ’dpde est du travail byzantin. Si elle provient rdelle- 
ment de Charlemagne, elle a du lui dtre envoyde par un des empereurs d ’Orient qui ont 
occupd, pendant son long rdgne, le trdne de Constantinople; les chroniques constatent que 
leurs ambassadeurs lui ont souvenl apporld de magnifiques presents.

Le trdsor d’Aix-la-Chapelle renferme une croix qui passe pour un don de 1’empereur 
Lolhaire (-f- 855), et aux extrdmitds de laquelle se trouve un petit cordon d’dmail cloisonnd. 
Nous en avonsdonnd la description en traitant de l’orfdvrerie (tome I", page 335), et nous 
avons fait connallre les motifs qui nous engageaient it la considdrer comme un travail 
byzantin. Le R. P. Cahier, qui en a donnd la reproduction (4), fait observer que son orne- 
menlalion apparlientau style oriental.

Charles le Chauve avail prodigud les offrandes a l’abbaye de Saint-Denis : Jacques Doublet 
en a transmis le ddtail. Plusieurs de ces pidees y existaient encore au seizidme sidcle, 
et sont comprises dans l’inventaire de son trdsor(5). Deux settlement dlaient enrichies 
d ’dmaux cloisonnes. La premiere est le relable d ’or du grand autel, sorle de triptyque, au 
centre duquel on voyait l’intage de Dieu en majestd, avec trois figures de chaque cdtd dans 
les volets; le lout exdcutd en haut relief. Toutes les parties du tableau dtaient couvertes 
d ’une 'quanlild innombrable de pierres fines et de perles. L’inventaire indique quelques 
dmaux de plique, mais on les rencontre settlement dans les bordures des cadres, et sur les 
« espys » placds au-dessus des piliers qui soutenaient les arceaux. Au temps de Charles le 
Chauve ( f  877), les dmailleurs de Constantinople rdpandaient ddja dans toute l’Europe, par 
le commerce, leurs petils dmaux cloisonnds, qui dtaient ensuite employds par les orfdvres 
ilaliens, allemands et fran^ais, et serlis comme des pierres prdcieuses sur les pidees d’orfd- 
vrerie. II serait done fort possible que l’orfevre, auteur de ce magnifique triptyque, se 
ffit servi de ces dmaux dans les champs et dans les bordures de son tableau, concur- 
rernment avec des pierres prdcieuses. Mais si Ton considere le petit nombre des dmaux, 
eu dgard it l’immense quanlitd de pierres de toutes sorles qui couvrent le monument, et 
qu’on fasse attention surtout aux places qu’ils occupent, on doit dtre persuadd qu’ils y ont 
dtd apposds postdrieurement ii la confection du triptyque du neuvidme sidcle. En effet, au 
temps de Charles le Chauve, il n ’y avail pas encore de retable en arridre des autels, et ce 
fameux triptyque d’or figurait dans un autre endroit de l’dglise. C’esl Suger qui a fait un 
relable du triptyque, en l’dlevant en arridre de l’au te l,e til comptelui-mdme ce travail parmi

(1) Invcntaire de Charles V. Ms. citd, fol. 34.
(2) Compte des ornemens, meubles,joyaux etautres chases estantau Irisor de Mylise de Paris. Archives nationales, L. 5093, 

fol. 1 r \
(3) Voyez tome Ier; page 366.
(U) Melanges archiologiques, t. Ior, p. 203, et pi. xxxi et xxxn.
(5) Invcntaire de Saint-Denis, fol. 157. — Jacques Doublet, Histoire de Vabbaye de Saint-Denis, p. 330.
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les embellissements qu’il a apportds it son dglise (1). Pour changer Je iriptyque de Charles 
le Chauve en un retable, il aura did indispensable d’y faire quelques additions, d’y mettre 
quelques bordures; on aura voulu lui donner de l’dldvation en pla^ant au-dessus des piliers 
certains fleurons ou bouquets, des « espys », sorle de decoration que n’admet pas l’arclii- 
tecture romaine, seule en usage a l'dpoque carolingienne. C’est bien certainement 4 
l’occasion de ce remaniement que Suger aura ajoutd des dmaux grecs aux pierres fines, 
suivant 1’usage de son temps, pour remplir quelques vides ou ddcorer les nouvelles parties 
du monument, Suger, au surplus, en allribuait l’exdeution it des Grangers (2).

L’autre objet dmailld provenant de Charles le Chauve dtait une croix d’or du poids 
de onze marcs. Void les parties de la description donnde par l’inventaire du trdsor de 
fabbayede Saint-Denis, qui peuvent dtre utiles a connaltre pour ce qui nous occupe : « Une 
» croix d’or, el dedans, le long d’icelle, une bande de fer que les dits religieux disoyent 
» estre une broclie du grilde monsieur sainct Laurent, garnie icelle croix de quatre fleurons 
» aux quatre coings, et au fleuron du hault, en la poinie d’iceluy est un saphyr it fond de 
» cuve percd au long. » Suit la description des pierres qui sont placees sur la premiere face 
de la croix. On y l i t : « A i’enlour du dit grenat, une place vide el trois perles assises avec 
» le dit grenat sur un esmail daplicque. » Et plus lo in : « Au milieu de la croix, entre les 
» croisons d’icelle, un grenat long en fond de cuve demy rond dessus hault eslevd dedans 
» un chatton assis sur un esmail daplicque. » Plusieurs a litres pierres sont encore ddsigndes 
comme diant dans leurs chatons et posdes sur des dmaux de plique. Enfin l’aulre face de 
la croix est ainsi ddcrite: « Le derriere de la dite croix en champ d’esmail daplicque et fort 
» endommagd en plusieurs lieux (3). » -

Fdlibien a donnd la gravure de cette croix (4). Jlalheureusement il n’a reproduit que la 
face couverte de pierres fines; il a ndgligd celle qui dtait enlidrement en dmail, et qui, par 
consequent, avail le plus d’intdrdt pour nous. Neaiimoins nous croyons pouvoir dtablir que 
ce monument dtait d’origine orientale. Nous avons ddja eu occasion de faire rem arquer les 
frdquentes relations entre les princes francs et les empereurs d’Orient, dont les ambassadeurs 
n’arrivaient jamais qu’avec des presents. Lorsque des reliques en faisaient partie, elles se 
trouvaient toujours renfermdes dans de magnifiques reliquaires, lesquels dtaient, pour 
l’ordinaire, en Orient, des croix gemmdes. En 839, l’annde qui prdcdda sa mort, Louis le 
Debonnaire, dtant rentrd en France, avail regu les envoyds de Thdophile. Ceux-ci lui 
remirent, dit la chronique, des cadeaux dignes d’un empereur. A cette dpoque, Louis avait 
auprds de lui le jeune Charles, son fils bien-aimd, et I’on peut conjecturer qu’une grande 
partie de ces richesses passdrent dans les mains de ce prince (5). Plus tard, Basile le 
Macddonien, sous le rdgne duquel Part de l’dmaillerie prit un grand essor a Constanti
nople, ddputa (873) en ambassade a Louis II, alors a Ratisbonne, 1’archevdque Agathon, 
chargd de lui remettre des lettres et des presents (6). Bien que le chroniqueur ne le dise pas,

(1) « Ulteriorem tabulam..... extulimus.» (Sugerii De rebus in administr. sua gestis, ap. Duchesne, t. IV, p. 346).
(2) Nous avons άοηηέ la description de ce monument et appr6ci6 son origine (tome I" , p. 369).
(3) Inventaire de I'abbaye de Saint-Denis, fol. 60.
(It) Histoire de I'abbaye de Saint-Denis, p. 538, pi. I.
(5) Annales Bertiniani, ap. Pebtz, t. I Script., p. 434.
(6) Annales Fuldenses, ap. Pertz, t. I Script,, p. 387.
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il est fort possible que ce pr^lat ait ^galement visits Charles le Chauve, tr£s-puissant en ce 
moment, et qui r6gnait sur la France enttere. Ces relations avec lO rientsuffisentau moins 
pour expliquer l ’existence en France de quelques produits de lYmaillerie byzantine.

La forme et la structure de la croix du gril de saint Laurent impriment un caract6re 
de certitude a ces probab ility  sur Forigine orientale du monument. L’abbaye de Saint- 
Denis possddait en eifet une autre pi6ce d ’ortevrerie d ’une <$poque plus r^cente, dont 
la provenance 0tait certaine, et avec laquelle nous pouvons comparer la croix de saint 
Laurent. CYtait une croix d’or due a la munificence de Philippe-Auguste, qui la tenait 
de Baudouin, prem ier em pereur fran^ais de Constantinople (1). F61ibien l ’a ^galement fait 
graver (2). Sauf quelque difference dans leurs fleurons qui term inent les ex trem ity , les 
deux croix sont de forme absolument identique. Toutes les deux servent de reliquaires, 
et piYsentent sur Pune des faces des pierres fines et des eraaux de plique; l’autre face, 
dans toutes les deux, est entterem ent en dmail de plique. La croix donn£e par Philippe- 
Auguste etant inconteslablement grecque, celle dite du gril de saint Laurent devait appar- 
tenir 4 la m6me origine.

Enfin le Mus6e du Louvre poss6de une ptece d ’orfivrerie fran?aise qui provient de Charles 
le Chauve, la couverture de son livre de pri6res dont nos planches XXX et XXXI reproduisent 
les deux c6l0s; eh bien, on ne trouve sur celte pi£ce aucune trace dYmail.

VI

Ce que sont les im aux de plique.

C’est ici le moment, avant de ptfndlrer plus availt dans l’histoire de lYmaillerie en France, 
de se rendre comple du sens quo devait avoir cette denomination dYmail de plique, donn^e 
dans 'l’inventaire de l’abbaye de Saint-Denis, aux emaux qui enrichissaient les deux croix 
orientales de Charles le Chauve et de Philippe-Auguste.

Le lexte le plus ancien ού nous rayons rencontrdc est I’inventaire de Louis le Hutin 
(1314 *f* 1316), dress0 apr6s sa mort (3'i. El le rcparait souvent dans les inventaires et dans 
les autres documents du quatorziim e, du quinzidmie et du seizi0me si£cle, que nous aurons 
4 produire plus loin. Seulement chaque scribe, sans se rendre compte de lYlymologie 
du mot, 0crit 4 sa maniere : de plique, de plicque, de plile, de plistre, de plice, de pelite, 
et m6me daplicque ou d’applique, dans quelques lextes du dix-septieme si6cle.

Nous venons de d<imontrer quo Part de l’emaillerie n ’avait pas <Ηό pratique en France 
durant lYpoque carolingienne, et que les dmaux qui d^corent les monuments ant^rieurs 
aux d e m is e s  annees du dixi6me si6cle ont dd provenir de l’empire d ’Orienl, exclusivement 
en possession, jusqu’4 cette dpoque, de la fabrication des Eraaux. On verra plus loin que

(1) Invcntaire de Saint-Denis, fol. 13. — Felibien, Histoire de I’abbmje de Saint-Denis, p. 536.— Doublet, ouvr. 
p. 335.

(2) Planchc I.
(3) Ms. Biblioth. nationale, n° 7855, ancien suppl. franc·, n° 2350, fol. 169. .
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la France ne s’appliqua pas A cette Industrie avant la seconde moiti^ du douzteme si6cle; 
mais les Grecs d’abord, et ensuite les Italiens, qui avaient 6t6 initios par eux A Fart 
de Femaillerie A la fin du οηζΐέηιβ, r^pandaient dans toute FEurope de petits emaux que 
les orfevres employaient sur les pieces d’orfevrerie en les sertissant comme des pierres 
fines. Ces emaux sur or, t r a i ls  par le procede du eloisonnage, etaient inscrits dans les 
inventaires sous le nom de smalta aurea ou de smalta in auro. C’est ainsi qu’on lit dans 
Finventaire du saint-siege de 1295 : « Una crux duplex... ornata auro ex parte posteriori 
» cum litteris grecis indicis...; in brachio autem superiori, quod est in modum crucis, est 
» crucifixus in esmalto aureo (1)... » Et encore : « Unum esmaltum rotundum in auro cum 
» historia annunciationis (2). » Les designations de ce genre sont assez nombreuses dans 
cet invenlaire. En France aussi, ces emaux cloisonnes de provenance etrang6re recevaient 
dans Forigine la meme qualification. Mais dans la seconde moitie du douzieme si6cle, les 
orfevres fran^ais s’etant mis A faire des emaux par le procede du champleve, on sentit la 
necessite de donner un nom different aux cloisonnes sur or, pour les distinguer des 
nouveaux emaux champleves, qui etaient souvent executes aussi sur ce metal. Cependant 
Femaillerie champlevee sur or n ’ayant pas eu dans le principe un grand developpement, 
les cloisonnes ont pu conserver pendant un certain temps l’ancienne denomination d’emaux 
d’or. Mais au quatorzi6me si0cle le gofit des emaux devint dominant. Les emaux translucides 
sur relief, dils de basse taille, venaient d’etre inventes en Ilalie. Ce mode d’emaillerie, 
d’une execution beaucoup plus facile, et que favorisait la grande amelioration introduite 
dans les arts du dessin, penelra bientdt en France, et Femaillerie prenant une extension 
considerable, on ne fabriqua plus aucune pi6ce d’orfevrerie de quelque importance sans 
Fenrichir d’emaux du nouveau sysl6me. II devint done indispensable d’affecter aux emaux 
cloisonnes un nom special qui les designAt particulierement dans les comptes et dans les 
inventaires. Ce fut celui d’emaux de plique, esmaillia de plica, qu’on leur donna. Cette 
qualification de plique- lirait son etymologie du verbe plicare, plier, replier, ou plut6t du 
substanlif plicatura, qui signifie action de plier. Le mode m0me de fabrication fit prevaloir 
cette nouvelle denomination : tous les details du dessin, figures ou ornements, etant rendus 
en effet, dans ce genre d’emaillerie, avec de minces bandelettes de metal contournees 
et repliees par l’orfevre au gre du sujet qu’il veut reproduire. II nous est facile de fournir 
la preuve de ce que nous avansons.

Dans Finventaire de la sainte Chapelle du Palais, de 13ft0 (3), il n ’y a encore qu’un' 
petit nombre de pieces emailiees; on peut cependant en citer trois, ainsi decrites :

« Unus pulcherrimus calix aureus, cum platena, esmaillatus esmaildis au re is ...— Una 
» mictra episcopalis cum pellis et esmaildis aureis...— Unum pulcherrimum et pretiosis- 
» simum paramentum thobalie altaris, cum magnis esmaildis aureis ad ymagines et cum 
» pellis et saphiris etaliis gemmis; etdeficiunt in ea, ut videbatur, undecim gemme, unus 
» esmaildus etymago unius esmaildi (4)... »

(1) Inventarium de omnibus rebus invent, in thesaur. Sedis A postal., fol. 46.
(2) Ibid., fol. 78 V.
(3) Inventarium de sanduariis, jocalibus et rebus ac bonis ad regalem capellam Paris, pertinent thus. Ms. Arch, nation. 

J, 155, n° 14.
(4) Feuille unique de I’inventaire, lignes 27, 34 et 43.
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Ces trois pieces a emaux d’or sont ainsi designees dans l’inventaire fait cent quarante an 
ans plus tard, en 1480 (I), qui est beaucoup plus explicatif:

« Unus pulcher calix multum dives de auro cum sua patena, cujus calicis patena est 
» totaliter esmailliata esmaillio de plicqua, per quod videtur dies, et est similiter dictus 
» calix esmailliatus esmaillio de plicqua ad extra... — Una pulchra mittra argenti deaurati, 
» et a parte anteriori et posteriori perlis de semine munita, et de quolibet latere dicte 
» mittre sunt duo magna esmaillia de plicqua... — Unum pulchrum paramentum mappe 
» altaris ad magna et solennica festa... et est dictum paramentum semmatum perlis de 
» semine albis, indis et rubeis, et supra quod paramentum sunt sexdecim magna esmaillia 
» de plicqua et sexaginta quatuor alia parva esmaillia etiam de plicqua, supra que magna 
» esmaillia sunt plures imagines auri... In quibus quidem magnis esmailliis deficiunt 
» que sequuntur: in uno scilicet omnes imagines auri qui ibidem solebant esse; in alio 
» deficit una imago auri Integra, et in uno una altera imago Integra etiam excepto tamen 
» capife; item in uno deficit unum caput de dictis imaginibus (2). »

Void done, comme nous le disions, les emaux d’or de 1340 devenus emaux de plique 
en 1480.

L’dioncialion, portae dans cet inventaire de 1480, des deteriorations qu’auraient subies 
plusieurs de ces emaux de plique, va nous apporter la preuve qu’ils n ’etaient autres que 
des cloisonnes. Ainsi, dans la description en latin des grands emaux de plique 4 images 
qui decoraient le riche parem ent d’autel, nous lisons : « Dans ces emaux manquent ce qui 
» su it: dans l’un, toutes les images d’or qui s’y trouvaient; dans un autre, il manque une 
» image d’or tout enli0re; dans un autre encore, une image, a l’exception de la t6te; 
» enfin, dans un autre, la tete manque 4 l’une desdites images. » Ces degradations se com- 
prennent parfaitement dans les emaux cloisonnes. Les minces bandeletles d ’or du cloison- 
nage etant adherentes 4 l’email et n ’appartenant pas au fond sur lequel elles sont simple- 
ment posees ou ieg6rement soudees, le moindre choc qui enl6ve une partie d’6mail doit 
les entralner forcement. Cet inconvenient ne pourrait avoir lieu, ni pour les emaux 
champleves, ni pour les emaux de basse laille, dans lesquels les traits du dessin font partie 
de la piece meme de metal qui a re^u la matiere vitreuse. Un choc peut faire disparaitre 
l’email, mais non pas le trace de la figure, puisqu’il est inseparable du fond;il subirait 
tout au plus une simple deformation : autrement, il faudrait se servir d’un burin, et l ’on 
ne doit pas supposer que des deteriorations successives de cette nature (car elles sont plus 
considerables en 1480 qu’en 1340) se soient eflectuees sur des objets conserves avec un soin 
religieux dans le tresor de la sainte Chapelle de Paris.

Quelques monuments qui subsistent encore, etant rapproches de la description qu’on 
en trouve dans les inventaires ou chez d’anciens auteurs, vont fournirune nouvelle preuve 
de la veritable signification du mot plique. On conserve dans le cabinet des medailles de 
la Bibliotheque nationale de Paris un vase d’agate tailie 4 c6tes et en forme de gondole, 
provenant du tresor de Saint-Denis. Il est enrichi d’une bordure de vermeil sur laquelle

(1) Inventarium octavum rdiquiarum, jocalium, vasorum, etc., sa ere Capelle Palatii regalis Parisius, factum diversis 
diebus incipientibus scxla Julii, anno millesimo ccccm° octuagesimo... Ms. Bibliolh. nation., n° 9941, anc. suppl. latin, 16ό6-

(2) Folios 28, 27 et 26.
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sont fixdes des pierres fines cabochons, accompagndes chacune de quatre petits dmaux 
cloisonnes. Ce vase avait etd donnd ά Suger parThibauIt, comte de Blois (*i* 1152), qui 
le tenait du roi de Sicile (1). Voici comment il est ddcrit dans l’inventaire de Saint-Denis 
de 1534 (2) : « Une navette de pierre d’agathe, goderonnde 4dix godrons tant dedans que 
» dehors, a un petit pied de mesme pierre, garnie sur le bord d’argent dord... Le dit 
» bord garnyde trois saphirs, deux presmes d ’esmeraudes, deux amatistes d’AUemagne, 
» une crisolite et quarante petits esmaulx dapplique. » Voili done des dinaux cloisonnes 
que nous avons sous les yeux, et qui portent la denomination d’emaux de plique dans un 
inventaire du seizieme siede.

Nous trouvons au Louvre la contre-partie. La Galerie d ’Apollon possede un vase de 
cristal de roche faille 4 pointes de diamant, qui est monte en vermeil avec des pierreries 
et quatre emaux aux armes de France, des fleurs de lis d’or sans nombre sur fond d ’azur. 
La monture de ce vase est d’origine fran?aise. Louis VII I’avait re?u en present d’El^onore 
lorsqu’il vint 4 Bordeaux en 1137, pour dpouser cette princesse, unique heritiere du vaste 
duche d’Aquitaine. Les jeunes epoux donn6rent plus tard ce vase 4 Suger, qui le deposa 
dans le trdsor de l’abbaye de Saint-Denis, apr6s avoir fait graver sur le pied ce distique de 
sa ίαςοη:

Hoc vas sponsa dedit Aanor regi Ludovico,
Mitadolus avo, mi hi rex, sanctisque Sugerus.

Rien de plus authentique que ces faits, puisque Suger, qui avait accompagne Louis VII en 
Aquitaine, lors de son manage, les a rapportds Iui-m6me dans son livre si eurieux De rebus 
in administralione sua gestis (3). Eh bien, les quatre dmaux aux armes de France, sertis dans 
des chatons de filigrane et appliques sur le col du vase, sont executes par le proeddd 
du champlevd; les petites fleurs de lis ont 6t6 dpargndes sur le m£tal, et le fond seul. 
fouill6 par le burin, est dmailld d’azur. Maintenant voici la description du vase dans 
I’inventaire de 1534 : « Un pot de cristal, en Γηςοη de martelas, garny par le haul d’argent 
» dord, 4 un couvercle aussi d’argent dor6. Sur le bord d’en haul deux jaspes rouges, l’un 
» grave 4. une image d’idole e tl’autre d’une teste d’homme, une amaliste, deux grenats, deux 
» saphirs...; dessous le dit creux quatre esmaulx ronds, semez de fleurs de lys en champ 
» d’azur, etc. (4). » Ces emaux existent encore, et nous sommes 4 m£me deles apprerier. Or 
les rddacteurs de l’inventaire, de m6me que Doublet (5), ne les ddsignent pas sous le nom 
d’dmaux de plique, ce qu’ils ont fait pour les emaux de la gondole d’agatede la Bibliotheque 
nationiale et pour ceux des croix de Philippe-Auguste et de Charles le Chauve: la raison en 
est que les emaux du vase d’fildonore d’Aquitaine sont executes par le proeddd de la taille 1 2 3 4 5

(1) Sugerii De rebus in adminislr. sua gestis, ap. Duchesne, Hist. Franc, script., t. IV, p. 348, et F£ubien, Histoire de 
Vabbaye de Saint-Denis, p. 175.

(2) Ms. Archives nationales, LL, 1327, fol. 115.
(3) « Vas quoque aliud quod instar just* berilli aut cristalli videtur, cum in primo itinere Aquitanix regina noviter 

» desponsala Domino regi Ludovico dedisset.pro magno amoris munere nobis earn, nos vero sanctis martyribus Dominis 
» nostris ad libandum divinx menssejaffectuosissime contulimus. Cujus donationis seriem in eodem vase gemmisMiuroque 
n omato, versiculis quibusdam intitulavimus.» (Ap. Dochesne, Hist. Franc. script., t. IV, p. 348.)

(4) Inventaire du trdsor de Saint-Denis, d6j4 cit6, fol. 116.
(5) t Semez de fleurs de lys d’or sur champ d’azur. » (Doublet, Histoire de Saint-Denis, p. 344·)
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d’6pargne (1), adopts en France et encore en usage au seizi£me si^cle et au dix-septiftme, 
au lieu de l ’0tre par le procddd oriental de la plicatura, qui avait ι·βςιι un nom special. 
Nous avons fait reproduire le vase de Suger dans notre planche XXXII.

II fautrem arquer aussi que dans les comptes et les inventairesdu quatorzieme et du quin- 
zi6me siecle, ou les pieces d ’orfdvrerie ddcrites sont presque toutes enrichies d ’̂ maux, 
tres-peu  seulement sont ddsigndes comrae ayant des emaux de plique. Ainsi, l ’inventaire 
du due d’Anjou, qui comprend pres de huit cents ouvrages d’orfevrerie, dont plus de 
qualre cents dmaillds, n ’en offre que trois avec des dmaux de plique (2). L’inventaire de 
Charles V (1379), qui devait contenir les anciennes pieces du tr^sor des rois ses pr^d^ces- 
seurs, en compte davantage, mais ils sont aussi en tr6s-petit nombre. Ces £maux d<§corent 
engdndral des vases d ’or, e tp lu td t des instrum ents ducu lte ,qu i,par leur destination, avaient 
dchappd ft la fonte, que des pieces de vaisselle. C’est par exception, et sur quelques pi6ces 
rsoldes qu’ils sont incrtisl^s dans le m&al; ordinairement, au contraire, ils sont sem<§s sur 
les vases et fixds par des chatons, en compagnie de pierres fines et de perles. On reconnalt 
done dans ces dmaux de plique tons les caractires des cloisonnes, determines par Theophile 
dans le Diversarum artium Schedala. Ces emaux, seulsen usage en France jusqu’au milieu du 
douzieme si0cle, furent employes plus rarem ent au treizi0me, lorsque les orfevres fran^ais 
se m irent & fabriquer des emaux champleves sur or et sur argent; au quatorzieme, apr6s 
I’introduction des emaux de basse taille, ils furent entierem ent abandonnes. Aussi, dans les 
invenlaires et les comptes du quatorzieme siecle (3), lorsqu’on enonce, ft la suite de la des
cription d’une piece, qu’elle a ete faite par ordre du prince dont on decrit le trdsor ou dont 
on etablit les comptes, elle n ’est jamais signaiee comme etant ornde d’dmaux de plique. 
Ces emaux n ’existaient que sur des pieces qui remontaient au moins au siecle precedent. 
Tout vient done a l’appui de notre sentiment, et nous sommes fonde ft soutenir que les 
emaux de plique formaient une cl asse a p a rt et qu’ils ne pouvaient etre autre que des 
cloisonnes.

Toutefois la denomination d’email de plique, ou de plicque (ft), se corrompit ft la longue, 
et les scribes ou copisles ecrivircnt souvent, ainsi que nous l’avons dejft dit, email de plite, 
de plislre, dc plice, de pelilre et meme d’applique, comme dans le recolement, fait en 163ft, 
de I’inventaire de l’abbayc de Saint-Denis dresse cen tans auparavant. Cette derni0re alte
ration du mot a cependant ete adoptee par un savant dont les opinions ont un grand poids 1 2 3

(1) Au surplus, ces emaux champleves ne sont pas de l ’dpoquc de la confection du vase : Suger n’en parle pas; ils 
appartiennent au quatorzieme siecle, et ont dfl remplacer des pierres fines enlevdes.

(2) Inventaire de Louis de France, due d'Anjou, dress6 vers 1360; public par M. de Ladoede, Notice des emaux du 
Louvre, 2C partie. Paris, 1853.

(3) Voycz surtout les comptes d’ftlienne de Lafontaine, argentier du roi Jean, dc 1350 A 1355 (Arch, nation.,KK, 8 ',ou 
se trouve la mention de payements faits aux orrdvres du roi pour pieces d’orfdvrerie nouvellement fabriquees par eux. 
Presque toutes sont emailiees ou scrnAes d’6maux, mais aucun de ces dmaux ne regoit la denomination d’email de plique. 
La seule mention d’emaux de ce genre est consignee dans la description d’un chapeau de bidvre pour la reine, paye a 
Kathelot la cliapeliere (fol. 136), qui ne fabriquait pas d’orfevrerie, mais avait pu conserver de ces anciens dmaux 
cloisonnds exdcutds A part, et qui se posaient sur les pieces d’orfdvrerie, sur les gants et sur les vetemenls, comme on 
l’a vu plus haut.

Consulter aussi VInventaire de Charles V, ddjA cite, aux folios 6, 20, 30 A 35.
(A) On rencontre le mot dcrit de ces deux manidres dans les textes du quatorzieme siecle.
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a nosyenx. C’estft tort, selon lui, que nous avons trouvd dans I’expression d’dmail de plique 
le terme qui servait a designer les dmaux cloisonnds: a Ce terme revient assez sou vent, dit— 
» il, pour qu’on en saisisseparfaitement la signification, qui est celle d ’applique et qui con- 
» vient ft lous les genres d’dmaux exdcutds ft part, sertis, enchftssds on soudds ensuite sur la 
» pidce, au lieu d’etre pris dans la pidce mdme et d’dtre soumis au feu avec elle (1). »

Pour combattre cette opinion, il nous suffira de rapporter d’abord certains textes ou la 
ddsignation de plique, de plite, ou d’applique, est donnde ft des dmaux dvidemment in- 
crustds dans l’or mdme de la pidce; puis d’autres ou cette qualification n’est pas appliqude 
ft des dmaux de basse taille ou champlevds, quoiqu’ils soient dxdcutds ft part, sertis ou posds 
sur des pieces d’orfdvrerie.'Nous citerons en premier lieu le calice de la sainte Chapelle du 
Palais qui existait ddjft dans son trdsor en 1340, et que nous trouvons ainsi ddcrit dans l’in- 
ventaire de 1/180 : «Unus pulchercalix multum dives de auro... et est dictus calix esmail- 
» liatus esmaillio de plicqua ad extra» (2): «Un trds-ricbe calice d’or..., et est ledit calice 
dmailld d’dmail de plique par dehors. » Le singulier esmaillio de plicqua, employd par le 
rddacteur de l’inventaire, ne laisse aucun doule sur le sens : le calice n’est pas enriclii de 
plusieurs dmaux exdcutds ft part, sertis ou soudds dessus; l’dmail de plique en recouvre 
entidrement la surface extdrieure, c’est-ft-dire que l’dmail et son cloisonnage sont incruslds 
dans 1’or mdme de la piece. Nous avons ddjft fait mention de la croix d’or dite du gril de 
saint Laurent, donnde par Charles le Chauve ft l’abbaye de Saint-Denis, et qui pesait onze 
marcs. L’une des faces dtait couverte de pierres fines, mais l’aulre dtait entidrement 
d ’dmail. La description de l’inventaire en produit la preuve : « Le derriere de la dite croix, 
» en champ d’esmail daplique, est fort endommagd en plusieurs lieux.» Il n’y a pasd’dmaux 
sertis et rapportds sur cette face de la croix; c’est le champ mdme toutentier qui est en 
dmail de plique (3). Nous en dirons autant de la croix donnde par Philippe-Auguste ft l’ab- 
baye de Saint-Denis, laquelle dtait « esmaillde par derriere d’esmail d’applicque, ft un cru- 
» cifix au milieu, les quatre dvangdlistes, etc. (4). » Elle pesait vingt-quatre marcs d’or.

Dans l’invenlaire de la sainte Chapelle de 1340, on trouve : « Due pelves argentee, deau- 
» rate,esmaillate » (5): «Deux bassins d’argent,dords et dmaillds. » Dans celui de 1480, ces 
bassins sont ainsi ddcrits : « Due pelves argenti deaurati, in quarum una est quidam bibe- 
» rulus, in fundo quarum plura sunt esmaillia de plica»(6): « Deux bassins d’argent dord, 
dont un ft biberon, au fond desquels sont plusieurs dmaux de plique. » Tous les archeolo- 
gues connaissent ces bassins, toujours par paire, qui servaient, 1’un ft verser l’eau sur les 
mains du prdtre, I’autre ft la recevoir. L’un des deux dtait pourvu d’un petit goulot pour 
dpancher l’eau. Ceux qui dtaient d’or ou d’argent ont pdri, mais ilen  reste un trds-grand 
nombre en dmail de Limoges; nous en avons parld plus baut (page 50). Les dmaux qui 
ddcorent le fond de ces bassins sont incrustes dans le mdtal e tne formentaucune saillie. Il 
ne pouvait en dtre autrement pour des vases destinds ft laver les mains et ft recevoir un 1 2 3 * 5 6

(1) M. de Laborde, Notice des imaux du Louvre, 1853, p. 12.
(2) Inventaire de la Sainte-Chapelle de 1680, fol. 28.
(3) Inventaire de I'abbaye de Saint-Denis, d6jd ci(6, fol. 70.
(6) Ibid., fol. 13.
(5) Feuille unique, ligne 36.
(6) Folio 3.

'JO
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liquidc. S’ils avaient dtd posds au fond des bassins en faisant saillie, les mains se seraient 
accrochdes aux chatons destines 4 les fixer. Cela tombe sous le sens, et Γοη οοηςοΗ parfai- 
lement que les bassins de la sainte Chapelle ne pouvaient avoir au fond que des dmaux 
incrustds, sans aucune saillie, c’est-4-dire dtablis a la manidre de ceux des bassins de 
cuivre de Limoges consacrds au mdme usage et que nous avons encore sous les yeux. 
Cependant les dmaux incrustds des pelves de la sainte Chapelle sont ddsignds sous le 
nom d’emaux de plique.

Nous soutiendrons la mdme thdse «1 regard  des calices, des coupes e tdes aulres vases 4 
boire dont le fond est dmailld. Les dmaux ne formaient certainement aucune saillie au fond, 
mais ils dlaient ndcessairement incrustds dans le mdtal, en faisant corps avec la pidce 
mdme. Les dmaux en saillie auraient empdchd le nettoyage complet de 1’intdrieur du vase 
et permis aux liquides de laisser un ddpdt dans les cavitds de ces saillies, ce que 1’Eglise 
n ’aurait pas toldrd pour la fabrication des calices. Cependant nous trouvons des dmaux de 
plique au fond d’un assez grand nombre de vases 4 boire : « Couppe d’or toute esmaillide 
» d ’esmaulx de plite, 4 line Annonciation Notre-Dame au fons dedans (1). — Une couppe 4 
» couvescle d ’argenl dord, garnctde dedens, et costde et plumelde par dehors, et dedens 
» deux esmaulx de plite, pesant deux marcs cinq onces et demie (2).— Un hanap d’or plain 
» 4 couvescle; et a, au fond du hanap, un esmail de p lite..., pesant mj marcs vij onces 
» el demie (3). » On rem arquera que le poids de ces pidees ddnote une assez forte dpais- 
seur, ce qui donnait la facultd de creuser l’intdrieur du mdtal dans l’dtendue que devait 
oceuper l’dmail, et d ’exdcuter dans celte partie ainsi fouillde tous les dessins du cloison- 
nage d ’or.

II’y a encore dans les texles du qualorzidme et du quinzidme sidcle piusieurs mentions de 
pidees enlidrem ent d ’dmail de plique. Par exemple, on lit dans un compte du receveur des 
finances du comte de Charolais, dald du 31 ddcembre 1457 : « Pour avoir refait la couver- 
» lure d ’une saliere d’or d ’esmail de plistre » ; et dans l’inventaire de Charles le Tdmdraire, 
due de Bourgogne : « Ung gobelet d’esmail de plicque, garny d’o r... pesant ii m. vn o. 
» v est. (4).» I ln ’existe pas 14 d’dmail dxdcutd a part, serti, ench4ssd ou soudd sur ces deux 
pidees d’orfdvrerie; les pidees sont ellcs-mdmes lout cnlidres d’dmail de plique, c’est*4- 
dire d’or entidrement incrustd d’dmail cloisonnd. Nous pourrions multiplier les citations 
de ce genre; nous en ajouterons une seule, extraiie de 1’inventaire de Charles V : « Une 
» longe (longue) seincture sur ung blant tissu, ferrde d ’o r . . . ; et sont la boucle et le inor- 
» dant (l’ardillon) d ’esmaulx de plite (5). » On con^oit que des pierres ou des dmaux puis- 
sent dtre serlis sur le corps d ’une boucle; mais que l’ardillon, cette pointe de mdtal atta- 
clide 4 la boucle et qui enlre dans un trou prdpard ad hoc dans le tissu d ’une ceinture, 
recoive des dmaux qui y seraient appliquds en formant saillie, cela est impossible. Le 
mordant de cette boucle dtait d ’or incrustd sur toute sa surface d’dmaux offrant des 
dessins dont le tracd dtait rendu par le proeddd du cloisonnage. II est done dvident que le

4) Inventaire de Charles V. Ms. cit6, fol. It8.
(2) Inventaire royal de 1618. Arch, nation.., KK, 39, fol. 36.
(3) De L a b o r d e ,  Notice des dmaux du Louvre, 2* partie, Glossaire, p. 288, citation Z.
(4) D e  L a b o r d e , les Dues de Bourgogne, t. Ior, n° 1809, et t. II, n° 2 366.
(5) Inventaire de Charles V, Ms. cit6, fol. 263. ,
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mot de plique ajoutd 4 celui d’̂ mail n’entraine pas la signification d’un d n a ilfa it 4 part 
de Ja pi<ice qu’il d^core, et appliqud, serli ou soudd sur cette pi6ce.

Montrons maintenant des dnaux champleves ou des dnaux de basse taille sertis sur line 
ptece d’orfevrerie, sans qu’ils soient pour cela qualifies d’̂ maux d’applique ou de plique, 
bien qu’ils se rencontrent dans des lextes ou ces denominations sont employees.

Nous pouvons citer de nouveau le vase d’fildonore d’Aquitaine, qui est au Louvre, et 
dont les dmaux champleves sont sertis et appliquds sur le col du vase, sans recevoir dans 
l’inventaire de Saint-Denis, non plus que dans I’histoire de Doublet, la denomination 
d’emaux de plicque ou d’applique (1). L’inventaire de la sainte Chapelle de 1480 m en- 
tionne unepaire de bassins qui ne figuraient pas dans celui de 1340.1 Is sont ainsi decrits : 
« Due magne pelves argenti deaurati, in quorum una est gargoulla ad evacuendum aquam, 
» et in quolibet cavum est per intus unum magnum esmaiJlium in medio in factioneSancte 
» Capelle, circumdatum sex esmailliis mediocribus ad arma Francie et Burgundie, et mu- 
» niuntur dicte pelves supra bordes sive extremitales ad intus in toto circuitu esmailliis 
» pluribus ad arma predicte Francie et Burgundie...» (2): « Deux bassins d’argent dore, 
dontun a une gargouille pour 0pancher l’eau; a rintdrieur de la cavitd de chacun d’eux 
existe, au milieu, un grand email reproduisant la sainte Chapelle, cntoure de six emaux 
plus petits, aux armes de France et de Bourgogne; lesdils bassins sont garnis interieure- 
ment, tout autour, sur les bords ou extrdmitds, de beaucoup d’6maux aux armes susdites 
de France et de Bourgogne. » Dans ces bassins, postdrieurs 4 1340, et qui furent donnds 
sans doute 4 la sainte Chapelle par Philippe de Valois, durant son mariage avec Jeanne de 
Bourgogne (q-1348), les emaux devaient 0lre cliampleves ou de basse taille, puisqu’on n ’en 
faisaitpasd’autresacette dpoque. Ceux du fond, il est vrai, etaient sans doute incruslds dans 
le metal el ne faisaient aucune saillie, par la raison que nous avons emise plus haul; mais 
quant aux dmaux qui ddcoraientl’extrdmitd superieure de la circonfdrence des bassins, il 
rdsulle positivement des termes de la description qu’ils (itaient poses le longdubord : «...et 
» muniuntur dicte pelves supra bordes sive extremitales ad intus in toto circuitu esmailliis 
» pluribus...» Cependant, ces 6maux ne sont pas qualifies d’0mauxde plique ou d’applique. 
Les saillies des pierres fines ou des emaux n ’ont pas le m6me inconvenient sur les bords 
que sur le fond, et l’on trouve souvent, en effet, de ces bassins de cuivre, provenant de 
Limoges, dont les bords sont rehauss^s d’emaux en saillie, imitant les pierres fines.

La m6me observation est 4 faire pour les emaux poses sur un calice d’or donne 4 la 
sainte Chapelle par Charles V, et qui ne figure pas dans l’inventaire de 1340. En void la 
description, telle que la fournit l’inventaire de 1480 : « Unus magnus calix lotus de auro 
» cum sua patena...et habetunum pomellum munitum tribus saphiris et tribus balicis sat 
» grossis et duodecim perlis orientalibus mediocribus et duodecim scutis esmalliatis ad 
» arma Francie; supra pedem cujus sunt duodecim esmallia auri, quorum sex ad arma 
» Francie et sex ad imagines, et est dicta patena munita de uno latere per infra duodecim 
» esmalliis; aliis duodecim esmalliis similibus stantibus supra pedem dicti calicis (3). » 1 2 3

(1) Voyez plus haut, page 9S.
(2) Manuscr. cit6, fol. 29.
(3) Inventaire d6j4 cit6, fol. 29.
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L’inventaire de la sainte Chapelle de 1573, ou Ton retrouve ce calice, ne laisse aucun 
doute sur la nature des dmaux : « Ung calice d’or, ayant la couppe plaine et ronde, et le 
» pied rond, garny sur le diet pied de six grans esmaulx et six petis, dont aux six grans 
» sont six appostres, taillez et esmaillez de basse laille, et aux six petitz esmaulx sont 
» les armes de France esmailldes d ’a zu r ...( l) . » Les dmaux dtaient done sertis sur le 
pommeau en compagnie de pierres fines, et posds sur le pied, stantibus supra pedem, 
et cependant ils ne sont pas ddnommds dmaux de plique. Dans l’inventaire de 1’abbaye 
de Saint-Denis, oil trouva un calice avec cette description : « Calice et sa plattinc, le tout 
» d’argent dord esmailld de basse taille, champ d’azur, chapiteaux et images dessus, par 
» tout le dehors d ’icelui et de sa p la ttine ...; avec lequel calice a did reprdsentd un 
» couvercle servant pour le dit calice, lorsqu’on le veull faire servir de ciboire, sur lequel 
» sont appliquez quatre grands esmaulx en fleurons, ou sont reprdsentds quatre docteurs 
» de l’figlise... (2). » Ici les dmaux sont appliquds sur le couvercle, et cependant les 
rddacteurs de 1’inventaire ne se servent pas du terme d ’dmaux d’applique qu’ils ont 
employd dans plusieurs autres endroits, parce que les dmaux de ce calice sont des dmaux 
de basse taille, et non des cloisonnds.

Nous croyons done avoir suffisamment ddmontrd la seconde partie de notre proposition, 
et nous lerm inerons par une dernidre remarque. On rencontre quelquefois dans les 
invenlaires du quatorzidme sidcle la mention d’« esmaux de plique it jour ». Nous avons 
expliqud plus haul (page 52), qu’on devait comprendre par la des dmaux transparents 
monies a jour, et nous avons cild des exemples. Cette expression de plique a jour serait 
un non-sens, si les vocables <rdmail de plique» avaient signiiid dmail serti, enclulssd ou 
soudd sur une piece d’orfdvrerie; car dans cette situation l'dmail aurait beau dtre Irans- 
Jucide, on ne verrait pas le jour a travers, et les rddacteurs des vieux inventaires 
n ’auraient point dit en les ddcrivant : dmaux par ou 1’on voit le jour. Le mot plique 
dtait done l i  trds-inddpcndant de la manidre dont l’dmail dtait adaptd ά la pidee d’orfe- 
vrerie, et il ne devait s ’entendre que du proeddd de fabrication, qui dtait identique, 
quant aux nioyens de disposer le tracd du dessin, avec celui des dmaux de plique 
ordinaires, c’est-;\-dirc des cloisonnds.

Cette dissertation touchant la valeur de la ddnomination d’dmail de plique nous a 
entraind bien loin; mais on con<;oit facilement l’inldrdt qu’il y avait pour l’histoire de 
rdm aillerie au moyen dgc d’dtablir neitement le vrai sens de cette qualification donnde 
h certains dmaux. Car, maintenant qu’il nous paralt parfailenent ddmontrd que cette 
ddnomination d ’dmail de plique (avec les variantes d ’dmail de plite, d’applique ou autres) 
appartenait, a parlir du quatorzidme sidcle, aux dmaux cloisonnds, chaque fois qu’elle 
se rencontrera dans les anciens lexles, on saura que l’dmail ainsi qualilie dtait exdcutd 
par le proeddd du cloisonnage. Quand cet dmail sera antdrieur au onzidme sidcle, la 
provenance byzantine pourra en dtre regardde comme certaine.

Reprenons maintenant l’historique de l’emaillerie en Occident, au point ού nous l’avons 
laissd. 1 2

(1) Revue archtologique, t. V, p. 19i.
(2) Inventairc du trisor de Saint-Denis. Arch, nation., LL, n° 1327, fol. 139.
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De Vimaillerie incrustee en Altemagne, du onzieme au quatorzieme siecle.

Nous avons dit qu’on n’avait pu d^couvrir aucune trace de la pratique de l’einaillerie 
en Occident durant les dpoques mdrovingienne et carolingienne. On a bien cherche a 
presenter les anneaux d’or altribues a Ethelwulf, roi d’Angleterre, et a l’ev6que Alhstan 
comme des jalons qui devaient relier l’emaillerie primitive des barbares habitant les bords 
de l’Ocdan et signals par Philostrate, A l’emaillerie champlev6e du οηζίόιηβ si6cle, mais 
on a vu plus haut que ces deux bijoux etaient plutbt niellds qu’emailies (1). En les 
supposant m0me enrichies d’email, ces pieces seraient trop peu importantes pour qu’on 
y trouvAt la preuve de l’exislence en Angleterre, au neuvi0me si6cle, de la peinture en 
email par incrustation. Un orfevre anglo-saxon, λ la vue d’un email byzantin, aura it 
pu, en effet, chercher A fondre du verre teint dans les cavites creus^es au burin sur 
tine bague, sans que cette oeuvre individuelle et isoiee ait conduit immediatement A la 
connaissance des procedes de l’emaillerie et A leur adoption dans l’ornementation des 
m6taux. Nous trouvons ailleurs les causes probables de la renaissance de cel art en 
Occident.

Le manage d’Othon II, fils d’Othon le Grand, avec la princesse Theophanie, fille de 
l’empereur Romain le Jeune, en 972, avait fait pdnetrer en Allemagne les productions 
artistiques les plus pr^cieuses de l’empire d’Orient (2). La dot de Theophanie se composait 
de beaucoup d’or et de bijoux magnifiques (3). A ce moment, l’art de l’timaillerie etant 
parvenu au plus liaut degrd de perfection A Constantinople, il est presumable que les 
pieces d’orfdvrerie emailiee ne furent pas oubliees et qu’elles se trouv6rent en grand 
nombre dans le tresor de la princesse grecque. Othon II mourut apr0s huit ans de r£gne, 
laissant un fils Age de trois ans. Theophanie, chargee de la tutelle du jeune empereur, 
deploya beaucoup d’habilete dans son gouvernement, et pour reveiller le gout des arts 
dans ses Etats, elle appela a sa cour des artistes grecs, qui passaient alors A juste titre 
pour les plus habiles en lous genres. Nous avons expliqud comment saint Bernward, 
precepteur d’Othon III, et depuis ev£que d’Hildesheim ( f  1022), avait aide I’imperatrice 
dans l’accomplissement de l’ceuvre de regeneration qu’elle avait entreprise (k). Non 
content d’avoir ouvert dans son palais des ateliers ou il faisait travailler les metaux. 
il avait reuni de jeunes artistes qu’il menait A la cour et qu’il faisait voyager pour qu’ils 
etudiassent ce qui se faisait de mieux en orfevrerie. Artiste lui-memc, il se livra A la 
pratique de cet art, et, afin d’arriver A la perfection, il ne manqua pas d’etudier avec 
soin, pouren faire son profit, tout ce que pouvaient presenter de rare et de remarquable 
les objets envoyds en present A l’empereur, soit de l’Orient, soit des differenles contrees

(!) Voyez page 64.
(2) Voyez notre tome I01, page 80.
(3) Benedicti Chronicon, ap. Pertz, Sfonum. Germ, hist., t. VIII Script., p. 718.
(4) Voyez les Notions g£n£iiai.es, tome lor, page 81.



de l ’Europe (1). Tangmar, pr£tre de lYjglise d ’Hildesheim, 4 qui nous devons ces int6- 
ressants details sur Ja vie de son dv6que, mentionne quelques-unes des plus belles pieces 
d ’orfdvrerie dman^es de lui, sans indiquer qu’elles fussent enrichies d’dmaux. Comme le 
but de cet icrivain n’dtait pas d’en faire la description, il a pu omettre cette particularity; 
mais le zyie qu’il constate dans saint Bern ward ά ytudier les procddis artistiques des 
nations ytrangyres pour en faire profiler son pays, ne peut laisser aucun doute que 
rdm aillerie n ’ait yty appr6ci6e par lui et mise en pratique dans l’empire d ’Allemagne, sous 
la direction du saint 0\6que.

Les premiers ymaux d’origine allemande que nous ayons s ig n a ls  ont yty ex^cutys en 
effet de son temps. Les plus anciens sont ceux qui enrichissent les deux croix d’or aujour- 
d’hui conservyes dans le trysor de l’yglise d ’Essen, etdonndes jadis au monastyred’Essen par 
1’abbesse Malhilde, deuxiyme du nom, qui fut appeiye au gouvernement de ce monastyre 
vers 998 et m ourut en 1002. Nous en avons donny la description dans notre tome I", 
(pages 386 et 388). II faut ranger encore parmi !es ymaux allemands de ce temps plusieurs 
de ceux qui dycorent une couverture de m anuscrit et une boite appartenant a la Biblio- 
thyque royale de Munich, qui furent faites par ordre de l’em pereur Henri II (1002 f  102a). 
En donnant plus haul la description de ces deux piyces(page 26), nous avons fait rem arquer 
que les douze plaques qui reproduisent jysus et les onze ap0tres sur la couverture de 
ryvangyiiaire (ms. n° 57) sont 6videmment l’ceuvre d’un artiste grec. Les traits du cloi- 
sonnage tres-fins et trys-multipliys, le ton doux des ymaux, les inscriptions qui accom- 
pagnent les figures, la bynydiclion donnye par jysus et plusieurs des ap0lres 4 la 
maniyre grecque, ne laissent aucun doute 4 cet ygard. Dans les mydaillons circulaires 
placys aux quatre angles, les traits d ’or du cloisonnage, donl la pose pr0senle une grande 
difficulty dans ce genre d ’ymaillerie, sont plus espacys et un peu plus ypais que dans les 
figures de Jysus et des apOtres; les ymaux surtout dilfyrent par un ton ydatant et tant 
soil peu c riard ; enfin ces mydaillons sont entourys d ’inscriplions latines. Comme elles 
sont disposyes sur un lislel d ’or qui borde les ymaux, il se pourrait faire qu’elles eussent 
yty gravycs en Allemagne autour d’ymaux grecs, aussi n ’entrent-elles pour rien dans nos 
considyrations sur 1’origine de ces ymaux; mais c’est dans les diifyrences que nous venons 
d’indiquer que se ryvyient, a notre avis, la main du maltre dans les ymaux qui repry- 
senlent le Christ et les ap6lres, et celle de 1’yiyve dans les ymaux des mydaillons. Dans 
la riche boite qui renferme un yvangyiiaire du onziyme siyde (ms. n° 5Λ), la diversity des 
deux sortes d'ymaux est beaucoup plus sensible. Au centre du plat supyrieur de cette 
couverture, se trouve la figure du Christ, exycutye au repoussy sur une feuille d’o r; il 
est assis, bynit de la main droite ά la maniyre latine, el tient de la gauche le livre des 
Evangiles. Rien de byzantin dans cette figure, qui appartient bien cerlainement 4 l’art 
allemand. Le livre et le nimbe du Christ sont cependant rendus en ymail cloisonny sur Ie 
fond m6me de la feuille d’or. La bordure du tableau, chargye de pierres fines, contient 
au centre, ii droite et ii gauche du Christ, deux mydaillons circulaires en ymail : dans 
l’un, on voit jysus bynissant a la maniyre latine; dans l’autre, la Yierge, avec cette 1
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(1) « Quicquam rarum vel eximium reperiret, incullura transire non sineret. » (Tangmabus, Vita S. Bermoardi, ap. 
Leibnitz, Script, rerum Brunsv. Hanovnr, 1707,'p. l\!xk·) '
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inscription en caract^res romains : ave, maria, gratia plena. Le travail de ces dmaux 
est beaucoup moins fin que celui des dmaux grecs. Bien que le dessus de la boite ait 
re<;u une decoration complete par cetle bordure, on a applique sur le champ du fond d’or, 
comme pour etablir une comparaison ά 1’appui de notre opinion, quelques petits dmaux 
carres reproduisant des animaux, dont 1’execution tres-deiicate ne peut appartenir qu’aux 
artistes byzantins.

Les textes nous viennent aussi en aide pour demontrer que l’emaillerie etait pratiquee 
en Allemagne sous Henri II. Si le saint empereuravait ete oblige de tirer de Constantinople 
l’orfevrerie emailiee que renfermait son tresor, il en aurait 6t6 moins liberal, el nous le 
voyons non-seulement donner des pieces enrichies d’emaux aux eglises de son empire, 
mais encore en porter en Italie, 011 l’on n’en fabriquait pas·a cette epoque. En 1015, 
Ditlimar (ou Thietmar), dvdque de Mersebourg, ayant reconstruit son dglise, Henri lui lit 
present des vases sacrds, des livresetdesornements necessaires an service du culte,parm i 
lesquels iigurait un evangdliaire dont la couverture, a l’instar de celles qui existent encore 
ά Munich, etait revetue d’or, de pierres precieuses et d’email, electro decoration. M. de 
Lasteyrie, dans sa critique de nos Recherchcs sur la peinture en έηιαϊΐ, a trouvd que nous 
avions eu tort de trnduire ici electrum par email; il ne veut voir que de l’eiectre metallique 
dans rornementation du calice donne par l’empereur Henri II h I’eveque de Mersebourg. 
Il nous suffira de citer en entier Ie passage de l’auteur de la Vie de Dithmar pour m ontrer 
que M. Lasteyrie a to r t: « L’empereur nous donna, dit Ie chroniqueur, une grande quantile 
» d’objets ά l’usage du culte, ii savoir: trois dvangdliaires : le premier, d’or, est ornd d ’un 
» bas-relief d’ivoire, et c’est le moins beau ; le second, d’or, varie dans son ornementation 
» par des pierres fines et un bas-relief d’ivoire, a plusde valeur; le troisi0me, qui est le plus 
» precieux, est decore avec art d’or, d’email, de tres-belles gemmes (1).» M. de Lasteyrie veut 
qu’on traduise ainsi: «Le troisi0me etait d’or, d'eiectre metallique, et orne de pierres pre
cieuses (2).» La construction grammaticale s’oppose a cette interpretation et le bon sens la 
repousse. Il resulterait en effet, en l’adoptant, que le plus precieux des trois evangeiiaires, 
au dire du chroniqueur, serait precisement celui qui serait fait en parlie d’un metal inferieur 
it l’or, tandisque les deux autres, quiavaient moins de valeur, etaient entierement d’or pur. Le 
texte ne dit pas d’ailleurs que le troisi0me evangeiiaire etait fait d’or, d’dleclre, et orne de 
pierres fines, mais qu’il etait d6cor6 avec de l’or, d e l’electre e tdes pierres ; or, il aurait 
ete ridicule de reunir l’or ά l’eiectre metallique dans l’ornementation, non pas ά cause de 
la difference de valeur entre les deux metaux, car on comprend tres-bien qu’on rdunisse 
1’argentet meme le fer ά. l’or, comme dans la damasquinure, mais a cause de la similitude 
de leur couleur. L’dldgance de l ’ornementation rdsulte en effet du contraste et de l’opposi- 
tion des couleurs. Ne sait-on pas au surplus par Theophile ce qu’on entendait, au onzi6me 
siecle, en Allemagne, par electnon ? Le texte de cet auteur sur la fabrication des 6maux

(1) « Dedit hie imperator nobis plurima divino officio convenientia, scilicet, tria plenaria : unum de auro, eburnea 
»tabulaornatum, quod minimum es t; secundum auro, gemmis et eburnea tabula variatum, quod pretiosius est; tertium 
» auro, electro etpretiosissimisgemmis artificiose decoratum, quod optimum es t.» (Vita Ditmari, ex cod. ms. cujusdam 
chronici antistitum Merseburgensium, ap. Leibnitz, Script, rerum Brunsv., p. 427.)

;2) L'electrum des anciens, p. 61.
I.AUARTE. m . — 14
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peut-il laisser le moindre doute sur finlerpretation de ce mot par email (I). N’avons-nous 
pas aussi des monuments a l’appui de cette interpretation? Nous avons dej& signale line 
couverture d ’evangeiiaire faite pour l’em pereur Henri II, qui est co n serv e  dans la Biblio- 
thdique de Munich et que reproduit la planche XL de notre album (2). Eh bien, on y trouve 
reunis tous les genres de decoration indiques par le chroniqueur de la vie de l ’ev6que 
Dithmar. Au centre est un bas-relief d ’ivoire, et la bordure d ’or est ddcoree de pierres 
fines et d’emaux, anro electro et pretiosissimis gemmis artificiose decoratum. L’evangeiiaire de 
Munich est la meilleure traduction que nous puissions donner du texte descriptif des evan- 
geiiaircs dont Henri II fit present a l’eglise de Mersebourg.

Continuons la citation des textes. En 1022, apr6s avoir arr6te les envahissements des 
Grecs dans l’ltalie meridionale, l’em pereur Henri vint passer plusieurs jours avec le pape 
Benoit VIII a I’abbaye du Mont-Gassin, et comme il avait une profonde veneration pour 
saint Benoit, auquel il attribuait sa gudrison d’une maladie douloureuse, il deposa en par- 
tant de riches dons siir l’aulel dddie au saint protecteur. Au nombre de ces objets, dont 
Ldon d’Ostie a donne l’enum eration dans son Histoire du M ont-Cassin, eiait un calice 
d ’or enrichi de pierres fines, de perles et de tres-beaux emaux (3), gemmis et margaritis 
ac smultis optimis adornatum. M. de Lasteyrie veut bien ici reconnaitre que des emaux 
entraienl dans l’ornementalion du calice offert par Henri II id ’eglise du Mont-Cassin , mais 
du texte de Leon d’Ostie il en tire cette consequence que si smaltum etait le veritable mot 
pour designer l’email, electrum devait signifier autre chose : cette objection est sans 
valeur. Il faut faire attention, en effet, que notre premiere citation em aned’un chroniqueur 
allemand, tandis que la seconde est d ’un auteur italien. Les Allemands, qui avaient appris 
l’art de l’emaillcrie des artistes grecs attires par l’imperatrice Theophanie i  la fin du 
dixi6me siecle, avaient conserve aux emaux le nom grec d 'electrum ; tandis qu’en Italie, ou 
les emaux avaient peneire des la fin du huiti0me si6cle sous Adrien Pr, le mot de smaltum, 
qu’on rencontre pour la premiere fois dans la Vie de Leon IV, ecrite par Anastase, avait 
prevalu. Leon, cardinal romain et ev6que d’Ostie, se servait du mot employe des le neu- 
vieme siecle en Italic; le pretre de l’eglise de Mersebourg qui a ecrit la vie de son ev6que, 
usait du mot grec en usage en Allemagne et consacr6 par Theophile. Toujours est-il que la 
description de l’ornementation du calice offert par l’em pcreur au Mont-Gassin, et celle 
de I’evangdliaire qu’il avait donne ά l’eglise de Mersebourg, sont identiques; les elements 
qui constituaient celle ornementation dans les deux pieces etaient done dvidemment les 
memes.

Une fois que les proeddes de la peinture en email incruste eurent ete connus et mis en 
pratique en Allemagne, ce mode si splendide de decoration d u te tre  frequemment applique 
λ l’orfevrerie. Nous retrouvons encore au onzi6me si0cle, dans le ceiebre monastere de 
Saint-Gall, un grand calice d ’email, d’un travail admirable, calicem ex electri miro opere 
fabrefactum (h). Cette citation est empruntee it l’enumeration des vases sacres que les 
moines de Saint-Gall furent obliges, en 1076, de sacrifier aux exigences de Berthold de 1 2 3

(1) Voyez notre traduction e tle  commenlaire dont nous l’avons accompagnde, page Λ et suivantes,
(2) Voyez tome Ier, pages 67 et 386, et plus haut, page 116.
(3) Chron. monast. Casinensis, p . 250.
(6) Casuum Sancti Galli continuatio ll*, ap. P e r t z ,  Monum. Germ, h is t , t. II, p. 157.
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Zaringen. M. de Lasteyrie repousse encore ici notre traduction par email, et ne voit l&qu’un 
calice fait d’dlectre metallique: « Le mot fabrefacere ne peut, dit-il, s’appliquer qu’k un 
» metal, ce qui determine clairementici le sens du mot electrum (1 ) .» Nous ne voyons pas 
d’abord pourquoi/aire/acere ne pourrait s’appliquer qu’ii un ouvrage metallique. Si nous 
ouvrons le Dictionnaire de M. Quicherat, nous lisons : « Fabrefacio, construire avec art. — 
» Au passif: Fabrefio, etrefait avec art. — Fabrefactus (Tite-Live), artislement travails. » 
Ainsi le mot fabrefaclum ne peut presenter aucun argument en faveur de l’eiectre m6tal- 
lique. Mais il importe pen, car nous admettonsavec M. dc Lasteyrie qu’ii s’agit la de metal, 
et nous voyons dans le vase de Saint-Gall un calice d’or ou d’argent (le chroniqueur a oublid 
de le dire), dont l’Ame de metal 6tait entierement rev6tue d’email. La mention de plusieurs 
vases de ce genre existe dans I’inventaire du saint-siege fait en 1295 (2).

Enfin terminons par une citation ou il n’est pas possible de mdconnattre au mot electrum 
la signification d’email. Gaudry, 0v£quc d’Auxerre (-j-933), avait donne ά son dglise deux 
croix de travail grec, et le chroniqueur qui ecrivit la vie de cet 6v0que, au onzi6me sifecle, 
les d6crit ainsi: « Duas parvas cruces ex auro optimo, quarum una cum electro fabricata 
» relucet (3)» : «Deux petites croix d’or lr£s-pur, dont une brille, etant fabriqude avec 
de Ldmail.» Ainsi les deux croix sont avant tout d’or tr6s-pur, mais il y en a une qui a 
plus d’dclat que l’autre, parce qu’elle estdmaillde. Il est impossible d’admettre 1ά l’eieclre 
metallique. Quel eclat ce metal, qui etail plus p&le que For, aurait-il pu ajouter au lustre 
de l’or pur, auro optimo, dont les croix etaient faites? Il faut done admettre pour constant 
que d6s le commencement du onzteme stecle, en Allemagne comme en France, on se ser- 
vait du mot grec electrum pour designer les emaux·. cette denomination sufiirait a elle 
seule pour demontrer quels etaient les importatcurs de l’a rtd e  l’emaillerie en Occident.

Les pieces d ’orfevrerie que nous venons de signaler n’offrent que des emaux cloisonnes, 
et les textes que nous avons cites paraissent dgalement ne mentionner que des emaux de 
ce genre. Nous n’enlendons pas confondre ces emaux avec les champleves, ni tirer de 
l’execution des premiers en Allemagne, d6s la fin du dixi0me sidcle, la preuve que les 
seconds s’y faisaient egalement. Nous avons seulement voulu constater que l’art de l’email- 
lerie etaitconnu des orfevres allemands d6s les premieres annees du onzieme si6cle, mais 
nous allons examiner parliculierement it quelle epoque les champleves ont pu etre exe
cutes en Allemagne. Nous rechercherons d’abord les causes qui ont amene le changement 
de systeme dans l’execution des em aux; puis, suivant notre methode habituelle, apr6s 
avoir designe les monuments, nous ferons connaitre les textes qui permettent de resoudre 
la question.

Les emaux cloisonnes sur or, exigeaient des plaques de metal assez epaisses, ce qui limi- 
tait leur emploi a un petit nombre de vases, soit pour le service des riches dglises, soit pour 
l’usage des grands seigneurs. Un autre obstacle encore, e’etait, pour des mains peu exercees 
it ce genre de travail, la difficulte de rendre les sujetspar des bandelettes de metal contour- 
neesaugredu dessin. Ces motifs engagerent sans doute les orfevres allemands it se servir 1 2 3

(1) L’eleclrum 0tait-il de Vemail t  p. 62.
(2) a Unam cupam de auro exmaltatam per lotam exlerius;—unum calicem deauro cum patena esmaltata per totum. « 

Ms. Bibliotb. nation., n° 5180, fol. k et 51.
(3) Historia episc. Autissiod. ,  a p . L a bbe ,  Nova Bibl.,t. I ,  p .  4 2 2 .
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du cuivre au lieu d’employer uniquement l’or ou l’argent, corame le faisaientordinairement 
les Grecs. Le peu de valeur de ce mdlal permettant de donner plus d’6paisseur aux traits, 
on imagina de creuser la plaque dans toutes les parlies qui devaient recevoir l’̂ mail, en 
dpargnant le tracd du dessin, de m anure qu’il ne cessAt pas de faire corps avec le fond, et 
qu’il n’dprouvAt aucun derangement lors de la fusion des emaux. On convertit, en un mot, 
les dmaux cloisonnes des Grecs en'dmauxchamplevds.

La piece emailiee de celte fa^on que l’on peut regarder comme la plus ancienne est le 
reliquaire en forme de coffret qui appartient a Feglise de Siegburg, et dont nous avons 
donne plus haut la description (page 39). Feu le R. P. Arthur Martin y trouvait, comme 
nous Faxons dit, de curieuses analogies avec les peintures d’un manuscrit appartenant 
A l’art saxon, et il est cerlain que Fincorrection du dessin des nombreux sujets reproduits 
sur le couvercle et le style qui leur est propre d0notent une oeuvre allemande de la fin du 
dixi6me si6cle ou des premieres anndes du onzi6me.

On peut regarder comme de cette dpoque et comme appartenant a la m^me^cole : F  un 
coffret reliquaire qui, aprAs avoir fait partie de la collection Debruge, et ensuite de celle du 
prince Soltykoff (1), est aujourd’hui en Angleterre; 2° un petit autel portatif, conserve dans 
la Kunstkammer, A Berlin (n° 30): les figures gravdes sur le metal se ddtachent sur un fond 
d’dmail grenu qui tdmoigne chez Fdmailleur de connaissances encore peu profondes de son 
art, A c6td de ces deux pieces empreintes de la rudesse des oeuvres purement allemandes 
de la fin du dixidme sidcle et des premieres anndes du onzieme, nous devons ajouter l’autel 
portatif que nous avons fait reproduire dans la planche GVIII de notre album, et dont nous 
avons donnd la description (page 39). D’apres les traditions conserves dans l’dglise de 
Bamberg, on le regarde 1A comme un don de l’em pereur Henri II. Cette tradition, trans- 
mise d’Age en Age, est d’aulant plus respectable qu’ilexiste encore plusieurs objets qui pro- 
viennent authenliquement des dons fails par ce prince A cette dglise. Ndanmoins la correc
tion du dessin des figures el la finesse de l’exdcution ont engagd plusieurs archdologues 
a considdrer Fautel de Bamberg comme un monument du commencement du douzidme 
sidcle. Nous avions jusqu’A un certain point partagd cette opinion dans nos Recherches sur la 
peintureen imail (2) ; m aisl’dtude plus approfondie que nous avons faite, depuis la publica
tion de cet ouvrage, des oeuvres allemandes du moyen Age, nous engage A la modifier. Nous 
avons pu dlablir, en effet, en traitant de la sculpture et de la peinture, qu’au commen 
cement du onzieme si£cle il exislait en Allemagne deux ecoles artistiques dont les produc
tions etaient tr^s-diffiirentes: l ’une, dirigde par les Grecs, avail conserve de bonnes tradi
tions et se faisait rem arquer par la sagesse et le calme des compositions et la correction du 
dessin ; l ’autre, tout en voulant demeurer originale, ne produisait, malgre ses efforts pour 
sorlir de la routine, que des oeuvres d’un dessin incorrect, dont l’exdcution accuse la 
rudesse e tse  ressent encore de la decadence de l’art. Le double courantqui se fit sentir 
dans la sculpture et dans la peinture dut naturellement r^agir sur les arts industriels; c’est 1 2

(1) N° 662 de la Description de la collection Debruge-Dumtnil. Paris, 1847. — N® 133 du Catalogue de la collection 
Soltykoff. Paris, 1861. — A la vente de celte derniisre collection, ce coffret a 416 adjug6 moyennant 8085 francs 
4 M. Altinborough. Nous en avons donn6 la description dans nos Recherches sur la peinture en imail, p. 52.

(2) Paris, 1856, p. 164.
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ainsi qu’on doit rencontrer dans l’dmaillerie des oeuvres trds-disparates, bien que de la 
mdme dpoque. L’autel de Bamberg appartient dvidemment in l’dcole grecque. Les figures 
d’anges en buste et les sdraphins, dont le corps est entidrement couvert par des ailes et 
dont les pieds reposent sur une roue, sont empruntds ά l’iconographie thdologique des 
Grecs; les ldgers ornements qui sdparent les figures d’anges se retrouvent dans les illustra
tions des manuscrits grecsdu dixidme et du onzidme sidcle. On ne sauraitdoncmdconnaitre 
dans le dessin des figures du couvercle la m aind’un artiste byzantin ou tout au moins d’un 
dldve direct dejs Grecs. Ainsi s’expliquent la correction du dessin et la finesse de l’exdcution 
des figures gravdes qui ornent le corps de l’autel. Ce petit monument doit dtre place, avcc 
les bas-reliefs d’or de la couverture de l’dvangdliaire de Saint-Emmeran, avec le bas-relief 
d’ivoire de Metz, avec la couverture du livre des fivangiles de Gotha et les miniatures qui s’y 
trouvent, et encore avec les miniatures du manuscritdonnd par Charles V ά la sainte Cha- 
pelle (1), parmi les ouvrages exdcutds ά la fin du dixidme sidcle et au commencement du 
onzidme par cette dcole que dirigeaient les Grecs en Allemagne. Aucun artiste allemand, 
dans la seconde moitid du onzidme sidcle ni surtout au douzidme, n ’aurait exdcutd le cou
vercle de l’aulel porlatif dans le style purement grec qui s’y fait voir. L’art allemand, tout 
en se ressentant encore de I’influence byzantine, avait alors une tendance dvidente ά pro
duce des oeuvres originates el ά s’dloigner des types byzantins; et, bien qu’on trouve dans 
les oeuvres d’dmaillerie des traces de cette influence jusque vers le milieu du douzidme 
sidcle, il y a toujours cependant, a cdtd de ces reminiscences byzantines, dans les oeuvres 
postdrieures i  la moilid du onzidme sidcle, un cachet tout particulier a l’art allemand qu’on 
ne retrouve pas dans l’autel de Bamberg. Nous croyons done que cette jolie pidee d’dmail- 
lerie, prdcisdment a cause de la perlection de son exdcution, doit dtre reportde i  l’dpoque 
de Henri II que la tradition lui attribue.

A cdtd de ce monument d’dmaillerie dont la date peut dtre contestde, n ’en a-t-on pas un 
autre dont lAge et l’origine sont dtablis par l’inscriptionqui s’y trouve gravde? Nous vou- 
lons parler de Γambon donnd a la cathddrale d’Aix-la-Chapelle par l’empereur Henri II (2). 
Le fond tout entier est revdtu de plaques d’argent ou de cuivre dord couvertes de rin- 
ceaux d’dmail, exdcutds par le proeddddu champlevd. Ces rinceaux, d’une exdcution ddli- 
cate, appartiennent encore a l’dcole artistique dirigde par les Grecs au commencement 
du onzidme sidcle. Voila done des dmaux dont l’exdcution, durant le premier quart du 
onzidme sidcle, est aulhentiquement constatde. Nous pouvons signaler encore un monu
ment d’dmaillerie champlevde qui porte sa date, e’est la croix conservde dans le trdsor du 
roi de Hanovre, dont le champ d’or offre des dmaux champlevdsicdtd d ’dmaux cloisonnds: 
1’inscription qui s’y trouve porte qu'elle fut donnde par le margrave Eibertus, qui mourut 
en 1068 (3).

On trouve ddja dans les monuments que nous venons de signaler la preuve que l ’dmail- 
lerie champlevde dtait pratiqude en Allemagne tout au moins dans le premier quart du 
onzidme sidcle. Mais « l’AUemagne, a-t-on dit, n’a pas, chose bizarre, un seul texte & citer 1 2 3

(1) Voyez tome Ier, page 80, et tome II, page 215 et suiv.
(2) Nous eu avons donn6 plus haul la description, page AO.
(3) MM. b e  Q u a r t  et d e  V e r n e il h ,  les Emaux d'Allemagne et les imaux limousins; Paris, 1860, p. 11.
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» qui prouve la fabrication des dmaux a cette dpoque (1). » Nous allons en produireun. Nous 
avons ddj4 parld du bienheureux Richard, qui fut 0lu en 1004 abbd du cdlebre monastdre 
de Saint Viton de Verdun, et qui m ourut en 1046 (2). Hugon, moine de cette abbaye, a 
donnd, dans la chronique qu’il a dcrite vers la fin du onzidme sidcle, le ddtail des nom - 
breuses pidces d’orfdvrerie dont l’abbd Richard avaitdotd l’dglise de son monasldre. Parmi 
ces pieces, la cbAsse de saint Viton, qui s’dlevait au-dessus de l’autel, dtait ornde de 
colonnes dmailldes par le procddd du cham plevd: « Dans une ch4sse dlevde et apparente, 
» dit le chroniqueur, repose saint Viton, le front ornd d’or le plus pur et de pierres prd- 
» c ieuses, corame celles qui forment la bordurede Dieu en majestd » (dont la figure se trou- 
vait sans doute reproduite sur le devant de la clnlsse), « ayanl 4 sa droite l ’image de saint 
» Pierre et 4 sa gauche celle de saint Viton, toutes deux d’or exdcutdes en relief par un tra- 
» vail de burin, opere factas cielatorio, et en touches de colonnes 4 base d ’argent, failes en 
» trds-bel dmail par un travail de ciselure et de fusion (3). » Le moine Hugon n’est pas 
com me Thdophile un artiste qui se charge d’enseigner les procddds des diffdrents arts, c’est 
un h isto rien ; il n ’entre pas dans des details strangers 4 son sujet, mais il fait suffisamment 
comprendre que les colonnes ont did dmailldes par la double action de la ciselure et de la 
fusion. Il n ’y a pas 14, comine dans les dmaux cloisonnes, de minces bandelettes de mdtal 
rapportdes sur le fond pour tracer Ic dessin des ornements; ce dessin est obtenu encreux 
par le ciselet, et la fusion fait adhdrer l’dmail au metal, columnce ex electro arte fusili et 
anaglifo producloe. Au surplus, des monuments de ce genre subsislent encore en grand 
nomrbre. La plupart des grandes cMsses de l’dcole d ’dmaillerie rhdnane ont des colonnes 
rondes couvertes d’ornements en dmail incruste ; on peut voir, par cedes qui ddcorent la 
cli4sse de Charlemagne que reproduit la planche XLVII de notre album, de quelle fagon 
l’dmail y dtait employd. Le musde de Berlin en possdde plusieurs (n°* 538 4 544)delachdes 
de trds-grandes ch4sses, et qui sont enrichies d ’ornements d ’un style delicieux en dmail 
champlevd.

Voila les documents dcrits et les monuments qui, 4 noire connaissance, peuvent servir 
4 ddlerminer l’dpoque de l’introduclion de la pratique de l’dmaillerie en Allemagne; rien 
ne tend 4 lui assigner une date anldrieure au mariage de Thdoplianie avec Otlion II. On 
peut done regarder conmie certain que l’Allemagne en est redevable aux artistes grecs 
qui accompagndrcnt cette princcsse ou 4 ceux qu’elle appela ensuite auprds d’elle.

Il est probable que, dans l’origine, les orfdvres allemands suivirent uniquement les erre- 
ments de ceux-ci, et qu’ils ne fabriqudrent d’abord que des dmaux cloisonnds sur or et sur 
argent, tels que la croix d’Essen, qui porte le nom d e l’abbesse Mathilde, deuxidme du nom. 
Ce n’est que plus tard, dans le b u td ’aller plus vite en besogne et de fournir pour un prix 
modique des objetsd’une plus grande solidild, qu’on aura remis en pratique l’ancien pro- 
eddd cellique du champlevd.

Le monument de l’dmaillerie champlevde ddj4 signald coniine le plus ancien, le coffret 1 2 3

(1) Al. d e  L a s t e y r ie ,  Des origines de I'emaillerie limousine, p 8, m im oire publid dans le Bulletin de la Socieia archiolo 
gique du Limousin, t. XII.

(2) Voyez tome Ior, pages 192 el 382.
(3) « Quas ambiant colum ns ex electro purissimo cum basibus argenteis arte fusili et anaglifo products. » H c g o n i 

Chronicon, ap. P e u t z , Monum. Germ, hist., t. X, p. 374).
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de Siegburg, peut remonter au temps d’Othon III; mais ceux qui prendraient date aprds ce 
coffret ne sont que du commencement du onzidme sidcle: il est done permis, sans crainte 
d’une trop grave erreur, de fixer aux dernidres anndes du dixidme sidcle, ou plutdt anx 
premieres anndes du onzidme, la mise en pratique de l’dmaillerie champlevde chez les 
Allemands.

On possdde, A partir du rdgne de Henri II, une suite de beaux monuments d’dmaillerie 
champlevde qui nous conduisent jusqu’au treizidme sidcle. On doit placer en premiere 
ligne la crosse de Ragenfroid, dvdque de Chartres (f960), exdcutde par le moine Willelmus. 
II est gdndralement reconnu aujourd’hui que l’exdcution de cette crosse ne peut remonter 
qu’A la seconde moitid du onzidme sidcle (1), ce qui n’dterait rien a son caractdre d’authen- 
ticitd comme ayanl dtd retirde du tombeau de cet dvdque, puisqu’elle a pu y dtre placde 
postdrieurement A sa mort, lors de l’ouverture qui en aura dtd faite et pour remplacer la 
vdritable crosse qu’on aura ddsird conserver comme line sorte de relique. M. de Lasteyrie, 
qui voudrait considdrer la crosse de Ragenfroid comme appartenant A Limoges et lui con- 
server la date du milieu du dixidme sidcle, nous demande « s’il ne serait pas bien extraor- 
» dinaire que, en ouvrant la lombe de Ragenfroid un ou deux sidcles seulement aprds sa 
» mort, on se Mt amusd alors Aen retirer sa crosse pour lui en substituer une autre pour le 
» moins aussi riche (2)?» Nous rdpondrons qu’il n’y a rien IA d’extraordinaire, que cela 
s’est fait frdquemment, et nous en citerons un exemple empruntd prdcisdment a l’Alle- 
magne et aux premidres anndes du onzidme sidcle. C’est la chronique d’Hugon qui nous le 
fournit. Le bienheureux Richard, abbd de Saint-Viton de Verdun, ayant reconstruit son 
dglise, il fut ndeessaire de ddplacer les tombes de plusieurs dvdques qui y avaient dtd ancien- 
nement inhumds. « Le corps de maitre Bdrenger, dvdque et moine, dit le chroniqueur, fut 
» trouvd A l’entrde du choeur, au-dessous du monastdre, dans un bon dtat de conservation, 
» sauf un pied qui avait dtd brCild durantsa vie. On ddpouilla son corps de sa robe et de ses 
» sandales, qui furent portdes dans le trdsor de l’dglise avec les reliques. Son saint corps, 
» revdtu honorablement d’une nouvelle robe et de sandales, fut transportd du c6td de la 
» cldture du coeur et placd (S)... » Il en aura dtd de la crosse de l’dvdque de Chartres 
comme de la robe de moine et des sandales de Bdrenger, dvdque de Verdun, et l’on com- 
prend que cette crosse a pu n’dtre placde dans le tombeau de Ragenfroid que dans la seconde 
moitid du onzidme sidcle, lors d’une translation de ses restes mortels d’un lieu dans un 
autre. Aprds cette crosse, nous avons citd comme de trds-belles pidees dmailldes (page hi 
et suivantes) les reliquaires provenantde l’dglisede Maestricht, qui sontdu commencement 
du douzidme sidcle; l’auteldomestique du trdsor de Hanovre, signd par son auteiir, Eilber- 
tus de Cologne; la superbe chAsse de saint Eribert, a Deutz, de 11 k l ; le temple reliquaire 
du musde Kensington, qui doit dtre A peu prds de la mdme dpoque; les chilsses de saint 
Maur et de saint Albin, A Cologne ; celle de Charlemagne, A Aix-la-Chapelle ; le reliquaire 
du Louvre, la chAsse des troisRois mages, e tle  retable de Klosterneuburg, signd de Nicolas 
de Verdun, qui appartiennent au dernier tiers du douzidme sidcle. 1 2

1) Voyez plus haut, page 40.
2) Des origines de I’emaillerie limousine, p. 7.

Hdgonis Chronicon, lib. II, ap. Pertz, Monum. Germ, hist., t. VIII Script., p. 373.



112 15MAILLERIE.

C’est bien certainem ent dans les provinces de l’ancien royaume de Lotharingie que l’art 
de l ’emaillerie a pris naissance. L’im piratrice Theophanie avait fixe en dernier lieu sa resi
dence 4 Cologne, ou elle raourut en 990. Les artistes grecs,ses compatriotes,avaient du l’y 
suivre et s’y etablir. Cette circonstance, jointe 4 l’inscription grav^e sur l’autel portatifdu 
tr^sor de Hanovre, qui designe Cologne corame la ville natale ou de residence de l’emailleur 
Eilbertus, avait autorise l’opinion qui regardait cette ville comme le lieu ou I’a rt de l’email- 
lerie avait pris naissance et comme le centre de la fabrication des emaux rhenans. Mais on 
avu , par le document que nous avons em prunte 4 la chronique d’Hugon, que d6s les pre
mieres annees du onzieme siecle l’abbe Richard, du monasl6re de Saint-Viton de Verdun, 
y faisait execuler des colonnes en email champleve. La pratique de l’emaillerie se perpetua 4 
Verdun. L’emailleur Nicolas, de cette ville, s’etait acquis une telle reputation au douzieme 
si6cle,qu’il fut appeie dans la riche abbayede Klosterneuburg, pr6s de Vienne, pourexecuter 
un grand parem ent d ’autel qui ne fut termine qu’en 1181. Nouscn avons donne plus haut la 
description (page 44). Si done Cologne peut 6tre regardee comme le berceau de 1’email- 
lerie cloisonnee en Allemagne, Verdun ne doit—il pas s’enorgueillir d’avoir vu renaitre cette 
emaillerie champlevee que pratiquaient six si0cles auparavant des peuples d’origine cel* 
tique qui habitaient les bords de l’Ocean? Verdun est aujourd’hui une ville fran?aise; mais 
au onzi0me siecle elle appartenait 4 la Lorraine mosellane ou sup6rieure, de ηιόηιβ que 
Cologne 4 la Lorraine ripuaire ou inferieure. Les deux Lorraines avaient et6 reunies 4 la 
couronne de Gcrmanie en 900 et restaient soumises au onzieme siecle a la suzerainete de 
l’Empire (1).

Nicolas de Verdun n ’est pas le seul ernailleur qui ait t*t0 appeie hors de son pays pour y 
ex0cuter de grands travaux d’emaillerie. Anterieurement a lui et des le commencement du 
douzieme si6cle, les emailleurs rhenans s’eiaient acquis une grande reputation, et allaient 
exercer leur art 4 l’etranger. En effet, l’abhe Suger en appela un certain nombre 4 l’abbaye 
de Saint-Denis, vers 1144, pour y executor divers travaux et notamment une grande 
colonne rev6tue de tableaux d'email οιϊ se trouvaient reproduites plusieurs histoires de 
l’Ancien et du Nouveau Testament. Nous avons dej4 rappeie ce fait important en traitant 
de l’orfevrerie, et nous avons essaye de faire la restitution de cette colonne (2), qui etait 
destinee a porter un crucifix d’or.

Le style et les procedes d ’ex^culion qui sont propresaux orfevres thnailleurs allemands, 
jusque vers le milieu du douzieme siecle, denotent souvent encore que les Grecs ont ete 
leurs maltres. Ainsi, dans le travail d ’Eilbertus de Cologne, on reconnait un artiste qui 
s’inspire des types byzantins. Bien que ses figures n ’aient pas les formes svelles que leur 
aurait donnies un artiste grec, et que les t6tes soient trop fortes, on voit qu’il a pris des 
dessins byzantins pour modeies. La m an u re  d’asseoir les personnages et de draper les v6te- 
ments, ainsi qu’une foule de details, se retrouve dans les miniatures des manuscrits grecs 
du ncuvi0me, du dixieme et du onzieme siecle. Eilbertus a copie jusqu’4 la benediction 
grecque, deux fois ι-epetee dans ce travail essentiellement allemand (3). On trouve aussi 1 2 3

(1 )  M . D r n u Y , G6ographie historique du moxjen dge.
(2) A'oycz lomc I*r, pages i l3 ,  Ulti et 1(38.
(3) M. Vo g e i.i . (Iiunslarbniten aus Niedersachsens Vorzeit, herausgegeben zu Hanover) a doiuifi trois planches de l’autel 

porlalif d’Eilbertus.
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dans cet ouvrage, comrae dans les reliquaires de Maestricht, qui sont de diflCentes dpo- 
ques du douzi0me s id e ,  quelques details d’ornementation rendus encore par le procddd 
du cloisonnage des Byzantins (1). Mais en gdndral, aprds la premi0re moitid du douzi6me 
s id e ,  les orfevres dmailleurs alleniands cessent d’iiniter les productions byzantines, et 
adoptent un style qui leur est propre. Les monuments dmaillds qui sont postdrieurs a cette 
dpoque et que nous avons citds en fournissent la preuve.

Dds l'origine de l’dmaillerie champlevee en Allemagne, les dmailleurs rhdnans graverent 
les figures sur le mdtal lorsqu’elles dtaient trds-petites; mais pour peu qu’elles eussent une 
certaine dtendue, les plus liabiles d’entre eux ne manqudrent pas de conserver l’usage qu’ils 
tenaient des Grecs et de les dmailler enticem ent, sauf les carnations. Les grands mddail- 
lons qui ddcorent le toit de la chAsse de saint Eribert sont ainsi traitds, et les quatorze 
figures deprophdtes, de vingt centimdtres de hauteur, qui couvrent les pilastres du corps 
de cette chAsse, sont enticem ent en dmail. Dans la chAsse de saint Maur, les figures d’anges 
etde sCaphins d’une dimension, semblablequi occupent les angles du monument, sont 
exdcutdes de mdme. A la fin du douzieme s i d e  on voulut procCler d’une manidre plus 
expddilive, et Ton commen^a a graver les figures sur le fond de mdtal, mdme lorsqu’elles 
etaient grandes; les dmailleurs alleniands ne manquaient jamais dans ce cas de nieller 
d’dmail les intailles souvent assez larges et assez profondes de la gravure. C’est ainsi qu’a 
dtd exdcutd le parement d’aulel de Klosterneuburg par Nicolas de Verdun. Cet orfdvre 
dmailleur, aprds avoir termind ce parement, fut appeld a Tournay pour y faire une grande 
chAsse destinde A la cathddrale (2). Pour suffire A tant de travaux, il fallait aller vite en 
besogne, et ce sera peut-Cre lui qui aura imaging de rendre les grandes figures des ta
bleaux dmaillds par une simple gravure niellde d’Cnail au lieu de champlever la plaque 
pour y introduire des dmaux qui devaient reproduire les vCements et mdme souvent les 
carnations. L’artiste a pu par 1A faire valoir son talent dans le dessin et profiter de sa faci
lity A manier le burin pour produire rapidement une grande quantity de tableaux, mais 
1’art de l’ymaillerie eut beaucoup Ay perdre lorsqu’on substitua une gravure A une pein- 
ture dans le rendu des figures.

Dans les parties purement ornementales l’ymail, au contraire, continua A 6tre large ment 
employypar les ymailleurs rhynans,qui ont produit sous ce rapport des motifs ddlieieux 
jusqu’A l’abandon de Part de Pdmaillerie par incrustation. Les monuments que nous avons 
signalds et notre planche LXIV en offrent quelques spydmens.

L’art de l’ymaillerie, grAce a l’excellente direction qui lui avait yty imprimye, prit un 
brillant essor en Allemagne; les orfyvres rhdnans continuerent A produire simultanyment 
des dmaux cloisonnds et des ymaux en taille d’dpargne, jusqu’au moment ou l’introduction 
de l’ymaillerie translucide sur ciselure en relief, inventde par les Italiens A la fin du trei- 
ζΐέιηβ s id e ,  eut fait abandonner dans l’orfyvrerie les deux sortes d’dmaux incrustys.

Voyons maintenant quelles furent les destindes de l’ymaillerie par incrustation en France 
et en Angleterre. 1 2

(1) Voyez plus haut, page Zil, et notre planche LXIV, n” 5.
(2) Annales archeologiques, t. XXII, p. 599.
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VI I I

De Vdmaillerie incrustie appliquic a I’orfevrerie en France et en Angleterre.

Nous possedons sur l ’orfevrerie, en France, au onzi6ine sifecle et pendant les deux pre
miers tiers du douzi0ine, des documents encore plus nom breux que ceux que nous avons 
obtenus relativement aux productions de cet art durant les si6cles precedents, et cependant 
nous n ’avons pu y decouvrir le moindre indice de la pratique de l ’̂ maillerie durant cette 
longue suite d’anndes. On pourra 6lre convaincu, en lisant l’historique que nous avons 
donne de l’orf6vrerie, que si l’emaillerie avait 6t6 usitee alors, nous en aurions trouvd la 
trace (1). Pour le moment, nous nous bornerons & rappeler quelques documents fort con- 
cluants du commencement, du milieu et de la fin de cette periode.

Le roi Robert, qui rdgna de 996 1031, fut un digne dmule de l’em pereur Henri. L’his-
torien Raoul Glaber (2) et le moine Ilelgaud, biographe de ce prince (3), tous deux ses 
contem porains, sont souvenl entries dans des details assez minutieux sur l’orf6vrerie dont 
il dola les diverses eglises edifi6es par lui, et sur le riche mobilier qu’il possddait. Helgaud 
a donne le catalogue des objets do'nt sa chapellese com posait: l’or, l’argent, l’ivoire, les 
pierres fines, y figurent; mais il n ’y esl nullement question des emaux. Le chroniqueur 
aurait-il passe sous silence cette splendidc ornementation de l’orfevrerie, lorsqu’il \a  jus- 
qu’a purler d ’un onyx qui decorait un autel d’or?

Vers la fin du onzieme si6cle, Jean de Garlande a publid un Diclionnaire des arts et me
tiers (A). Ge lexicograplie cite les orfevres, aurifabri, et les fabricants de vases, scypharii; 
il indique les ouvrages qui sortaientdc la main de ces divers artisans en orfevrerie ; mais 
dans ce catalogue des productions arlistiques et industrielles de son epoque, il ne fait 
aucune mention ni des emaux ni des emailleurs.

Nous avons un document non moins decisif ii relater pour la fin de la periode dont nous 
nous occupons. Le regno de Louis le Gros (U08-f-U37) fut Λ peu pr6s de la m6me dur^e, 
au commencement du douzieme si0cle,que celui de Robert, au commencement du onzi6me. 
Ge prince affectionnait particuli0rement l’abbaye de Saint-Denis, ou il avait dt<§ eieve. Qucl- 
ques instants avant sa m ort, il envoya sa pr^cieuse chapelle au tresor de cette abbaye. 
L’abbe Suger, dans la vie qu’il a ecrile de ce pieux monarque (δ), 0num<bre les principales 
pieces qui en faisaient partie : le livre des ilvangiles, le calice, l’encensoir, les candeiabres, 
lout cela d’or et d’un poids considerable, resplendissait do l’eclat des pierres fines; quant 
aux emaux, il n ’en est dit mot.

Nous voici done arrives ά l’epoque de Suger, ministre de Louis le Gros et de Louis VII, 
qui gouverna l’abbaye de Saint-Denis depuis l’annee 1122 jusqu’a sa mort, qui arriva

. (1) Voyez tome 1", page 389.
[ (2) Apud D u c h e s n e ,  Hist. Franc, script.,U  IV, p. 1, et ap. P e r t z ,  Monum. Germ, hist., t VII Script., p. 48.

(3) Idem, ibid., p. 59.
(4 ) Publifi par M. G ir a u t . Paris, 1 8 3 7 ,  p. 5 8 0 .

(5) S u g e r iu s , Vita Ludovici VI, ap. D u c h e s n e , Hist. Franc, script , t. IV, p. 320.



en 1152. Suger fut, commeon sait, un sincere ami des arts; il reconstruisit son dglise, et 
la decora magnifiquement. II fitrestaurer toutes Ies pieces du tr<*sor, endommag^es par 
le temps, et I’enrichit de nouveauxobjets. Cet horn me c616brea Iaiss0 un 6crit tr£s-curieux 
sur les actes de son administration (1). Dans cet ouvrage sont consignee des details tr6s- 
interessants sur les pieces d’orfevrerie qu’il fit faire pour le tr6sor de l’̂ glise, et sur celles 
qu’il y d6posa apres les avoir revues en present. On possfede encore quelques-unes de ces 
pieces, et nous avons dans l’inventaire de l’abbaye de Saint-Denis de 1534 une description 
scrupuleuse de celles qui existaient alors, mais qui ont disparu depuis. A l ’aide de ces 
documents, nous pouvons done savoir h quoi nous en tenir sur 1’existence de la pratique 
de l’̂ maillerie en France au temps de Suger, c’est-4-dire pendant le second quart du dou- 
zi6me si6cle.

Commen^ons par examiner les pieces qui subsistent. Elies sont au nombre de trois. La 
premiere est conserv<$e au cabinet des mMailles de la Biblioth^que nationale( e’est le vase 
d’agate en forme de gondole, dont nous avons donn6 la description (tome I", page 342); il 
appartient a l’arl byzanlin. La seconde est un vase de porphyre, que poss6de le Musde du 
Louvre. La monture d’argent dord que Suger fit adapter au vase (2) ne porte pas d’emaux. 
La dernidre pidee, qui est egalement au Musde du Louvre, est un grand flacon de cristal de 
roche, donnd par Louis VII 4 Suger, Nous en avons donnd la reproduction dans noire plan- 
che XXXII. Dans sa Notice sur les kmaux du Louvre, M. de Laborde reporte au quatorzidme 
sidcle la confection de quatre petits dmaux ronds qui sont fixds sur le col de ce vase : « Ils 
» occupent, dit-il, la place de quatre pierres prdcieuses, que Ton dut enlever au quator- 
» zidnie sidcle dans quelque circonstance ddsastreuse (3). » Ce qui vient confirmer cette 
opinion, e’est que l’dmail d’azur qui forme le champ sur Iequel se ddtachent les fleurs de lis 
dpargndes sur le mdtal est semi-translucide. Cette semi-transluciditd n’est pas usitee dans 
les dmaux champlevds fran^ais de la fin du douzidme siecle. Lesarmoiries dmailldes du vase 
du Louvre doivent avoir dtd faites h une dpoque ou les dmaux translucides sur relief, 
inventds par les Italiens, avaient pdndtrd en France, et alors que les orfdvres frangais 
s’essayaient dans ce genre d’dmaillerie, comme nous le dirons plus loin, en faisant res- 
sortir sur un fond champlevd couvert d’dmail semi-translucide les figures ou les sujets 
qu’ils gravaient en intailles sur le nu du mdtal. Aucune des pidees existant encore qui 
proviennent de Suger n’est done enriehie d’dmaux fran^ais de son temps.

Fixons maintenant notre attention sur les autres ouvrages d ’orfdvrerie exdcutds par 
ses ordres, en confrontant son dcrit : De rebus in administratione sua gestis, avec les dnon- 
ciations portdes dans l’inventaire du trdsor de Saint-Denis de 1534. Nous avons ddja dit 
que Suger avait fait revdtir les deux parlies latdrales et le derridre du maitre autel de 
Saint-Denis de tables d’or (4). Lorsqu’il fut proeddd, au quinzidme sidcle, 4 l’inventaire 
du trdsor de l’abbaye, on trouva que la table qui formait le parement du grand autel 
dtait « assem ble de deux pieces de deux costez d’autel », et plusieurs des religieux 1 2 3 4
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(1 ) S d g e r ii abb. S. Dyonisii Lib. de rebus in administr. sua gestis, a p .  D d c h e s n e ,  t· IV.
(2) S o g e r ii Lib.derebus in administr. sua gestis, ap. D d c h e s n e ,  l.IV ,p.350.— Nous avons dgcritle vase, tome Ior,p.410.
(3) N»« 155 k 158, p. 121, edition de 1853.
(4) S o g e r ii Lib. de rebus in administr. sua gestis, ap. D d c h e s n e ,  t. IV, p. 345.—Voyez tome I,r, page 418.



ddclardrent alors aux commissaires du roi charges de la redaction dc l’inventaire, que 
« ces tables avoient servi aux deux costez dudit autel, et que au devant d’iceluy y avoit 
» une autre table e n t i r e  ». Ces deux tables qui ddcoraient originairement les deux faces 
latdrales de Γautel, et qu’on avait rdunies pour en garnir le devant, dtaient done celles 
que Suger avait fait faire. Elies rempla^aient le beau parement d’or donnd par Charles 
le Chauve, qui avait dtd enlevd sans doute dans un temps de ddtresse. Eh bien, quand 
on arrive A la description de ce parem ent d ’autel, les rddacteurs de l’inventaire constatent 
qu’on y trouve des figures « d ’enleviire de demy-bosse », enrichies de pierres fines, et 
qu’il est « bordd d’une bordure d’or par le hault et sur les costez, et sur icelle sept 
» prismes d’esmeraudes et neuf cassidoines... Ladicte bordure d ’or bordde d’une bordure 
» de cuivre dord et sur icelle bordure par le hault un feuillage d ’argent dord et a jour, 
» garny de treize esmaulx daplique a quatre demy compas (1). » II n’y avait done pas 
d ’dmaux sur les tables d ’or de Suger. On doit rem arquer, en effet, que ceux dont parle 
l ’inventaire sont placds uniquement sur une bordure de cuivre qui encadrait la bordure 
d’or. Cette bordure de cuivre ne faisait pas originairement partie des tables latdrales, 
puisqu’elles dtaient tout en or, au dire de Suger; elle avait certainement dtd ajoulde A ces 
tables, alin de les encadrer ensemble et de les agrandir, lorsqu’on les ddplaca pour en 
faire le parem ent de l ’autel. C’est alors qu’on l ’aura ddcorde d ’dmaux de plique, e’est- 
a-dirc de ces dmaux cloisonnds exdcutds A part en Orient, en Italie ou en Allemagne, 
et qui, rdpandus par le commerce, dtaient employds par les orfdvres de tous les pays 
e tse rlis  comme des pierres fines.

Aussitdt que le clievet de 1’dglise eut did terming et consacrd en 11/jfi, Suger fit dlever 
dans 1’abside un tombeau pour y renferm er les resles de saint Denis et de ses deux 
compagnons, saint Ruslique et saint Eleulhdre. Les dcrits du cdldbre abbd de Saint-Denis 
et l’inventaire du trdsor de l’abbaye nous ont appris en quoi consistait son ornem entation; 
on n ’y trouve aucune mention d’dmaux (2).

Au devant du tombeau s’dlevait un autel de porphyre qui y dtait lid et en faisait rdelle- 
m ent partie. Le dessus dtait couverl d’or et enrichi de pierres fines, le parement ne 
conlenait pas moins de quaranle-deux marcs d’or. Suger, dans les dcrits qu’il a laissds, 
se livre avec complaisance a la description de l’ornemenlation de ce riche parem ent; 
il dnumdre les saphirs, les rubis, les pierrerics de toutes sortes qui l’enrichissaient, mais 
il garde le silence sur les dmaux (3). Ainsi, jusqu’a cette dpoque de iihU,  aucune des 
magnifiques pidees d’orfdvrerie que fit exdcuter Suger n’avait re<?u la brillante ornemen
tation de l’dm aillerie; les orfdvres frangais qu’il avait employds jusque-lA dtaient done 
incapables de la fournir. Cela ne pouvait convenir a la pieuse magnificence de Suger, qui, 
ayant sans doute appris que les dglises d’Allemagne possddaienl des croix, des cbAsses, 
des reliquaires enrichis de peintures d ’dmail inaltdrables, voulut procurer A son dglise 
des objets enrichis de ce genre d ’ornementation. L’occasion s’en prdsenta bientdt. Pour 1 2 3

(1) Inventaire du tresor de I'abbaye de Saint-Denis, fol. 153.
(2) S u g e iu i  Liber de consecratione ecclesice, ap. D u c h e s n e ,  t. IV, p. 355. — Inventaire du trisor de I'abbaye de Saint-Denis, 

fol. 172. — Voyez noire tome lor, page 411.
(3) S u g e r ii  Lib. de rebus in administr. sua gestis, ap. D u c h e s n e ,  l. IV, p. 344. — Liber de consecr. eccles., ap. D u c h e s n e ,

I. IV, p. 355.
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perp^tuer lc souvenir de 1’endroit ofi les corps des trois saints martyrs avaient repost 
pendant plusieurs si4cles, il se proposa d’ex^cuter un grand crucifix d’or port0 par une 
colonne. Pour ce faire, il appela de differents pays, au commencement de 1145, les artistes 
les plus habiles(l), leur livra une lr4s-grande quantity de pierres pr^cieuses et quatre- 
vingts marcs de fo r le plus pur. Quant 4 la colonne qui devait porter la croix, il en 
confia l’ex^cution « a des orf6vres de la Lotharingie, au nombre tant6t de cinq, tant0t 
» de sept », et c’est 4 peine s’il put faire acbever ce travail en deux ann0es (2). C’est alors 
seulement que nous voyons les (iinaux se produire dans les pieces d’orf6vrerie que fait 
exdcuter Suger. Il ne dit pas que la croix ait etd enricbie d’̂ maux en m6me temps que 
de pierres fines, mais 1’inventaire du tr^sor de Saint-Denis de 1534 nous fournit la preuve 
qu’il y en avait sur les deux faces et qu’ils alternaient avec les pierres.

Tous ces (bnaux, d’apr6s les 0nonciadons de 1’inventaire (3), 0taient des 0maux de 
plique, c’est-4-dire des cloisonnes. Plusieurs pouvaient f*tre d’origine orientale et exister 
antdrieurement dans le triso rde  J’abbaye, mais un certain nombre durent 6tre fails expr6s 
pour le crucifix, comme par exemple le niinbe du Christ et les lettres de l’inscription 
qui se frouvait au revers de la croix. Les orfdvres allemands <Haient fort habiles dans 
l’ex0cution des 6maux cloisonnes, devenus tr6s-communs en Allemagne, et les artistes 
que Suger avait fait venir de la Lotharingie purent ex^cuter tous les 6inaux qu’il ful 
n^cessaire de disposer sur la belle croix d’or.

Ils firent encore bien certainement, du temps de Suger, la grande clulsse de cuivre 
<*maill6 qui s’̂ levait au-dessus du tombeau de saint Denis et de ses compagnons. Elle 
conlenait trois cercueils d’argent dont les faces anterieures et postdrieures £taient d’or 
ou d’argent. Nous en avons donn6 la description d’apr^s Pinventaire de l’abbaye (tome I*r, 
page 411), qui nous a appris qu’on y voyait des £maux cloisonnes dont plusieurs repro- 
duisaient des figures. Il est evident que ces artistes allemands qui firent le corps de 
la ch4sse de cuivre emailie durent executer egalement les emaux cloisonnes des 
cercueils.

Les beaux emaux que Suger avait fait faire par les orfevres de la Lotharingie ayant 
developpe, sans contredit, le gout de nos artistes pour ce brillant procede d’ornemen- 
tation, ceux-ci ne durent pas laisser longtemps 4 des mains etrang6res le monopole de 
la fabrication des emaux, et il y a tout lieu de croire que peu de temps apr4s on com
ment^ en France 4 emailler 1’orfevrerie.

Le premier monument d’orfevrerie fran^aise posterieur 4 Suger, dans lequel on 
rencontre des emaux, est le tombeau eieve par Marie de France 4 son mari Henri I", 
comte de Champagne (1181), dans l’eglise Saint-fctienne de Troyes. Ce monument avait 
Faspect d’une grande chdsse, ayant sur chacun des grands c6tes quatre arcades gemindes 
4 jour. La statue du comte, de bronze dore, etait couchee dans l’interieur (ft). On en a 1 2 3 4
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(1) μ Artifices peritiores de diversis partibus comocavimus.» (S u g e r i iL i'6 .  de rebus in admin, sua gestis, ap. D u c h e s n e ,  

t. IV, p. 345.
(2) S u g e r ii Lib. de rebus in administr. sua geslis, ap. D u c h e s n e ,  t. IV , p. 345.
(3) Inventaire du tresor de I'abbaye de Saint-Denis, fol. 168 et suiv. — Nous avons donn£ la description de la croix, 

tome Lor, page 416.,
(4) Ba u g ie r ,  Μέτη. de la province de Champagne, t. Ior, p. 153.
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conservd un dessin (1), et il est facile de reconnaltre dans ce tombeau une grande 
analogie avec les chAsses allemandes de Charlemagne, des rois mages et de Notre-Dame, 
d’Aix-la-Chapelle et de Cologne. Les dmaux employes seulement par petites plaques dans 
l’ossature du monument alternaient avec des ornements ciselds. Un autre monument du 
mdme genre existait encore dans l’dglise Saint-Etienne de Troyes : c’dtait le tombeau de 
Thibaud III, comte de Champagne, m ort en 1201. La statue du prince et les statuettes 
d ’argent placdes dans des niches autour du sarcophage, en formaient la principale orne- 
menlation. Les dmaux entraicnt seulement par petites plaques dans la ddcoralion du 
socle et de la table supdrieure (2). On conserve dans le tresor de la cathddrale de Troyes 
un certain nombre de petites plaques d’dmail qui proviennent de ces deux tombeaux (3). 
II n ’est pas possible d ’y mdconnaitre le faire de l’dcole rhdnane, et s’ils ont dtd exdcutds 
par un artiste fran^ais, ce qui est fort possible, il faut reconnaltre dans cet artiste un 
dldve des dmailleurs allemands.

Parm i les pidces d’orfdvrerie dmaillde du commencement du treizidme sidcle, il faut 
placer une coupe d’argent, servant de ciboire, qui avait dtd donnde en 1209, par un 
orfdvre de Limoges, du nom de Chatard, a I’abbaye de Saint-Martial (4).

Les dmaux cloisonnds des Grecs et des Allemands, Jeurs dldves, prdsentaient de tres- 
grandes difficultds d’exdcution; ils exigeaient d ’ailleurs des plaques de mdtal assez 
dpaisses. Les orfdvres fran^ais adoptdrent de prdfdrence le procddd du champlevd, dont 
les Allemands faisaient ddja usage. On employait ce procddd de plusieurs manidres.

La premidre, qui est la plus simple, consislait A dessiner sur une plaque de mdtal les 
rinceaux, les feuillages ou les ornements qu’on voulait representer en dinail, et a champ- 
lever dans tous ses contours Tintdrieur du dessin ; on remplissait ensuile de divers dmaux, 
4 l’aide des moyens que nous avons ddiinis, les cavitds ainsi pratiquees. Dans ce systdme, 
la forme du feuillage ou de [l’ornem ent dtait reproduile en dmail sur le mdtal, mais sans 
lindaments intdrieurs qui figurassent les ddtails du dessin. Ce mode tout prim ilif dtait 
adoptd par les dmailleurs de l’dpoque gallo-romaine. Nous pouvons signaler une belle 
plaque de cuivrc dord exdcutde de celte fa^on. La planche CXII de noire album en 
reproduit la partie supdrieure, et le cul-de-lampe de ce chapitre la partie centrale. Le 
dessin des figures ne manque ni de correction, ni d’une certaine aisance. 'Le style des 
inscriptions, les caractdres employds pour les rend re, et 1’ensemble de la composition, 
assignent pour date a cello belle pidee la fin du douzidme sidcle.

La seconde manidre oifrait plus de difficultd. L’arliste ayant ddtermind le champ 4 
dm ailler, tous les traits qui devaient rend re le dessin du sujet h reproduire dtaient 
dpargnds, comme nous l’avons ddja expliqud; le surplus du champ dtait fouille pour 
recevoir l’dmail. Dans ce systdme, le sujet et le fond dtaient en couleurs d ’dmail. Mais 
comme sur les pidees d’orfdvrerie les figures humaines avaient ordinairement de petites 
proportions, les carnations dtaient mdnagdes sur le plat du mdtal et gravdes en fines 1 2 3

(1) Ce dessin a 616 grav6 par M. G a u c iie r e l  et publi6 dans les Annales archcologiques, t. XX, p. 80.
(2) B a c g ie r ,  Μέιη. de la province de Champagne, t. lcr, p. 165. — Voycz la description du monument, t .  I f ,  p. 8.
(3) Ces 6maux sont reproduits dans le rortefeuille archiologique de la Champagne, par M. G a u s s e n ,  pi. XVII bis. 
(k) L’abb6 T e x ie r , Essai sur les emailleurs de Limoges, p .  82. -
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jntailles dans lesquelles on parfondait ensuite de l’dmail. Nous avons des exemples de 
ce mode d’dmaillerie dans qtialre petits mddaillons que conserve Ie Musde du Louvre. 
Les trois premiers d’argent (n0‘ 166 i  168 de la Notice des (umaux, par M. Darcel, de 1867), 
de quarante-qualre millimetres de diamdtre, (igurent des [dvangdlistes. Nous en avons 
reproduit deux sur la planche CXII de notre album (figures 2 et 3). Le style du dessin 
tdmoigne d’une certaine influence orientale, et Ton peut regarder 1’artiste qui les a 
executes comme un dldve de l’dcole rhdnane formde par les Grecs. Le quatridme mddaillon 
(n° 163 de la Notice), reprdsentant un dvdque assis sur son trdne, se rattache entidrement 
par le style a l’Occident. Les procddds d’exdcution sont les mdmes que dans les trois 
autres mddaillons. G’est ce genre d’dmaillerie, qui constituait une peinture en email, que 
les premiers emailleurs limousins adopterent dans leurs tableaux de cuivre. Dans l’orfd- 
vrerie, il fut principalement applique a la reproduction des armoiries. Les parties de 1’ecu, 
champ ou figures, qui devaient dtre exprimdes en or ou en argent, etaient dpargndes sur 
le plat du m etal; le surplus dlait fouilld en creux et rempli des dififdrents dmaux qui 
etaient ndcessaires. On trouve des armoiries emailldes de cette sorte sur plusieurs pieces 
d’orfdvrerie c o n s e n ts  a Paris. Nous indiquerons les quatre petits medallions aux armes 
de France, sertis sur le vase donnd par Louis VII ά Suger, dont nous avons parie ; l’ecu 
(reproduit sur la planche CXII de notre album, figure h) qui est place au-dessous de la 
monture, exdcutde sous le r6gne de Charles V, d’un beau camee antique appartenant 
aujourd’hui au cabinet des medailles de la Bibliotheque nationale; et les ecussons places 
sur le plat supdrieur du piddeslal de la statuette de la Vierge, d’argent, donnee par 
Jeanne d’ivreux, en 1339, l’abbaye de Saint-Denis, maintenant au Louvre. Dans ces 
blasons, les fleurs de lis sans nombre sont epargnees sur le m eta l; tout Ie surplus du 
champ est fouilie et rempli d’email bleu.

Ces armoiries emailiees sont ainsi designees dans les anciens invenlaires et dans les 
comptes du treizidme, du quatorzieme et du quinzi6me siede : « Le lianap du roy saint 
» Louys, dans lequel il beuvoit, fait de m adre..., et dedans iceluy, au milieu du fond, 
» un esmail de demy-rond, tailie de fleurs de lys d’or ά champ d’azur, et au mitan dudil 
» esmail une L couronnee (1). » — « Urceum aureum..., in piano vero coperculi est 
» unum esmaltum rotundum, cum scuto ad arma regis Anglie (2); — «Duo baccilia de 
» argento, in fundis quorum elevatis sunt duo esmalta cum scutis ad arma regis Navarre 
» et Francie (3), » Ce vase provenait sans doute de Philippe le B el; — « Douze hanaps 
» d’argent dord plains, ii esmaux ou fons de France et de Hongrie (4). » — « Quatre 
» granz poz, et sur le couvercle a esmaux de nos armes. — Un grand liennap, dord 
» dedenz, ou fons duquel a un grant esmail ront garny de souages grenetez, et est le dit 
» esmail d’azur, et en iceluy a un homme et une femme qui tiennent un escu d ’or, a un

lyon d’azur rampant, h IIII fourchides, et est la bordeure de guelles, semde de tour-

(1) Dodblet, Histoire de I'abbaye de Saint-Denis. Paris, 1625, p. 3hlt·
(2) Inventarium de thesauro Sedis Aposlolicce factum sub anno 1295, fol. 2.
(3) Ibid., fol. n .
(4) lnventaire des biens meubles de Madame la royne Clemence, jadis femme du roy Loys, de Vannis 1328. Ms., Bibliolh. 

nation., 1X« volume des Milanges de Clerambault.
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» terelles (l’or (1). » — «Deux grans bacins d’argenl dorez en fa?on de roses esmailtees 
» et armoy6es ou fons des armes de Madame (2). »

L’exdcution des figures et du fond avec des couleurs d ’̂ mail <§tait d’une rfiussite assez 
difficile, et exigeait des plaques d’une certaine 6paisseur; les traits tie m6tal 6pargn6s 
snr le fond, pour rendre les contours du dessin, conservaient toujours de la roideur. 
Cette fa^on d’employer l’6mail pouvait convenir it quelques figures hi6ratiques poshes 
isol^ment sur des vases consacr0s au culte, mais elle se pr6tait mal ά rendre des groupes 
de figures, « des histoires ». Pour acctM^rer la besogne, les orfevres adopt^rent un autre 
proc&ltL Us 6pargn6rent sur le plat du m0tal la silhouette des figures qu’ils voulaient 
reproduire, et accus^rent ensuite toutes les parties int^rieures du dessin, soit par une 
16g6re ciselure donnant un relief tr6s-peu saillant, soit plus simplement encore par de 
fines inlailles; puis ils champlev6rent le champ autour des figures et le rem plirent d ’un 
6mail fonc0 propre & les faire ressortir. On trouve un exemple de la premiere m anure 
dans les qualre petiles plaques qui d^corent le socle d ’un pied de reliquaire que rcproduit 
la planche XLIX de notre album. L’artiste y a repr£sent6 des animaux fantastiques qui se 
dcHachent sur un fond d’̂ mail alternativem ent vert ou bleu. Nous avons d£ja signald 
quelques animaux executes ainsi sur un calice d’Andrea Ardili, orftvre florentin du com
mencement du quatorzi6me si6cle. Nous pouvons citer un exemple de l ’autre mantere 
dans les 6maux qui enrichissent la jolie cassette de saint Louis, donn^e par Philippe le Bel 
& l’abbaye du Lys, et de laquelle M. Eugene Ganneron a fourni la description accom- 
pagn0e d’une tr0s-belle reproduction par les proc6d<5s chromolithographiques (3); elle est 
aujourd’hui au Louvre (6). Ce mode tres-simple de d^corer les pieces d ’orfdvrerie appar- 
tient surtout au treizi6me si6cle. II y en avait un certain nombre avec des (5maux de cette 
sorte dans les lessors du due d’Anjou, de Charles V, et dans celui de la sainte Cliapelle 
de Paris au seizi6me siiicle; plusieurs d’entre elles sont indiqu6es dans les invenlaires 
de ces trdsors comme <Mant d’une ancienne fatjon. Elles sont en g($n0ral ainsi d^signties : 
« Une aiguiere courte et grosse, d ’ancicnne fa^on, a vm costds encav^es, et cliascune 
» cost6 esmaill^e ά besteleltes et a oisiaux d’or volanz, et est 1’esmail, qui est en compas, 
» d ’azur. — Un gobelel, sans trdpid, dord et esmaiHi(i, qui a une frete vermeille, et 
» en la frete a petiles lozenges d ’or, et les esmaux de la frete sont azurez et vers, et les 
»» azurez sont ά oyseaus d’or a vizages de plusieurs conlenances, el les vers sont a
» bestelettes dc plusieurs maniercs (5)__; » — « Une crosse..., et est le baston esmaiII6
» ά lozenges et ϋ bestelettes (G). » — « Une eroix ...; Ie pied est d’argent dor£, esmailld 
» d’azur et autres couleurs, seynti (scm0) de fleurs de lys et de lions (7). »

(1) Inventaire desjoyaux de Louis, due d’Anjou, n°« 4 4 5  et 558, public par M. de Laborde en tote do la Notice des imaux 
du Louvre.

(2) Rapiers et registres des joyaulx et vaiselle d'or et d’argent......de feux Monseigneur et Madame la Duchesse d'Orleans,
du L d&eembre 1408. Arch, nation., IvK, 2C8.

(3) li. Ganneron, la Cassette de saint Louis. Paris, 1855.
(4) N° 35 de la Notice du music des Souverains de 1866.
(5) Inventaire desjoyaux de Louis, due d’Anjou, de 1360-1368, publi6 par M. de Ladorde, Notice des imaux du Louvre_ 

Paris, 1853, n os 408 et 118.
(6) Inventairc des meubles etjoyaux du roi Charles V. Ms. Biblioth. nation., n° 2705, fol. 107.
(7) Inventaire de la sainte Cliapelle, dressi en 1573, public par M. Dooet d’Arcq, Revue archeologique, t. V, p. 176. 

Cette pii'ce ligurait dans l'invcnluirc dc 1340. Ms. Arch, nation., J, 155, a® 14.
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Ndanmoins l’application de rdmailleiye 4 l’ornementalion des pidces d’orfdvrerie ne 
parait pas avoir did d’un usage trds-rdpandu, an treizidme sidcle, dans le centre et dans 
le nord de la France. L’inventaire de Charles V ddcrit plusieurs coupes venant de saint 
Louis : les unes sont dmailldes, les autres ne le sont pas(l). L’dglise catbddrale de Paris 
avait dtd terminde au treizidme sidcle, et la sainte Chapelle du Palais, dans la mdme 
ville, eut saint Louis pour fondateur : l’orfdvrerie de ces deux dglises, au commencement 
du quatorzidme sidcle, devait done provenir, en grande partie, du treizidme. Eh bien, 
dans les inventaires qui en ont dtd faits sous les dates de 1343 (2) et de 1340 (3), on 
rencontre fort peu de pidces enrichies d’dmaux. II n’y en a que trois dans I’inventaire 
de Notre-Dame. L’une est une grande croix d’argent, avec les quatre dvangdlistes 
dmaillds (4), donnde par Jacques de Norman, archevdque de Narbonne (-{-1259), qui peut 
l’avoir fait faire dans le midi de la France. Une autre est un Mton de chantre, que fit 
dmailler, dit 1’inventaire, Hugues de Besan^on, chantre de l’dglise, et ensuite dvdque de 
Paris de 132G 4 1332; elle dalait done du commencement du quatorzidme sidcle. Dans 
l’inventaire de la sainte Chapelle de 1340, sur sept pieces ddcordes d’dmaux, quatre ont 
des dmaux cloisonnes de provenance dtrangdre. Les dmaux des trois autres ne repro- 
duisent que des armoiries : la premiere est une croix aux armes de France et de Bour
gogne (5), qui devaient dtre celles de Philippe de Valois et de Jeanne de Bourgogne, sa 
femme; la seconde, un corporalier, repositorhim pro corporalibus, avec un den aux 
armes de France (6); la dernidre, un mors de chape aux armes de France et de Navarre, 
qui dtait sans doule un don de Philippe le Bel (7). Les orfdvres parisiens du treizidme 
sidcle ne peuvent done avoir fourni aux deux dglises que peu de pidees dmailldes. II faut 
remarquer aussi que, dans le rdle de la taille de l’annde 1292 pour la ville de Paris, cinq 
dmailleurs seulement sont inscrits (8). On dira peut-dtre que chaque orfdvre dmaillait les 
ouvrages sortant de ses mains. Cette observation s’appliquerait avec justesse a une 
dpoque plus rapprochde; mais au ddbut, pour ainsi dire, de rdmaillerie a Paris, la plupart 
des orfdvres devaient ignorer les proeddds cliimiques de la fabrication de I’dmail el ceux 
de l’application de cette matidre sur le mdtal. Des artisans qui exenjaient la profession 
spdeiale d’dmailleurs s’dtablirent probablement alors dans cette ville. Nous retrouvons 
l’indication d’un fait semblable en Italie, dans les statuts des orfdvres de Sienne (9).

Bien que les dmailleurs parisiens ne fussent pas encore nombreux au treizidme sidcle, 
leurs ouvrages avaient ddja acquis de la rdputation, mdme en Italie. Outre plusieurs

(1) Inventaire des meubles et joyaux duroiCharles V, commence le i et janvier 1379. Ms. Bibl. nation., n°2705, fol. 48 et 49.
(2) Compte des ornemens, meubles, joyaux et autres choses estant au tresor de l’Eg Use de Paris, de I’annee 1343. Arch, 

nation., L, 509s.
(3) Inventarium de sanctuariisjocalibusetrebus ad regallem Capelam Parisiens. pertinentibus. Arch, nation., J, 155, n°14.
(4) « Et y sont les nij dvangelistes estnaillez aux mj comes de la croix », porte ΓInventaire de 1416. Arch, nation., 

LL, 196, portefeuille L, 509*.
(5) Ainsi qu’il resuite de YInventaire de 1480. Ms. Biblioth. nation., n® 9941, ancien suppl. latin, 1656, fol. 17.
(6) Ainsi qu’il est dit dans YInventaire de 1573, n° 124, public par M. Douet d’Abcq, Revue archeologique, t. V, p. 167.
(7) Inventaire citd de 1340, ligne 44·
(8) Collection des monuments inedits sur Vhistoire de France: Paris sous Philippe leBel, publiepnrM. Giraud. Paris,1837.
(9) Statuti degli orafi Senesi dell' anno 1361, ap. Gaye, Carteggio inedito d'artislt del secoli xiv, xv e xvx. Firenze, 1829, 

tome 1,1.
r.ABARTE. in. — 16
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pi6ces d’orf^vrerie aux armes de France et de Navarre, cities dans l’inventaire du tr^sor 
du saint-stege, fait en 1295 par ordre de Boniface VIII (1), et qui provenaient sans doute 
des dons faits aux papes par Louis IX, Philippe III et Philippe le Bel, il s’y trouve 
encore divers vases avec des dmaux d0sign6s sous le litre d ’6maux parisiens : « Unam 
»cupam de nucem uscata, cuni pede..., in fundo cujus est unum esmaltum parisinum (2).» 
— « X  esmalta de auro quadrangulari in modum crucis, cum diversis imaginibus, et 
» fuerunt facta Parisius (3).» — «Unum  par chirothecarum cum esmaltis Parisiensibus, 
» in quorum uno est imagoYirginis Salutate (4).» Les 0maux champlev^s de France dtaient, 
au treizi&ne si^cle, une raret6 pour Fltalie, ou les orfevres, 616ves des Grecs, ne fabri- 
quaient que des dmaux cloisonnes.

L’inventaire du roi Louis le Hutin (-(- 1316) ne contient encore qu’un petit nombre 
d’dmaux; cependant nous y trouvons le nom d’un &nailleur, Garnaut de Trambloy, 4 qui 
le roi Philippe le Long, qui venait de succdder 4 Louis le Hutin, fait dtHivrer une partie 
des arm ures du roi defunt, pour « une grant somme deue 4 li, tant du terns le roy Philippe 
» de bonne m0m oire... comme du terns le roy Loys » (5). On voit que l’dmailleur Garnaut 
avait execute beaucoup de travaux, non-seulement pour Louis le Hutin, mais encore 
pour son p6re Philippe le Bel (1285 -j-1314), puisqu’il etait ch an c ie r de ces deux princes 
d ’une forte somme.

Le goiit pour l’orf6vrerie emailiee allait toujours croissant, et d£j4 le compte rendu par 
Gyeffroy de Flouri, argentier de Philippe le Long, pour le second semestre de l ’annee 
1316 (6), fait mention de l’achat de treize hanaps enrichis d ’̂ maux, dont quatre sont 
d6sign0s simplement comme dmaill&s; liuit comme semes ou sertis d’&naux; un autre a 
u n d m ailau  fond. Les orfdvres vendeurs sont Estienne Maillart, Jehenne d'Aire et Ernouf 
de Mont-Espillouer. Dans Pinventaire de Cldmence de Hongrie, femme de Louis le Hutin, 
de 1328, on rem arque encore plus de pi6ces enrichies d’timaux; ils ne reproduisent, pour 
la pin part, que des armoiries. Une seule pifece est indiqu^e comme ayant des 6maux 4 
figures : « Une croix esm ailliie a deux images de Notre-Dame et de saint Jehan (7). » Le 
compte de Gyeffroy de Flouri n ’en d0signnit aucunc de ce genre. L’inventaire de C10mence 
de Hongrie fournit ce renseignement pricieux, 4 savoir, quo la vaisselle d’argent blanc se 
vendait alors quatre livres dix sols parisis le m a rc ; le marc d ’argent dor6, cent dix sols 
parisis; et le marc d’argent dord et dmailld, six livres dix sols parisis. On voit qu’a cette 
6poque l’argent dor6 et 0mailld valait beaucoup plus que l’argent dord seulement, et 1’on 
peut juger par 14 de quelle faveur jouissait l’orfdvrerie dmailtee.

D0s les premieres ann^es du rigne de Philippe de Yalois (1328 Ή 350), l’orf6vrerie6maill6e 1 2 3 4 5 6 7

(1) Invent, de omnibus rebus inventis in thesauro Sedis Apostolicw. Ms. Bibliolh. nation., n° 5180.
(2) Ibid., fol. 35.
(3) Ibid., fol. 78.
(4) Ibid., fol. 79.
(5) lnventaire des biensmeubles del'execution leroy Loys et la despance etdilivrance d'iceux. Ms. Biblioth. nation., n°7855, 

ancien suppl. frang., n° 2340, fol. 172.
(6) Compte de Gyeffroy de Floury des receptes et mises faites pour plusieurs besoignes appartenanz aus chambres Nostre

Sire le roy.......du xn° jour de julet I'an sicccxvr, jusques au premier jour de janvier ensuivant. Ms. Biblioth. nation.,
publidpnr M. Douet d’Aucq, dans les Comptes de I'argenterie des rois de France, Paris, 1851, p. 38, 69 et 70.

(7) lnventaire ddjA citd, p. 17, 18,19, 21, 30.
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obtint une grande vogue. On ne se contenta plus de ddcorer l’argenterie de simples orne- 
ments, ni mdme de figures ou de groupes isolds se ddtachant sur un fond d’dm ail; on se 
plut & y reproduire des scdnes ou se trouvaient une foule de personnages: on les tirait soit 
de la vie du Christ, soit des romans ou des hauts faits de la chevalerie; on y figurait aussi 
des sujets varies et souvent bizarres, de vdritables caricatures. Les figures en dmail 4 
traits dpargnds ne pouvaient convenir a des compositions aussi compliqudes : les orfdvres 
se borndrent done & graver le sujet en fines intailles sur le mdtal; puis, aprds avoir 
ddtermind un champ aulour du sujet, ils champlevaient Idgdrement cette partie, qu’ils 
remplissaient ensuite d’dmail pour servir de fond a la gravure. Les lines intailles du 
dessin dtaient en outre nielldes d’dmaux de diverses couleurs. Le sujet se prdsentait done 
Idgdrement colord dans ses contours et s’harmoniait ainsi avec le fond. Afin d'dler toute 
cruditd 4 l’ensemble de la composition, 1’dmaiIIeur employait souvent, pour les fonds, des 
dmaux semi-translucides, et intaillaitle mdtal de fines hachures qui se laissaient voir sous 
l’dmail. Ce mode d’dmaillerie dtait une imitation des nielles italiens qui se ddtachaient sur 
fond d’dmail, avec cette diffdrence que les intailles qui rendaient le dessin dans le travail 
frangais dtaient remplies d’dmaux colords, au lieu de ressortir en noir par la fonle de la 
nielle sur le mdtal. On voit au Musde du Louvre de beaux spdeimens d’dmaux de cette sorte 
dans le piddestal de la statuette de la Vierge d’argent dord qui fut donnde, en 1339, 4 
l’abbaye de Saint-Denis par Jeanne d’Evreux, femme de Charles le Bel. Quatorze petites 
plaques d’argent, distrihudes autour de ce piddestal, offrent autant de sednes tirdes du 
Nouveau Testament. Nous en avons fait reproduire deux sur la planche CXII de notre 
album. La date de la donation de cette pidee 4 I’abbaye de Saint-Denis est conslatde par 
une inscription gravde sur le bord supdrieur du piddestal, et par l’inventaire de 1’abbaye 
de Saint-Denis de 1534, dans lequel les dmaux sont ainsi ddsignds:« Autour du dit soubas- 
» sement, par devant quatre esmaulx, et par derridre aussi quatre esmaulx de Passion et 
» Nativitd de Notre-Seigneur (1). » C’est, en effet, de cette fa^on, ou en termes analogues, 
que sont ddcrits les dmaux de ce genre dans les comptes et dans les inventaires : « Uns ta* 
» bliauxdorez etesmailliezd’uncouronnementderAssomptionNotrc-Dame(2). — Un taber- 
» nacle de trds-grant fa^on, assis sur un entablement..., et ou dit entablement a douze 
» esmaux de la vie Notre-Seigneur, depuis l’Annunciation jusques 14 ou Judas le bdza. — 
» Une boite de cristal 4 mettre pain 4 chanter, dont le fons est esmailld d’azur, ou quel est 
» Notre-Seigneur en sa Dditd, et aux deux costez a deux angeloz, d o n tl’un tient une cou- 
» ronne d’espines, e t l ’autre les cloz et la lance (3)... —* Ung tabernacle d’argent 4 porte- 
» Idtes, ού a quatre pidees esmailldes de la vie de Noslre-Dame. — Un calice d’argent dord 
» et est esmailld de plusieurs liistoires de Dieu et de Nostre-Dame, des appostres et des 
» quatre evvangdlistes (4). » On rencontre dans certains inventaires des descriptions assez 
explicites pour faire parfaitement apprdcier les proeddds d’exdcution du genre d’dmaillerie 
dont nous nous occupons. Ainsi, dans l’inventaire du due d’Anjou, nous lisons, 4 Par

ti) Inventaire de Vabbaye de Saint-Denis, dijA citA, fol. 55.
(2) Inventaire du garde-meuble de Vargenterie du 15 mai 1358, public par M. Docet d’Aucq dans les Comptes de I’argenterie, 

Paris, 1851, p. 305.
(3) Inventaire du due d’Anjou, d6j& Gild, n°6 62 et Λ5.
(4) Inventaire de Charles V, ddj& cit6, fol. 231 et 101.
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tid e  63 : « Un grant esmail d’argent dor<§, 4 donner la pais..., et est de tr6s-grant ouvrage 
» entailliG, e t ou milieu est Notre-Seigneur en la crois, et Nolre-Dame, d’une part, et saint 
» Jehan tie Γa u tre .» Dans l’inventaire de Charles V, folio 53 : « Ung gobelet d’or et l’ai- 
» guiere de mesm e... et sur l’esmail de l’aiguiere, qui est hach0, un empereur qui d i t : 
» Justice et νέπΐό. » Les sujets contenus dans ces 6maux sont 6videmment rendus par une 
gravure enintailles. II y a encore une description plus nette dans les inventaires de Notre- 
Dame de Paris. Dans celui qui fut rf-dig^ en 1416 (t), on lit ces mots : « Paix d’or a ymages 
» intaill^es de la Passion Notre-Seigneur entour de laquelle a x  balais... donn^e par le 
» due de Berry. » Le rftdacteur n’y faisait pas mention de l’̂ m ail; mais, dans l’invenlaire 
de 1431 (2), I’omission est r0par£e : « Une grande paix d’or a ymages, 0maill£e de la Passion 
» Notre-Seigneur, autour de laquelle paix a dix balais... donn^e par le due de Berry. » Les 
deux descriptions se com petent mutuellement, et font parfailement comprendre le moyen 
employ^ pour tracer le sujet auquel FOmail servait de fond.

L’invenlaire de l’argenterie de la couronne, de Fannie 1353, et les comptes d’Estienne de 
la Fontaine, argentier du roi Jean, de 1351 a 1355 (3), comprennent un assez grand nom- 
bre de pieces 0maill6es; mais tr6s-peu y sont d6signc*es coniine enrichies de ces 6maux a 
images. Dans l’invenlaire du due d’Anjou, r^digd quelques amides plus tard, il en estautre- 
ment. Sur sept cent qtialre-vingl-seize articles dont se compose ce curieux inventaire, on 
trouve plus de quatre cents pieces tbnaillees ou rehausseesd’emaux, parmi lesquelles beau- 
coup sont d0crites avec des mentions analogues iee lles  que nous venons de relater, et qui 
indiquent Gvidemment des <*maux a sujets intaill^s se d^tachant sur champ d ’̂ mail. On 
rem arque de mOme une certaine quantity de pieces 0mailldes dans I’inventaire de Charles V, 
dresse en 1379; mais le nombre de celles qui y sont indiquees comme ayant des £maux de 
cette sorle est plus restreint que dans celui du due d ’Anjou, qui cependant est ant^rieur 
d environquinzeadix-buitannees. Ilparaltrtisu lterdela  que ce genre d ’0maillerie avait pris 
naissance dans le midi de la France. Le due d ’Anjou, de 1364 h 1380, avait obtenu en eifet, de 
son frere Charles V, de tres-grands coinmandeinents dans le Languedoc, la Guvenne et le 
Dauphine, et c’esl dans ces provinces qu’il forma en grande parlie le riche tresor dont il a 
redige Iui-mOme I’inventaire. On en trouve la preuve dans un litre ainsi ϋοηςιι, qui fait suite 
au 202° article : « C’est l’inventoire de vesselle d’or el d’argent, esmaillite, donie et blanche,
» taut de eelle que nous avons apport0e de France, comme de celle qui nous a esl0 donn6e,
» et que nous avons achetee a Avignon et en la Langue doc. »

Le goilt pour les 0maux se propagea toujours de plus en plus. Dans 1’inventaire, dress6 
en 1405, du tresor dont le due de Berry, frere de Charles V, dotait la sainte Chapelle qu’il 
venail de fa ire conslruire a Bourges (4), sur trente-quatre pieces principales d6crites, dix- 
neuf sont email lees. La variate des termes employes pour la designation des divers objets

(1) Inventaire des rcliques, joyaux....... eslarts au tresor de I'Eglise de Paris, (ol. 5. Arch, nation., Ms., LL, 196 ;
porlef. L, 509*.

(2) Inventaire des reliques, joyaulx, draps d'or..... estans au tresor de I'Eglise de Paris, p. 7. Arch, nation., Ms., L, 5091 2 3 4.
(3) Comptes de Estienne de la Fontaine, argentier du roy (de la fin de 1350 5 1355, Arch, nation., KK, 8), publics en 

parlie par M. Douet n’Anco, Comptes de Vargenterie, Paris, 1851.
(4) Inventaire du trisor de la sainte Chapelle de Bourges du 19 avril 1405, public parM. le baron de LiirunDOT, dans les 

Annates archeologiques, t. X, p. 35,140 et 209.
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diffdrencie tres-bien les dmaux dont les procddds dtaient en usage en France au commence
ment du quinzieme sidcle. Quatre pieces sont simplement dites dmailldes : « Un grand 
» angel de Gabriel... qui a deux ailes dmailldes. — Un image de saint Pierre... sur un 
» entablement d’argent esmailld (1). » II s’agit la d’une coloration en dmail de certaines 
parties d’une pidce d’orfdvrerie. Cinq pieces, dont les dmaux n’offrent que des armoiries, 
sont indiqudes dans ces termes : « Une grande croix d’or... et entour l’entablement a' plu- 
» sieurs esmaux des armes de mon dit seigneur le due. — Une image de saint Grdgoire... 
» assis snr un entablement d’argent dord, esmailld ii l’entour de plusieurs esmaux aux 
» armes du pape Grdgoire (2).» Ici ce sont des dmaux exdcutds par le proeddd du champ- 
levd, comme ceux qui reproduisent 1’dcu de France sur le vase du Louvre et sn rle  bijou 
du cabinet des mddailles de la Bibliothdque nalionale; nous avons parld plus haul de ces 
deux objels. Sept pidees ont des dmaux servant de fond it des figures ou sujets rendus par 
des intailles dmailldes; ils sont ddcrits dans ces termes, suivant le mode adoptd que nous 
avons ddja signald : « Un tabernacle d’argent dord... fermant it deux buisselles esmailldes 
» par dehors d’une Annoneiation. — Un chefde sainte Luce, d’argent dord, dont l’entable- 
» ment est esmailld it Γentour de plusieurs angels (3)... » Trois aulres pidees enfin, d’aprds 
la description qui en est faite, portaient des dniaux translucides sur ciselure en relief 
inventds par les orfdvres ilaliens dans les dernidres anndes du treizidme sidcle. Ces diffd- 
rentes manidres d’appliquer l’dmail it I’orfdvrerie continudrenl it dtre pratiqudes simulta- 
ndmenl en France durant lout le cours du quinzieme sidcle.

Ce que nous avons fait observer sur la pratique de l’dmaillerie en France convient aussi it 
l’Angleterre et aux Flandres, ou les indmes procddds dtaient usitds pour rorneinenlation de 
Toridvrerie.On trouvedansleil/onestfcon Anglicamon(h) l’inventairedeSaint-PauldeLondres, 
dressd en 1295. Parmiles nombreuses pidcesd’orfdvrerierenfermdes dansle riche trdsor de 
eelle dglise, trds-peu dtaient dmailides. La plus ancienne parait dtre un coffret ά reliques, 
ddcore de petits ronds dmaillds, qui avait did donnd par Gilbert, dvdque de Londres, dans 
les dernidres anndes du douzidme sidcle (5). Comme on ne dit pas qu’elle dtait d’or ou d ’a r-  
genl, il y a tout lieu de croire qu’elle dtait de cuivre,etprovenait de I’dmaillerie limousine, 
qui est citde pour quelques produils dans plusieurs articles de l’inventaire; mais on altribue 
a Henri de Wingham, qui occupa le sidge dpiscopal de Londres vers le milieu du treizidme 
sidcle, le don d’un calice d’or et d’une croix d ’argenl. enrichis d’ornemenls en dmail sur le 
pied (G). Ces pidees ne reproduisaient done encore aucune figure. Enfin l’inventaire fait 
mention d’une magnifique croix d’argent dord, avec des dmaux reprdsentant un crucifix, et 
d’autres images; elle fut offerte par Richard de Gravesende, dvdque de Londres dans les der
nidres anndes du treizidme sidcle (7). Un inventaire de l’dglise colldgiale de Windsor, de la 1 2 3 * 5 * 7

(1) Art. 17 et 21.
(2) Art. 1 et 31.
(3) Art. 8 et 28.
(ti) Monasticon Anglicanum. Londini, 1655, t. Ill, p. 309.
(5) « CofTra nigra,quae dicitur fuisse Gilbert! episcopi, continens multas rotellas aymallalas.in quo reponuntur multae 

» reliquiae.» (Ibid., p. 312.)
t6) Ibid., p. 311.
(7) « Crux argentea lota deaurala..... quarta pars patibuli bene aymallatum, cum ymagine crucifixi et aliis quinque

» imaginibus ex parte una, ac eliam majestalis et quatuor evangeliorum ex parte altera.....»' (Ibid., p. 311.)
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huiti6me ami(§e du r£gne de Richard II (1377-1399), ne constate de m6me dans le tr6sor 
de cette 6glise qu’un tr£s-petit nombre de pi6ces dmailldes (I).

L’induction qu’il faut tirer de ces actes, c’est que rapplication de r6maillerie a l’orfd- 
vrerie dtait assez restreinte, en Angleterre, au treizteme sifecle et dans la premiere moiti6 
du quatorzi&me. Ndanmoins l’orfdvrerie dmaillde d ev a itd re  fort en honneur, puisqu’on la 
voit figurer parm i les presents que les rois d’Angleterre envoy6rent aux papes dans le cou- 
ran t du treizieme sifecle. Nous trouvons en effet, dans l’inventaire du saint-sidge de 1295, 
la mention de plusieurs pieces d’orfdvrerie anglaise, orn^es d’dm aux; mais les motifs que 
ces 6maux reproduisent offrent une grande simplicity : ce sonl, ou les armoiries du roi 
d’Angleterre, ou des ornemenls tels que des roses e td es  guirlandes; on n’y rencontre ni 
sujets ni figures (2). Du reste, il n ’y a rien, dans les dnonciations des inventaires ou nous 
avons puise, qui fasse connaitre la nature de ces em aux ; ils devraient 6tre exdcutds de la 
m6me fa^on que les dmaux fran^ais, c’est-i-d ire  par le procddd du champlevd.

Au quinzi6me si£de, les orfevres fran^ais adopld’ent gendralement les ciselures dmail- 
l<$es des Italiens, e tils  purent rivaliser avec eux au commencement du seizi^me. Bientdt on 
ne voulut plus, dans toute I’Europe, que des dmaux translucides sur ciselure en relief pour 
servir de decoration & l’orfyvrerie. Nous n ’avons pas a nous occuper ici de ce genre d’0mail- 
lerie ; mais il nous reste it parler des emaux champleves sur cuivre de l’ecole de Limoges, 
qui ont joui durant pr6s de trois siedes d’une vogue justem ent meritee.

IX

Emaillerie sur cuivre de Limoges.

Si nous avons signaie, dans le deuxieme paragraphe, quelques-unes des plus brillantes 
pieces de l’emaillerie limousine, c’est pour nous conformer au plan que nous avons adopte 
de faire connaitre les monuments qui subsistent encore des divers arts industries, avant 
d’en rctracer l’liistoire. Nous aurions pu nous dispenser de suivre cette mdthode it regard 
des peintures en email incruste de Limoges; car elles sont parfaitement connues et presque 
populaires, aujourd’hui que les musdes, non-seulement en France, mais en Aliemagne et 
en Angleterre, leur ont consacrd une place honorable e t les ont offertes aux yeux de tous. Il 
y a soixante ans it peine, cependant, qu’on a commence ά lesrem ettre en lumi6re, et a res- 
tituer ά Limoges une Industrie qui avait fait sa gloire depuis la fin du douzidme sidcle. Le 
gofit des dmaux incrustds sur cuivre, parleprocddd du champlevd, commenQa k  s’dteindre, 
selon toute apparence, d6s le commencement du quinzidme siede, et les fabriques durent se 1 2

(1) Monasticon Anglicanum, t. Ill, Additam., p . 79.
(2) m Unum urceum  (de auro), cum manico et coperculo, qui habet in  manico unum  scutum ad arma regis Anglie;

» in porno coperculi csmaltato unum  zaflirum, et in collo unam garlandam de esmaltis.... —Alium urceum....... in piano
« vero coperculi est unum  esmaltum, cum scuto ad arma regis Anglie.— Duo baccilia de auro magna, cum duobus 
» esmaltis viridibus, in fundo sunt scuta regis Anglie.— Duo baccilia de auro, quorum quodlibet habet unum esmaltum 
» in  medio in modum rose, et duo scuta ad arma Imper., et duo alia ad arma regis Anglie.» (Invent, de rebus inventis 
in  thes. Sed. Apost., fob 1, 2, 8 et 191.)



l ’̂ m a iller ie  SUR CUIVRE DE LIMOGES. 127

fermer, lorsque les immenses progrds obtenus dans les arts du dessin eurent amend la pre
eminence incontestable de la sculpture et de la peinture a l’huile sur les mosaiques d’email 
incruste. Les autels, meme dans le Limousin, se ddpouilldrent de leurs plaques de cuivre 
dmailld, pour faire place ϋ des bas-reliefs sculptes; les chesses et les instruments du culte, 
d’or oil d’argent dore, furent decores de figures e td ’ornements en haut relief et de ciselures 
emailiees. La tradition de l’existence des fabriques d’dmaux incrustes, 4 Limoges, se perdit 
h la longue. Les emailleurs limousins eux-memes, en adoptant ά la fin du quinzi6me siecle 
un tout autre mode d’employer remail, contribu6rent aussi a accrediter l’idee que la pein
ture en email n’avait jamais ete traitee autrement en France ; et pendant les deux derniers 
siedes on regarda generalement commc des ceuvres byzantines ces divers instruments du 
culte, ces chesses, ces crosses, tous ces produits enfin des fabriques limousines, si recher- 
ches pendant prds de trois cents ans. L’oubli de toute notion sur la provenance de ces 
emaux alia si loin, que d ’Agincourt, dans son Histoire de FA/7, en parlant des dmaux de Li
moges, se borne ά ciler une peinture de l’un des Nouaillicr, de l’dpoque de la decadence des 
dmaux peints (1); et lorsque, sous le titre de Bronze imaille (2), il en vient Λ la description 
de deux plaques d’dmail incrustd qu’il a ddcouvertes i  Rome dans des collections particu- 
lidres, il ne peut donner aucun renseignement sur leur origine.

Mais quand les investigations des archdologues qui tentdrent de tirer de la poussidre les 
monuments de l’industrie artistique du moyen Age eurent fait apprdcier I’importance des 
peintures en dmail incruste, et eurent rendu Limoges rhonneur qui luidtait dfi d’avoir dtd 
en France le centre de la fabrication de toutes ces belles productions, la reaction qui s’o- 
pdra ne connut plus de bornes. Tous les dmaux incrustes qu’on retrouva furent attribuds 
aux fabriques de cette ville, et, dans le dessein sans doute d’en rehausser le prix, on fit 
remonter leur origine jusqu’au dixidme sidcle. Nous-mdme, entralnd par l’opinion des 
archdologues qui s’occuperent les premiers des recherches sur I’dmaillerie, nous avions 
partagd l’erreur de croire que Limoges s’dtait adonnde a cet art dds le commencement 
du onzidme siecle (3). Aujourd’hui qu’il ne s’agit plus de venger cette ville d’un injuste 
oubli, on ne doit pas s’en rapporter seulement a de lagers indices, mais il faut soumettre 
aucreuset d’une critique sdvdre et les monuments et les textes qui oht dtd invoquds ; cher- 
cher, en un mot, la vdritd, afin de ddterminer aussi exactement que possible l’dpoque 
& laquelle l’dmaillerie a d d  faire son apparition ά Limoges, et d qui appartientle mdrite 
d’avoir originairement introduit en Occident la peinture en dmail incrustd.

Nous croyons avoir dtabli dans la dissertation qui prdcdde que l’dmaillerie n’dtait pas en 
usage en France dans l’ornementation des pidees d’orfdvrerie d ’or ou d’argent antdrieure- 
ment a 1145, dpoque a laquelle Suger appela auprds de lui des artistes de diffdrents pays, et 
notamment des orfdvres de la Lotharingie. Il faut maintenant examiner la question 
relativement 4 l’dmaillerie sur cuivre, qui reproduisait non-seulement des vases et des 
ustensiles de diffdrentes sortes, et des motifs d’ornements, mais encore de vdritables 
tableaux d’une assez grande dimension. 1 2 3

(1) Tome II, page 142.
(2) Tome II, page 145.
(3) Description de la collection Debruge, Paris, 1847 : I n t r o d u c t io n  h is t o r iq u e ,  p. 144-
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Limoges a dte, en France, le centre de celle fabrication, cela est aujourd’hni reconnu ; 
mais on a pretendu que l’dmaillerie sur cuivre avait έ ί έ  exerc^e dans d’autres villes de 
France et en Angleterre. Aucun texte, aucun monument ne vient a l’appui de cette opinion. 
II est fort possible que des artistes fondeurs en bronze aient emailld quelques petites parties 
de leur travail, mais ce n ’̂ tait la qu’une oeuvre individuelle, tr£s-rare d’ailleurs, et qui ne 
peut 6lre considdrde comnie I’exercice d ’une Industrie. Ainsi, a part les orfdvres lorrains 
appelds par Suger, qui ont pu faire quelques travaux en dehors de ceux que leur commanda 
l’abbd de Saint-Denis, il faut reconnaitre, quant a present, que les orfdvres de Limoges ont 
dtd les seuls en France qui se soient livrds a la pratique de l’dmaillerie sur cuivre. Les 
seules questions qu’il y ait a ddbattre sont de savoir a quelle dpoque Limoges a commence 
a 6tre en possession de cet a rt et quels en ont dtd les im portateurs dans cette ville. Nous 
allons les examiner.

On a prdtendu que l’dmaillerie avait dtd pratiqude h Limoges d0s la fin du dixieme stecle, 
ou lout au moins d6s le commencement du onzteme. L’appel que fit l’abb0 Suger, au 
commencement de 1145, d’orfdvres lorrains pour exdcuter des oeuvres d’dmaillerie, nous 
semble repousser pdremptoirement cette opinion. Gorame ce fait a une grande importance, 
il est necessaire d’y revenir. L’abbd Suger, apr^s avoir fait faire, par les orfevres qu'il avait 
aupr0s de lui, de tr^s-belles pit;ces d’orfevrerie qui n’0laient pas d6cor6es d’0mail, veut 
doter son G'glise d ’un grand crucifix d ’or porld sur une colonne. Mais il lui faut du nouveau; 
il ddsire que la croix d ’or soil enrichie d’emaux, et que la colonne qui doit porter le 
crucifix soil rev^tue de tableaux d’dmail. Il raconte que pour ce faire, il appela de diffdrents 
pays les ouvriers les plus habiles; puis il ajoute : « Quant an pied de la croix, il est ornd 
» des figures des quatre dvangel isles; la colonne qui porle la sainte image est dmaill^e 
» avec une grande ddlicatesse de travail, et olfre I’bistoire du Sauveur, avec la repr^sen- 
» tation des ttfmoignages allG'goriques tir^s de l’ancienne lo i; le cbapiteau superieur porte 
» des figures contemplant la mort du Seigneur. J ’employai a ce travail des orfdvres de la 
» Lolharingie, au nombre tanldt de cinq, tantdt de sept, et c’est a peine si j ’ai pu Fachever 
» en deux annees (1). »

Nous avons donnd la description de celle colonne et nous en avons m6mc fail la resti
tution (2). On sait qu’elle dlait couverle de soixanle-buit tableaux d’dmail qui reproduisaient 
des scenes de I’Ancien et du Nouveau Testament. C’est precisdment ce genre de travail qui 
fit la reputation de Limoges, a la fin du douzii’une sitscle et au treizieme, et comment 
supposer que si cette ville avail produit, a l’epoque de Suger, des tableaux de ce genre, 
il aurait faitvenir des Lorrains ii Saint-Denis pour les exdculer ? Chacun a ses preferences, 
a-t-on rdpondu, et Suger aimait sans doute mieux l’emaillerie rbenane que celle de Limoges; 
mais on oublie, en donnant cette mauvaise raison en ddsespoir de cause, que l’abbe de 
Saint-Denis n ’dlait pas un amateur ordinaire, mais bien un premier ministre, et qu’il 
gouvernait le royaume de France. Lorsque Suger accompagna, en 1137, le fils de Louis le 
Gros, qui serendai tit Bordeaux pourydpouser fildonore, iillede Guillaume, due d’Aquitaine, 
il s’̂ tait arr6t6 a, Limoges (3). On ne peut done pretendre qu il aurait ignord que cette ville 1 2 3

(1) S u g e m i  Liber de rebus in administr. sua gestis, ap. D u c h e s n e , t. IV, p. 345.
(2) Voyez tome ltr, page 413, et la figure reslitu6e, page 438.
(3) S u g e m u s ,  Vita Ludovici VI, ap. D u c h e s n e , Hist. Franc, script,, t. IV, p. 321.
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dtait en possession de l’art de 1’dmaillerie, et que sesforfdvres produisaient des tableaux 
d’dmail. Et lorsque sept ans plus tard, il s’agissait de faire exdcuter pour son abbaye de 
Saint-Denis les dmaux histories de la colonne qui portait le crucifix d’or, il n’aurait eu 
garde, nous le rdpdtons, de s’adresser a des dtrangers, lui premier minislre de France, 
protecteur des arts et des artistes fran^ais, si cette ville, nouveilement acquise a la France 
par le mariage de son jeune roi, eht dtd ddja en possession d’un art aussi remarquable. 
Nous aurions dtd fier assurdment, pour la gloire de notre pays, de maintenir a Limoges 
la priority qu’on a voul u lui ddccrner dans la fabrication des dmaux su rcu iv re ; mais 
l’amour-propre national est tenu de cdder & l’dvidence; l’historien doit avant tout la vdritd 
k ses lecteurs. En presence des faits que nous avons mis'au jour en traitant de l’dmaillerie 
en Allemagne eten France, et de ceux rdsultant des actes de Suger, il faut bien reconnailre 
que l’dmaillerie sur cuivre n ’dtait pas encore pratiqude en France antdrieurement a 1’arrivde 
des artistes lorrains k Saint-Denis.

Examinons les monuments et les textes qu’on a produits ou citds jusqu’ici pour reporter 
k une dpoque plus reculde la pratique de l emaillerie dans le Limousin.

On s’est prdvalu de la crosse trouvde dans le tombeau de Ragenlroid, dvdque de Chartres, 
mort vers 9G0; mais les archdologues qui ont examind ce monument lui ont contestd 
pdremptoirement la date du dixidme sidcle, et ont reconnu qu’il ne pouvait remonter qu’a 
la seconde moitid du onzidme sidcle ou au commencement du douzidme. On est d ’ailleurs 
assez gdndralement d’accord pour l’attribuer a 1’dmaillerie rhdnane. Nous nous sorames 
ddja expliqud sur ce sujet (pages ftO et 111). Ce monument est done maintenant hors 
de cause dans le ddbat qui s’est engagd sur le moment on la pratique de rdmaillerie prit 
naissance d Limoges.

L’historien des argenliers et emaiHears de Limoges, l ’abbd Texier, voulant faire remonter 
l’existence de l’art de 1’dmaillerie en Aquitaine au commencement du onzidme sidcle, a citd 
une bague d’or dmailld qui aurait did trouvde dans le tombeau de Gdrard, dvdque de 
Limoges, mort en 1022. 11 a donnd la gravure de cet’anneau dans les Annales arc/ιέοΐο- 
giques, et voici la description dont il l’accompagne : « Cet anneau est en or m assif: il pdse 
» lit grammes 193 m.; aucune pierrerie ne le decore. La tdte de l’anneau, ou chaton, 
» est formde de quatre fleurs trilobdes, opposdes par la base, sur lesquelles courent de 
» ldgers filets d’dmail bleu (1). » Ces ldgers filets d’dmail sur le chaton d’or d’une bague 
peuvent-ils dtablir la preuve de la pratique de l’dmaillerie en Aquitaine, au onzidme sidcle, 
mdme sur Forfdvrerie d’or et d’argent? Non certes. Il n ’y a d’ailleurs dans ces ldgers 
filets rien qui ressemble a une peinlure en incrustation d’dmail; et cette bague, qui est 
la comme un monument isold, doit dire l’oeuvre individuelle d’un orfdvre sans imilateurs, 
ou provenir d’une. source dtrangdre. Si l’Aquitaine efit possddd des dmailleurs au commen
cement du onzidme sidcle, s’ils avaient surtout exdcutd de ces dmaux sur cuivre dont 
nous avons ii nous occuper spdcialement en ce moment, leur^existence auraitdtd constatde 
par d’autres monuments qui, en supposant une destruction compldte, nous auraient 
dtd rdvdlds par les dcrivains du temps. Les documents sur l’Aquitaine qui remontent 
a cette dpoque sont en effet assez nombreux. Le moine Addmar, notamment, a laissd

(i) Tome X, page 177.
Ι.ΑΒΑΠΤΕ. m, — 17
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deux ouvrages pleins d ’in td rd t: l’histoire de l’abbaye Saint-Martial de Limoges jusqu’i  
l’annde 1025 (1)̂  et une chronique qui part de l’origine de la monarcbie des Francs et va 
jusqu’a l’annde 1028 (2). Addmar s’occupe surtout des affaires d’Aquitaine et des faits 
qui se passdrent sous ses yeux. Dans ces deux ouvrages, il parle souvent des pieces 
d ’orfdvrerie fabriqudes de son tem ps; il ddcrit les travaux de Josbertus, moine de Saint- 
Martial de Limoges, qui dtait un habile orfdvre. Si l’a rt de l’dmaillerie eut dtd connu en 
Aquitaine, Addmar, qui ne mdnage pas les ddtails, n ’aurait pas manqud de faire mention 
de cette brillante ddcoration de l’orfdvrerie; mais il est compldtement muet 4 cet dgard. 
11 dtait contemporain de l’dvdque Gdrard, dans le tombeau duquel on a trouvd une bague 
ddcorde d’un Idger lilet d’dmail, et il nous apprend que Gdrard avail dtd 4 Rome. Ce prdlat 
n ’aurait-il pas rapportd cette bague de ses voyages?

Aprds Addmar, nous avons une sdrie de chroniqueurs qui ont dcrit l’histoire politique 
et religieuse de ΓAquitaine au onzidme sidcle et au douzidme, et retracd la vie des saints 
personnages qui ont illustrd cette province. Labbe a publid en plusieurs volumes in-folio (8) 
la collection des manuscrits de lous ces ouvrages encore inddits de son temps. On y trouve 
notam m ent: XHistoire des comics et des 6vt>ques d’AngouMme, par un auteur anonyme qui 
vivait encore en 1159 (4); la Vie des bvtques de Limoges, composde en 1320 par Bernard 
Guidon, dvdque de Loddve; XHistoire de I’abbaje de Grandmont, prds Limoges, par le mdme (5); 
la Chronique de Geojfroi, moine de Saint-Martial de Limoges, qui dcrivait dans le dernier 
quart du douzidme sidcle, sous le rdgne de Philippe-Augusle (0). Ces auteurs fournissent 
de nombreuses notions sur l’orfdvrerie du onzidme sidcle et du douzidme. Ainsi, le 
biographe des dvdques d’Angouldme donne l ’dnumdralion de la riche orfdvrerie dont 
l’dvdque Gdrard, m ort en 1135, dota son dglise (7); et Geoffroi fait en quelque sorte l’in - 
venlaire du trdsor de l’abbaye de Grandmont (8), a l ’occasion du pillage de ce trdsor par 
Henri Plantagenet en 1183. Eh bien, on ne ddcouvre dans ces documents aucune trace 
de l ’application de rdmaillerie 4 l’orfdvrerie, pas plus que de l ’existence de la peinture 
en incrustations d’dmail sur cuivre. L’opinion que nous avons basde sur l ’impossibilitd 
oil fut Suger de faire exdcuter aucun travail de ce genre en 1144, sans le concours des 
artistes lorrains, se trouve done confirmde par le silence que gardent tous les dcrivains 
de PAquilaine sur l’existence de I’dmaillerie dans cette province, durant le onzidme 
sidcle et les trois premiers quarts du douzidme.

Est-il ndeessaire de rdfuter l’hypolhdse purem ent Active d’un archdologue trds-estimd, 
qui, pour dlablir que la peinture en dmail incrustd dtait ddj4 en honneur 4 Limoges au 
commencement du onzidme sidcle, prdtendait que le doge Orseolo, lorsqu’il se retira 
en France en 978, avait amend avec lui des dmailleurs vdnitiens auxquels on devrail

(1) Commemoratio abbatum Lemovicensium basil, sancti Martialis, ap. Labbe, Nova Bibl., t. II, p. 271.
(2) Adeuam Hisloriaruin libri III, ap. Ρκητζ, Monum. Germ, hist., t. VI, p. 106.
(3) Nova Biblioth. mss, lib. rerum Aquitanicarum uberrima collectio. Parisiis, 1657.
(6) Ibid., t. II, p. 249.
(5) Ibid., p. 265 et 275.
{6) Ibid., p. 279.
(7) Ibid., p. 260.
{9) Ibid., p. 335.
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la fondation de l’dcole de Limoges (1) ? II suffii, pour toute rdponse, de consulter 
I’histoire de ce doge, que nous empruntons aux auteurs de cette dpoque, Jean Diacre, 
contemporain d’OrseoIo, dont la chronique a portd longtemps le nom de Sagornino (2), et 
Pierre Damien, qui dcrivait cinquante ans environ apr0s l’evdnement (3). Pierre Orseolo 
avait succddd, en 976, ά Pierre Candiano, massacrd par le peuple. On l’accusait d’avoir έίέ  
le fauteur de l’dmeute si fatale ά son pr6ddcesseur; toujours est-il que le pouvoir lui pesait. 
Dans ces circonstances, un saint pr6tre nommd Guarinus, qui dtait abbd du monast^re 
de Saint-Michel de Gusan, en Aquitaine, vint λ Venise pour y honorer le tombeau de 
saint Marc. II eut une entrevue avec le doge, auquel il persuada d’abandonner le pouvoir 
pour se consacrer h la vie religieuse. Orseolo y consentit, et ne demanda a l’abbd Guarinus 
que le temps de mettre ordre a ses affaires. Celui-ci, de retour it Venise au jour fixd, 
en compagnie de Marin et de Romuald, qui depuis fut inscrit au rang des saints, trouva 
le doge dans la disposition de rtjaliser son projet. Sans avoir prdvenu sa femme pas 
plus que son fils, ni les membres du gouvernement de Venise, Orseolo s’esquiva de 
son palais pendant la nuit (septembre 978), avec son gendre, Jean Maureceni, et un 
de ses amis, Jean Gradonico, qu’il avait ddterminds a prendre l’babit religieux (4). Les 
trois Vdnitiens pass6rent en France avec les saints personnages, et s’enferm6rent dans 
le monast6re de Saint-Michel. Marin et saint Romuald, de leur cdtd, se retir6rent non 
loin de lit,dans les ermitages qu’ils avaient coutume d’habiter. Une annde s’dtait 
δ peine dcoulde, que Pierre Orseolo et Jean Gradonico furent admis ά partager les rudes 
^preuves de la vie solitaire avec saint Romuald (5). Le doge Orseolo n’est done pas un 
riche seigneur, amateur des arts, qui vient faire en France un voyage d’agrdment, 
suivi d’un cortdge d’artistes parmi lesquels se trouvent des orfdvres dmailleurs; e’est 
un grand coupable que le remords poursuit, et qui, renon^ant au pouvoir supreme, 
abandonne en fugitif l’i ta t  qu’il gouvernait. La r0gle du monastere ne lui parail memo 
pas assez austere, et il va finir ses jours dans la solitude.

Passons auonzteme si£cle. Quels monuments a-t-on signalds, quels textes a-t-on invoquds, 
pour faire concourir avec cette 6poque la pratique i  Limoges de la peinture en dmail 
incrust^ sur cuivre? Du Cange, qui avait lu tous les livres imprimds et tous les manuscrits 
connus de son temps, et M. de Laborde, qui a lu beaucoup aussi et a citd dans son Glossaire 
un certain nombre de textes dchappes A du Cange, n ’ont pu en ddcouvrir un seul antdrieur 
aux dernidres anndes du douzteme si6cle. Nous-m6me, quoique nous fournissions plus 
loin des citations inddites, nous n’avons pas dtd plus heureux dans nos investigations. 
L’abbd Texier, cependant, dans l’liistoire de l’dmaillerie du Limousin, son pays natal, a 
ddcrit un dmail de sa collection, qu’il fait remonter au onzteme si6cle: « C’est une figure de

(1) Du S o m m e iu r d ,  les Artsau moyen dge, t. ΙΙΙ,ρ. 148, 288,380.
(2) J o h a n n is  D iaco .v i Chronicon Venetum, ap. P e r t z , Monum. Germ, hist., t. tX, p. It.
(3) Petros D a m ia n o s ,  Vita sancti Romualdi, ap. Pertz, Monum. Germ, hist., f. VI, p. 846.
(4) « Prima node diei fealendarum septembriarum ipse una cum Johanne Gradonico, necnon Johanne Maureceni, suo 

,»  videlicet genero,nesciente uxore et fllio, omnibusque fidelibus, occulte de Venelia exierunt.» (Jo h a n n is  D ia c o n i Chron.
Venetum, p. 26.)

(5) « Quibus etiam ipsi jam dicti fratres (Petrus Ursiolus et Johannes Grandenico), peracto vix annuo spatio, ad 
» perferendam ejusdem solitudinis districlionem aggregate sun t.» (Petros Dauianos, Vita sancti Romualdi, ap. Pertz, 
t. VI, p. 848.)
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» saint, mdnagde sur le plat du cuivre, et conime niellde (dit le savant archdologue); 
» elle reprdsente un personnage vdtu de latunique et de la dalmatique. Sa main droite porte 
» un livre; ά sa gauche, dans une ligne perpendiculaire, se lisent ces m ots: fr. guina-  
» iMundus me fecit. Cette figure a tous les caractdres que nous avons a ss ig n s  an style dit 
» byzantin ou vdnilien. L’inscription elle-mdme n’a pas une forme plus t r a n c h e : quelques- 
>· uns de ses caractdres apparliennentau onzidme sidcle; lesautres ontune forme inddcise. 
» II faudrait done choisir entre le onzidme et le douzidme siecle; mais Thistoire, au ddfaut 
» de l’archdologie, meltra un term e a noire hesitation. Un texte de la Bibholheque de 
» Labbe nous apprend qu’en 1077, le moine Guinamundus, de la Chaise-Dieu, sculpta 
» admirablenient lesdpulcre de saint Front, de Pdrigueux... L’identitd de style et de manidre 
» de la plaque que nous possddons, et des emaux limousins, nous porte ά penser que Gui- 
» namundus appartenait ft 1’dcole de Limoges.... » Et l’abbd Texier ajoute que le Livre rouge 
do la mairie de Pdrigueux constatait que le tombeau de saint Front dtait enrichi de pierres 
de vilre (de verre) de diverses couleurs et de lames de cuivre dordes et dmailldes (1). Ainsi, 
pour l’abbd Texier, l’dmailleur Guinamundus, signataire de l’dmail de sa collection, ne 
serait autre que le moine Guinamundus qui a sculpts le tombeau de saint Front. La plaque 
d’dmail, envisagde isoldment, apparliendrait pluldt au douzidme siecle qu’au onzidme, de 
1’avis mdme de l’abbd Texier, et nous dirons a noire lour qu’clle ne nous parait pas de la 
premiere dpoque des dmaux. L’histoire, qu’il invoque comme devant rdsoudre tons les 
doules, nous semble ddmontrer au conlraire que le sculpteur Guinamundus du onzidme 
siecle esl un tout autre personnage que 1’dmailleur Guinamundus qui a signd la plaque.

Le texte publid par Labbe se compose de fragments tirds d ’dcritsanonymes sur la vie des 
dvdques de Pdrigueux, depuis 976 jusqu’en 1269. On y voil d ’abord que le corps de saint 
Front, martyr, flit retrouvd sous l’dpiscopal de Froterius, qui mournt en 991 ; puis le chro- 
niqueur ajoute : « Du temps de l’dvdque Guillaume de Montberon, Guinamundus, moine de 
» la Cliaise-Dieu, sculpta d’une manidre admirable le sdpulcrede saint Front, Pan de Notre- 
» Seigneur 1077 (2). » Le Guinamundus du onzidme sidcle n’dtait done pas dmailleur, mais 
seulement sculpteur: le chroniqueur aurait parld desdmaux comme il parle des sculptures, 
si Guinamundus eOt ornd son ouvrage de pieces de cuivre dmailldes. Mais, dit-on, le 
registre de la municipalitd de Pdrigueux porte que le tombeau dtait enrichi d’dm aux: oui, 
mais il faut rem arquer l’dpoquea laquelle cette constatalion estfaite. En 1576. les protes- 
lants s’emparent de Pdrigueux, pdndlrent dans le monastere de Saint-Front, et ddlruisent 
le monument qui renfermait les reliques du saint. En 1583, il est fait mention de cetdvd- 
ncment sur les registres de la municipalitd, et Ton ajoute que : « Entre les mines, en fut 
» faicte une signalde du tabernacle oil estoit gardd le chef de sainct Front... lequel estoit 
» ddifid en rond, convert d’une vousle faicte en pyramided mais tout le dehors estoit entailld 
» de figures de persoimes ft l’antiquild et de monstres, de bestes sauvages de diverses 
» figures; de sorte qu’il n ’y avoit pierre qui ne fut enrichie de quelque taille belle et bien 
» tirde, et plus recommandable pour la fa^on fort antique, enrichie de pierres, de vitres de 1 2

(1) L’abbi Texieu, Essai sur les argenliers et emailleurs de Limoges, p. 62.
(2) « Sepuldirum  sancli Frontonis mirabilitcr sculpsit, anno Domini M. LXXV1I. n (Fragmentum de Petragoricensibus 

episc., ap, Labbe, Nova Biblioth,, t. It, p. 738
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» diverses couleurs, et de lames de cuivre dordes et esmailtees (1).» On a rapproch^ ce texte 
de celui du manuscrit du treizi£me si6cle, publid par Labbe, sans tenir aucun compte des 
cinq cents ann^es qui s’£couI0rent entre le moment ού le tombeau de saint Front fut con- 
struit par le moine Guinamundus et celui ou les protestants d<Hruisirent la chAsse (le taber
nacle) qui renfermait Ie chefdu saint. Si le tombeau de 1077 et la chAsse renvers^e en 1576 
iitaient identiques, qui pent rdpondre que, dans le cours de cinq stecles, le tombeau de saint 
Front n'ait pas έίέ d^cort* de ces plaques de cuivre ^rnailld, lors de 1’une de ces restaura- 
tions que tout monument doit n^cessairement subir dans un si long espace de temps? Le 
silence du vieux chroniqueur sur le fait des plaques d’dmail est d£jA un indice suffisant. 
Mais il r^sulte du manuscrit in£me public par Labbe que le tombeau sculpt^ par Guina
mundus ne peut avoir 6t6 le monument d&ruit par les protestants A la fin du seizteme 
si0cle. Cet <*crit constate, en effet, que Ie monast6re de Saint-Front avait έΐό 6difi6. sous le 
rAgne de Hugues Capet, par I’tiv^que Froterius ; mais que, sous Guillaume d’Auberoche, 
septi6me successeur de Froterius, qui gouverna l ’̂ glise de P6rigueux de 1099 A 1123, le 
bourg de Saint-Front et le monast^re avec tout son mobilier furent la proie des flammes. 
Le chroniqueur fait observer qu’a cette £poque le m on astic  6taitcouvert en bois (2). Que 
devint le tombeau sculpt6 par Guinamundus, dans cet incendie qui d6vora tout? II dut 
in^vitablement p^rir avec l’0glise qui d^pendait du monast^re. Quant au monument 
an&mti par les protestants au seizi0me sii*cle, cNkait tr^s-probablement celui qui, apr6s la 
destruction du monast6re de Saint-Front, avait remplact'* le tombeau execuld par Guina
mundus. L’oeuvre de cet artiste 6tait un sepulcre sculptf* qui renfermait le corps entier de 
saint Front, retrouv^ sous I’̂ piscopatde Froterius ; le monument dfdruit au seizteme si£c!e 
6tait un « tabernacle » orn6 d’dmaux, qui ne contenait que le chef du saint, sans doute le 
seul de ses ossements qui edt rf*sist6 A l’incendie. II est done constant qu’il n ’y a aucune 
identity entre les deux monuments, et que ce n’est pas Guinamundus le sculpteur, mais 
bien un autre Guinamundus qui aura dmailte la figure de la collection de l’abh0 Texier, 
A la fin du douzi6me si0cle, ou plutOt au treizteme.

L’̂ mail signe Guinamundus ^cartd, il n’y a pas line seule piece de celles qu’on a pr^tendu 
faire remonfer au onzi6me si6cle dont on puisse appuyer l’Age sur quelque document que 
ce soit. Puisque nous ne connaissons ni textes ni monuments en faveur de l’existence de 
l’&naillerie limousine au onzteme si6cle, passons au douzteme.

« La plus aneienne tradition que nous ayons pu recueillir des £maux de Limoges, disait 
» du Sommerard (3), ne remonte pas au delA de celle puis6e dans une lettre publtee 
» par Duchesne. » Ce document, sans date, fait partie d’un recueil de diffdrentes leltres 
(icrites A Louis VII (It 37 f  1180), dans lequel on trouve aussi quelques missives adressees 
a d’autres personnages, principalement A des dignitaires, abb£s ou prieurs du monast^re 
de Saint-Victor de Paris, dont la bibliolh^que renfermait un exemplaire manuscrit de ce 
recueil. D’apr^s ces circonstances, Duchesne conclut que quelque abbd ou chanoine de

• (1) Citations de M. F£ux de Verneilh, Monographic de Saint-Front, cittfe par M. de Laborde, Emaux du Louvre, p. 60.
(2) « Cuius tempore burgus Sancti Frontonis et monasterium cum suis ornamentis repentino incendio peccatis. pro- 

" merentibus conflagravit, atque signa in clocario igne soluta sunt. Erat tunc temporis monasterium ligneis tabulis 
» coopertum. » (Labbe, Nova Biblioth., t. It, p. 738 )

(3) Les Arts au moyen dge, t. Ill, p. 146.
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Saint-Victor doit en avoir d tt l’auteur. « L’tcrivain, ajoute-t-il, en rassemblant ces lettres, 
» n ’a eu tgard  ni aux snjets, ni 4 l’ordre clironologique; il ne les a mtme pas toujours 
» classtes suivant le rangdes personnes (1). » Cependant Duchesne croit qu’il faut faire 
rem onter au rtgne de Louis VII la transcription de ce recueil. La consequence toute natu- 
relle que du Sommerard tire de ce fait, c’est que le moine Jean, qui a tc rit la lettre dont 
nous avons 4 nous occuper, vivait sous le rtgne  de ce prince. Comme Louis VII a r tg n t 
quarante-trois ans, de 1137 4 1180, la marge est trop grande pour la question a d tba ttre ; 
nous allons done chercher 4 mieux p rtc iser la date de cette lettre. Void d’abord comment 
elle est con^ue: « Puisque avec votre permission, j ’ai qu ittt l’tglise de Saint-Satyre pour 
» suivre monseigneur l’archevtque de Cantorbtry, [je vous fais savoir que] un de mes 
» amis, par suite du besoin que j ’avais d’argent, m ’a p r t t t  dix sous d ’Anjou. Je lui ai 
» promis que je les lui rendrais par vos mains. Je vous prie done de les remettre au porteur 
» de la prtsen te  lettre. Et pour signe de reconnaissance [pour que vous sachiez que cette 
» lettre est bien de moi, que personne autre n ’a pu l’tcrire] je vous rappelle que je vous 
» ai m ontrt dans I’infirmerie une couverture d’tvangtliaire de I’oeuvre de Limoges, que je 
» voulais envoyer 4 1’abbaye de Vutgam, et vous m ’avez rtpondu ... », etc. (2). La lettre 
porte pour suscriplion : Venerabili domino et amico suo P . priori Sancti Victoris Parisiensis, suds 
Joannes eandem qw m  sibi desideral salutem. La date manquant, t:\chons de savoir d ’abord quel 
t ta it  ce prieur du m onasttre de Saint-Victor de Paris, dont le nom avait un R pour initiate, 
et nous arriverons peut-ttre  4 la connailre, point essentiel, puisque cette lettre renferme la 
prem iere mention que Ton ait de l’oeuvre de Limoges.

Le recueil contient beaucoup d ’autres lettres adresstes au m tm e prieur de Saint-Victor. 
Deux de ces lettres (la 523° et la 528°), au lieu de la simple initiale R, portent les trois pre
m itres lettres de son nom : Pic. Toutes ces missives, au surplus, font voir que le prieur 
Ric... 6lail un homme Irts-considerd, auteur de plusieurs ouvrages sur la religion. Ces 
renseignements nous suffisent pour reconnaitre dans ce dignilaire le prieur Richard, qui 
p rtsida  la reunion des chanoines rtguliers de la c tltb re  abbaye de Saint-Victor, lorsque 
l ’abb t Guarinus fut tlu  en 1172, ap rts  la dtm ission que donna de ses fonctions l’abbt Ervi- 
sius, qu’on accusait d ’avoir favorist le relAchement de la discipline.

Le Gallia C h r is t ia n a , ou nous avons puist ces documents, nous apprenil encore que le 
prieur Richard m ourut en 1173 (3). A quelle tpoque Richard avait-il t t t  revttu  de la dignitt 1 2 3

(1) Hist. Franc, script., t. IV, p. 657.
(2) « Quoniam accepla licenlia, exivi de ecclesia Sancti Satyri, u t irem  cum domino Cantuariensi arcliiepiscopo, 

» quidam amicus noster pro magna necessitate commodavit mihi decern solidos Andegav.; cui promisi quod per 
» m&nus vestras eos ei redderem. Ideo precor ut latori praesentium eos consignes. Et hoc vobis signum, quod ostendi 
» vobis in infirmario tabulas texti de operc Lemovicino, quos volebam miltere abbatire de Vutgam. Et vos mihi res- 
» pondistis, quod... » (Ducuesne, Hist. Franc, script., t. IV, p. 746.)

(3) « Ervisius dignitatem abdicasse legitur anno 1172... Guarinus post Ervisii abdicationem, preesidentc Ricardo priore 
» assumtus e Cagia in abbalem. Henedictus fuit a Mauricio, Parisiensi antistile (1164 f  1196)... Hunc Pontifex 
» (Alexander III) et cardinalis Johannes, scriptis litleris obsecrarunt u t binos ad se Victorinos canonicos transmitteret, 
» quod tandem Guarinus preeslilit, postquam prim um  se excusavit de morte plurimorum suse domus prteslantium 
» virorum, primo sui regiminis defunctorum an n o : nempe Ricardi a sancto Victore nuncupati, ecclesiaj Victorinai 
» canonici et prioris, viri pictate et doctrina pnestantissimi, doctisque libris notissimi, qui morte sublatus est anno 
» 1173... » (Gallia Christiana, edit. Paris., 17M, t. VII, p. 668 ct669.)
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de prieur? II est difficile de le dire exactement; mais on lit encore dans Ie Gallia C h ris 

tiana que, sous l’abb6 Guntherus, le prieur Nantherus mourut en l’annde 116*2 (1). Ainsi en 
supposant que Nantherus ait eu Richard pour successeur immgdiat, celui-ci aurait <Ηό 
prieur de Saiut-Victor de 1162 a 1173, et c’est dans 1’espace de ces onze ann^es que le rnoine 
Jean lui aurait envoys le billet οΰ il est question d’une couverture d’0vang£liaire en 0mail 
de Limoges, du m£me genre sans doule que celles qui sont parvenues jusqu’4 nous en 
nombre assez considerable·.

Cette premiere donnee nous conduit au fait qui assignera une date positive 4 la lettre 
du moine Jean au prieur Richard. Quel est done l’archev^que qui occupa le siege de Can- 
torbery durant ces onze ann0es de 1162 4 1173, e tque le moine Jean avait ete autorise a 
suivre en Angleterre ? Ce fut le cdldbre saint Thomas Becket, elu par les dvdques d’Angle- 
terre et les chanoines augustins de Cantorbery, en 1162 (2), lorsqu’il etait chancelier du 
roi Henri II. Nous n’avons pas a raconler ici la querelle qui s’eieva entre le roi et son 
aucien chancelier devenu archevdque et primat de la Grande-Brelagne. Nous nous borne- 
rons a relever quelques faits, et a citer quelques dates pour fixer celle qui nous interesse. 
Thomas Becket, ayant bientdt retracte la promesse qu’il avait faite de se soumeltre aux 
coutumes adoptees par le parlement general convoqu6 4 Clarendon en 1164, fut somrnd 
de comparaitre devant un concile anglican, et condamnd par les eveques et les barons 
(octobre 1164). Le preiat quitta l’Angleterresous un deguisement, et vint demander un asile 
4 la France. Apr4s plus de six annees de sejour dans ce pays, une reconciliation fut operde 
entre Henri II et Thomas Becket, 4 la suite d’un congres solennel tenu en juillet 1170 
pr4s de la Fertd-Bernard. Le ceiebre archeveque retourna en Angleterre au mois de no- 
vembre, et il eiait assassind le 29 deceinbre suivant, dans son dglise de Cantorbery. Ces 
faits (3) vont nous donner la date que nous cherchons. La lettre du moine Jean nous 
apprend, en effet, qu’attachd 4 l’dglise Saint-Satyre, il avait ete autorise par le prieur de 
Saint-Victor 4 suivre l’archeveque de Cantorbery qui quittait la France en novembre 1170 : 
c’est done tres-probablement lors de son passage 4 Paris, pour se rend re en Angleterre, 
que le moine Jean avait montre au prieur cette couverture d’evangeiiaire qu’il emportait 
pour l’offrir 4 l’abbaye de Vutgam, et sa lettre a dii 6tre ecrite peu aprds son arrivde en 
Angleterre et avant la fin tragique de Thomas Becket; car un Fran^ais, un moine augustin, 
n’aurait pas, aprds ce triste dvdnement, prononed le nom de l’archevdque avec un tel laco- 
nisme, et sans y joindre une expression d’horreur pour le meurtre du saint prdlat. La 
lettre a done dtd positivement Ecrite 4 la fin de novembre ou dans le courant de ddeembre 
1170. Il n ’y a pas lieu de s’dlonner d’ailleurs de voir un moine de Saint-Satyre solliciter du 
prieur de Saint-Victor la permission d ’aller en Angleterre avec l’archevdque de Cantorbdry. 
Saint Augustin, l’apdtre de l’Angleterre, avait fondd l’dglise de Cantorbdry, ou il avait 
dtabli des moines qui vivaient souslardgle institute par lui (4). C’dtaient egalement des 
moines augustins qui occupaient le monastdre de Saint-Satyre, prds de Sancerre, dans le 1 2 3

(1) Gallia Christiana, t. VII, p. 666.
(2) Fasti Ecclesice anglicance, edit. 1716, p.4.
(3) L'Art de verifier les dates, edit, de 1783, t. I, p. 802. — M. Henri Martin, Hisloire de France, fidition de 1855, t< HI, 

P< Λ83 et suiv.
(A) Monasticon Anglicanum. Londini, 1655, t. I, p. 18.
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Berry (1), et l’abbaye cle Saint-Victor de Paris renferm ait les personnages les plus savants 
et les plus distingutfs de cet ordre. On comprend tr0s-bien d6s lors les relations qui durent 
s’tftablir entre Thomas Becket et les monast6res des Augustins pendant le long stfjour qu’il 
fit en France, et comment un moine de Saint-Satyre put 6tre appeltf 4 accompagner l’ar- 
chev6que de Cantorbtfry quand il retourna en Angleterre. Le moine Jean, qui n ’tftait pas 
sans doute tr6s-riche, puisqu’il faisait un em prunt de dix sous angevins pour son voyage, 
ne pouvail offrir a 1’abbaye de Vutgam (2), ού il allait peut-6tre rtfsider, des presents d’or 
ou d’argen t; il y portait done ce que la France produisait de plus nouveau en objets de 
petite valeur. Le Limousin touche au Berry, et les tfmatix sur cuivre de Limoges durent 
ptfntftrer dans cette province d6s les premiers temps de la fabrication. Toujours est-il qu’il 
rtfsulte tfvidemment de la leLtre du moine de Saint-Satyre au prieur de Saint-Victor, que 
cette fabrication tftait en activity dans Fanntfe 1170; mais ce texte est le plus ancien qu’on 
puisse invoquer. Ceux que du Cange, M. de Laborde, l’abbtf Texier et nous-m6me avons 
dtfeouverts sont posttfrieurs en date. A quelle tfpoque du douzteme si6cle l’art d ’tfmailler le 
cuivre avait-il fait son apparition a Limoges? La est la difficult^. Voyons quelle lumi£re 
pourront apporter dans la solution de cette question les tfmaux subsistants auxquels on a 
cru pouvoir assigner une date approximative.

Le Mustfe Brilannique possede un mtfdaillon circulaire de dix-sept centim0tres et demi 
de diametre, divistf en deux parlies. Dans l’une, on voit un 6v6que tenant un vilrail, et 
au-dessous ces mots : iik n r ic u s  k pisco pu s  ; dans Fautre, deux anges qui encensent. Huit vers 
latins, disposes sur deux lignes, contournent le mtfdaillon et servent de bordure. On a 
suppostf que Fev6que reprtfsentd tflait Ilenri de Blois, fr£re du roi Etienne, tfv£que de Win
chester, de 1139 A 11 46, et Fon a cru pouvoir atlribuer cet tfmail 4 Limoges par la seule rai
son que Henri de Blois tflait Fran^ais. Rien d’abord ne paralt constater d ’une m anierecer- 
taine que Fdvdque reprtfsenld soil Henri de Blois; lefdt-il, ce ne serait pas une raison pour 
que Ftfmail fill de Limoges. L’dmail, au contraire, apparlient par son style el par le ton de 
ses couleurs a l’tfcole rhtfnane. II a les m0mes dispositions el la ni£me dimension que les 
tfmaux de la ch4sse de Deulz (3). La faconde potflique des inscriptions suffirait seule pour 
signaler l’ecole allemande. Si l’tfmail n ’a pas did executtf dans les provinces rlitfnanes, il a 
pu 6lre fail a Paris par les artistes lorrains qui y avaient tftc* appeltfs par Suger des le com
mencement de 1145. Il est fort possible aussi qu’il soit posttfrieur 41a m ort de Henri de 
Blois. Cette pi0ce ne peut done apporter aucune lumi6re dans le dtfbat.

Apr6s l’dmail ou I’on a cru voir Henri de Blois, les plus anciens dc ceux qui ont tfttf attri- 
butfs a Limoges sont la belle plaque du mustfe du Mans, qui passe pour reproduire la figure 
de Geolfroy Planlagenet, due d ’Anjou et du Maine, mort en 1151, et les deux plaques du 
mustfe de Cluny, dont l’une reprtfsente FAdoration des mages, et Fautre saint Etienne 
de Muret conversant avec saint Nicolas (4).

Dans nos Recherches sur la peinture en 6mail, nous avons (lit que c’tftait 4 la tradition seule

(1) Gallia Christiana, 6dil. dc 1656, t. Ill, p. 813.
(2) L’abbaye dc Wingliam, que le moine Jean nomme Vutgam, d6pendait de l'dglise de Cantorbfiry. (Monas*· icon Anyli- 

canum, t. 1, p. 1148.)
(3) Nous l ’uvons ddcrile plus haut, page 42.
(4) Voyez pages 42 et 45, la description de ces tableaux d’dmail.
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que la plaque du Mans devait celte attribution. Le p£re Anselrne (1) la citait en 1725, et 
Montfaucon en donnait la description, avec une detestable gravure de la figure, en 1730 (2), 
en ajoutant qu’elle existait alors dans reglise cathedrale de Saint-Julien du Mans, fix6e au 
deuxi6me pilier de gauche, proche le jube. L’inscription grav^e et emailiee que l’artiste 
a plac6e au-dessus de la l6te du guerrier est con^ue en ces termes : « Ton 6p6e, prince, 
» a disperse la multitude des brigands, et la paix retablie a donne le repos aux eglises. » 
Comme elle nous paraissait l’unique document qui pfit servir it determiner le nom du per- 
sonnage, nous avions pense qu’on devait y voir pluldt Henri que Geoffroy Plantagenet. 
Celui-ci, disions-nous, soutint une guerre de huit ans contre Louis VII et Ies Normands, 
pour obtenir le duche de Normandie que Iui disputait le comte de Blois. A l’occasion d’une 
autre guerre contre Louis VII, posterieure it celle-ci, il s’etait attire les censures du pape 
Eugene III, et il mournt sans en avoir ete relev6. La vie de Geoffroy, en verite, ne presente 
aucun fait de nature it moliver l’inscription. Elle s’applique avec bien plus de raison it 
Henri Plantagenet, fils de ce prince, qui, par son mariage avec E16onore d’Aquitaine, devint 
souverain de la Guienne, du Poitou, de l’Auvergne et du Limousin, ou Ton suppose que fut 
fabriquee cette plaque emailiee. Ce prince debula par mettre un frein au pouvoir aristo- 
cratique des barons. Il fit demolir les chateaux fortifies, 61ev6s par eux de tous c6t.es, qui 
servaient d’asile aux criminels et aux gens de guerre coupables de toutes sortes d’exac- 
tions : voila pour le premier vers de l’inscription. Les coutumes que Henri Plantagenet, 
devenu roi d’Angleterre, avait fait edicter par le parlement de Clarendon, et ensuite le 
meurtre de saint Thomas Becket, attir0rent, il est vrai, sur la t6le de ce prince les foudres 
de 1’figlise; mais la penitence publique 4 laquelle il se soumit, devant la chilsse du martyr, 
le fit rentrer en grfice aupr6s du pape et du clerg6, et rendit la paix Λ l’Eglise, cruellement 
agitee dans ses vastes Etats 4 la suite de cet 6v6nement: cc fait est l’explication du second 
vers. Henri Plantagenet, ajoutions-nous, m ouruten 1189, et fut enterre 4 Fontevrault. On 
comprend d6s lors qu’un tableau comm6moratif de ce prince ait ete place dans la cath6- 
drale de la ville du Mans, capitale du duclid d’Anjou, son premier heritage. Quant 4 
Geoffroy Plantagenet, ses resles reposent dans cette 6glise; il n’y avait pas de raison pour 
lui rendre le m6me bommage qu’4 son fils Henri, dont la sepulture etait ailleurs. Au sur
plus, en admettant la v6rite dans la tradition qui designe Geoffroy Plantagenet comme le 
personnage represente, ce ne serait pas un motif pour reporter jusqu’4 1151 la confection 
de la plaque reproduisant son image. Eiit-elle fait partie, comme on I’a pr6tendu, du tom- 
beau de Geoffroy, cette date ne lui appartiendrait pas davantage, et il resterait encore 4 
determiner l’6poque ού fut achev6 le tombeau du prince. Mais la plaque n ’a jamais fait 
partie d’un tombeau : ce n’est pas un fragment detache; elle forme k elle seule un tout com- 
plet, execute peut-6tre bien apr6s la mort du prince.

M. Hucher, archeologue du Mans, dans une dissertation tr6s-developpee, a conteste nos 
appreciations (3). 11 etablit d’abord que la tradition avait deji ete constatee anterieurement 
au p6re Anselme, dans YHistoire des comtes du Maine publiee en 1643 par Trouillard, qui 1 2 3

(1) Histoire genialogique, 6dit. de 1726-1733, t. VI, p. 19.
(2) Monuments de la monarchie frangaise, l. II, p. 70.
(3) L'imail de Geoffroy Plantagenet (Bulletin monum., t. XXVI, p. 669).

LABARTE. H I. —  18



138 EMAILLERIE.

avait ( l i t : « le portrait de Geoffroy est grav6 dans une table de cuivre 0maill6 et affich6 
» A one des colonnes de la nef de l’0glise du Mans » . La tradition est respectable, et nous 
l ’admettrions volontiers s’il y avait le moinclre document qui vint A l’appui. D’ailleurs il 
s’agitm oins, pour l’objet qui nous occupe, d’d ab lir  qui est repr^sent^ sur la plaque de 
Geoffroy ou de Henri Plantagenet, que de connaitre la date de l’ex^cution de Ism ail. Sur 
ce point im portant, M. Hucher 6met une affirmation qui, si elle 0tait justiftee, donne- 
rait ά la question une solution decisive. Le tombeau de Geoffroy, suivant lui, avait 6t6 pr6- 
pard, quand il vivait encore, par Pdv6que du Mans, Guillaume de Passavant, et la plaque 
0maill0e 6tait fix^e sur le tombeau. L’achAvement du tombeau serait done limit6 entre 
l ’ann^e 1162, dans laquelle le p rd a t fut intronis^, et H 51, date de la m ortde Geoffroy. A 
l’appui d’une assertion aussi absolue, M. Hucher cite une chroniqne 6crite par un moine 
Jean, du monasldre de M armoutier, et dddtee ά P<$v6que Guillaume (-f-1187). Cette chro- 
nique, d’apr6sM . Hucher, contiendrait les faits im portants qu’il articule. Yoici comment 
il traduit le latin du chroniqueur : « Dans Γηηηέβ de l’incarnation du Seigneur, le 7 des 
» ides de septembre, A l’Age (1c quarante et un ans, le victorieuxduc de Normandie... Geof- 
» froy, revenant de s’aboucher avec le roi Louis, et d£jA souffrant d ’une fi6vre pernicieuse, 
» fut forc6 de s’aliter A ChAteau-du-Loir. L i... apr&s avoir fait de larges distributions d’au- 
» m6nes, ilren d itso n  Arne au d e l et son corps A la te rre ... Geoffroy fut inhume dans la 
» tr0s-sainte 6glise de Saint-Julien du Mans, dans un magnifique tombeau que l’6v6que 
» Guillaume, par un sentiment de pieuse reconnaissance, avait fait Clever en l’honneur de 
» son nom. On y voit l’image r0v0r0e du comte magnifiquement dor6e et6mailI6e, dans 
» l’attitude d ’un prince qui semble vouloir abattre Porgueil des superbes et faire grAce aux 
» humbles. »

Tout en contestant nos appreciations, M. Hucher nous fait Phonneur de nous recon- 
naltrc « comme un dcrivain s0rieux qui cherehe ardeminent la v^rite et qui la d^couvre 
souven t». Pour r^pondre A la bonne opinion de M. Hucher sur noire compte, nous avons 
dfi examiner de nouveau la question, et surtout recourir au texte de l’auteur qu’il invoque. 
Nous devons dire to u td ’abord que nous avons 6ΐύ fort όΐοηηέ de n’y pas trouver ce que 
M. Hucher lui fait dire, A savo ir: que le tombeau de Geoffroy avait d<§ dev£ de son vivant cl 
que l’image du comte qu’on y voyait dtait dor6e et 6maill0e. Examinons tour ά tour ces deux 
points, mais avant tout faisons connaitre le texte it nos lecteurs. Le chroniqueur s’exprime 
a in s i: « Humatus est autem in sanctissima 13. Juliani Coenomanensis ecclesia, in nobilissimo 
» mausoleo quod ei nobilitati episcopus piae recordationis Guillelmus nobiliter extruxerat. 
» Ibi siquidem effigiali comitis reverenda imago, ex auro et lapidibus decenter impressa, 
» superbis ruinam , humilibus gratiam distribuere videtur (1). » La traduction littd ’ale est 
la seule qu’il faille employer lorsqu’on veut rechercher le veritable sens d ’un auteur du 
moyen Age. La v o id : « Il a <Ηέ inhum6 dans la tr6s-sainte 0glise de Saint-Julien du Mans,
>» dans un trfes-noble mausoliie que P6v6que Guillaume, de pieuse m im oire, avait dev<§ A sa 
» gloire. LA, l’image r0v6r0e du comte, repr0sent0e en or et en pierre [et] grav^e avec art,
» semble r6partir aux superbes la ruine et le pardon A ceux qui s’humilient. » Non-seule-

(1) Johannis MoNACHr... Historia Gauffredi ducis Normannorim... libri duo..., ap. Don Bouquet, Recueil des historiens 
des Gaules, t. XII, p. 530.
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ment on ne lit pas dans le texte, comme I’a avancd M. Hucher, que le tombeau a dtd dlevd 
du vivant de Geoifroy, mais on n ’y trouve pas mdme le plus Idger indice d’un fait aussi 
singulier. Du plus-que-parfait extruxerat, sur lequel s’appuie sans doute M. Hucher pour 
soutenir l’addition qu'il veut faire au texte, on ne peut tirer d’autre consdquence, sinon que 
le tombeau existait antdrieurement k la mort de l’dvdque Guillaume et au moment ou 
l’auteur de la clironique apublid sonlivre. Si le moine Jean avait dcrit sa chronique au 
moment mdme de la mort de Geoifroy, et en rendant compte de visit de ses fundrailles dans 
J’dglise du Mans, cdldbrdes peu de jours aprds sa mort, le plus-que-parfait extruxerat prou- 
verait dvidemment que le tombeau avait dtd dlevd antdrieurement a la mort du prince. II 
n ’en est pas ainsi. Le moine Jean a dddid sa chronique k 1’dvdque Guillaume, il est vrai, 
mais Guillaume n ’est mort qu’en 1187 (1), plus de trente-cinq ans aprds le comte Geoifroy, 
et c’est dans ce long intervalle de temps qu’il l’a dcrile. Notre auteur n ’avait pas connu le 
comte, souverain de son pays; il ne savait rien par lui-mdme ni par ses parents, puisque 
pour dcrire I’Jristoire de ce prince, il s’est renseignd, comme il le dit lui-mdme, auprds de 
diifdrentes personnes dlevdes en dignitd qu’il nomme. On a ainsi la preuve qu’il n’dtait pas 
nd, ou tout ou moins qu’il dtait encore dans la premidre enfance k 1’dpoquede la mort de 
Geoifroy. Sa chronique dmane d’un homme fait, etqui devait d<Sji dtre posd dans la socidtd 
pour pouvoir se permettre d’interroger les vieillards de haute condition qui avaient dtd ά 
la cour du comte et qui occupaient encore de grandes fonctions. On ne sauraitdonc donner 
moins de trente ans au moine Jean au moment ou il a dcrit son histoire, et en lui supposant 
mdme dix aus en 1151, on voit qu’il n’a pas dh 1’dcrire moins de vingt ans aprds la mort du 
comte. Il y a mieux : s’il a dddid sa chronique i  l’dvdque Guillaume, il est constant qu’il ne 
l’a publide qu’aprds la mort de celui-ci. Les mots pice recordationis, qui s’appliquent k 
l’dvdque, le prouvenl dvidemment. M. Hucher, qui craint cette objection, donne d ces mots 
l’interprdtation de « par un sentiment de pieuse reconnaissance » ; mais elle est inadmis
sible, car elle oifre un contre-sens. La traduction par « de pieuse mdmoire » , qui constate 
que la personne dont on parle n’existe plus, est indiqude par la place que les mots pice 
recordationis occupent entre episcopus et Guillelmus. Le chroniqueur a done pu se servir 
du plus-que-parfait dans tous les cas, et dire que Geoifroy avait dtd inhumd dans un tom
beau que lui avait dlevd l’dvdque Guillaume, sans qu’on doive en induire un fait aussi sin
gulier, que ce tombeau avait dtd prdpard du vivant du prince. Le bon sens et les faits histo- 
riques repoussent d'ailleurs l’assertion que M. Hucher a mise le premier en avant. Geoifroy 
Plantagenet, nd le 2h aodt 1113 (2), est mort le 7 septembre 1151, non pas mdme it 
quarante et un ans, comme le dit le moine Jean, mais & trente-huit ans, e’est-i-dire dans 
la force de I’&ge. Ce n’est pas & une maladie de langueur et qui ait fait prdvoir sa mort qu’il 
a succombd, mais k une pleurdsie qu’il avait gagnde en se baignant, ayant chaud, dans 
la rividre (3). Comment croire qu’on ait dlevd un tombeau a un homme plein de vie et de 
santd? Quel que soil l’amour que Guillaume aitportd k son souverain, il ne peut avoir eu 
cet exeds de prdvoyance, qui, suivant la juste expression de M. de Verneilh, aurait passd 1 2 3

(1) Gallia Christiana, t. XIV, p. 384.
(2) L'Art de virifier les dates, t. II, p. 852.
(3) Gesta consulum andegavensium, ap. Dacherii Spicilegium, t. X, p. 509.
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aupres des em pereurs romains pour un crime de lese-majeste. Voyons maintenant les 
auteurs, qui ne ddmentent pas moins que le bon sens l ’assertion de M. Huclier. Le moine 
Jean, qu’il invoque, dit que le comte, qui revenait d ’une entrevue ou il s’etait abouchi avec 
le roi Louis VII, fut oblige de s’aliler a ChAteau-du-Loir, et que c’est la qu’il mourut. II 
ajoute plus loin qu’il fut inhume dans Figlise du Mans dans un tombeau que l’evique 
Guillaume avait fait ilever, mais il ne dit pas que 1’inhum ation ait eu lieu dans le toin- 
beau immddiatement apr6s la m ort du comte. L’auteur de la vie de cet evique dans le Gallia 
Christiana s’exprime ainsi: « Guillaume ciiebra, dans Fannie 1151, les obs6qucs de Geof- 
» froy, qui avait rendu le dernier soupir en arrivant A ChAteau-du-Loir. Ensuite le corps du 
» d ifu n t fut tra n s fir i dans Figlise cathidrale et enseveli avec une grande pompe (1).» 
Ainsi, pas un mot du tombeau, ce qui doit faire supposer que ce monument n’existait pas 
au moment de la translation du corps. Rien n ’indique au surplus le temps qui s’est icou li 
entre la calibration des obsiques A ChAteau-du-Loir et la translation du corps au Mans. 
En supposant qu’il y ait i t i  transport^ im m idiatem ent ap ris  les obseques, il est A croire^ 
comme le dit M. de Verneilh(2), qu’il aura i t i  d ip o si provisoirem ent,selonl’usage, sous Je 
pavi de l’iglise du Mans, jusqu’au moment de l’aehivem ent du m ausolie. Un moine du 
m onastire de Marmoulier, qui a ic r it, a la fin du douziime siicle, l’histoire des comtes 
d ’Anjou, ap ris  avoir signale la m ort de Geoffroy A ChAteau-du-Loir, dit que son corps fut 
p o rli an Mans, mais sans parler de son inhumation dans un tombeau dijA ile v i;  il ajoute 
seulement qu’il existait de son temps un mausolie digne de ce prince (3). Ainsi, non-seule- 
m ent rien ne vient appuyer l’assertion de M. Hucher, mais tout la repousse, et il faut recon- 
naitre que le tombeau du comte Geoifroya i t i  ile v i apr6s sa mort, ce qui nous conduit dijA 
tout au moins a l’annie 1152, et probablement au deli».

Voyons maintenant si l’image qui pouvait se trouver sur le tombeau du comte ita it 
comme le dit M. Hucher, ex icu lie  sur une plaque d’im ail. L’archiologue peut cerlainel 
m ent in terpreter les expressions d ’un auteur du moyen Age, rechercher ce qu’il a voulu 
dire et tAclier de donner un sens A des textes souvent fortobscurs; mais il n ’est pas pcrmis^ 
pour le besom de son opinion, d ’ajouler au texte, dans une traduction, des mots qui n ’y 
sont pas, e td e  lui donner, sans l’accompagner d’un commentaire, un sens c o m p lem en t 
different du sens littira l. C’est ce que fait cependant M. Hucher. Il traduit bardiment le 
texte p a r: « 1’image reverie  du comte magnifiquement dorie  et emailiee», en y ajoutant 
le mot emailiee qui n ’y est p a s ; puis il en lire cette conclusion : « Cette image, ex auro el 
» lapidibus impressa, est ividemment notre email incrustd ά la m anure byzantine sur fond 
» d ’or. » Nous ne comprenons pas cette phrase sous la plume d’un archiologue qui a Timad 
dont il parle sous les yeux et qui repond A des gens qui le connaissent. La figure, en effet, 
n ’est pas sur fond d’or, comme on en voit souvent; le personnage, le fond et la bordure du 
tableau sont executes en em ail; 1’or n ’apparait que pour tracer les lineaments du dessin et 
les lionceaux des armoiries ; on n ’y voit pas la moindre pierre, e t i l  est impossible d ’appli- 
quer A cette image entierernent colorie ces termes du texte : ex auro et lapidibus impressa. 1 2 3
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(1) Gallia Christiana, t. XIV, p. 384.
(2) Bulletin monumental, t. XXIX, p. 229.
(3) Gesta consulum andegavensium, ap. D a c h e iu i  Spicilegium, t. X, p. 509.
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Comment supposer que le moine Jean, qui entrait dans des details sur la mantere dont la 
reproduction de la figure 6tait faite, n’ait pas pArld de sa coloration, qui est la partie domi- 
nante dans la representation sur la plaque emailiee ?

Nous croyons qu’on peut interpreter d’une maniere plus saine le texte du moine Jean. 
L’ensemble de la phrase ne permet pas de voir une statue dans l’effigie du comte : il ne peut 
s’agir 1A que d’une representation sur une surface plane; cette image est produite par la 
gravure, impressa, et les m atures employees sont l’or et les pierres, imago ex auro et 
lapidibus. Nous ferons bon marche de l’or, et nous voulons bien ne voir 1A, comme 
M. Hucher, qu’une image doree, parce que les auteurs du moyen Age ne se g^naient pas 
pour nous donner du bronze ou de 1’argent dore pour de l’or ; mais quant au mot lapidibus, 
il faut bien en faire quelque chose, et Ton ne peut confondre des pierres avec de l’email. 
Nous pensons done que la plaque tumulaire qui couvrait la tombe du comte etait de plu- 
sieurs sortes de marbres, lapidibus; que l’image du d<Munt y 6tait grav^e en profondes 
entailles, suivant un usage tr6s-frdquent au douzidme sidcle, impressa, et que ces entailles 
dtaient dories; que peut-dtre mdme certaines parties de l’armure et des vdtements dtaient 
de mdtal dord. C’est, A notre avis, la seule m anure d’interprdter Yimago impressa ex auro et 
lapidibus.

Nous trouvons une preuve en faveur de notre opinion dans deux documents publics par 
M. Hucher. Le tombeau de Geoffroya dtd ddlruit seulement en 1562 par les protestants. 
Un procds-verbal, qui existe dans les archives du chapitre de l’dglise du Mans, constate les 
plaintes et les doldances des chanoines a ce sujet, et voici la description que Ton y fait du 
tombeau de Geoffroy :«Entre les diets deux autelz derniers, contre un pillier, vers la dite nef, 
» y avoit un monument et sdpulcre de pierre de taille d’un seigneur anglois fort anticque 
» et magnificque, amorty en franc d’espic, sur lequel il y avoit trois testes fort anticques 
» dont l’une estoit de marbre valiant huit cens livres tournois. » Comme on le voit, on 
n’y dit pas un mot de la plaque de cuivre dmaillde qui avait une valeur et qu’on n ’aurait 
pas manqud de mentionner, puisqu’on faisait une estimation; on constate, au contraire, 
qu’il y avait une tdte de marbre, qui devait trds-probablement dtre celle du comte Geoffroy. 
Un autre « procds-verbal de la ruine, pillage et ravagement de l’dglise du Mans » existe A 
la bibliotlieque de cette ville et est citd par M. Hucher. On y ddcrit le tombeau de Geoffroy 
comme dtant celui « ou avoit estd inhumd un Anglois » . Mais on ne trouve dans la descrip
tion aucune mention de Ismail. Cette attribution du tombeau a un Anglais est encore une 
nouvelle preuve que la plaque dmaillde n’y dtait pas a t ta c h e ; sans cela l’inscription qui 
s’y trouve et les armoiries des comtes d’Anjou sur le bouclier auraient toujours fait recon- 
naitre la tombe pour celle d’un ancien souverain du pays, et n ’auraient pas permis de la 
confondre avec celle d’un Anglais inconnu.

Enfin, Trouillard vivait, comme le fait observer M. Hucher, a une dpoque relativement 
rapprochde de 1’annde 1562. Pour dcrire son Hisloire des comtes du Maine, il avait du se 
renseigner auprds de vieillards qui avaient pu voir le tombeau dont il parle, et cependant 
il ne dit pas que la plaque dmaillde en ait fait partie, mais seulement qu’elle est fixde a une 
des colonnes de la nef de l’dglise. Faut-il rdpondre a cet argument de M. Hucher que 
« la plaque est perede de trous qui ont dd servir A la fixer sur le tombeau »? Mais ces 
trous ne signifient rien, puisqu'ils dtaient dgalement ndeessaires pour I’attacher sur l’entre-
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colonnement ou pied-droit it surface plane ού, d’apr&s M. Hucher, on voit encore la trace 
de l ’emplacement qu’elle a occupi.

II est done parfaitem ent ^labli que la belle plaque 6maill6e que possfede le mus6e du 
Mans n ’a pas £t<§ d^tach iedu  tombeau de Geoifroy Plantagenet. C’0tait un tableau commd- 
m oratif qui formait a lui seul, comme nous l’avons dit, un tout complet. Du moment que 
la plaque ne faisait pas partie du tombeau, il n ’y a aucun monument, et Ton ne produit 
aucun lexte qui 6tablisse positivement que le personnage repr6sent6 soit Geoifroy. Nous 
n ’avons done pas eu tort de dire que e’est la tradition seule qui a 6tabli cette attribution. 
II y a mieux, e’est qu’il est fort possible qu’on ne la doive qu’il Trouillard, qui, trouvant 
dans l’dglise du Mans une plaque 6maill£e reproduisant un comte d’Anjou, y aura vu 
Geoifroy plutOt que son fils Henri. II a 6t6 suivi sur ce point par tous les historiens qui 
ont 6crit apr6s lui, sans que rien puisse en apporter la plus I0g4re preuve. Chacun peut 
done se livrer k  ses appriciations sur la valeur de cette tradition, et, sans pr^tendre 
I’affirmer positivement, nous avons pu dire qu’on devrait plutdt voir dans la plaque la 
figure de Henri Plantagenet ( t  1189), roi d’Angleterre et comte d’Anjou, qui, n ’ayant pas 
sa sepulture dans l’0glise, 0tait rappeld 4 la m^moire de ses sujets par un tableau attach^ 
a un pilier aupr6s de la tombe de son p6re. M. Franks, du Mus^e Britannique, a r6pondu 
k  cela que les armoiries (six lionceaux) d isp o ses  sur le bouclier que tient le personnage 
repr6sent6 n ’̂ taient pas celles d’un roi d’Angleterre (1). L’objection serait tr6s-s0rieuse 
s’il s’agissait d ’une image βχόαιΐόβ 4 une (^poqiie moins recul^e; mais « ce ne fut que 
» vers Je milieu du treizteme si0cle et sous le r6gne de saint Louis, que les armoiries 
» pass6rent commun£menl du pere aux enfants et devinrent fixes dans les families (2) ». 
Dom Bouquet avait d ’ailleurs r^pondu d’avance 4 M. Franks en nous apprenant que les 
arm oiries plac^es sur le bouclier, qui 6taient celles de la maison d’Anjou, furent apport^es 
par llenri II en Angleterre, ou elles re s id e n t les insignes royaux jusqu’au r4gne de 
Henri III, qui change» les lionceaux en leopards (3).

Cette longue dissertation nous a souvenl (iloign0 de notre sujet; rtfsumons-Ia, afin d ’en 
faire ressortir ce qui peut aider a la solution de la question qui nous intiresse, 4 savoir, 
4 quelle 0poque a du 6lre ex6cut6e la plaque 6maill0e du mus6e du Mans attach^e jadis 
4 un pilier de l’0glise Saint-Julien.

En adm ettant m6me avec M. Hucher que l’0v6que Guillaume ait όΐβνό un tombeau 
k  Geoifroy Plantagenet du vivant de ce prince, on ne saurait supposer qu’il d^buta dans 
sa prMature par faire ex6cuter ce travail. A l ’̂ poque de son intronisation, en 1142, 
l ’̂ glise du Mans £lait en reconstruction, et il s ’occupa d’abord de la faire achever. 
M. Hucher a signal^ une date de 1145 sur un des piliers du choeur qui furent reconstruits 
k  cette 6poque (4); mais apr£s les piliers, il fallut Clever lesvoutesetcouvrir le toit, et ce ne 
peut 6tre qu’apr6s I’ach^vement des grosses constructions qu’on dut faire les travaux 
int6rieurs et surtout les travaux d’art. L’exdcution du tombeau serait done re p o r ts , 1 2 3
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(1) Observations on glass and enamel.
(2) Le P. Menestrieb ,  Nouoelle Methode du blason ou de I’art heraldique. Lyon, 1770, p. h.
(3) Dom Booquet, Hectic il des historiens de France, t. XII, p . 621, note.
(h) Bulletin monum., t. XXVI, p. 685.



m6me dans l’liypoth te de M. Hucher, k une 6poque tr6s-rapproch t de la raort de 
Geoffroy.

Mais nous avons prouv6 que la tombe de ce prince n ’avait pu 6tre 61ev t qu’a p r t  sa 
mort, c’est-i-dire au plus t6t en 1152; la plaque t a a i l l t  y eut-elle 6t6 a tta ch e , on ne 
saurait en faire remonler l’ex tu lio n  it une 6poque a n ttie u re . Au surplus, les descrip-· 
tions du tom beau d o n n ts  de visu, au douzi6me s i t le ,  par le moine Jean et par 1’auteur 
du Gesta consulum andegavensium, de m6me que celles qui sont contenues dans les p ro ts -  
verbaux de 1562, rd d ig ts  peu de jours a p r t  sa destruction, tab lissen t positivement 
que la plaque d’6mail n’en faisait pas partie. D6s lors il ne reste ni monument ni texte 
pour ta b lir , ni m6me pour faire pr6juger quel esl le personnage re p rte n t0  et it quelle 
6poque la plaque t i a i l l t  a έίό a t ta c h t  a l’un des piliers de l ’̂ glise du Mans, et Ton 
en est r t u i t  sur ces deux points k des appreciations. Sur le premier, la tradition qui veut 
qu’on y voie le comte Geoffroy exisle, il est vrai, mais cette tradition ne date que du dix- 
septteme s i t le .  C’est l’historien Trouillard qui le premier nomme ce prince, sans appuyer 
cette attribution sur aucun document, et tr6s-probablement d£s lors d’a p r t  son appre
ciation personnelle. Sur le second point, en l’absence de tout document, on ne peut 
dire qu’une chose avec quelque certitude, c’est que la plaque appartient i  la seconde 
moitie du douzteme siecle. Nous persistons done & penser que du moment ou le tombeau 
du comte Geoffroy, enrichi de son image de marbre, existait dans l’eglise, il est plus 
rationnel de supposer que la plaque d’̂ mail reproduit son fils Henri, souverain de 1’Anjou, 
dont la s6pulture <Hait ailleurs, et qu’elle y a έΐό p la c t  peu de temps apr£s sa mort a u p r t  
du tombeau de son p t e .  C’est done de l’a n n t  1189 ou de l’annde suivante qu’il faut la 
dater.

Nous avions dit dans nos Recherches sur lapeinture en έηιαΐΐ, que la plaque du Mans offrait 
un travail de ciselure et d’6maillerie plus a v a n t  que celui des deux plaques du m u s t  de 
Cluny dont nous allons parler; M. de Verneilh, qui fait la m tn e  remarque, veut en con
sequence la rattacher k 1’t o l e  r h ta n e ,  n a tu ra lis t, dit-il, ii Saint-Denis par Suger. 
M. Darcel, qui a fait une etude particuliere de l’art de l’emaillerie, ne croit pas non plus 
que la plaque du Mans soit de travail limousin(l). Elle appartiendrait, suivant lui, it un art 
intermediaire entre celui de Cologne et celui de Limoges, a l’ecole de Verdun, ou a pu naitre 
l’emaillerie champlevee sur cuivre (2). M. Darcel fait observer que les tons verts et 
jaunes dominent dans l’email du Mans comme dans ceux du Rhin, tandis que ce sont 
les tons bleu lapis qui signalent surtout les £maux de famille limousine. En outre, les 
deux vers r i m t  qui sont graves au-dessus de l’effigie du comte d’Anjou sont beaucoup 
plus dans les habitudes des ateliers 6rudits des provinces rhdnanes que dans celles des 
artisans sans instruction de Limoges. A p r t  avoir examine de nouveau un grand nombre 
d’̂ maux allemands, nous avons adopts l’opinion des deux savants a rch tlo g u es  et rattach^ 
la plaque du Mans k l’t o l e  r h ta n e .

Arrivons maintenant aux deux plaques 6maill6es du m u s t  de Cluny. Du Sommerard 
supposait que ces deux plaques provenaient d’une couverture de livre. L’abb^ Texier, 1 2
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(1) Gazette des Beaux-Arts, t. XXII, p. Λ37.
(2) Voyez plus haut, pages 110 et 112.
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de son cdtd, pensait qu’elles avaient pu appartenir 4 l’autel de l’abbaye de Grandmont, 
et il en a reports rexdculion a l’annde 1165, durant laquelle l’dglise de Grandmont 
fut dddide par l'archevdque de Bourges : « Elle venait d ’etre te rm in g , dit le savant 
» archdologue, et ddcorde d ’un mallre autel en cuivre dord et dmailld. (1) » Si l’autel 
de cuivre dmailld de Grandmont a dte drigd en 1165, et si les plaques en faisaient 
partie, l ’origine de ces dmaux se rattacherait 4 une dpoque antdrieure a la lettre du 
moine Jean, de 1170. Mais les documents dcrits ne nous permettent de croire, ni que 
l’autel dmailld de Grandmont ail dtd dlevd en 1165, ni que ces plaquespuissent en provenir. 
A la vdritd, l’dglise de Grandmont fut consacrde le 4 septembre 1165, sous le gouvernement 
de Pierre de Boschiac (d* 1172), qui avait dtd dlu abbd dans les derniers jours de 
fdvrier de la mdme annde (2) ·, mais les auteurs du Gallia Christiana, qui nous rdvdlent 
ces particularities, nous font connaltre aussi que les prdddcesseurs de Pierre de Boschiac 
avaient ddifid seulement la nef, et que ce fut cet abbd qui construisit le chceur et 
l’abside (3). II n ’est pas possible que toule la partie comprise entre la nef et le chevet, 
dans une dglise aussi im portante que celle de l’abbaye de Grandmont, ait dtd te rm in g  
dans les six mois qui s’dcouldrent entre l’dlection de Pierre de Boschiac et la conse
cration de 1’dglise. On fit done trds-probablement la edrdmonie dans la nef, sans 
atlendre l’achdvement du chceur et de l’abside. Comme le maltre autel ne pouvait dire 
dtabli qu’aprds l’achdvement du chceur, il fallut proedder 4 la dddicace avec un autel 
provisoire. Ce fait de consecration partielle d’une dglise se rencontre trds-frdquemment 
au moyen Age. Nous en avons un autre exemple au douzidme sidcle dans l’dglise de 
Saint-Denis, reconstruite par Suger, dont la nef fut dddide en 1140, et le choeur 
avec le chevet en 1144 (1). Quoi qu’il en soit de cette conjecture, rien ne constate 
que le premier maltre autel de l’dglise de Grandmont ait dtd revdtu, dds l’origine, 
de plaques de cuivre dmailld. On peut, en tout cas, affirmer que celles du musde de 
Cluny n’dmanent pas de cette source. En elfet, si l’autel a malheureusement pdri en 1793, 
il nous en resle deux descriptions. La premidre a dtd dcrite au seizidme sidcle par 
le frdre Lagarde, religieux de I’abbaye de Grandmont, et l’abbd Texier nous en a con
serve le texte (5). La seconde est contenue dans un inventaire de 1’abbave, dressd en 1771 
par le ddldgud de l’intendant de la gdneralite de Limoges (6) : « Le contre-retable et le 
» devant de 1’autel», porte la description du seizidme sidcle, « est de cuivre esmailld; et y 
» sont les histoires duVieux et Nouveau Testament, les treize apdtres e tau tres  saincts, 
» le tout avec esldvation en bosse... »—« L’ancienne ddcoration et devant d ’autel, 
» dit l’inventaire de 1771, est de cuivre jaune, dmailld en bleu, avec grand nombre 
» de figures en relief. » Ainsi, l’aulel et le retable de l’dglise de Grandmont dtaient ornds

(1) Essai sur les emaillcurs de Limoges, p. 72.
(2) Gallia Christiana, 6dit. de 105(3, t. Ill, p. 49ft.
(3) « Isle (Petrus de Boschiac) ecclesiam perfecit ex parte capitis usque ad ingressutn chori clericorum, quee anlea

» inchoata fuerat et facta a parte inferiori. » (Ibid., p. 495.) »
(4) S u g e bii Lib. de consecratione ecclesice, et Lib. de rebus in administr. sua gestis, apud Duchesne, Hist. Franc, script., 

t. IV, p. 343 et 354.
(5) Essai sur les argentiers et emailleurs de Limoges, p. 72.
(6) M. Leymame, le Limousin historique, p. 163.
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de figures en relief se ddtachant sur un fond d’dmail bleu. Or les plaques du musde 
de Cluny, qui reproduisent de plates peintures en dmail incrustd, n’ont aucune similitude 
avec ces figures en relief. Ces figures, d’ailleurs, en relief et dordes, se ddtachant 
sur fond d’dmail, indiquent un travail du treizidme sidcle, et non du douzidme. On 
lie saurait done, sous aucun rapport, admettre 1’autel dmailld de Grandmont comme 
preuve justificative de l’existence, 4 Limoges, de la peinture en dmail incrustd dds 
l’annde 1165.

L’dmail qui represente saint Nicolas conversant avec saint Etienne de Muret provient 
dvidemmenl d’une cliAsse de ce dernier, el nous puisons dans l’inventaire de l’abbaye de 
Grandmont de 1790 la certitude que le trdsor en possddait une trds-belle. Dans cet dmail, 
la Idle de saint Etienne de Muret dlant sans nimbe, on en a conclu qu’il dtait antd- 
rieur a la canonisation du saint, q u ie s td e la  fin de 1189. L’absence du nimbe ne doit 
dire impulde, scion nous, qu’4 la ndgligence de l'dmailleur; car il serait inoui, dans 
I’figlise chrdtienne, qu’on efit reprdsentd un dpisode miraculeux de la vie d’un liomme 
avant qu’il edit dtd canonisd, quelle que Alt sa renommde de saintetd. Apres la m ort de 
saint Etienne, arrivde dans son ermilage de Muret en 1124, les moines de l’ordre qu’il 
avail fondd se transportdrent 4 Grandmont, prds de Limoges, et construisirent dans cet 
endroit un monastdre et une dglise; puis, relournant 4 Muret, pour y cliercher le corps 
de leur fondateur, ils le ddposdrent sous les dalles de l’enceinte saerde, en avant de 
1’autel (1). Mais lorsque la canonisation du saint fondateur de 1’ordre de Grandmont 
eut dtd proclamde par une bulle du pape Cldment III, son corps fut tird de la terre en 
grande pompe et placd au-dessus de l’autel de la nouvelle dglise, qui avait dtd terminde, 
entre 1166 et 1172, sous l’abbd Pierre de Boschiac (2). Ce fut bien certainement 4 cette 
occasion qu’on fit faire la belle cb4sse de cuivre dmailld ddcrite en ces termes dans 
rinventaire du trdsor de Grandmont de 1790 : « Une grande chAsse de bois en dos 
» d’4ne, couverte de cuivre dore et dmailld, extrdmement cnrichie et ornde de pierres 
» prdcieuses, de cristaux, e tc .; ayant trois pieds trois pouces de long, un pied de large, et 
» deux pieds neuf pouces de hauteur; ouvrant, par un bout, avec une clef et une serrure. 
» Nous y avons trouve un sachet de taffetas de drap noir, conlenant plusieurs grands 
» ossements et autres reliques de saint iltienne de Muret, comme nous l’a appris 
» l’dtiquette de parchemin et en caracldres gothiques (3). » Cette ch4sse, donnde a 
l’dglise de Razds, en 1790, a disparu pendant la tourmente rdvolutionnaire de 1793. 
La plaque du musde de Cluny, qui reprdsente saint Etienne de Muret conversant avec 
saint Nicolas, doit en provenir : elle ddcorait, soit le coffre, soil le couvercle en dos 1 2 3
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(1) « Pergentes ad locum (Grandimontem) divina revelatione compertum, satis Mureto vicinum, ecclesiam et domos 
» ad habitandum, jussione Domini cujus erat, omni festinalione fecerunt; quibus vili schemate utcumque peractis, 
» reversi sunt Muretum, et accipientes sanclissimi patris gloriosum corpus, transtulerunt iliud in Grandimontem, pau- 
i) cisque scientibus, recondiderunt sublus presbyterium ante allare. » (Vita sancti Stephani Murelensis, ex-veleri codice, 
apud Ladbe, Nova Biblioth,, t. II, p. 681.)

(2) « Convocatis igitur a legato apud Grandimontem multis archiepiscopis..., corpus bealissimi Stephani confessoris a
» loco ubihumatumsubtus presbyterium ante altare jacebat, cum digno honore elevatum extilit, populo precedente......
» deducitur et super altare ecclesise Grandimonlis Beats Marise Virginis honorifice collocatur. » (Ibid., p. 682.) — « Turn 
« legato jubenle, a terra, elevatur..... » (Gallia Christiana, edit, de 1656, t. Ill, p. 597.)

(3) Inventairc du iresor de Grandmont, public par M. Texier, Essai sur les bnailleurs de Limoges, p. 260.
la d a rte . i n .  —  1 9
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d’iine, et elle Concorde par sa dimension avec les proportions que l’inventaire de 1790 
attribue au monument. Toutefois il r^sulte des fails que la chAsse de saint fitienne 
n ’a pas όΐό ex^cutde avant 1189, puisque, jusqu’A cette 0poque, le corps du saint 
6tait rest0 en terre dans la sepulture ou il avail 0t£ place peu aprAs 1124. L’autre 
plaque du musde de Gluny, ou Ton voit l’Adoration des Mages, peut avoir appartenu 
aussi a cette chAsse. Sans aucun doute, elle est de la m6me 0poque que celle ou est 
reproduit saint fitienne de Muret; c’est le m£me faire, ce sont les m6mes <$maux; les 
deux plaques doivent 6tre sorties de la main du m6me artiste.

Isem bert, qui fut abbd de Saint-Martial, de 1174 il 1178, a 0t<$ cit0 comme ayant com
post pour saint Alpinien une chAsse de cuivre £maill0 (1). Geoffroi, dans sa chronique, 
se borne A dire que cette chAsse 6tait d’un admirable travail, sans donner a entendre qu’elle 
fut enricbie d ’dmail (2); mais cela iinporte peu, puisque la date qui lui est assignee nous 
conduit au delA de 1170.

On a encore voulu classer parmi les monuments dmaillds du douzieme si6cle la magni- 
iique chAsse de l ’<$glise abbatialc de Mauzac, sur laquelle se trouve la figure de l ’abbf· 
Pierre, avec cette inscription : p e t r u s  auras m a d z ia c l s  f e c it  c a psa m  p r e c i o . Plusieurs abb£s 
du nom de Pierre ont gouverne l ’abbaye de Mauzac; quel est celui qui a command^ ou 
exdcutd la chAsse dmaillde? Elle avait d’abord άΐύ a ttribute  a Pierre Y, abbd de Mauzac 
en 1252; mais M. Mallay (3) en ddsigne comme l’auteur Pierre III, qui gouverna l’abbaye 
de Mauzac de 1168 4 1181 (4). L’abbd Texier, tout en partageant cel avis, fait observer que 
sur cette chAsse « les quatrefcuilles arrondis du douziAme si0cle y coudoient les quatre- 
» feuilles lanceolds du treiziim e. La vesica piscis est aigue comme sur les chAsses du 
» treiziiune, et cependanl les cintres circulaires couronnds de coupoles, et la forme des 
» leltrcs des inscriptions, annoncent le douzieme si6cle (5). » Mais on n’ignore pas que les 
artistes, aulnnt par routine que par la difficult^ qu’oifre le changemcnt de pratique, on* 
persistd A employer, sur la pierre et sur les monuments d ’orfdvrerie, des caractAres dont 
les calligraphcs avaient deja depuis Ionglcmps modifid la forme. Un graveur du douzieme 
siAcle n’aurait pas iail ces vesica piscis aigues, ni ces quatrefeuilles lancAolAs, qui n ’ap- 
parliennent qu’au treizi0me. D’ailleurs le corps de saint Calmine, que renfermait la chAsse 
de Mauzac, lie fut ddcouvert qu’en 1172 (6); cc n ’est done que postArieurement A cette 
Apoque que la chAsse a pu Atre confectionnAe. Il faut rem arquer, au surplus, que le style 
des Amaux qui la dAcorent n ’est plus celui de la premiere maniAre des Amailleurs limou- 
sins, qui chercliArent d’abord, comme dans les deux plaques du musAe de Gluny, A imiter 
les Ainaux grecs, dans lesquels les carnations, les vAtements et les acccessoires du sujet 
Ataient entiAremenl rendus en Amail. Sur l’une des faces de la chAsse de Mauzac, les figures 
sont en re lie f; sur l’autre (7), elles sont ApargnAes sur le plat du cuivre et gravies : les

(1) L’ubbd Texier, Essai sur les emailleurs de Limoges, p. 65.
(2) » Capsam Sancti Alpiani opere mirabili composuit. » (Gaufredi Chronica, apudLABnE, Nova B ib l io th p. 321.)
(3) Essai sur les iglises romanes d'Auvergne, p. 26.
(h) Gallia Christiana, 6dit. dc 1720, 1. II, p. 353.
(5) I.’abb6 Texier, Essai sur les imailleurs de Limoges, p. 67.
(6) Le P. de Saint-Amable, citd par l’ubb6 Texier, ibid., p. 68.
(7) Du Somuerard en a donn6 la gravure en couleur (les Arts au moyen dge, Album, 10° s6rie, pi. XIII). Nous en avons 

fourni la description, page ίι5.
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fonds seuls sont 0maill0s. Ces caract6res d^notent la m anure des dmailleurs limousins 
du lreizi0me sifeele. II est done possible que cette belle chAsse ait έίέ faite da temps de 
Pierre V, mais elle ne saurait 6tre reportde a Pierre I I I ; les auteurs du Gallia Christiana lu i 
donnentm6me la date de 1298, 0poque A laquelle Pierre de Yal6rie gouvernait l’abbaye (1). 
En tout cas, fdt-elle du temps de Pierre III, on ne saurait lui attribuer qu’une date tr£s- 
rapproch^e de 1170, et elle pourrait n’avoir έ ί έ  ex0cut£e qu’en 1181.

Nous venons d’examiner avec attention les monuments en 6mail incrustd de Limoges, 
que Ton a cru devoir faire remonter au douziAme si6cle en prenant pour point d’appui cer
tains textes et certaines circonstances particuliAres propres A justifier le choix de cette 
£poque, et nous pensons avoir suffisamment prouv0 qu’aucun de ces monuments n’est ant£- 
rieur Ala leltre du moine Jean, de l'ann^e 1170. On peut done, ce nous semble, rdsumer 
ainsi toute cette dissertation. L’appel que fit Suger, au commencement de 1145, d’ouvriers 
iorrains pour exdcuter une colonne enticem ent recouverte de tableaux en 6mail sur 
cuivre, fournit la preuve incontestable qu’il n’existait pas alors en France d’artistes 
capables de faire un pareil travail (2). Le silence absolu des historiens de l’Aquitaine du 
onzteme et du douzi0me s i d e  sur la pratique de l’dmaillerie dans cette province, et l’exa- 
men des monuments dmailles subsistants que Ton attribuait au douztenie s i d e ,  sont venus 
corroborer cette preuve. Le premier texte qui rdv0le l’existence de l’emaillerie sur cuivre 
A Limoges est de 1170; il est done p o s td e u r  de vingt-cinq ans a l’dpoque ou des orfevres 
Amailleurs de la Lotharingie vinrent s’installer A Saint-Denis a la deniande de Suger. Ce 
texte 6mane d’un homme qui habitait une province limitrophe de 1’Aquitaine, d’uu prtHre 
qui avait dd dtre imm&liatement instruit de ce mode d’ornementation des instruments du 
culte adopts A Limoges, d’un emigrant qui, dans 1’intention de faire une offrande conve- 
nable A une abbaye d’Angleterre, y portait naturelleinent ce que les fabriques fran?aises 
avaient le plus rdcemmenl mis en oeuvre. La nouveautd des productions de l’dmaillerie limou
sine, en 1170, est demontrde par l’isolement de la lettre du moine Jean. Si la fabrication de 
Limoges edt etd en grande activity a cette epoque, on en rencontrerait d’autres traces; 
mais e’est 1A le seul document que Ton connaisse. Une autre pi*euve rdsulte de l’examen des 
monuments subsistants : e’est qu’on ne peut niOme en reporter aucun avec certitude A cette 
date de 1170. En admeltant que la plaque du musde du Mans ait dte faite dans l’annde ou 
mourut Geoffroy Plantagenet, cette pidee d’dmail serait encore postdrieure de sept anndes 
A l’arrivde en France des orfevres Iorrains, auteurs des tableaux d’dmail de Saint-Denis. 
11 est done trAs-probable que la fabrique de Limoges dtait bien pr£s de son d0but en 1170.

Si Ton consulte 1’histoire, et qu’on veuille faire attention au cours naturel de certains 
6v6nements qui entralnent toujours les monies consequences, on s’expliquera sans peine 
comment l’Cablissement de la fabrication des £maux sur cuivre A Limoges peut avoir eu 
lieu vers cette «Spoque. II est hors de doute que les tableaux d ’̂ mail executes par les orfe
vres Iorrains qu’appela Suger durent produire une grande sensation. Cette brillante et 1 2

(1) Gallia Christiana. Paris, 1720, t. II, p 353.
(2) Voyez plus haut, page 128. La croix ayant 6t6 terminfie et dlevde sur cette colonne revalue d’emaux, fut consacree 

par le pape Eugene le jour de PSques 1147. Comme les orfevres Iorrains avaient mis deux ans pour faire les dmaux 
de la colonne, le travaildoit avoir did entrepris dans les premiersmois de 1145. (Sugerii Lib. de rebus in admin, sua gestis, 
ap. Duchesne,  t. IV, p. 345, et 1'Art de verifier les dates, p. 280.)
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inalt0rable ornem entation du cuivre, matiere de peu de valeur, 6(ait merveilleusemeni 
applicable aux instrum ents du culte que Ton produisait en nombre considerable dans ee 
temps de p iitd  fervente, ou tant de temples etaient r06difi6s ou resta ting ; elle convenait 
surtout A la representation des sc6nes de la vie des saints dont les ossements, recherches 
en tous lieux et apportes de l’Orient, etaient renfermes dans des chAsses exposees sur les 
autels a la veneration du peuple. Peu d’annees s’etaient ecouiees depuis que la colonne de 
la croix de Suger etalait a tous les yeux, dans I’egliso de Saint-Denis, ses belles peintures 
en email incruste, lorsque Louis VII et El^onore d’Aquitaine firent prononcer leur divorce 
par le concile de Beaugency-sur-Loire (18 mars 1152). BienlOl apres, la reine de France, 
redevenue duchesse d’Aquilaine, epousa le jeune Henri Planlagenet, souverain de la Nor
mandie et de l’Anjou, qui reunit ainsi sous sa domination toute la Gaule occidenlale, depuis 
1’embouchure de la Somme jusqu’A celle de l’Adour, sauf la presqu’lle bretonne. En 115/i, 
Henri Planlagenet mit sur sa l6te la couronne d’Angleterre. Ces graves evenements susci- 
terent enlre Louis VII et Henri une inimitie qui se traduisit trop souvent en guerres fatales 
aux provinces; mais Henri, le plus grand honime de guerre de son temps, 6tait aussi le 
politique le plus habile, et ce ne fut pas seulement par les nrmes qu’il chercha A abaisser 
la puissance de soii rival, seigneur suzerain de ses possessions fran^aises. On peut 0tre 
assurd que ce prince, qui eut l’dncrgie de publier de fortes lois pour rend re le peuple 
indipendant des barons, el qui concida des privileges et des franchises aux villes de ses 
filats, sut aussi appuyer de ses efforts le developpement du commerce et des arts indus- 
triels. L’emaillerie, qui promettait de prendre un si grand essor, dut fixer ses regards, et, 
sans aucun doute, il s’efi’o i\a  d ’en introduire la pratique dans ses Etats. Limoges, ville 
imporlante du duchi d ’Aquitaine, etait une colonic rom aine; sa reputation dans les tra- 
vaux d’orfivrerie rem ontait a une haute an tiquiti, et il est constant qu’elle ita it d ija  
c6I6bre, a cause de son orfdvreric, sous le roi D agobert; les orfevres s’y ila ien t succid i 
sans interruption, et, A l’ipoquc dont nous nous occupons, elle avait produit des pieces 
remarquables. Il i la it  done lout nalurel que eelte nouvelle Industrie de rim aillerie  Alt 
im portie a Limoges, de preference a toute autre ville. A quel moment en eut lieu l’impor- 
talion? On ne saurait le pric iser exactement. Mais si Eon fait attention d’abord que les 
premieres annies qui suivirent le mariage de Henri Plantagenet avec Eleonore furent 
employees par ce prince a guerroyer, soit en Angleterre pour s’assurer la couronne de ce 
royaume, soit contre son fr0re Geoffroy qui redam ait le duebe d’Anjou, soutenu par le roi 
Louis VII, et que la paix fut faite entre les deux souverains en 1160; si, d’un autre c0te, on 
considdre que la premiere trace de l’exislence de la pratique de I’emaillerie A Limoges n ’esl 
pas anterieure A l’annee 1170, on sera, nous le pensons, dans le vrai en pla^ant la date de 
cette importation dans l’intervalle qui s’0coula entre 1160 et 1170.

Quels furent les maitres des Limousins et les importateurs de cette Industrie dans l’Aqui- 
taine? Les Grecs, qui d6s le sixiAme si6cle avaient praliqu0 a Constantinople l’art d’dmailler 
les m6taux, et qui devinrent les maitres des Italiens et des Allemands (1), eurent-ils aussi 
pour disciples les orf6vres de Limoges ? La r^ponse A ces deux questions demande quel- 
ques d6veloppements. Nous avons fait justice de la fiction qui repr^sentait le doge Orseolo

(1) Voyez plus haut, pages 80 el 103.
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arrivanten France, au dixi6me si0cle, accompagni d’un cortege d’artistes grecs ou νόηϊ- 
tiens qui auraient fond0 l’icole d’dmaillerie de Limoges; il est inutile de revenir sur ce 
sujet. Mais beaucoup d’autres raisons ont 0t6 produites en faveur de l’origine gr0co-v£ni- 
tienne de cette 6cole (1). Les artistes grecs chassis de l’empire d’Orient par les p e r d i 
tions des empereurs iconoclastes, avaient έΐέ accueillis, a-t-on dit, avec une grande faveur 
a Yenise, ού ils importerent les proc£d£s de l’industrie byzantine. Lorsque la persecution 
eutcesse, Yenise continua a emprunter des artistes λ 1’Orient pour la construction de ses 
plus beaux edifices. Ce fut i  des artistes grecs que le doge Orseolo confia la reedification de 
l’eglise Saint-Marc et l’execution des grandes mosaiques de ce magnifique temple. A cette 
epoque, les Venitiens faisaient un grand commerce avec le midi de la France ; ils avaient 
meme un comptoir important k  Limoges : « II yavait autrefois 4 Limoges une rue nommee 
» Venitienne, dit B. de Saint-Amable; cette rue et son faubourg (Haient h a b its  par des 
») marchands venitiens. Ce qui commenga Fan 979, et ce qui obligea les Venitiens de M tir 
» ce faubourg et de se loger k  Limoges, fut k  cause du commerce des epiceries et etoffes du 
» Levant, lesquelles ils faisaient venir sur leurs navires par la voie de I’Kgypte a Marseille, 
» et conduire par voiture a Umoges, oil ils en avaient dtabli un grand magasin (2). » Tels 
sontles motifs sur lesquels on s’est appuyd pour conclure que des artistes greco-venitiens 
suivirent ces marchands au οηζίέηιβ si£cle : des arch itec ts  auraienl biUi un grand nombre 
dtglises, notamment celle de Saint-Front de P0rigueux, dont la forme en croix grecque, 
les coupoles e tle  plan rappellent Saint-Marc de Venise; et des emailleurs seraient venus 
se fixer a Limoges.

II est possible que des architectes venitiens se soient dtablis dans le midi de la France au 
οηζΐέηιβ si£cle, et y aient έΐβνέ plusieurs ^glises dans un style qui se rapprochait plus ou 
moins de celui de Saint-Marc de Venise; mais nous ne voyonsaucun texte, aucun monu
ment qui donne m6me aprdsum er la venue en Aquitaine d’orfivres dmailleursou d’autres 
artistes de cette nation cullivant les industries qui se rattachent aux arts du dessin. Au 
οηζΐέηιβ si0cle, les V0nitiens (Haient enti0rement livr0s au commerce; et puisqu’ils emprun- 
taient leurs artistes k  lttranger, ils n ’auraient pu en fournir a la France. Voyons d’abord 
ce q u tta it ce comptoir fond0 a Limoges a la fin du dixi0me si0cle : « L’importance et la 
» presence de ce d0p6t sonl constates par un acte du commencement du onzieme si0cle » , 
dit 1’auteur d’une histoire de 1’abbaye de Saint-Martin-lez-Limoges. « Gerard de Tulle, abbf' 
» de cette abbaye, s’oblige k  fournir k  perp& uit trois livres de poivre a Gerald, dv0que 
» d’Angoul6me, e ta  ses moines, ce qui lui 0tait facile, le comptoir des Vdnitiens touchant 
» k  son m onastre  (3). » Ainsi les marchands de Venise, qui regardaient Limoges comme 
l’entrep6t de l’ouest de la France, approvisionnaient cette ville en dpices d’O rient; et qui 
ne sail qu’un tel n£goce est peu favorable au ddveloppement du gout pour les arts? 
D’ailleurs Itm aillerie n tta n t pas en pratique 4 Venise a cette epoque, il est impossible 1 2 3

(1) Entraln6 par l’autoriti des savants qui, les premiers, cherch6rent a retrouver la trace des arts au moyen Age, 
nous avions d’abord suivi cette opinion (Description de la collection Debruge, Paris, 1847, p. 149); des etudes plus ap- 
profondies ne nous ont plus permis depuis longtemps de l’admeltre.

(2) De Saint-Amable, Histoire de saint Martial, t. Ill, p. 372, citd par l ’abbe Texieb, p. 69.
(3) Histoire manuscr. de 1’abbaye de Saint-Martin-lez-Limoges, p. 158. Bibliotb. du sdminaire de Limoges, citde par 

l’abb£ Texier, Essai sur les (mailleurs de Limoges, p. 30.



d’admettre que ces marchands aient eu 1’idde d’aller chercher λ Constantinople des artistes 
dmailleurs.

Pendant deux sidcles, comme nous l’avons rapportd, les dmaux incrustds de Limoges ont 
passd pour byzantins. Bien que cette erreur soit dissipde aujourd’hui, elle a cependant 
laissd des traces, et les consequences s’en font sentir encore. On a fini par convenir que les 
orfdvres limousins ont did les auteurs de beaucoup d’dmaux considdrds longtemps comme 
byzantins, mais en soutenant que le style grec trds-prononce dont ces peintures en email 
sont empreintes denotait assez quels furent les maltres des Limousins. II est bien certain 
que les Limousins, a l ’exemple des Allemands et des Italiens, cherchdrent d’abord & donner 
ά leurs emaux l’aspect des dmaux byzantins. C’est ainsi que, dans les plus anciens ouvrages 
de Limoges, les carnations, h moins que les figures ne soient tres-petites, les vdtements et 
tons les accessoires, sont rendus par des couleurs d’6mail, de mdme que dans les dmaux 
g recs; mais, entre cel emploi des inoyens maldriels de distribution de l’dmail et Limitation 
du style des compositions et du dessin, il y a une grande difference i  dtablir. On pent s’en 
convaincre en exam inant les deux plaques du musee de Cluny. A la veritd, la totality du 
sujel y est exprimee en em ail; mais qu’on prenne la peine de comparer ces peintures aux 
emaux venus de Constantinople, aux miniatures des manuscrits grecs du onzidme et du 
douzidme sidcle, aux mosai'qucs des memes epoques, sorties de la main des Grecs et qui 
subsistent encore en Italic, e t l ’on reconnaltra sans peine quo, dans les deux ecoles, le style 
des compositions ne diffdre pas moins que celui du dessin. Dans les dmaux de Limoges que 
nous citons, le caractdre du dessin est solennel; c’est le style fran^ais m archant ddja dans 
sa proprc voie, comme le d it fort bien M. de Laborde (1). Les ddmes et les eoupoles, sur- 
montds de croissants et de boules, qui remplissent la partie supdricure des plaques, n’ont 
rien de rdelleinent oriental, et appartiennenl d cette architecture de convention que les 
enlum ineurs frai^ais employdrent si souvenl dans les encadrements des miniatures, depuis 
le onzidme sidcle jusqu’au treizidme. Qu’il y a loin de ces figures lourdes et trapues des 
dmaux primitifs de Limoges aux ligures sveltes et dlancdes des peintures byzanlines, qui, 
dans les altitudes et surtout dans la belle m anieredont les plis des vdlements sont disposes, 
conservent encore comme un reflet de l’antiquitd !

Si le style des peintures en dmail incrustd de Limoges est distinct de celui des dmaux 
grecs, il en est de mdme du procddd de fabrication. Les dmaux grecs sont toujours t r a i ls  
par le systdme du cloisonnage: un dmail champlevd fait a Constantinople serait une excep
tion et l’ceuvre individuelle d ’un artiste. Les dmaux de Limoges, au contraire, sont exclu- 
sivement champlevds. Tout en adoptant la mdthode du champlevd, les Allemands, dldves 
directs ties Grecs, avaicnt continud, pendant le cours du douzidme sidcle, a rendre frd- 
quemment les motifs de simple ornementation par des dmaux cloisonnds. C’est ainsi que 
dans les reliquaires de Maestricht, dont rexdcution remonte an commencement du dou- 
zidme sidcle, les listels d ’dmail qui font bordure sont exdcutds parle procddd du cloisonnage, 
tandis que les figures sont en dmail champlevd (2). A Limoges, oil l’art de l’dmaillerie n’a 
pris naissance que dans la seconde moitid du douzidme sidcle, le mdlange des deux pro- 1 2
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(1) Notice des dmaux du Louvre, Edition de 1853, p. ft0.
(2) Voyez notre tome Ior, page 400.
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c6d6s est excessivement rare. Si par hasard on le rencontre sur quelques monuments fort 
anciens, ce n ’est que dans de tr6s-petites parties (1). D’apr£s ces diverses causes, il est 
facile de conclure que les Emailleurs Iimousins n ’ont pas eu les Grecs pour premiers 
maitres, et que l’art de l’Emaillerie n ’est pas venu directement de Constantinople ou de 
Venise a Limoges.

On a fait valoir aussi, conime preuve de l’origine orientale de 1’Ecole de Limoges, le nom 
de l’artiste Alpais, inscrit sur le cliarmant ciboire du treizteme siEcle que possEde le MusEe 
du Louvre, nom qu’il faudrait prononcer k la grecque, disail-on, comme si Vi eut EtE sur- 
montE d’un trEma. Du Sommerard en tirait la consequence que des artistes grecs travail- 
laient encore a Limoges au treizteme siEcle. Cette conjecture, fondee seulement sur la 
forme du mot Alpais, paraissait de peu d’importance it 1’abbE Texier, qui dEclarait cepen- 
dant, dans son premier travail sur les Emailleurs Iimousins, que cette consonnance Etait 
inconnue dans les anciennes appellations limousines (2). Mais le savant archEologue Etait 
parvenu depuis k dEcouvrir l’indication de deux Limousins qui ont portE le nom d’Alpais 
dans des temps recutes (3). Nous pouvons ajouter que la idle de Louis le DEbonnaire, 
martee ά Conrad I", s’appelait aussi Alpais. M. Darcel a cru trouver la solution du pro- 
bl6me dans la faute d’orthograplie volontaire que renferme le mot magister, qui prEcEde 
le nom d’Alpais sur la coupe du Louvre, ou il est Ecrit magiter, « C’est un fait acquis it la 
» science philologique, dit-il, qu’au moyen itge, en France, de deux consonnes juxta- 
» posEes, l’une s’Elidait toujours. Ainsi magister, Ecrit avec une s par les savants, Etait pro- 
» noncE par tout le monde magiter et Ecrit de mEme par les ignorants. Alpais devait se 
» prononcer Alpai, comnie nous faisons de Gervais (k). » Le nom d’Alpais inscrit sur la 
coupe du Louvre est done sans valeur pour appuyer la supposition de l’exislence de maitres 
grecs Etablis it Limoges.

Si les textes sont comptelement muets sur la venue d’emailleurs grecs it Limoges au 
douzteme stecle, si le style des peintures, de mEme que les moyens d’exEcution des anciens 
Emaux de Limoges, repousse toute apparence d’intervenlion byzantine, combien sont puis- 
santes les probabililEs qui nous font voir, dans les artistes de la Lotharingie appetes par 
Suger it Saint-Denis au commencement de 1145, les imporlateurs en France de Fart 
d’Emailler les ntelaux, surtout dans son application it la reproduction des figures et des 
sujets en incrustations d’Einail sur de grandes pieces de cuivre. D’aprEs Suger, ces artistes 
avaient mis deux ans a exEcuter les Emaux liistortes de la colonne qui portait sa croix, mais 
jl y a tout lieu de croire qu’ils firent un autre travail d’une haute im portance: ctetait une 
sorte de chitsse de cuivre EmaillE, reproduisantune Eglise ayant une nef et deux collatEraux; 1 2 3

(1) L’abbe T e x ie r  a publie la gravure d’un ange dc bronze, d’un style primitif qui ne se rattache certainement pas 
A l’dcole byzantine, et qui doit appartenir a la fin du douzifeme si6cle. Dans les ailes de cel ange, des lignes droites de 
quelques millimetres de longueur, incrustdes d’6mail, sont epargnees sur le metal par le precede du champlevd; mais 
entre ces lignes on trouve cinq petits cercles de cuivre disposes timidement par le precede du cloisonnage. C’est Id un 
des tres-rares exemples de l’emploi de ce precede par les emailleurs limousins.—Voyez les Annates archMogiques, t. XV, 
page 285.

(2) Essai sur les emailleurs de Limoges, p. 83.
(3) Annates archeologiques, t. XIV, p. 118.
(U) Ibidem, t. XIV, p. 10.
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on la voyait encore, au seizidme sidcle, au-dessus du tombeau de Saint-Denis et de ses 
deux compagnons que eonstruisit Suger en arridre de l’autel consacrd aux trois martyrs. 
Nous en avons donnd la description en trailant de l’orfdvrerie (tome I", page 411). Le cdldbre 
abbd, dans son livre sur les actes de son administration, ne parle pas de cet Edifice de 
cu iv re ; mais les artistes lorrains, n ’ayant terming les dmaux de la colonne que vers le 
commencement de 1147, n ’auront pu enlreprendre le travail de la chAsse, et encore moins 
l ’achcver, que postdrieurement a cet dcrit, qui dut dire rddigd peu aprds les fdtes de 
PAques decelte annde: ainsi s’expliquerait le silence de Suger. Une inscription qu’on lisait 
sur le monument constalait au surplus que c’dtait lui qui l’avait fait dlever. Toujours est-il 
que les dmailleurs lorrains au service de Suger resterent longtemps a Saint-Denis, a une 
dpoque ou Ton ne faisait pas encore d’dmaux a Limoges, ce que nous regardons comme 
posilif d’apres le silence absolu des textes e t l ’absence de tout monument. Ils travailldrent 
sous le regne du roi Louis VII et d’lildonore d ’Aquitaine, sa femme, qui assistdrent, comme 
nous 1’apprend Suger (1), a la dddicace de l’dglise de Saint-Denis, ainsi qu’a la translation 
des corps des saints martyrs dans le nouveau tombeau elevd par ses soins, et a la bdnddic- 
lion par le pape Eugdne, en 1147, de la belle croix d’or que supportait la colonne de bronze 
dmailld. 11 est naturel de croirc que ces artistes, durant leur residence en France, durent 
exdculer quelqnes travaux d’dmaillcrie qui leur furent cerlaincment commandos, qu’ils 
formdrent des dldves dmailleurs qui se seront rdpandus ensuite dans des villes renommdes 
pour leurs travaux d’orfdvrerie, el m0me que quelques-uns d ’enlre eux s’dtablirent en 
Aquitaine, altirds par la reine Fldonore, aprds I’annulalion de son mariage avec Louis VII· 
II est done assurdment fort probable que les artistes lorrains appelds en France par Suger 
onldld les prom oleurs de l’deole de Limoges.

A l'appui de cette opinion, puisde dans un ensemble de fails et d’acles qui nous parais 
sent assez concluants, nous devons ajouter un renseignement fourni par l ’abbe Texier 
d’apres un m anuscrit de 1181 provenant de I’abbaye de Grandmont et qui se trouvait en sa 
possession. Les frdres Guillaume cl Imberl, moines de cette abbaye, avaient entrepris, 
durant cette annde, le pdlerinage de Cologne, dans le but d’obtenir quelques reliques des 
compagnes de sainle Ursule. Philippe de lleinsberg, arehevdque de Cologne (llC7-f-1191), 
celui qui fitconnnencer la magnifique chAsse dmaillde des rois mages, les accueillil avec 
faveur et leur rem it lesossem ents de cinq des saintes vierges, qu’ils rapportdrent a Grand
mont. Ces reliques furent reparties dans diverses eliAsses, dont I’unc se trouve ainsi ddcrite 
dans le procds-verdal dressd au mois d ’aoiit 1790, de la distribution faile 4 plusieurs dglises 
des vases saerds et des eliAsses qui composaient le tresor de Grandmont: « Une chAsse en 
» dos d’Ane, couverte de lames de cuivre dordes et dmailldes..., sur la face anldrieure de 
» laquelle, orndede quelques figures, on lit ce qui suit en earaetdres golhiques : m d u o  vmr
» DEDERENT HAS DEAS V1RGINES ECCLESIE GRANDIMONT1S : GIRARDES ABRAS SIBERGE (2) : PHILIPPUS 

» ARCIIIEPISCOPES COLONIENS1S. S . ALBINA VIRGO ET MARTYR. S . ESSENTIA. PRATER REGINALDUS ME 1 2

(1) S u g e r ii  Lib. de rebus in admin, sua gestis, ap. D u c h e s n e ,  I. IV, p. 345. — S u g e r ii  Liber de consecralione ecclesice, 
u p .  D u c h e s n e ,  t. IV, p. 357.

(2) C’est Sigeberge qu'il faul lire : le scribe de 1790 a mal transcrit l’inscriplion. Girard etait en eflet, en 1181, abb6 
ducdl&bre monastiire de Sigeberg, fondd sous l’invocation de saint Michel, en 1066, par Annon,arehevdque de Cologne. 
(I'ita sancti Annonis archiep., ap. Pertz, Monum, Germ, hist., t. XIII, p. 476 et seq., 515 et 517.)·
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« fecit. La face post^rieure pr0sente six tableaux, dont Jes sujets sont pris de la legende de 
» sainle Ursule (1). » Le texte de celte inscription (2), plac<$ au-dessous de quelques figures, 
a une grande importance; il indiquc positivement que la se trouvaientles figures des deux 
vierges dont les ossements 0laient renferm^s dans la chAsse, ainsi que celles dcs deux 
donateurs, et que le fr6re Reginald (Stait rauteur de la chAsse. L’abbe Texier s’estdemand^ 
si Reginald dinit de Cologne ou de Limoges, et, entrain^ par l’am ourdu pays natal, il l’a 
rangd parmi les dmailleurs limousins. L’examen da monument nous engagerait plut0t a 
faire le contraire. En efTet, puisque le portrait de l’archevdque de Cologne, donateur des 
reliques, est reproduit sur la chAsse, n’est-ce pas a Cologne seulement qu’elle a pu 6tre 
exdcutde? Une autre consideration, c’estque le  nom de Reginaldus, dont les Fran£ais ont 
fait Renauld, est la simple traduction de Reinhold (3), m o td ’origine essentiellement ger- 
manique. L’archevdque de Cologne, prdddcesseur de Philippe de Heinsberg, se nommait 
prdcisdment Reginaldus (/i); quoi de plus nature! alors qu’un moine de Cologne ait porld 
le mdme nom que son dvdque? Si Ton ouvre, d’ailleurs, les annales germaniques de ces 
dpoques, on y trouve tin nombre considerable de princes, de comtes, d’dvdques, d’abbds, du 
nom de Reginaldus (5). « Les moines de Grandmont, dit l’abbe Texier, aprds dtre restds 
» peu de temps it Cologne, rapportdrent les reliques dans des vases et non dans des 
» chAsses.» Cela importe peu. Les chAsses ont pu dire commandoes par les frdres Guillaume 
et Imbert avant leur depart de Cologne, et envoydes a Grandmont postdrieurement a la 
translation des reliques. Les termes de l’inscription, la reproduction des figures des dona
teurs, le nom germanique de rdmailleur, nous paraissent lever tous les doutes. Que con- 
clure de cela, sinon qu’il a dd en dtre de l’dmaillerie limousine com me de toutes les 
importations nouvelles dans un pays? La concurrence est nulle au debut, les premiers 
essais sont timides, et les produits de la fabrication ne se rdpandent au dehors que pro- 
gressivement et aprds un laps de temps plus ou moins long. Ce qui est vrai de nos jours, ou 
les movens de transmcttre les iddes et de faire connaltre les ddconvertes utiles sont multi
plies A l’infini, se manifestait plus sensiblement au moyen Age, ddpourvu de toutes les res- 
sources de la publicitd moderne. Il y a done lieu de croire que si la fabrication des dmaux 
dtait en activitd ii Limoges en 1170, elle dtait encore assez reslreinte alors et limitde ii des 
objets de simple ornementation. Aurait-on envoyd de Cologne A Limoges une chAsse reprd- 
sentant des images et des sujets en dmail, si Limoges avait pu produire a cette dpoque des 
objets d’une telle importance ?

La chAsse de 1’emailleur allemand Reginald, qui offrait l’effigie des saintes et celle des 
donateurs sur une face, e tsix  tableaux sur l’autre, imprima ndcessairemenl a l’dmaillerie 
limousine, une impulsion plus bardie. C’est en effet peu d’anndes aprds que fut faite la 
chAsse de saint Etienne de Muret (1189J, de laquelle proviennent sans doute les deux 
plaques du musde de Cluny. La fabrication de Limoges commence par rdpandre ses pro-

(1) Citation de l’abbd Texier, Essai sur les emailleurs de Limoges, p. 78.
(2) « Ces deux hommes ont donnd ces deux vierges ά l’6glise de Grandmont: Girard, abb6 de Sigeberg, Philippe 

archevfique de Cologne. Sainle Albino, vierge et hiartyre. Sainte Essencie. Fnire Reginald me fit. n
(3) D6riv6 de rein, pur, et de hold, graeieux, suave.
(4) L’Art de verifier les dates, t. Ill, p. 269.
(5) Consulterles Monumenta Germaniw hislorica de. M. P ertz, aux tables.
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ductions dans les provinces qui composaient le duchd d’Aquitaine. Quelques anndes sont 
4 peine ecouldes, qu’on lui voitprendre une grande extension: son orfdvrerie de cuivre 
dmailld est ddja recherchde dans diflfdrents pays de I’Europe. G’est d’abord en Angleterre 
qu’elle est po rtde ; et cela se conpoit, puisque Henri Plantagenet, due d’Anjou, rdunissait 
la souverainetd du Limousin a celle de la Grande-Bretagne. Aussi trouve-t-on consignees 
dans un inventaire du trdsor de la calhddrale de Saint-Paul de Londres, qui fut dressd 
en 1295, plusieurs pieces en email Iimousin, dont quelques-unes exislaient dans ce trdsor 
depuis la fin du douzidme sidcle. Ce so n t: un coffre noir, avec des rosaces en email, donnd 
par Gilbert, qui dlait dvdque de Londres dans les dernidres annees du douzidme sidcle ; deux 
coffres rouges de Γoeuvre de Limoges, venanl de Fulck-Basset, quatridme successeur de 
Gilbert. Divers dmaux de Limoges, tels que deux canddlabres et une croix processionnelle, 
sont encore ddcrits dans cet inventaire, sans indication des noms des donateurs (1). Les 
productions de Limoges pdndtrent jusqu’en Italic. Ughellus, dans son Italia sacra, donne le 
texte d’une charte de l’annde 1197, d ’ou il rdsulte qu’un certain Fulco, qui venait de faire 
conslruire une dglise a Veglia en Apulie, sous Finvocation de sainte Marguerite, y aurait 
ddposd deux tables de cuivre dord de I’ceuvrede Limoges (2).

Au treizidme sidcle, la fabrication des dmaux acquiert un grand ddveloppement dans cette 
ville. Cela tint au changem entqui s’opdradans la m anidrede disposer de rdm ail. L’or, dont 
les Grecs laisaient usage dans leurs dmaux cloisonnds, se prdtait par sa malldabilitd a l’em - 
ploi de leuilles d ’une Idnuite extreme, et ces feuilles, ddcoupdesen bandelettes, pouvaient 
dpouser, sous la m aind ’un artiste habile, les contours les plus ddlicats du dessin sans con- 
server trop de roideur. II en dtait tout autrem ent du cuivre travail Id par le proeddd du 
champlevd. Les filets qui tracent les lindainents du dessin dtant rdservds sur le fond mdrne 
de la plaque, ne sont pas susceplibles de s’ainincir comine une feuille d ’or battue a part, ni 
de recevoir des contours aussi adoucis. II en rdsulte que, dans les carnations surtout, les 
trails du dessin restent incorrecls et disgracieux. Les dmailleurs limousins, qui avaient 
commencd par rendre la totalitd des figures et des sujets avec des couleurs d’dmail, en 
n ’dpargnant le cuivre que pour obtenir les traits du dessin, renoncerent done a ce mode 
d’dmaillerie. Ils gravdrent sur le indtal I’ensemble des figures, et les fonds seuls fureni 
dmaillds ; ils appliqudrent aussi des figures de liaut relief, eu bronze fondu et ciseld, sur un 
fond d’dmail. Le graveur, le sculpteur el le fondeur remplacdrent I’dinailleur dans les 
parties les plus importantes de l’orfdvrerie de cuivre dmailld. Du moment qu’on restrei- 
gnait l ’dmaillerie a la ddcoration des fonds, les plus grandes difficullds de cet art dispa- 
raissaienl; aussi la fabrication de Limoges s’dtendil-elle dds iors a une ibule d’objets 
divers, ccqu i fait qu’on lui reproche avec raison d’etre sortie trop souvent du domaine de 
I’a rtp o u r se livrer ii l’induslrie purem ent mercantile.

Malgrd les causes si graves qui, a plusieurs reprises, pendant le cours de quatre sidcles, 
ont amend la destruction ou le ddtournemenl d’une dnorme quantitd d’objets dmaillds, les 
beaux monuments de l’dmaillerie incrustde de Limoges du treizidme et du quatorzidme 1 2

1 5 4

(1) Visitatio facta in thesauro Sancti Pauli London, per magistrun Radulphum de Baudak, ejusdem decanum, mense 
aprilis, ann. gralice m ccx cv . (Apud Monaslicon Anglicanum, <$dit. 1673, t. Ill, p. 310, 312 et 331.)

(2) Italia sacra, t. VII, p. 1276.



si6cle existent en grand nombre dans les collections publiques et privies de l’Europe, et la 
plupart des paroisses des anciennes provinces du Poitou, du Limousin et de la Marche 
poss6dent encore aujourd’hui quelques prdcieux restes de cette orfdvrerie. L’abbe Texier a 
signals plus de deux cent cinquante reliquaires, cluisses, croix et autres objets subsistant 
dans diverses eglises de la Yienne, de la Haute-Vienne, de la Creuse et de la Corr6ze (1).

Les lextes qui etaient com plem ent muets sur 1’existence de la fabrication des emaux 
k  Limoges, ant^rieurement 4 la lettre dcrite par le moine Jean au prieur de Saint-Victor 
en 1170, et qui, a partir de ce moment jusque vers la fin du douzieme si6cle, en font si 
rarement mention, fournissent ensuite assez fr^quemment des preuves convaincantes. Par 
son testament date de 1218, Pierre de Nemours, 6v0que de Paris (1208 -f 1220), donne a 
1’dglise de la Chapelle en Brie deux coffres de Limoges (2). Dans 1’inventaire de Foulques, 
dv^que de Toulouse (1205 -f- 1231), on deceit deux bassins de foeuvre de Limoges (3). 
M. Albert Way, dans ΓArchaeological Journal (4), rapporte plusieurs documents importants 
qui ont 6td tires des anciennes chartes conserv6es dans les biblioth£ques d’Angleterre. 
Ainsi, parmi les dons de Gilbert de Granville, dv6que de Rochester ( f  1214), figurent des 
coffres de Limoges. Dans le livre de la visile de Guillaume, doyen de Salisbury en 1220, 
sontinscrites, comme exislant a Wolkingham et a Berkshire, des croix de procession en 
email de Limoges, cruces processionals de opere Limovicensi. Walter de Bleys, dvtkjue de 
Worcester, et Walter de Cantilupe, dans leurs reglements dates de 1219 et 1240, sur les 
vases et orneinents destines au service des eglises paroissiales, ordonnent que la sainte 
hostie sera renfermde dans un ciboire, soitd’argent,soit d’ivoire, soit de Γoeuvre de Limoges, 
de opere Limomtico. Le plus curieux des documents cites par M. Albert Way est I’ex- 
trait d’un manuscrit de la bibliotliequc d’Antony Wood, ou Ton apprend qu’en 1267 un 
artiste de Limoges, mallre Johannes Limovicensis, fut charge d’exdcuter le tombeau et 
l’effigie couchde de Walter Merton, 6v0que de Rochester. Ce manuscrit conlient le compte 
des depenses failes par I’exdcuteur testamentaire, lant pour l’envoi d’un messager a 
Limoges, que pour le.prix de la tombe et pour le voyage de maitre Jean qui accompagna 
son oeuvre en Angleterre (5), Le monument de Walter Merton fut degrade 4 l’dpoque 
de la reform ation; mais il en reste en Angleterre un autre qui lemoigne de l’habilete 
qu’avaient deployee dans ce pays les emailleursde Limoges : c’e s tl’effigie de Guillaume de 
Valence ( f  1196), conserv^e dans l’abbaye de Westminster, et regard de naturellement 
comme l’ceuvre de maitre Jean, qui avait du acquerir en Angleterre une grande reputation 
par le talent dont il avail fait preuve dans le monument de Rochester. L’inventaire du saint- 
siege dressd en 1295 par ordre de Boniface VIII renferme plusieurs mentions de pieces 
en email de Limoges : « Duos flascones de ligno, depictos in rubeo colore, cum circuits et

(1) Essai sur les imailleurs de Limoges, p. 165.
(2) Gallia Christiana, edit. 1656, t. lor, p, 442.
(3) C a t e l , Histoiredu Languedoc, p. 901.
(4) Tome II, page 167.
(5) « Compulant (executores) x l  li. v s. vi d. liberat. magistro Johanni Limovicensi pro tomba dicti episcopi Roffensis; 

» scilicet pro construclione et carriagio de Lymoges ad Roffam; et x l  s .  vni d. cuidam executori apud Lymoges ad ordi- 
» nandum et providendum conslructionem dicte tombe; et x s. vui d. cuidam garcioni eunti apud Lymoges querenti 
» dictam tombam constructam el ducenti earn cum dicto magistro Johanne usque RoITam.» (A n t o n y  W o o d , Mss. Biblioth. 
Bodl., cod. Ballard, 46, in the Arch, /our»., 1846, t. II, p. 171.).

L’lhlAILLERIE SUR CUIVRE DE LIMOGES. 1 5 5
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scutis, de opere Lomoviceno. — Unum vasculum de opere Lemomceno, cum Ihcriaca (1). » Parmi 
les lextes qui nous font connaitre des oeuvres de Limoges, on peut placer un dessin 
de Gaigni^rcs reproduisant le lombeau de l’0v6que d’Angers Fulger, ού le preiat parait 
represente sur une plaque emaill^e. Le monument (2) n ’existant plus, il est impossible de 
juger parl'aitement l ’email. Nous devons dire que bien que l’eveque Fulger soit mort en 
1149, il nous parait Evident, d ’apres les arcades ogives qui couvrent son tombeau, qu’il 
n ’a dd 6tre όΐβνό qu’a la fin du douzi0me siecle et peut-6tre m6me au treizi6me.

Certains textes du quatorziisme si6cle viennent a Fappui des monuments pour d0mon- 
ire r que l’emaillerie de Limoges etait encore tr6s en vogue il cetle (ipoque et qu’elle avait 
etendu sa fabrication ii des objets tr6s-divers. Nous avons deja cite l’inventaire de Louis 
le Ilutin, qui constate qu’en 1317 Hugues d ’Augeron aurait envoys a Philippe le Long un 
chanfrein de cuivre dore et emailld, commande ii Limoges par le feu roi Louis, pour 
etre donne au roi d ’Armdnie (3). Le Glossaire de du Cange donne aussi cette citation, tiree 
du testament de Guillaume de llaric, de Fannie 1327, qui se trouvait aux archives royales : 
a Item, je lais huit cent livres, pour faire deux tombes haules et levies de l’euvre de 
» Limoges; l’une pour moi, et Fautre pour Blanche d’Availgor, ma ch6re compaigne (4). »

Les fibres J. et P. Lemovici ont laisse leurs noms sur la tombe de cuivre 0maill6 du car
dinal de Taillefer, dlevee ii la Chapelle, pres de Guiiret (5).

Les Limousins n ’abandonnerent pas brusquem ent au treizieme siecle les types et le mode 
de proc0der qu’avaient adoples leurs prem iers ernailleurs. Ainsi une plaque de cuivre 
emailie qui est au Louvre (6), reproduisant la vision de saint Francois d ’Assise, est traitee 
en parlie dans le style des prem iers emaux : les carnations, les vdtements et les acces- 
soires sont rendus par des couleurs d ’em ail; mais le sujet ne sc diitache pas sur l’email, 
e’est le cuivre qui sert de fond. On donne ii la vision de saint Francois la date de 1224; il 
flit canonise par Grtfgoire IX en 1228 : l’email du Louvre doit done etre posterieur. Sans 
doute il est un des derniers emaux de cetle facon, et l’on peut regarder la plaque de saint 
Francois eomme une oeuvre de transition cnlre la premiere mani0re, qui consistait a ren- 
dre la totality du sujet en couleurs d’email, et la seconde, qui n ’admettait l’email que pour 
colorer les fonds. Ces diverses maniercs d ’employer l’email, et les caracteres g6n6raux que 
les pieces 0maill0cs olfrent a un examen allentif, peuvent done aider a fixer approximati- 
vcment Fepoque de leur confection. Mais du moment quo les orfevres ernailleurs, renon- 
cant entidirement a leurancien proc^de, ne se servirent plus de l’email que pour leindre 
les fonds, les differences qu’on rencontre dans la nature de leurs emaux ne sont pas assez 
sensibles pour pr6ler un grand secours. Pour determ iner ce qui appartient au milieu ou ii 
la fin du ireizicnne siecle, on n ’est plus guide que par le style et le plus ou moins de per
fection des figures sculptees ou gravt'es qui se detachent sur les fonds d’email, ainsi que par 
la forme des fleurons et ornements qui les accompagnent. Il ne faut pas non plus perdre 1 2 3 * 5 6

(1) Inventarium de rebus invent is in thesauro Sedis Apostoliccv. Ms. lat. Biblioth. nation., n° 5180, fol. 32 et 130.
(2) Le dessin est reproduit dans le Bulletin monumental, t. XXI, p. 660.
(3) Jnventaire des liens meubles de I'execution le roy Loys. Ms. fr. Biblioth. nation., n° 7855, fol. 169.
(6) Du Cange, Glossarium, v° Limogia.
(5) L’abbd Texied, Essai sur les ernailleurs de Limoges, p. 86.
(6) K° 81 de la Notice des emaux, par M. Dauckl. Paris, 1867.
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de vue que Fadoption du style ogival ne fut pas immediate chez les orfdvres dmailleurs de 
Limoges, e tq u ’ils sonten retard sur les autres artistes, dont les oeuvres se trouvdrent no- 
tablement influencdes par ce cliangement radical apportd aux formes architecturales.

Les dmailleurs limousins modifidrent trds-peu leur manidre et les procddds d’exdcution 
au quatorzidme sidcle. Quclques details arcliitectoniques, le style de 1’ornemenlation et 
l’emploi d’un dmail rouge pour les fonds, dans les pieces qui ne sont pasde grande pro
portion, peuvent cependant servir a caractdriser les ouvrages de ce temps.

Parmi les dmailleurs du quatorzidme sidcle, on doit citer Marc de Bridicr, qui a inscrit 
son nom, avec la dale de 13G0, sur une chdsse renfermant des reliques de saint Nice, 
laquelle appartenait a l’abbaye de Saint-Martin de Limoges (1).

Quant aux dmaux qui ontdte produits au quinzidme sidcle, ils ne se distinguent pas de 
ceux du quatorzidme. L’examen des monuments ne peut done venir en aide pour indiquer, 
m6me approximalivement, l’dpoque a laquelle a cessd la fabrication des dmaux incrustds 
limousins. Les textes ne sont pas plus favorablcs : on n’y (rouve aucun renseignement a 
cet dgard. G’est en portant l’attenlion sur la marche et le ddveloppement des autres arts 
industriels, et sur 1’adoption d’un nouveau proeddd d’dmaillerie, qu’on pourra, en trouvant 
une cause ά l’abandon de l’orfdvrerie sur cuivre dmailld, arriver a la solution de cette ques
tion. Des le commencement du quatorzidme sidcle, malgrd les guerres souvent ddsastreuses 
que la France eut a soutenir, un gofit trds-prononed pour l’orfevrerie d’or et d ’argent 
commen^a a prdvaloir; et lorsque Charles V, pat* la sagesse de son administration et grAce 
auxvictoires de ses gdndraux, eut enfin rendu la France glorieuse et prospere, ce goCit 
pour l’orfdvrerie devint de plus en plus dominant. Les dues de Berry, d’Anjou et de Bour
gogne, frdresdu roi, rivalisdrent avec lui de luxe et de magnificence. II est facile de se 
convaincre, par les inventaires des trdsors de ces princes, de la haute importance qu’avait 
acquise 1’artde l’orfevrerie, qui absorbait tous les autres. Les meilleurs artistes de cette 
epoque, sculpteurs, ciseleurs, fondeurs, se faisaient orfdvres, et les plus belles productions 
de l’art dtaient des oeuvres d’orfdvrerie. La coloration de For et de l’argent par des dmaux 
ne cessa pas d’dtre employee; mais Fdmaillerie par incrustation ne pouvait suffire a ces 
habiles dessinateurs, a ces ciseleurs dmdriles, lorsqu’ils voulaient enrichir leurs travaux de 
scenes historiques, ce qui dtait fort en vogue a cette dpoque. Ils graverent d’abord en fines 
inlailles sur le mdtal leurs prdcieuses compositions, qu’ils faisaient ressortir sur un fond 
d’dmail, et bientdt Fintroduction de Fdmaillerie translucide sur relief, inventive par les Ila- 
liens, leur permit de teindre leurs fines ciselures des plus riches couleurs d’dmail, et de 
les transformer ainsi en veritables miniatures d’un delat merveilleux.

En presence d’oeuvres aussi brillantes et de procddds si bien en harmonie avec les progres 
toujours croissants des arts du dessin, que devait-il advenir de l’orfdvrerie de cuivre 
dmailld de Limoges? Dans sa nouveautd, les princes et les riches dglises l’avaient reclier- 
elide; a la findu quatorzidme sidcle, elle disparaissaitde leurs trdsors. Si la fabrication limou
sine conlinua de produire, ce ne fut plus que pour les dglises pauvres et pour les usages 
vulgaires, et les artistes distinguds de cette dcole cherchdrent naturellement ii prendre une 
autre voie. Le goftt du public, qui l’avait soutenue pendant plus de deux sidcles, finit par la

(1) L ’a b b 6  Τ εχ ιε π , Essai sur les emailleurs de Limoges, p .  8 4 .
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deiaisser tout k fait, e t les ateliers se ferm^rent successivement. II est & croire cependant 
que quelques-uns rest£rent ouverts en fabriquant des pieces m6diocres sur les anciens mo
dules, jusqu’au moment ού des artistes limousins en vinrent & d6couvrir un nouveau genre 
d ’dmaillerie qui devait ed ip ser tous les autres : la peinture en couleurs vitrifiables sur 
fond d’£mail.

R^sumons en tr£s-peu de mots l’hislorique deP6maillerie champlev6e sur cuivre.
L’6maillerie, qui avait 6t6 connue des Grecs, des Ktrusques et des Egyptiens dans une 

haute antiquity, disparait plus de deux cents ans avant l’6re chr6tienne, et le souvenir en 
<5tait efface dans l’empire romain ά l’epoque oil Pline ecrivait son Histoire naturelle; mais 
bient6t apparait chez des peuples de race celtique, qui habitaient les bords de l’Oc£an, une 
sorte d ’emaillerie par incrustation qui a re$u le nom de champlevee. Cette Industrie ne jette 
qu’une lueur ephem 6re; elle n ’exislait dej& plus au temps de la conqu6te de Clovis.

Λ la fin du dixi0me si6cle, des artistes byzantins, attires a la cour d’Olhon II, portent en 
Allemagne Part de Pemaillerie par le procede du cloisonnage, qui etait en faveur it Con
stantinople depuis le temps de Justinien ; et bient6t apr^s, au commencement du onzteme 
sifecle, les orfevres des provinces rhdnanes, sans abandonner Pemaillerie c lo isonne, 
en reviennent aux anciens proc6d6s celtiques et resiaurent Pemaillerie champlevee sur 
cuivre. Ils acqui6rent dans ce genre de travail une tr6s-grande reputation et produisent 
au| douzi6me siecle un grand nombre de pieces remarquables.

Quelques-uns de ces artistes, appeies par Suger au commencement de 1145, importent 
en France Part de Pemaillerie et ex0cutent ii Saint-Denis de tres-imporlants travaux d’email- 
lerie champlevee sur cuivre. Peu d’annees apr6s, Limoges s’empare de cette brillante 
Industrie et y oblient une tres-grande renommee pendant plus de deux cents ans.

Vers le milieu du quinziijme si6cle, cc genre d ’emaillerie est completement abandon^ , 
e t le souvenir memo en (Hail a peu pr6s eteint au commencement de notre siecle.

Mais il y a soixante ans environ, de laborieux archeologues commenc6rent ii exhumer de 
la poussifere les monuments de cet a rt qui avaient survc*cu. Une fois eonnus, ils devinrent 
Pobjet d ’un goiit tr0s-prononce et acquirent un prix considerable. Aujourd’hui d ’habiles 
artistes, s’inspirant des beaux modeies, out remis en honneur cette brillante peinture en 
incrustations d ’email qui s’applique si merveilleusement a l’ornementalion des metaux.
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GHAPITRE II

Em a u x  t r a n s l u c i d e s  s u u  r e l i e f .

§1
I %

DE i/oniGINE ET DE LA NATURE DES feilAUX TRANSLUCIDES SUR RELIEF.

I

Priliminaires.

! Les peintures en 6mail incrust6 avaient tous les d^fauts des mosaiques primitives, la
■ | roideur du dessin, la nullity ou la crudity des ombres, l’absence des arri6re-plans. La
ί { vivacity de leurs couleurs inalt6rables ne pouvait racheter ces d6fauts aux yeux des grands
i j artistes itaiiens qui, dans la seconde moilte du treizteme si6cle, s’inspirant des magnifiques
11 debris de la statuaire antique, ouvrirent ii l’art des voies nouvelles. Sans renoncer & Ism ail, 
I’j dont l’dclatet la dur^e 0taient 6minemment favorables ά la pieinture decorative des objets 
N d’orfevrerie, ils durent chercber & l’employer d’une autre mani6re pour l’adapter aux pro- 
' · ductions de leur genie. D’un autre c6te, les immenses richesses du clerge et les progres 
11 loujours croissants du luxe firent adopter presque exclusivement, au quatorzifeme si£cle,
\ l’or et 1’argent pour les instruments du culte et pour la vaisselie des grands seigneurs. Les
| vases sacres, les ostensoirs, les reliquaires, ne furent plus fabriques qu’avec ces riches 
| m atu res; les autels furent revetus de bas-reliefs d’or et d’argent finement ciselds; le 
• dressoirs et les tables des rois et des princes se couvrirent de vases de toutes sortes.
\ L’&naillerie par incrustation, qui n^cessitait des feuilles de mdtal assez 6paisses, ne se

* j pr^tait done pas aux exigences de cette nouvelle ortevrerie, qui, en multipliant ses pro-
1 j ductions, dut en diminuer le poids. Telles furent sans doule les diffdrentes causes qui ame-
ΐ i n^rent, aussi bien en Italie qu’en France, un changement de m anure dans l’application
■ j des ^rnaux. Les incrustations d’̂ mail furent remplac6es sur les vases d’or el d’argent par

f

i b · .  . .
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de fines ciselures qui rendaient Ies ornemenls ou les sujets que l’artiste voulait represented 
des emaux translucides en teignaient ensuile la surface de leurs brillantes couleurs, et 
s'identifiaient tellement avec la ciselure, que le travail prenait l’aspect d’une fine peinture 
Λ lustre metallique. On trouvait done dans ce genre de travail, suivant l’expression 
trks-justc de Vasari, une esp6ce de peinture unie a la sculpture, spezie di pittura mescolala 
con la scultura (1).

Voici de quelle maniere on procedait.

c I

Proccdes de fabrication.

Sur une plaque d’o ro u  d’argent, souvent de tres-peu d’epaisseur, l’arliste determ inate 
par une intaille destinde a retenir lY*niail, le contour du champ que la partie a dinailler 
devait occuper; apr6s quoi, avec des outils tr0s-deiicats, il y gravait la figure ou le sujet 
qu’il voulait reproduire : les parlies les plus saillanles des carnations et des v6lemenls 
presen taient alors un tr6s-leger relief; les traits du visage n'dlaient souvent rendus que 
par une intaille. La piece etait alors couverte des differenls emaux ; les carnations ne rece- 
vaient jamais qu’un email incolore ou tr6s-l6gerement violace; elle etait ensuite portae 
au fourneau.

Dans la seconde moitie du quinzieme si6cle, lorsque, sous la main des plus habiles 
artistes, ce genre d’dmaillcrie tendit a sa perfection, ces proc6d0s re^urent des ameliora
tions. Benvenuto Cellini, dans son Trait i  de I'orftorerie, a fait connaitre ceux qu’il mettait 
en pratique. La plaque d’or ou d ’argent etait Γιχύβ par la chaleur sur un stuc compose de 
poix et de brique piiee, melange avec un peu de cire. Cela fait, apres avoir trace avec 
un compas le contour du champ que devait remplir rem ail, on abaissait toute cette partie 
de la plaque juste de l’epaisseur que Ton jugeait a propos de donner a l’email. L’artiste 
dessinait alors, sur la partie abaissee de la plaque, le sujet qu’il voulait reproduire, et le 
gravait ensuite en relief, avec des outils tr0s-fins, d’une epaisseur egale a celle de deux 
feuilles de papier (2). Cellini donne au surplus, dans les plus grands details, les meilleurs 
moyens de preparer les emaux et de les appliquer sur la ciselure ; nous allons continuer a 
lui em prunter ce qu’il y a de plus interessant a connaitre pour completer la technique des 
emaux translucides sur relief. Les differentes couleurs d’email devaieitt 6tre avant tout 
pulverisees dans l’eau, degraiss6es et lavees. L’eau en etait ensuite exprimee avec soin ; 
car les emaux, dans ce genre de travail, devaient, dit Cellini, etre s0ches autant que pos
sible (3). Ces soins pris, on pouvait commencer a emailler le bas-relief. Pour cela on prenait 
les emaux avec une petite spatule de cuivre, et on les etendait peu a peu, en couche tr0s- 
ieg6re, sur la ciselure, en distribuant avec godt les differentes couleurs (/i). 1 2 3 4

(1) Introduzione alle tre arti del disegno, Pittura, cap. xix. Firenze, 1846, t. I, p. 185.
(2) B. Cf.lltni, Trattato dell’ oreficeria. Milano, 1811, p. 45.
(3) Ibidem, p. 48.
(4) Ibidem, p. 49 et 50.
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Cellini recoinmande d’apporter beaucoup de soin ά poser cette premi6re couche, que les 
dmailleurs nommaient premi£re peau, afin que les couleurs soient nettes, qu’elles ne se 
mGlent pas et qu’elles prennent l’aspect d’une miniature (1). Ensuite la pi6ce, placde sur 
une tablette de fer, pouvait 6tre portae au feu, mais on avait soin de l’approcher peu & peu 
de la bouche du fourneau, pour qu’elle s’dchauffAt graduellement. Lorsqu’elle dtait suffi- 
samment chauffde, on la mettait au milieu du fourneau, en observant attentivement l’instant 
ou l’dmail commen^ait & bouger; alors on la retirait, car on ne devait pas laisser couler 
entterement l’dmail (2). La pi£ce dtant refroidie, on la chargeait d’une seconde couche 
d’dmail aussi l^g6re que la premi6re, et elle dtait reportee au fourneau. On I’en retirait, 
comme la premiere fois, lorsque l’dmail entrait en fusion. Apr6s le refroidissement de la 
pi6ce, on amincissait l’dmail jusqu’i  ce qu’il fdt suffisamment transparent, en se servant 
d’une pierre que les Italiens nomment frassinella, la m6me que Tlidophile appelle pierre 
de Cos ; enfin on achevait de le polir avec Ie tripoli (S). La translucidit6 de l’dmail laissait 
au petit bas-relief les ombres et les rehauts que lui donnait le plus ou moins de profondeur 
des parties ciseldes ; et bien que les dmaux fussent dtendus en teintes plates, l’artiste, par 
la perfection du modeld, parvenait a donner h son travail 1’aspect d’une fine miniature.

Les dmaux employes dans ce genre d’6maillerie prdsentent une gamme de couleurs assez 
dtendue. On en rencontre de verts, de rosds, de rouge pourpre, de violets, de bleu clair, 
de gris, de noirs, et de plusieurs sortes de bruns. L’dmail blanc et l’dmail bleu lapis, tou- 
jours opaques, ne sont pas employes; et comme la couleur de chair a pour base l’&nail 
blanc, les carnations dans les 0maux sur relief sont rendues par le fond m£me du mdtal, 
recouvert ά leur endroit d’un Entail incolore ou d’un £mail 16g6rement violace.

§ Π

QUELQUES EMAUX SUR RELIEF,

Les dmaux translucides sur relief, qui re$urent au seizi6me si^cle le nom d’dmaux de 
basse laille, ne sont pas aussi rares que les dmaux cloisonnes; mais comme I’amour du 
changement a fait d^truire les objets i  l’usage de la vie privde qu’ils ddcoraient, on les 
rencontre le plus souvent dans les trdsors des dglises, sur les vases servant aux ceremonies 
du culte et sur les reliquaires, qui doivent leur conservation ά leur caraclere sacrd. Les 
pieces qu’ils enrichissent ont έΐέ faites dans la p6riode renfermee entre les dernieres annees 
du treizieme siecle et la fin du seizieme. Conformement ά la methode'que nous avons 
adoptee, nous allons signaler un certain nombre des monuments sur lesquels on trouve de 
beaux dmaux translucides sur relief, avant de retracer l’historique de ce genre d’emaillerie.

Γ Le parement d’autel ou paliotto de l’autel de Saint-Jacques dans la cathedrale de Pistoia. 
Le cul-de-lampe qui termine ce chapitre est empruntd a ce paliotto. Le sujet est exdcutd 
en nielle et se ddtache sur un fond d’6mail b leu ; les arceaux sont bordds de blanc et les 1 2

(1) B. Celunj, Traltato dell’ oreficeria. Milano, 1811, p. 50.
(2) Ibidem, p. 50.
(3; Ibidem, p. 52.

lauarte.  nr — 21
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tympans en sont rouges. — 2° Le buste d’argent e t la mitre-de saint Zanobi. — 3° Le calice 
d ’Andrea Arditi que reproduit la planche LV de noire album. — 4° Le cdldbre reliquaire 
du saint corporal de Bolsdne que conserve la catliddrale d ’Orvieto. — 5° Le reliquaire 
rovenant de l’dglise Saint-Juvdnal, qui appartient aujourd’hui 4 cette cathddrale. — 
6° La belle crosse, de cuivre dord, que reproduit la planche LI de notre album. Une 
inscription qui se lit au bas de la douille apprend qu’elle a dtd faite en 1351, pour l’abbd de 
Brandis qui gouvernait un couvent de BAle. On y voit des dmaux champlevds a cdtd d’dmaux 
de basse taille. L’alliance de ces deux sortes d ’dmaux se remarque souvent dans l’orfd- 
vrerie italienne de la premiere moitid du qualorzidme sidcle. Cette belle pidce appartient 
au musde de Kensington de Londres. — 7° Un petit triptyque conserve dans la Riche- 
Chapelle du palais du roi de Bavidre, 4 Munich. On pretend qu’il a appartenu a Marie 
Stuart. II auraitdtd donnd 4 l’dlecteur Maximilien I" ( f  1651) par le R. P. Claudio Acquaviva, 
gdndral des Jesuites.Quoi qu’il en soil, ce joli bijou est de la seconde moitid du quatorzidme 
sidcle et nous paralt de travail ilalien. II est dmailld sur ses deux faces. La partie centrale 
(de cinq cenlimdtrcs de hauteur sur qualre de largeur) se ferme par trois pidces. Les deux 
volets sont dchancrdspour faire place 4 la troisidme pidce, iixde au h au tdu  tableau par une 
charnidre, et qui, en se relevant, forme au-dessus de la partie centrale une sorle de fronton 
ddcoupd en arcade trilobde. La partie centrale, dans les deux faces, est divisde en six tableaux 
dgaux disposes par trois en deux rangdes. Sur la bice couverte par les trois volets, on 
voit le donateur 4 genoux devant la Yierge et son Fils. Les sujets des autres tableaux sont 
tirds des Lvangiles ou reproduisenl des figures de saints. A l’extdrieur de 1’un des volets, 
qualre figures assises au prem ier rang tiennent des palmes, et en arridre, dix-huit tetes, 
dchelonndes a la manidre byzantine, reprdsentent la foule (1). Chaque sujet ou figure 
est placde sous une arcade trilobde portde par de ldgeres colonnes dans le style italien du 
moycn Age. A l’intdrieur du fronton, on voit Dieu le Pd re presentant son Fils sur la croix ; 
4 l’extdrieur, le couronnernent de la Vierge. Les carnations sont fmement inlailldes sur le 
fond d’o r ; les vdtemenls et les acccssoires, d ’un trds-ldger relief, sont teintds d ’dmaux 
translucides colords; les sujets et les figures se ddtachent sur un fond bleu. Bienque mi- 
croscopiques, les figures sont d ’un bon dessin, les draperies amples etdisposdesavec art (2). 
— 8° Les deux panneaux latdraux du parement de Fail tel Saint-Jacques dans la cathddrale 
de Pistoia. La vignette qui est en tdte dece chapitre reproduit Fun des dmaux executes par 
Piero. L’ange estvdlu d’une robe blanche ornde d ’une plaque rose sur la poitrine ;le livre qu’il 
tient a la main est gris foncd et dord sur tran ch e ; la couleur des ailes, d’un jaune foncd dans 
le haut, va en se ddgradant vers le milieu jusqu’au jaune trds-clair a la pointe. La figure se 
ddlache sur un fond bleu. Les arceaux tracds en argent sont rouges a la pointe, comme dans 
le triptyque de Munich que nous venons de signaler. — 9° L’aulel d’argent du baptistdre de 
Saint-Jean ii Florence. — 10° Le calice exdcutd par Andrea Braccini, en 1384, que l’on con
serve dans la cathddrale de Pistoia. — 11° Le buste de bronze de sainte Christine, qui se 
trouve dans la chapelle de l’hdpilal 4 Sienne. — 12° Le reliquaire conserv’d par le musde 
de Cluny. Le su jet, exdcutd en fortes intailles, est recouvert d’dmaux colords. — 13° Six 1 2

(1) Voyez tome It, p. 184.
(2) M. de Hefner-A lteneck a άοοηέ la reproduction de ce bijou, Kunstwerke und Ger&thschaften des Miltelalters und der 

Renaissance, t. Ill, pi. X.
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medallions circulaires de 67 4 69 millimetres de diam6tre, qui sont conserves au Louvre 
(n<" 477 ^ 482 de la nouvelle Notice, par M. A. Darcel; n0' 118 4 123 de la Notice de M. de 
Laborde). Nous en avons donne deux dans la planche CXIII de noire album. — 14e Deux 
pieces rectangulaires qu’on voit dgalement au Louvre (n°* 183 et 185 de la Notice de 
M. Darcel; n0i 2 3 124 et 125 de celle de M. de Laborde). Les huit pieces du Louvre appartiennent 
au commencement du quinzieme siede.

Parmi les monuments d’orf0vrerie du quinzieme si6cle sur lesquelson trouve des emaux 
traites de la maniere decrite par Cellini, nous signalerons : 1° La croix de l’autel du baptis- 
tere de Saint-Jean, faite par Antonio del Pollaiuolo et Betto, fils de Betti. Nous l’avons fait 
reproduire dans notre planche XXXVIII. — 2° La belle paix de Pollaiuolo que nous avons 
decrite tome II, page 93. — 3° Le calice de la cathedralede Monza (1). — 4° Les deux jolies 
plaques d’or emailiees sur leurs deux faces,} dont nous donnons la reproduction sur notre 
planche LXIV, n°9,et la description dans l’explication des planches 4 la fin de ce volume.

Pour le seizi6me siede, nous indiquerons les emaux de basse-taille qui, avec des emaux 
champlev6s et cloisonnes, decorent le bouclier et le casque de parade de Charles IX. Ces 
belles pieces sont conservees au Louvre (2).

§ 1 1 1

HISTORIQOE RE ΐ/έΜ ΑΙΙΛΕΜ Ε TRANSLUCIDE SUR RELIEF.

I

En Italic.

Nous avons signale les causes qui ont dft motiver le changement op6re dans la maniere 
d’appliquer l’email 4 la reproduction de sujets graphiques. Les documents qui subsistent 
doivent faire remonter 4 Nicolas de Pise, et surtout 4 Jean, son fils et son ei6ve, cette revo
lution dans I’art de I’emaillerie. Architecte et sculpteur, Jean de Pise exerga une influence 
notable sur tous les artistes de son temps, et imprima une nouvelle direction 4 tous les arts 
qui se rattachent au dessin. On eongoit sans peine qu’un artiste de cette valeur, lorsqu’il 
voulut faire concourir l’email 4 l’ornementation des monuments de son genie, n ’ait pu se 
contenter des plates peintures que presentaient les emaux cloisonnes. En 1286, Jean de 
Pise fut amene par l ’̂ v^que Guglielmino Ubertini 4 Arezzo, ού Ton construisait 1’eveche sur 
les dessins de Margaritone. « L4, dit Vasari, Jean fit en marbre le retable du maitre autel, 
» qu’il remplit de figures, de feuillages et d’ornements, et distribua sur tout l’ouvrage de 
» tres-fines mosaiques et des emaux sur argent fixes dans le marbre avec beaucoup de 
» soin (3).» Voici la premiere mention que nous ayons trouvee de l’emploi de l’email pour

(1) Voyez au titre de 1’0 r f £ v r e r ie , t. II, p .  7 8 ,  6 9 ,  6 6 ,  7 9 ,  9 7 ,  8 4 ,  8 5 , 5 0 ,  9 2 ,  1 0 4 ,  9 3  et 1 0 9 .

(2) N"e 69 et 70 de la Notice des antiquitis, objets du Moyen Age, de la Renaissance et des temps modernes composant le 
muste des Souverains, par M. B a r b e t  d e  J o u y . Paris, 1866.

(3) κ E smalti posti sopra piastre d’argeuto commesse nel marmo con molta diligenza. » (G. Va s a r i,  Vite di Niccola 
e Giov. Pisani. Firenze, 1846, 1.1, p. 272.)
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la coloration d’un relief d’argent. Peu de temps aprbs, en 1290, Guccio de Sienne ex^cutait 
pour l’bglis'e d’Assise un calice enrichi de figures niell^es se d<$tachant sur un fond 
d’bmail. C’6tait un acheminemenl ά la coloration des sujets. Ce calice exisle encore (1).

Cette bpoque de la fin du treizibme sitbcle doit 6tre certainement celle de l’inven- 
tion de ce nouveau genre d’6maillcrie, et nous croyons en trouver deux indications dans 
l’inventaire du tr0sor du saint-si0ge dress6 par ordre de Boniface VIII, en 1295, pour les 
pieces qui s’y trouvaient au moment ou il monta sur le trbne pontifical, et continue en 1300 
afin d ’y comprendre un certain nombre de pieces qu’il d^posait dans le tr6sor. Dans toute 
la partie de J’inventaire r<klig0e en 1295, sauf un tr£s-petit nombre de pieces en ticem ent 
6maill0es, smaltatas per totum, on n ’y trouve que des 6maux ra p p o rts  sur les pieces qu’ils 
d6corent. Ce sont la evidemment des £maux. cloisonnes de petite proportion, les seuls que 
fissent les ortevres italiens au douzieme s i d e  et au commencement du treizteme, emaux 
qui etaient serlis sur les pieces d ’orfevrerie, ainsi que l ’indique ThCphile dans le Diversa- 
rum arlium Sckedula. II n ’y a rien du reste dans la redaction qui indique le modede confection 
des em aux ; mais dans la partie de 1’inventaire qui est continu6e en 1300, on lit dans la 
description d ’une piece d ’orfevrerie une expression toute nouvelle pour designer les emaux 
qui la decorent : Cum csmallis plants, c’est-a-dire avec des emaux plans, unis, executes 
au niveau de la piece (2). Cette qualification de plants s’applique done parfaitement aux 
emaux translucides sur relief qui presenlent une surface unie comme une glace, et qui, s’ils 
sont executes sur la piece elle-mOme qu’ils decorent, se trouvenl exactement au niveau 
du metal. D’une autre part, dans la premiere partie de l’inventaire, les redacteurs se ser- 
vent ordinairem ent de ces expressions, cum csmallis ad imagines regis, ad cruces albas, ad 
arma regis (3). IIs indiquent sufiisamment par l i  que ce sont des emaux qui forment ces 
images, ces croix, ces armoiries dont les pieces sont decodes. Dans la derniere partie de 
1’inventaire, on voit pour la premiere fois celle expression : Cum annis domini nostri exte- 
rius esmaltatis (ft). Ici ce sont les armoiries qui sont emailiees ; elles existaicnl antC ieure- 
ment ii l’emaillure, c’cst-ii-dire qu’elles avaient et6 ciseiees sur la piece et 6mailiees ensuite. 
La difference des expressions fail bien senlir la difference des deux genres d’emaux : les 
prem iers, anterieurs ά Boniface VIII (129/| f  1303), etaient des cloisonnes ou des champ- 
leves; les seconds, que Boniface avait fait executer, etaient des emaux translucides sur 
ciselure en relief.

Jean de Pise avait associbasestravaux Agostino et Agnolo, ses eieves (5).Ceux-ci devinrent 
de grands artistes; ils propagerent les principes de leur maitre et eurent un grand nombre 
de disciples. Parmi eux, il faut mellre au premier rang Pietro et Paolo, orfevres d’Arezzo, 
qui furent les premiers ciseleurs de leur temps. Nous avons dbj& citb (6) la tbte d’argent

(1) 11 est reproduit en couleur dans le Moyen Age et la Renaissance, t. III.
(2) « Unnm cupam de auro coperculatam, esmallatam exterius cum esmaltis planis in sumilafe. » (F°197.) — Nous 

relrouvcrons plus loin l’expression d’6maux plats dans des inventaires fran^ais de 1360 et 1408.
(3) « Avec des 6maux aux figures de rois, aux croix blanches, aux armes du roi. » (Fol. 194 r" et v \)
(4) « Une coupe d’orayant 4 l ’extirieur les armes de notre seigneur 6maill6es. » (Fol. 195 v°.)
(5) (1. Vasahi, Vite di Agostino ed Agnolo. Firenze, 1846, t. II, p. 3.
(6) Tome II, page 71.
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enrichie de ciselures dmailldes qu’ils firent pour renfermer le chef de saint Donato (1).
En traitant dc l’orfdvrerie, nous avons ddcrit on signald les beaux travaux d’dmaillerie 

cxdcutds dans la premiere moidd du quatorzidmc sidcle par les orfdvres Andrea Ognabene, 
Andrea Arditi, Forzore, Ugolino. Viva et Andrea Puccini (2). Nous ajouterons seulement 
quelques mots sur les dmaux du fameux reliquaire de la cathddrale d’Orvieto destine a ren
fermer le saint corporal de Bolsdne (3). Ge reliquaire est pour ainsi dire invisible, puisqu’il 
n’est exposd aux yeux des fiddles que le jour de Piques et le jour de la fdte du Saint-Sacre- 
ment, et qu’en dehors de ces deux jours il est impossible de faire ouvrir le tabernacle de 
marbre ou il est conserve. Du Sommerard et Didron n’ont pu le voir, et nous n ’avons 
pas dtd plus heureux. D’Agincourl n’avait pas vu non plus le monument, mais il avait donnd 
dans une proportion trds-pelite une reproduction de l’ensemble de la pidce d’orfdvrerie et 
de huit des douze tableaux d’dmail qui ddcorent la face principale (4), d’aprds une publi- 
cation qu’en avait faite avant lui le pere Della Valle; puis, venant addcrireles dmaux, il 
s’dtait servi des mots « d’hisloires religieuses peintes sur fond d’dmail». Sur la foi de 
d’Agincourt, qui n’avait jamais dtudid les dmaux et qui ne comprenait pas I’importance des 
expressions dont il s’dtait servi, on avait voulu faire remonter l’invention des dmaux peinls 
a l’dpoque de l’exdcution du reliquaire d’Orvieto (1338), en donnant ainsi i  ce genre de 
peintureune origine italienne. Du Sommerard, qui pensait avec raison que les dmaux peints 
avaienldtd inventus en France, s’dtail jetd dans le champ des conjectures pour expliquer le 
fait avancd par d’Agincourt (5). Quant 4 nous, aprds avoir vu les beaux dmaux italiens du 
quatorzidme sidcle, nousavions soutenu et prouvd, dds 1847, que les dmaux du reliquaire 
d’Orvieto ne pouvaient dire que des dmaux translucides sur relief (6). Ces discussions ont 
anient les savants italiens, qui pouvaient plus facilement que nous assister a l’exposition 
du reliquaire, 4 examiner la nature de ses dmaux. En 1863, le prdtre sacristain de la eathd- 
drale d’Orvieto, dont I’attention avait dtd appelde sur la question ddbattue et qui nous a paru 
la bien comprendre, nous a assurd que les douze peintures du reliquaire dlaient en dmail 
sur reliefs d’argent et semblables 4 celles qui ddcoraient le reliquaire provenant de saint 
Juvdnal, qui appartient 4 l’dglise d’Orvieto et qu’on nous fit voir dans une maison situde 
en face de l’dglise et qui lui sert de garde-meuble.

Dds le milieu du quatorzidme sidcle, le goiit pour ces charmants dmaux sur ciselure dtait 
gdndral, et toutes les pidces d’orfdvrerie devaient en dtre ddcordes. On en trouve une preuve 
dans les slatuts de la corporation des orfdvres de Sienne, rddigds en l’annde 1361. Par Par
ticle XV de ces statute, il est fait ddfense 4 tout maitre orfdvre de faire travailler pour son 
compte aucun de ses ouvriers ni aucune autre personne 4 une oeuvre d’art d’orfdvrerie, afin, 1

(1) «La quale opera non fu se non lodevole, si perche in essa fecero alcune figure smaltate, assai belle, ed altri orna- 
» menti; e si perchA fu delle prime cose, che fussero, come si δ detto, lavorate di cisello. » (G. V a s a r i,  Vita di Agostino, 
i. II, p. 11.)

(2) Voyez A 1’0 r f £ v r e r ie ,  t. II, p. 79, 68, 70,66, 67 et 71.
(3) Voyez-en la description tome II, page 66.
(4) Histoire de Vart par les monuments, t. II, p. I l l ,  et t. VI, pi. CXXI1I.— On trouve de meilleures gravures du monu

ment dans Vhtoria del Duomo d'Orvielo, par le P. D e l l a  Va l l e ,  et dans les Stampe del Duomo di Oroieto, Roma, m d ccx ci.

(5) Les Arts au Moyen Age, t. IV, p. 82.
(6) Descript, de la collection Debruge-Dumenil. Paris, 1847, In t r o d u c t io n , p. 171.
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dit le statut, que la imputation des ortevres de la cite de Sienne se conserve et s’accroisse; 
mais on excepte de cette interdiction la ciselureetltem ailluredes 6m aux(l). On supposait sans 
doute que quelques-unsdesanciens ortevres,quoique forthabiles, pouvaientne pas connaitre 
les proc&tes de la composition et de la pose des 0maux, et I’on ne voulait pas les priver d’en- 
rich irleu rs travaux d’un mode de decoration que le public exigeait sans doute surtouteptece 
d ’ortevrerie nouvellement fabriqu^e. Nous pouvons citer un exemple de ce cas. Dans l’inven- 
taire de la catltedrale de Sienne de 1467, on lit la description d’tine statue de saint Savino 
pos6e sur un ptedestal d ’argent em ailte(2),et dans les archives de lteglise on trouve, au livre 
des recettes et dispenses de I’amtee 1414, la mention que cette figure d’argent avait 0te faite 
par Ambrogio,et que les 6maux avaient 6te pos6s par Giovanni Turini, ortevre de Sienne (3).

On trouve une autre preuve de ce gofit pour les emaux dans I’inventaire de Santa- 
Reparala de l’ann^e 1418, que nous avons d<*j4 cite. Toutes les pieces d’ortevrerie qui y sont 
comprises, calicos, croix, chandeliers, encensoirs, monstrances, sont enrichies dtemaux.

Parmi les 0mailleurs de la seconde moitte du quatorzteme stecle, il faut nommer Piero, 
Leonardo et Braccini, dont nous avons signate dans le paragraphe II quelques beaux tra 
vaux ; Berto Geri, charge en 1366, avec Leonardo, de faire le parement d’autel du baptistere 
de Saint-Jean 4 Florence (4); et Nic.ol6 Bonaventure et son neveu Enrico, auteurs du beau 
reliquairede la tete de saint Sigismond (5). La vogue dont jouissaient en Italie les ciselures 
0mailteesau quatorzteme stecle ne fit que s’accroltre au quinzteme, car nous trouvons des 
&nailleurs parmi les artistes les plus distingites de cette (Spoque si brillante pour les arts.

Giovanni Turini (1384 *f* 1455), que nous venons de citer, 6tait sculpteur et Pun des plus 
habiles ortevres de Sienne au commencement du quinzteme stecle; il d^corait dtemaux la 
p lupartde ses ouvrages. On trouve dans 1’invenlaire du D6me de Sienne de 1467 un grand 
nombre de pieces sorties de ses mains (6). Nous avons au surplus parte en detail des tra
vaux de Turini e td e  ceux de son fttere Lorenzo dans notre historique de l’ortevrerie (7).

Le ttetebre Antonio del Pollaiuolo (1433 f  1498), peintre, sculpteur et ortevre, a fait 
beaucoup dtemaux translucides sur relief. Nous avons cite ses travaux en ce genre dans 
notre historique de 1’ortevrerie (8), et nous montrons 4 nos lecteurs, dans notre plan- 
che XXXVIII, l’une des plus belles pteces qu’il ait enrichies dtemaux.

Tommaso Finiguerra, qui s’est acquis une si grande imputation par l’invention de la gra
vure sur ntetal, faisait des nielles, et des im au x d e  basse-taille. Nous avons cite la ptece 
0mailtee qu’il avait ex6cutee pour 1’oeuvre de Saint-Jacques de Pistoia (9). 1

(1) «Ε qaesto non s’intenda per intagliare ηύ per ismaltare i smulti.» (Statuli degli ora ft Senesi dell’ anno 1361, ap. 
G a y e , Carteggio inedilo d'artisti. Firenze, 1839, t. I, p. A5.)

(2) Inventario del Duomo e dell1 opera di Santa-Maria di Siena, a di X  d’aprile MCCCCLXVll. Ms. dell’ Archivio dell’ 
opera del Duomo di Siena.

(3) « Ambrogio d’Andrea fa la figure d’argento di S. Savino; Gio di Turino vi pone gli smalti. » (Libro ms. entrata e 
escita, ad annum Ik lh , c. xvm, Archives du D6me de Sienne.)

(4) Voyez tome II, p. 72 et 99.
(5) Ibidem, p. 8U.
(6) Inventario del Duomo e dell’ opera di Santa-Maria di Siena..., cominciato a di X d’aprile MCCCCLXVll. Archives du 

DAme de Sienne.
(7) Voyez tome II, p. 88 et suiv.
(8) Tome II, page. 92 et suiv.
(9) Voyez notre tome II, page 95.
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Francesco Francia, dontles peintures jouissent A juste titre d’une si grande reputation, 
etait orf0vre et excellait dans l’&naillerie. « II ex^cuta inieux que personne, dit Vasari, 
» tout ce que Ton peut altendre de cet art (1). »

Parmi les orf0vres du quinziAme si£cle qui s’dtaient fait une reputation pour les 6maux, 
nous citerons comme ayant exerce leur art dans la premiere moitie du quinzieme si6cle, 
Goro, fils de Neroccio, de Sienne, auteur d’un calice date de 1415 et d’un reliquaire 
qui est conserve A l’h0pital de Sienne (2); Giudino, de Florence, Ambrogio, Jacomo et Gio
vanni fils de Guido de Sienne, dont nous avons cite les travaux en traitant de l’orfd- 
vrerie (3). Dans la seconde moitie du quinzieme si6cle, on trouve parmi les orfdvres 
emailleurs : Betto, auteur de la partie superieure de la belle croix que reproduit notre 
planehe XXXVIII (4); Matteo et Francesco, dont nous avons cite les travaux en traitant de 
J’orfevrerie (5). On doit y joindre Antonio, fils de Tommaso de’ JMazzinghi, et Giuliano, 
surnomine il Facchino, que Vasari cite comme des emailleurs de talent, mais qui ne 
peuvent avoir ete, comme il le pretend, ei6ves de Pollaiuolo, puisqu’ils etaient au nombre 
des ouvriers de Ghiberti, le premier des 1403, le second en 1407, et employes a Γΐιόΐβΐ de 
la Monnaie de Florence en 1450 et en 1457 (6). Cellini nous fait encore connaitre Amerigo 
Amerighi,MichelagnoIo da Pinzidimonte etSalvadore Pilli comme d’excellents emailleurs(7).

A la fin du quinzieme siede, Ludovic Sforza, regent, puis souverain du duche de Milan, 
etait un grand amateur des a r ts ; il avait r6uni aupres de lui des artistes du plus grand 
merite, et c’est tout dire que de nommer Leonard de Vinci et Bramante. Parmi ces artistes, 
on comptait le fameux orf6vre Ambrogio Foppa, surnomme Caradosso, cite par Cellini 
comme un tres-liabileemailleur (8), etDanielio Arcioniou Arzoni, que Ambrogio Leone (9) 
nous a fait connaitre comme non moins habile que Caradosso dans l’emaillerie. Cet auteur 
les signale tous deux comme des sculpteurs d’un grand talent, et ajoule qu’Arcioni etait 
surtout remarquable par ses nielles. On ne peut douter d’apr6s cela que les emaux de ces 
deux maitres n ’aient ete des emaux de basse-taille, les seuls en usage A la fin du quinzieme 
siAcle et les seuls qui pussent convenir A des artistes qui maniaient habilement le burin.

Dans la description que nous avions donnde des 1847 des charmants emaux oii Ton 
voit Pierre II de Bourbon et Anne de France, sa femme (10), emaux qui sont reproduits 
sur notre planehe LXIV, n°9, nous les avions attribuds A l’art italien. M. de Laborde(ll) 
a conteste cette origine et a reconnu dans ces emaux un ouvrage purement fran$ais, sans 1 11

(1) « Lavorddi smallo ancora molle cose d’argenlo... E per dirlo in una parola, lavord egli qualunche cosa pud far 
» quell’ arte, meglio che altri facesse giamai.» (Vitadi Francesco Francia. Firenze, 1850, t. VI, p. 3.)

(2) Voyez tome II, p. 106.
(3) Ibidem, p. 107.
(4) Ibidem, p. 105.
(5) Ibidem, p. 107 et 108.
(6) Vite di Antonio e Piero Pollaiuoli, Firenze, 1849, t. V, p. 93, e tla  note 1 de M. M il a n e s i .

(7) Due Traltati di Benv. Cellini, Prooemio. Milano, 1811, p. lvu et lvid.
(8) Tratlato dell' oreficeria. Milano, 1811, p. 54. On peut consulter sur Caradosso une notice de Μ. E. P iot dans le 

Cabinet de I'amateur, nouv. sdrie, 1863, p. 25.
(9) Ambbosii Leonis De nobilitate rerum, cap. x l i .

(10) Description de la collection Debruge-Dumenil. Paris, 1847, p. 583.
(11) Notice des έτηαηχ du Musie du Louvre. Paris, 1853, p. 113.
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aucune influence italienne. Nous ne pouvons nous rendreft 1’opinion du savant arch&dogue. 
On n ’a en effet jamais rien ddcouvert d’analogue parmi les productions qui subsistent de 
I’orfevrerie franchise du quinzteme si0cle, et l’opinion de Cellini sur les ^mailleurs fran- 
yais de cette t^poque, que nous citons plus loin, fait voir qu’ils aimaient 4 allervite en 
besogne, et que cene  fut pourainsi dire que de son temps et apr6s avoir tftudieles oeuvres 
italiennes qu’ils amfdior^rent leur ^maillerie. Or il faut reconnaitre que nos deux 
£maux ou Ton voil le due de Bourbon et sa femme en adoration devant le Christ ou la 
Vierge, qui ^taient repr<5sentes sans aucun doutc dans la parlie centrale du triptyque 
aujourd’hui ddtachde (1), ont dd 6tre fails du vivant des deux dpoux, et par consequent 
an UMeu remen t a l’dpoque ou les orf6vres frai^ais avaient imite le faire des 0maux italiens. 
L’histoire nous fournit un fait qui a pu motiver l’ex^cution de cette oeuvre d’6mailleriepar 
des artistes milanais. Ludovic Sforza, regent du duche de Milan, apr£s avoir obtenu de 
l’em pereur Maximilien un dipldme secret qui Ini en conferait l’investiture, d^pGcha, 
en 1493, une ambassade it d ia ries  Y1II pour I’exhorter a revendiquer le royaume de Naples. 
II dut bien pr^voir que plusieurs des conseillers du jeune roi s’eiforceraient de r^sister 
a l’entrainem ent qui le portait it enlreprendre la campagne d’ltalie, et il ne manqua pas 
eertainem ent, pour bien faire accueillir ses envoy^s, de les charger de presents pour les 
membres les plus influents du conseil du roi. Anne de France et son mari Pierre de 
Bourbon (-j- 1503), bien qu’ils ne fussent plus charges du gouvernement de la France, 
jouissaient encore d ’une grande influence dans les conseils et sur la personne de 
Charles VIII (2), et l’on pouvait supposer que, formas a I’̂ colede Louis XI, ilsse trouve- 
raient parmi les opposants au traild que proposait Ludovic. Celui-ci dut faire tous ses efforts 
pour les atlirer dans son parti. Ne petition pas admettre qu’a cette occasion, le regent du 
duch0 de Milan ait envoys au due el a la duchesse de Bourbon un bijou, chef-d’oeuvre 
d ’dmaillerie, sorli des mains des artistes les plus habiles en ce genre de travail, et ou il avait 
eu la galanterie de les faire representor tous les deux? Quoi qu’il en soit de cette supposi
tion, nos deux dmaux sont eertainement ce qui a et0 fait de plus parfait en email de basse- 
taille, et ce n’est pas 6tre fort trtmiraire que d’en attribuer l’extScution aux orftvres milanais 
de la fin du quinzteme si6cle, qui, au dire de leurs contemporains et de Cellini, etaient les 
prem iers maitres en ce genre de travail.

Parmi les orf6vres italiens du commencement du seizitmie si6cle qui se dislingu6rent par 
leurs ciselures emailldes, on doit nommer Antonio Salvi, dont Vasari cite avec 61oge les 
fimaux d’une croix d’argent qu’il avait faite pour la Badia de Florence (3), et Michelagnolo 
di Viviano, dont nous avons signal^ les travaux en trailant de I’orfevrerie (4). Un document 
lrouv(5 dans les archives de Pistoia constate qu’en 1514 Salvi fit pour la ville deux bassins 
d’argent dor0 enrichis de trente 0maux (5).

Nous ne pouvons mieux term iner la lisle des <'>mailleurs italiens que par Cellini lui-m6me, 1 2 3 * 5

(1) Feu M. Roussel, expert en objels d’art, nous a dil avoir vu la partie centrale de ce petit triptyque dans ;ia main 
d’un amateur.

(2) M. Hen m  Martin , Hist, de France, livr. x l ii. Paris, 1856, t. VII, p. 250.
(3) Vite di Antonio e Piero Pollaiuoli. Firenze, ddit. t.emonnier, p. 94.
(lx) Voyez tome (1, page 113.
(5) Ciam pi, Lettera... Vasari. Firenze, 1849, t. V, p. 94, note 3. ,
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qui, dans son Traitb de ΐ orf6vrme, a enseigne les proceeds dont se servaient ces artistes 
pour teindre leurs fines et deiicates ciselures des vives couleurs des emaux translucides.

Ce procede d’&naillerie, qui se pretait si bien k la decoration des pieces d’orfevrerie, en 
permettant aux artistes d’agrandir les sujets des emaux et de deployer en mfime temps leur 
talent dans la ciselure, se r6pandit en France, en Allemagne, dans les Flandres, et jusque 
dans l’empire d’Orient.

II

En France,

Ce fut tres-probablement au commencement du quatorzieme siede quc la pratique de 
1’emaillerie sur ciselure penetra dans le midi de la France. On a souvent cite la manufac
ture d’imail sur or etablie & Montpellier, dont parle dom Vaissette dans son Histoire du 
Languedoc {1), sans s’arreter ά rechercher quel pouvait 6tre le genre d’emaillerie pratique 
dans cette fabrique. Pour peu qu’on fasse attention au r0cil de l’liistorien et aux motifs qui 
ont dirige l’ordonnance de Philippe le Long par lui citee, on restera convaincu que les 
productions de Montpellier n’etaienl autres que des emaux translucides sur relief.

Void le fait. Philippe le Bel avait tran sfe r dans la partie ancienne de Montpellier la 
Monnaie royale, plac6e auparavant & Sommieres. Dans la partie nouvelle de la ville, qui 
etait du domaine de don Sanche, roi de Majorque, seigneur de Montpellier, etait etablie 
une manufacture d’email sur or et sur argent. On a vu, par la description que nous avons 
donn^e de la preparation de la plaque de metal ciseie qui doit recevoir l’email, que, pour 
peu que ces plaques fussent fabriquees de forme ronde, elles pouvaient presenter, avant que 
leur leger relief flit revetu d’email, tout l’aspect de pieces de monnaie, qui etaient loin 
d’avoir alors la perfection de celles des temps modernes. D’un autre cdte, il devait se 
trouver parmi les monnayeurs des ciseleurs pour graver les coins de la monnaie du roi, et 
ces artistes faisaient probablemenl concurrence aux emailleurs, en ciselant de petites 
plaques qu’il etait facile ensuite de couvrir d’&naux translucides. Le roi de Majorque porta 
done ses plaintes au roi de France, pr6tendant « que la Monnaie faisait du tort a la manu- 
» facture d’email en or et en argent etablie dans la partie de Montpellier qui etait de son 
» domaine, et qu’il ne pouvait punir les monnayeurs qui deiinquaient dans cette partie, h. 
» cause de leurs privileges ». Sur cette requite, Philippe le Long fit expedier, au mois de 
juin 1317, des lettres patentes par lesquelles, apr£s avoir declare qu’il n’appartient qu’ii lui 
seul d’avoir une Monnaie a Montpellier, il ordonne au senechal de Beaucaire « de ne pas 
» traverser l’ouvrage en email qui se fabriquait dans la partie de cette ville qui appartenait 
» au roi de Majorque, mais seulement l’ouvrage en or ». Une plaque d’or ou d’argent pre
p a re  pour etre emailiee par le procede du champleve, ne ressemble en aucune fa^on a une 
piece de monnaie ; une peinture en email sur une plaque d’or, qui n ’aurait fait en ce cas 
que l’office de la toile ou du bois dans la peinture ordinaire, n’aurait pu appeler en aucune

(1) Histoire gSnirale du Languedoc, par un religieux de la congregation de Saint-Maur. Paris, 1741, t. IV, p. 167. 
i-abahtr. iii. —  22
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m anure la concurrence des raonnayeurs; la fabrique de Montpellier ne pouvaitdonc n0ces- 
sairement produire que des 6maux sur relief, dont les proc<§d<3s, r^pandus depuis la fin du 
treizi£me si6cle en Italie, avaient du s’introduire d’abord dans le midi de la France. On peut 
en trouver la cause dans le transfert du saint-si^ge ά Avignon en 1309. Des orfAvres italiens 
vinrent sans doute s’̂ tablir & la cour du souverain pontife et enseign£rent aux orfevres 
frangais les nouveaux proc<§d6s d’&naillerie dont ils faisaient usage.

N^anmoins les <$maux de basse-taille, qui prAsentaient d’assez grandes difficult^ d’ex<§- 
cution, ne furent a d o p ts  que tardivement et avec t&tonnement par les orfSvres du centre et 
du nord de la France. On ne trouve absolument rien dans les inventaires du tr6sor des 0glises 
e tdes princes frangais, non plus que dans les comptes de l’argenlerie des rois de France, 
ant^rieurs a1360,quipuissefairesupposerl’existence d’6maux translucides sur relief. Aucun 
monument d’orftvrerie ant0rieur 4 celte ^poque n ’en est d6cor£. Les 6maux que 1’on voit 
sur le piddestal de la statue de la Vierge donn^e par la reine Jeanne d’Evreux, en 1339, a 
I’abbaye de Saint-Denis, ne sont autres que des intailles 0maill0es se ditachant sur un fond 
d ’dmail (1). Dans quelques-uns de ces <§maux, et notamment dans celui qui reproduit 1’ange 
annongant aux bergers la naissance du Christ, il y a bien quelques parties de terrain recou- 
vertes d’une couche gdndrale d’dmail vert, mais ce n’est la qu’une coloration partielle du 
radial, sans qu’une ciselure ait <Hd employee prdalablemenl pour rendre le dessin. Dans 
Finventaire du due d’Anjou, rtkligtf de 1300 1368 (2), sur quatre cents pieces enricliies
d’dmaux, il n ’y en a que quatre-vingt-dix environ pour lesquelles le r^dacteur de l’inven- 
taire ait indiqud, en dehors des fonds, une coloration des figures par des 0maux. Celles-ci 
seules devaient avoir des0m aux translucides sur relief; toules les autres (Haient certaine- 
ment enricliies d’̂ maux ii figures inlaillt*es se ddlachant sur un fond d’dmail, comme sont 
ceux du pedestal de la statue de la Vierge donnde a Saint-Denis par Jeanne d’Evreux. Ainsi 
nous croyons qu’on peut ranger parmi les 0maiix tanslucides sur relief ceux qui sontindi- 
qu£s sur les pieces ainsi dticriles : «Article 153 : Deux llascons d’argent dorez et esmaillez - 
» de la devise qui s’e n s ie n t: Fun est esmailliti d’azur ii plusieurs souages... et en l’esmail,
» devers le ventre, a un homme in genoux devant une dame vestue de vert, et tient la dite 
» dame un heaume, et derriere l’omme a un levrier, el derriere la dame a un espaignol; et 
» derriere l’ommc, en Fautre quarrtf, a une dame vestue de tann0 (couleur fauve), et en sa 
» main une pomme ; et en la quarre derriere la dame, a une dame vestue d’une cote vert...
» Et oudit plat du flascon a un esmail d’azur ouquel est un homme armd sur un cheval 
» blanc... Art. 203 : Un grand hennap d’o r... et est le dit hennap et le couvercle esmaiI16 h 
» sers (cerfs) de leur couleur... Art. 369 : un hennap couvert... semt* d ’̂ maux οιϊ il y a arbres 
» et connilz (lapins) de plusieurs couleurs... Art. 476 : Un pot blanc..., et il y a un esmail,
» sur le couvescle, d’azur, oil est un lievre rouge... » Ces trois derniers <5maux, h une seule 
figure, ne prdsentaient pas de grandes difficulties a Ftimailleur. On trouve encore dansl’in- 
ventaire du due d ’Anjou, 4 l’article Λ42, Fexpression « d’esmaux p la s», correspondant 
evidemment 4 celle de esmaltis plants, que nous avons signage dans la seconde partie de 1 2

(1) Voyez tome II, page 27, et plus hau l, page 123.
(2) lnventaire de joy aux de Louis, due <T Anjou, dressi de 1360 ά 1368, public par M. be  L aborde en tOte de la deuxi£me 

partie de la Notice desemaux du Louvre, Paris, 1853.
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l’inventaire du saint-siege r6dig0 en 1300 (1). N’y aurait-il done que ces emaux plats qui 
fussent des ciselures enti6rement colorees d’dmail, de veritables emaux translucides sur 
relief, comme ceux que nous avons signals, et qui reproduisent tout l’aspect d’une pein- 
ture ? Les emaux en partie colons, qu’on trouve sur environ quatre-vingt-dix pieces dans 
1’inventaire du due d’Anjou, ne seraient-ils que des emaux k  in tallies 6maill6es, avec quel- 
ques parties seulement recouvertes d’une couche d’email, comme dans les emaux du p e 
destal de la statuette du Louvre Yenant de Jeanne d’Evreux?

II est, au surplus, rarement possible de se fixer d’une m anure absolue sur la nature des 
emaux d’apr6s les termes des inventaires et des comptes du quatorziiune et du quinzi^me 
siecle. Les emaux translucides sur relief n’avaient pas encore alorsre^u, en France, de nom 
particulier, et Ton ne saurait les reconnaitre que par quelques mots ajoutes k  leur descrip
tion. Ce n’est qu’au commencement du seizieme si6cle, et lorsque Limoges eut produit les 
emaux peints dont elle couvrit des coupes el des vases de toute nature, qu’on designa les 
emaux sur ciselure en relief par le nom d’emaux de basse-taille, ce qui equivalait au nom 
d’emaux sur bas-relief que leur donnait Cellini dans le traite ou il en explique la fabrica
tion (2). L’adoplionde cette qualification, qui permet de reconnaitre exactement, dans les 
inventaires du seizi6me si6cle. la nature des dilKrents emaux, nous vient en aide pour con- 
stater que les emaux sur relief etaient encore rares dans le centre et le nord de la France 
ii l’0poque de Charles V. Ainsi, dans l’inventaire de la sainle Chapelle du Palais de 1573, 
que nous avons d6ja cite, sur trente-deux pieces enrichies d’emaux, il n’y en a que six 
dont les emaux soient designes sous le nom d’emaux de basse-taille, et, parmi ces pieces, 
une seule (un calice, article 102) provient de Charles V. En dehors des emaux cloisonnes 
(emaux de plicque) et des emaux a armoiries (emaux champleves), les autres emaux com* 
pris dans l’inventaire de ce prince, date de 1379, sont presque tous decrits, comme nous 
l’avons fait ddjik remarquer, avec les expressions qui servaient a designer les pieces a sujets 
rendus, sur le metal, par une intaille remplie d’email et se detacliant sur un fond emailie. 
Pour terminer ce qui a rapport aux emaux k  J’epoque de Charles V, on doit dire que, dans 
l’inventaire du tresor de l’abbaye de Saint-Denis, ού Ton ne rencontre qu’un tres-petit 
nombre de pieces decorees d’emaux de basse-taille, l’une de ces pieces est un calice (3) 
d’argent dore, don de Charles V, « esinailie de basse taille, champ d’azur, chapiteaux et 
» images dessus ,'partout le dehors d’iceluy et de sa platine (patene)».

Dans 1’inventaire dresse, en 1405, des magnifiques pieces d ’orfevrerie dont le due de 
Berry, frere du roi, venait de doter une sainte Chapelle qu’il avait erigee k  Bourges (4), on 
trouve un assez grand nombre de pieces enrichies d’emaux a sujets, et dans la description 
qui en est faite, on se sert de deux expressions tres-differentes pour les designer. Les uns, 
au nombre de sept, sont decrits avec cette formule, la plus usitee : « Deux huisselles esmail- 
» lees d’une Annonciation ; — une croix esmailiee en tout de plusieurs angels, — esmailiee 1 2 3

(1) «Un grand cor... e lle  couvecle dudit cor est esmailld de vert A plusieurs bestes sauvages, et y a quatre gran* 
η esmaux plas... »

(2) « Faite le dette diligenze, si potrA cominciare a smaltar l’opera di basso rilievo. » (B. Cellini, p. 49.)
(3) Inventairede I'abbaye de Saint-Denis, fol. 139.
(U) Inventaire du trisor de la chapelle Sainl-Sauveur de Bourges du jour de Phques 1405, publid dans les Annales arch., 

i. X, p. 35, 40 et 209.



17*2 E M A IL L E R IE .

» a l ’entour de plusieurs apostres (1).» Les autres, au nombre de trois seulement, sont 
ainsi d isign is : « Un chef de saint Ursin, d’argent d o ri... et environ le col a un orfray ou 
» sont plusieurs demy images esm aillies; — et sied sur un entablement d’argent dori 
» ou il y a plusieurs demy ymages d’apostres et vierges esmaillez ;— une grande croix oil il 
» y a plusieurs ymages d’esmail (2).» Dans le prem ier cas, ce sont des pieces avec un sujet 
gravi en intailles niellies d’im ail, se ditachant sur un fond d’im a il ; dans le second, ce sont 
les sujets m im es qui sont im aillis , et Ton doit y voir des im aux sur ciselure en relief. Il 
faut rem arquer que p ris  de trente annies s’ita ien t icou lies depuisla confection de l’inven- 
taire du triso r de Charles V; l’im aillerie translucide sur relief ita it done en progris.

Enfin, dans un inventaire fait ap ris  le d ic is  du due d’Orlians, frire  de Charles VI, le 
4 dicem bre 1/108 (3), on trouve, dans la description des im aux 4 sujets, les deux expressions 
diffirentes que nous venous de signaler dans l’invenlaire de la chapelle du due de Berry. 
A c i t i  de pieces avec des im aux ainsi disignies : «Un reliquaire d’o r... et dehors estesmaille 
» d’a p o s tre s ;— ung reliquaire... esmaillie d’un erucifiement au d o s ; — ung mirouer 
» garny d’or, oil, au costi, en ung esmail, est Notre-Dame » (4), expressions qui doivent 
s’appliquer 4 des sujets gravis en intailles niellies d’im ail et se d itachant sur un fond 
im a illi, on en rencontre deux avec cette indication que ce sont les images elles-mimes qui 
sont im aillies : « Ung livre d’or a tout la chemise d’or, oil dedans a la Salutation, filisabeth 
» et la fesie de Noel esmailliies ; — ung tableau a mettre reliques... oil sont esmaillez les 
» xii apostres (5). » Du reste, on ne voit dans cet inventaire qu’un seul exemple d’un imail 
au p la t : « Ung tableau d’or d ’une image de Notre-Dame taillie et esmaillie au plat (6). » 
Il est impossible de ne pas reconnaitre, dans cette expression « image taillie et esmaillie 
au p la t» , une ciselure im aillie , un viritable im ail de basse-taille. C’est la traductionivi- 
dente, comme dans l’article 442 de l’inventaire du due d’Anjou que nous venons de citer, 
des mots csmalta plana que nous avons rencontris dans l’inventaire du triso r pontifical, 
a la date de 1300. Mais faut-il admettre que ce tableau d’or ita it la seule piice du trisor 
du due d’Orlians qui fOt enrichie d ’un viritable im ail translucide sur ciselure en relief?

La conclusion que Ton peut tirer de ces documents, c’est que l’imaillerie de basse-taille, 
introduile d’abord dans le midi de la France (et peut-itre  seulement a Avignon et 4 Mont
pellier), y fut pratiquie exclusivement durant toute la du rie  du quatorziime siicle ; c’est 14 
que Charies Y, le due d’Anjou et les princes fran^ais se procuriren t les rares piices dico- 
r ie s  d ’im aux translucides sur relief qu’on rencontre dans leurs triso rs. Les orfivres du cen
tre  et du nord de la France ne m irent pas alors en pratique I’im aillerie de basse-taille pro- 
prem ent dite, el ils se contentirenl de produire de ces im aux (auxquels M. de Laborde 
donne le nom d’im aux mixtes) dont les figures ou les sujets, exprim is par des intailles 
niellies d’im ail, sont ip a rg n is  sur le m ital et se ditachent sur un fond d’im ail champlevi

(1) Articles 8,10, 14, 16, 23, 24, 26 et 28.
(2) Articles 9 ,19  et 22.
(3) Papiers et registres des joyaulx et vaisselle d'or et d'argent... de feux monseigneur...(d6chirure) et madame la duchesse 

d'Orl&ans, sa femme... inventoriis au chastel de Blois le mardi imc jour de decembre 1408. Arch, nation., Ms. KK, 268.
(4) Ibidem, fol. 7 et 10.
(5) Ibidem, fol. 9 et 18.
(6) Ibidem, fol. 33. ,
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opaque ou translucide. Ils commenc6rent par colorer certaines des parties de m6tal r^ser- 
v6es, comme dans quelques-uns des £maux du ptedestalde la statuette du Louvre venant de 
Jeanne d’Evreux; plus tard, au commencement du quinzi0me si6cle, ils arriv^rent 4 pro- 
duire, 4 l’imitation des Italiens, des ciselures 6maill6es, de v^ritables 6maux de basse-taille. 
Ce serait 4 celte 0poque qu’il faudrait reporter les beaux £maux sur or qui sont au Louvre 
et que nous avons signals.

Au commencement du seizi6me si£cle, ce genre d’̂ maillerie avait obtenu une grande 
favour en France et dans les Flandres. Benvenuto Cellini constate en effet, dans son Traiti 
de lorfforene, qu’il 6tait fort en usage de son temps dans ces deux pays ; mais il ajoute a ce 
fait une observation qui ferait supposer que ce n’0tait pas depuis un trfes-long espace de 
temps que les orf<6vres frangais 6laient arrives a la perfection dans l’tSmaillerie sur relief. 
«Les orfivres de France et de Flandre, dit-il, am61ior6rent beaucoup Ieur travail en dtu- 
» diant les oeuvres d’dmail de nos artistes, apr6s avoir reconnu qu’elles oifraient la vraie 
» m anure d’employer l’0mail. Mais, comme la pratique de ce mode d ’̂ maillerie est fort 
» difficile 4 acqu^rir, il y eut de ces orfiWres qui exp0riment6rent une autre manidre plus 
» facile d’̂ mailler, piu facile di lavorar detto smallo; et, apr0s avoir acquis une grande 
» habilet^ de main dans ce genre de travail, ils produisirent une infinite d’ouvragcs qui ιαέ- 
» rit6rent les louanges de ceux qui ^talent pen experim ent's dans l’a rlde  I’emaillerie (1).» 
Cellini devait certainement entendre, par ce mode expeditif d’dmaillerie, ces emaux dont 
les figures simplement intailiees et nielldes d’dmail se detachaient sur un fond d’dmail 
champlev6 opaque ou translucide.

Parmi les orfevres qui faisaient des <§maux translucides sur relief sous Francois Ier, on 
peut citer Renaut Damet, qui ex<$cuta pour ce prince, en 1528, « un petit coffret d ’argent 
» dord, tailld et dmailie de basse-taille » (2). Dans 1’inventaire fait 4 Fontainebleau le 15 jan- 
vier 1560, apr£s la mort de Henri II, on trouve quelques-uns de ces £maux sur relief (3) ; 
mais ils sont d6j4, pour la plupart, qualifies d’anciens ; les £maux peints qui avaient 
inventus 4 Limoges et qui 6taient arriv6s alors au plus haut degr6 de perfection, avaient fait 
abandonner ces brillantes ciselures 6maill6es.

Les orf(6vres franca is employment surtout l’tfmail, d0s le milieu du seizteme si&ele, 4 la 
coloration des figures et des ornements dont ils d£cor<brent avec tant de gotlt les bijoux 
sortis de leurs mains. On en voit de beaux specimens au Louvre, et nous en avons fait repro
duce plusieurs sur notre planche XL. 1 2 3

(1) Benv. Cellin i, Trattato dell' oreficeria, cap. iv, p. bit.
(2) Compte I "  de maistre Haligre ά cause des menus plaisirs du rot durant 13 mois, commengant le i er decembre 1528- 

Ms. Arch, nation., KK. 100, fol. 23.
(3) Ms. fr. Bibliolb. nation., n° h732. Au n° 89 : « Ung coffre d’argent dord garny de.douze tables d’dmailde basse-taille 

» fort anciennes, dmailldes de plusieurs couleurs. » — Au n° 37 : « Ung petit tableau d’or qui se ferme, cd il y a un 
» crucifiement dmailld de basse-taille. » — Au n° 672 : « Deux petits tableaux d'dmail de basse-taille sur o r .» — Au 
n°97 : « Ung coffret d’aymaux bastailles fort antique.»
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I l l

En Allemagne.

Les orf6vres allemands, toujours si habiles, ne manqu£rent pas d’adopter les dmaux sur 
relief pour enrichir leurs travaux. Le tr6sor de la cathddrale d’Aix-la-Chapelle renferme 
plusieurs pieces d’orf<6vrerie de differentes 6poques qui en sont d6cor6es. Nous citerons une 
monstrance du quatorzteme si6cle renferm ant la ceinture delaV ierge, un reliquaire con- 
tenant un os de Charlemagne, offert par Charles-Quint, et un autre reliquaire provenant 
de Philippe II. Nous avons donnd, sur la planche LXXV de notre album, la reproduction 
d’un couteau d o n tle  manche d’or est enrichi de figures, d ’oiseaux et d ’ornements en dmail 
de basse-taille. Les arm oiries qu’on y voit son ten  dmaux opaques incrust^s.

A la fin du seizteme si&cle et au commencement du dix-septi6me, les orfevres d’Augs- 
bourg et de Nuremberg enrichirent des vases d ’or du meilleur gofit d’<§maux sur relief qui 
ont un lout autre caracl^re que ceux ex6cut0s en Italie ou en France. Dansces 6maux, la 
ciselure joue un rdle peu im portant; les dmaux peu transparents la laissent i  peine aper- 
cevo ir; ils sont d’ailleurs d ’une grande vivacitd et d ’un merveilleux dclat. Le rouge pur- 
purin et le beau bleu celeste sont les couleurs dominantes ; on y rencontre encore des verts 
et des violets. Un calice d ’or de la Riche-Chapelle du palais royal de Munich, qui est repro- 
duit sur les planches LXXIII et LXXIV de notre album, est enrichi d ’̂ maux de ce genre. Les 
carnations de trois anges qui ddcorent la panse du vase sont rendues par un dmail blan- 
chiUre opaque, et les trails indiquds par un dmail noir tr6s-flou 10g6rement pos6 sur la 
pftte d’dmail blanc. Parmi les pieces ddcordes d’dmaux de ce genre, nous indiquerons dans 
celle chapelle un bel aulel domeslique en or, portant les armoiries de l’dlecteur Maximi- 
lien I" (1623*{-1651), pour qui celte belle pi£cc d ’orfdvrerie a <Ηό laite, et, dans le tr0sordu 
roi de Bavi6re, une coupe d’or ii godrons, que nous avons fait reproduire sur la planche LXXV 
de notre album. Elle doit appartenir h la fin du seizteme si6cle.

IV

Les ernatix Iranslucides sur relief dans {"empire d'Orient.

Les Grecs jusqu’au douzifeme stecle avaient <Ηό les maitres de l’Europe, mais la prise de 
Constantinople par les croisds, en 120/j, porta un coup funeste aux arts induslriels dans 
I’empire d’Orient. En s’em paranl par le pillage des immenses richesses amass6es dans celle 
ville depuis tant de si6cles, les Latins firent aussi la conqiuMe des proc&Ids artistiques de 
ses ateliers, et bienldt l’ltalie, l’Allemagne et la France, les modifiant par un goiit nouveau 
et par l’6tude, surent produire dans tous les arts de luxe des oeuvres nouvelles qui ne con- 
servaient plus rieti du style de l’Orient. Les Byzantins, harcetes de toutes parts et occup^s 
4 ddfendre jusqu’aux abords de leur capitale, bien loin de cr0er rien de nouveau dans les 
arts, devinrent les tributaires de l ’Occident. Jusqu’au neuvi6me si6cle, et peut-6tre m6me



jusque vers la fin du onzidme, ils avaient 6t0 les seuls 6mailleurs de l’Europe, et cependant 
ils accepterent de l’ltalie le nouveau genre de l’̂ maillerie sur relief.

Nous croyons en trouver la preuve dans un ouvrage tr6s-curieux de Codinus sur le c6r6- 
monial de la cour de Byzance et sur les diff^rentes fonctions des grands officiers de la 
couronne. On y lit, avec les plus grands details, la description des riches costumes 
de chacun d’eux. Codinus, qui occupait 4 la cour la charge de curopalate, a v£cu sous 
les derniers empereurs : on croit m£me qu’il assista a la prise de Constantinople en 1453; 
c’est done au quinzi&ue si6cle qu’on doit se reporter dans l’examen que nous avons 4 faire 
de pieces faisant partie du costume de ces officiers.

« La verge du protovestiaire (le grand maltre de la garde-robe), dit Codinus, est de 
» couleur or et v e rt; c’est un travail d’orfevrerie sous du verre, ύπουίλιον (1). » C’est la pre
miere fois que ce mot se trouve dans les auteurs byzantins (2). Pour qui connalt les anciens 
emaux, il ne peut £tre douteux que cetle verge du protovestiaire ne Mt d’or recouvert d’un 
drnail vert translucide qui daissait apercevoir le m etal; c’est pourquoi celte verge etait de 
couleur or et v e rt: χρυσοπράσινο». Les dmailleurs byzantins se servaient souvent, il est vrai, 
dans les cloisonnes, d’emaux semi-translucides; mais dans ce genre d’emaillerie, la semi- 
translucidite de la m ature vitreuse n ’est pas telle qu’elle permette de voir le fond d’or 4 une 
certaine distance : il faut avoir la piece dmaillde sous les yeux et y faire attention, pour 
decouvrir l’or sous l’email. Ce qui d’ailleurs attirait surtout les yeux dans les cloisonnes, 
e’etait le sujet, dont le dessin etait rendu par de minces bandelettes d’or posdes sur champ 
et colore par des emaux de diverses couleurs fondus dans les interstices du dessin. La verge 
du protovestiaire devait 6tre execu te  tout autrement. Cet hypoyeiion constituait un nou
veau precede d’email que ne connaissaient pas les emailleurs byzantins du treizteme si£cle 
et des temps anterieurs, et nous ne doutons pas que ce procede ne ffit autre que celui des 
emaux translucides sur relief mis en pratique 4 la fin du treizieme siecle par les orfevres 
italiens. Dans ce syst6me, en effet, les emaux sont aussi translucides que le cristal; le mot 
ύπουίλιον, qui signifie «sous du verre», s’appliquait done parfaitement 4 l'or de la verge du 
protovestiaire. Nous trouvons la confirmation de ης>lre opinion dans la description de l’une 
des pieces du costume du grand primicier: « Son scaranicon (sorte de tunique) ,d it Codinus, 
» porte sur le devant la figure en pied de l’empereur sous du verre, ύπουίλιον, auquel on donne 
» le nom de diag61aston (3).» L’auteur ne dit pas sur quelle matiere etait exprimee la figure 1 2 3

15MAUX T R A N S L U C ID E S  S U R  R E L IE F  D A N S  l ’e M P IR E  D ’O R IE N T . 1 7 5

(1) To ίικανίκιΐν τοϋ πρωτοβεβτιχρίου χρυσοπράσινα, χρυβοχοινέν, ΰπουε'λιον. (Codinus,  De officiis Magnw Ecclesiw el aula Constan- 
tinopolitance ex versione J acobi Gretseri;  adjunguntur recentiores notitia cura et opera P. J. Goar. Venetiis, 1724, p. 45; 
Bonn®, 1839, p. 18.)

(2) Gretzer traduit la phrase que nous venons de citer p a r : « Sceptrum protovestiarii aureo et prasino colore constat; 
» auro fusum est et ad modum vilri collucens. » — Le P. Goar, dans son commentaire, rectifiant cette traduction, d i t : 
« Baculus protovestiarii aureo et prasino colore constat; auro fusus est et liquato ad pigmentum metallo collucens.» Les 
deux savants helienistes n'ont pas fait une traduction, mais ont exprimd par des periphrases leur opinion sur la valeur 
du mot ίΐϊίοοε'λιον. Il noussemble qu’ils se sont tromp6s l’un et l’autre. 11 n’y a pas 14 surtout de couleur pour peindre, 
« pigmentum». En traduisantlilt6ralement ύπουε'λιον« sous du verre»,on arrive A une juste appreciation de l’objet ddcrit; 
mais les savants du dix-septidme sidcle dtaient influences par l ’idde des emaux peinls, seuls en usage de leur temps, 
les seuls qu’ils connussent

(3 ) Ε χει ί ε  m 1 to τούτου σκαροήικον τον βκ ού ,έα  εΐκονικώ; ίμιτροοΟεν μεν ίβτβμενον ΰπο θελιού λεγομένου ί ια γ ε λ ά σ τ ο υ .. .  (CODINUS,

Venetiis, ρ. 46; Bonn®, ρ. 19.)

λ



176 i£m a i l l e r i e .

de l’em pereur, mais le verre, l’dmail, ne pouvait6tre pos6 sur la tunique m6me, qui 6tait 
d’6toife de so ie; il dtait done dtendu sur une plaque d’or qui formait le tablion dont, suivant 
l’usage, la ehlamyde ou la tunique £lait d£corde. Nous venons de voir d'ailleurs, dans la des
cription de la verge du protovestiaire, que l’hypoy61ion <Hail appliqud sur un fond d ’orffi- 
vrerie : ceci ne peut fairedifficulte. Ainsi voiliune figure rendue sur m£tal par uneciselure 
ou une fine gravure en intaille, recouverte d’une m ature  vitreuse, d’un «hnail translucide. 
Comme ce genre d’dmaillerie est nouveau, Codinus ne se sert pas, pour le designer, des 
anciennes denominations electron et chymeusis que les Grecs avaient appliqu^es aux <§maux ; 
il lui donne le nouveau nom de « diageiaston» (1). La premiere fois que Codinus en parle en 
decrivant la verge du protovestiaire, il se sert du mot « hypoyeiion», comme pour expliquer 
ce nouveau proc^de, quiconsiste ire c o u v rir  une pieced’ orfevrerie cisel^e d’un verre trans
lucide ; puis, apr6s qu’il a appris ά ses lecteurs que ces images sous verre ont re?u le nom 
de diag61aston, il ne se sert plus, quand il rencontre de ces 0maux translucides, du mot 
hypoy&ion, et ne les d^signe plus que sous le nom de diag&aston. Ainsi, quand il vient Λ 
d6crire la tunique du logothfcte, il se contente de dire qu’elle porte devant et derri6re 
l’image diag^laston de l’em pereur (2).

Sans la chute de l’empire d’Orient, les Grecs auraient sans doute adopts ^galement la 
peinture aveedes couleurs d ’dmail, qui fut in v e n ts  ά Limoges it lalin  du quinzi^me si6cle, 
et dont il nous reste it parler.

(1) Goar, dans son commentaire sur le mot Λ*γ*λ*βτον, d i t : « Ce qu’on appelle OreouAicv dtant une peinture mAtallique 
» qu’on nomme aussi ΰίλιον, A cause de sa ressemblance avec le verre, on a pu Agalement la dAsigtier sous le nom de 
» (iti.iov, comme on aurait dit « A travers le verre». De 1A on a form i iii-G&wrev, et A cause de la ressemblance de la 
» prononciation, ί'ιαγ&ιστον, et enfln sera venu « diagAlaston », comme prAsenlant une prononciation plus agreable.» 
(Co d in d s , Venetiis, p. 51; Bonne, p. 238.)

(2) "Εχον t(MtpcoOiv τι x»l ίπισδιν τττν τού βασιλιω; (ίχονα διαγίλασ-ον, (Co d in u s, Venetiis, ρ. 52; Bonne, ρ. 20.)
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GHAPITRE III 

έΜΑϋΧ PEINTS.

§ 1

P ROC έ  D ES DB FA B R IC A TIO N

i Lorsqu’i  la fin du quinzteme si^cle le godt pour les m atures d’or et d’argent et pour les 
fiaux translucldes sur relief qui les d6coraient eut fait abandonner l’orf^vrerie de cuivre 
•jiailte de Limoges, dont les productions avaient 0t0 si recherch^es pendant pr6s de trois 
ijides, des artistes limousins s’efforc0rent de trouver un nouveau mode d’application de 

iJjmail a la reproduction des sujets graphiques. De leurs recherches sortit l’invention de la 
jinture en dmail.
|Le proc&id qu’on employait dans ce nouveau genre d’6maillerie diff^rait essentiellement 
(j ceux qui avaient £t0 pr6c6demment usit^s. Les dmailleurs n ’eurent plus besoin du

fours du ciseleur pour exprimer les contours du dessin. Le m6tal fut entterement cachd 
is l’&nail, et s’il resta encore la mattere subjective de la peinture, ce fut au m6me titre 
<je le bois ou la toile dans la peinture Λ l’huile : Ism ail 6tendu sur le cuivre rendit tout h 

libis le trait et le coloris. Les 6maux qui furent le r6sultat de ce proc<M0 ont re<?u le nom 
emaux peints et celui d’&maux en appr^t.
Ce furent probablement les modifications apportees au quatorzi6me stecle dans Part de la 
jinture sur verre qui amen^rent les <$mailleurs & ce risultat. Les fonds en mosaique de 
’rre teint furent i  cette 0poque presque abandonn^s, et Ton commenga ά peindre super- 
liellement le verre avec des couleurs d ’̂ mail. D6s lors il parut Evident que ce qui se faisait 

i if le verre pouvait 6galement se faire sur le cuivre.
LABABTK. in. — 23
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II n ’entre pas dans noire plan de fournir des explications ^tendues sur la comp< 
des couleurs d’̂ mail, ni sur la m anure d’emboutir les pieces de m^tal destinies A leg 
voir, ni sur la cuisson des pieces peintes; on trouvera sur ces parties de la technit] 
l’a rt des details dans les ouvrages sp^ciaux (1); il suffit ici, pour faire connaltre la-π 
de l’art, d ’indiquer succinctement les diffterents proc6d0s qui furent tour A tour adop

Les premiers essais, auxquels on peut a peine donner le nora de peinture, furent 
sairement fort imparfaits, et leur imperfection en a amen6 la destruction presque tot 
est tr0s-rare de rencontrer de ces 6maux peints de la premiere <§poque; nos colic 
publiques n ’en possMent pas. L’abb6 Texier conservait dans son cabinet un 6mail rep 
tant saint Christophe, dont il a public la gravure ; il le fait remonter A l’origine de l’a 
Les couleurs d’dmail sont appliqudes sur le mtkal en couches assez dpaisses pour 
mouvement de la draperie qui eouvre les ^paules du saint et l’agitation des flots qui ba 
ses jambes soient rendus par les saillies de la pAte d ’̂ mail, qui est d’une teinte unil 
Le dessin de ces premiers essais est toujours tr6s-d£fectueux. Les 6maux colors 
appliques imniM iatement sur le mdtal, et n ’y sont retenus que par la fusion, qui d£te 
l’adh^rence. La collection de la princesse Iza Czartoryska conserve un 6mail repr(5s 
une descente de croix, dont le faire se ratlache A ces premiers essais; il a 6td expose en 
au palais de l’lndustrie, dans le mus^e retrospect!f (3).

Vers la fin du quinzi6me si^cle, la peinture en email avail fait de grands progr6s, e 
pouvons, avec des pieces sous les yeux, expliquer les procddes de fabrication. Su 
plaque de cuivre non polie, l’emailleur tra^ait A la pointe le dessin de la figure < 
sujet qu’il voulait representer. La plaque etait alors enduite d’un tres-ieger fondant 
lucide. Ceci fait, l’emailleur pouvait commencer A appliquer les couleurs. Les tra 
dessin, traces A la pointe, etaient d ’abord recouverts d'un email de couleur foncd 
devait les reproduire A la surface du tableau; les vetements, le ciel, les fonds et les ; 
soires etaient ensuite rendus par des couleurs d ’email, appliquees en couches assez epi 
dans les interstices menages par les traits fonces du dessin, qui cloisonnaientde la soi 
diiTerentes couleurs d’email et remplissaient, pour ainsi dire, les monies fonetions q 
lineaments de metal dans les emaux incrustes. Il y avait done absence complete d’< 
dans celte peinture de premier jet exprimde par epaisseur de couleurs. L’emplaceme 
carnations etait rempli par un email noir ou violet fonce ; elles etaient ensuite rendu* 
ce fond par de l’email blanc applique en couches plus ou moins I0g6res, de m anure 
nager les ombres et A obtenir un modeie lres-ieg6rement en relief des principales p 1 2 3

(1) Les maldriaux constitutifs des couleurs pour l ’̂ mail, devant dtre soundsi une haute tempdrature, ne peuv* 
choisis que daus le rdgne m ineral; les malidres colorantes sont done des oxydes metalliqucs. Ces couleurs doivi 
tlnement pulvdrisdes et mdldes ensuite d’une manidre intime, par dilTdrents moyens, avec des composes vitreux 
fondants, qui sont aisdment fusibles. Par la fusion du fondant, les couleurs prenneut de l’dclat el de la vivai 
s’incorporent avec celte surface vitreuse. — On peut consulter l’ouvrage de Νέηι j le Mdmoire de Brongniart, . 
chimie, t. IX, p. 192 ; le Traite des couleurs pour la peinture en έιηαιΐ, par df. Montamy; le Traite de chimie appliqi 
arts, par M. Dumas; le Traite pratique sur la preparation et I'emploi des couleurs d'email, insdrd dans les num 
ddeembre 1844, janvier et fdvrier 1845 de la Revue scientifique et industrielle; le Traite des arts ceramiques, d< 
gniart, et surtout TEmail des peintres, par M. Claudius Popelin, Paris, 1866.

(2) L’abbd Texier, Essai historique et descriptif sur les emailleurs etles argentiers de Limoges, p. 185, pi. VII.
(3) Musee retrospect!f, salle polonaise, catalogue n° 198. Librairie centrale, Paris, 1865.
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1

osseuses ou musculeuses du visage et des nus. II resulte de ce procdde que toutes les 
carnations, dans les oeuvres de cette epoque, ont une teinte bislrde ou violacde quiles fait 
facilement reconnaitre. Pour arriver a produire dcs effets dans toutes les autres parties de 
la peinture ou les ombres manquaient totalement, les parties lumineuses des clieveux, des 
v6tements et des fonds etaient le plus souvent indiqu6es par des reliauts d’or. Les imitations 
de pierreries par des goutlelettes d’email en relief, appliquees sur les nimbes des saints et 
dans les vetements, sont parliculieres ii ces sorles d’dmaux. Ils sont peints en general sur 
des plaques de cuivre plates, assez fortes, et revalues d’un contre-email dpais, pr^sentant 
un aspect vitreux. Le triptyque que reproduit noire planche L\V est im specimen de cette 
mani£re de traiter les emaux a la fin du quinzi6me si6cle.

On conservait dans la collection Debruge, malgre leur 0lat de deterioration, deux 
emaux (1) qui justifiaient parfaitement ce que nous venons de dire sur le travail de remail- 
leur. Dans certaines parties ou 1’email avait entiereraent disparu, on apercevait les traits 
du dessin traces en creux sur le cuivre; mais en d’aulres endroits ces traits restaient 
recouverts d’un email bistre qui tra^ait le dessin dans le tableau el cloisonnail les diflferentes 
couleurs d’email.

Les imperfections que presentaient ces precedes de la peinture en email ne pouvaient 
en laisser subsister l’usage, en presence des progres qui se manifestdrent dans les arts du 
dessin au commencement du seizi6me si0cle. Vers cette epoque, il s’opdra un grand ehange- 
ment dans le travail des peintres emailleurs. Avant toute peinture, ils reveiirent leur 
plaque de cuivre, prealablement emboutie et ddcapde, d ’une couche souvent assez dpaisse 
d’email, soit noir, soit fortement colore. Sur ce fond ainsi prepare, ils dtablissaient leur 
dessin, a l’aide de differents procddds, avec de l’email blanc opaque, de manidre a produire 
une grisaille dont les ombres etaient obtenues soit en nidnageant plus on moins le fond 
d’email noir, Jors de l’application de l’email blanc, soit en faisant reparaitre le fond noir 
par un grattage de l’6mail blanc superpose, grattage fait, bien entendu, avant la cuisson. 
Souvent la premiere coucfie d’email noir ou d’email fonce qui formait le fond etait entiere- 
ment recouverte d’une mince couche d’email blanc. Sur cette couche l’emailleur tra^ait 
avec une pointe les contours du sujet, qui apparaissaient ainsi en noir, et il faisait ressortir 
de la m0me mani6re le dessin interieur par des traits et par des hachures. Dans les deux 
mani6res de proceder, des rehauts de blanc produisaient au besoin les lumi^res les plus 
vives; des rehauts d’or poses ensuite donnaient au tableau un eclat et une harmonie par- 
faite. Les carnations continu0rent, comme precddemment, a 6tre legerement model6es en 
relief, mais elles etaient presque toujours rendues par de 1’email teinte couleur de chair. 
Si la piece, au lieu de rester en grisaille, devait 6tre coloride, diverses couleurs d ’email 
transparentes etaient etendues sur la grisaille. Dans les peintures en emaux de couleur de 
cette esp6ce, le ciel et quelques parties des fonds etaient souvent exprirnds par des epais- 
seurs de couleurs. La piece etait naturellement portee plusieurs fois au feu pendant ces 
differentes operations, quine se faisaientque successivement. Ainsi, au moyen de l’addition 
d’un fond d’email sur la plaque de cuivre avant tout travail de peinture, les couleurs pou- 
vant s’etablir librement et ϋ plusieurs reprises, devinrent susceptibles de toutes sortes de

(1) M. Joles Labarte, Description des objets d'art de la collection Debruge-Duminil, n0» 688 et 689.
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combinaisons et de toutes les degradations de leinle qui pouvaient rEsulter de leur fusion. 
Les retouches, devenant IrEs-faciles aussi, perm irent de conduire le dessin et le coloris 
ά une grande perfection.

Les Emailleurs limousins employaient beaucoup d’autres procEdEs, et possEdaient une 
quantitE de ressources p ratiques; mais ce serait sortir de notre sujet que de donner plus de 
details sur la technique de leur a r t ; il faut done nous en tenir ά ces generalites. Cependant 
nons ne pouvons passer sous silence une methode dont ils firent souvent usage dEs le com
mencement du seizieme siecle. Dans cerfaines parties du tableau le sujet etait prepare au 
pinceau, sur le cuivre mEme, avec de l’email b run ; puis cette espEce de camaieu etait 
recouvert de divers Emaux colorEs translucides.qui laissaient voir l’email brun reproduisant 
le dessin etles ombres. Des rehauts d’or venaient indiquer les parties les plus lumineuses. 
Les carnations, bien entendu, etaienl toujours rendues par de rem ail opaque.

Nous devons aussi parler du paillon, dont les Emailleurs ont fait un si frequent usage. 
Dans certaines parties des vEtements et des accessoires, ils fixaient sur le fond d’email une 
feuillc d’or ou d ’argent tr0s-mince nommEe paillon ou clinquant; sur cette feuille lEgEre 
de metal, ils peignaient les parties ombrEes avec des couleurs vitrifiables, puis ils la recou- 
vraient d’un email colore translucide: les reflets du metal donnaient ά l’email une vivacite 
Eclatante dont ils savaient tirer le meilleur parti.

Les plaques de metal employees dans les oeuvres de la seconde maniere sont tres-minces 
et le contre-email est trEs-peu Epais ; mais pour les empEcher de s’envoiler, on les rendait 
convexes avant de les enduire d’aucune preparation d’email.

Le bel email de notre planche LXVI, et les Emaux qui sont reproduits sur les planches 
CXV et CXVII de notre album, sont de magniflques specimens des oeuvres qui nous restent 
des emailleurs limousins les plus cElEbres du seizi6me siEcle.

§ II

DIVERSES APPLICATIONS DE LA PEINTURE EN ilMAIL AU SEIZIEME SIECLE.

Les travaux des peintres emailleurs ont EtE appliques a une foule d’objets, et presentent 
une grande variete. Jusque vers la fin du premier tiers du seizieme siecle, la peinture e n l  
email fut employee presque exclusivement ii la reproduction de sujets de piete, dont les § 
ecoles rhenane et flamande fournissaient souvent les modEles; mais 1’arrivee des artistes i? 
italiens a la cour de Francois I" , et la publication des gravures des oeuvres de Raphael! 
et des autres grands maitres de l’ltalie, donnerent une nouvelle direction a I'ecole de 
Limoges, qui adopta le style de la renaissance italienne. Le Rosso et le Primatice pei- = 
gnirent des cartons pour les Emailleurs limousins : e’est ce qui a fait penser qu’ils avaient 
eux-mEmes peint en Email. Les charmanles planches des graveurs auxquels on a donnE lei 
nom de petils maitres lburnirent aussi de ravissants sujets aux artistes Emailleurs. I 

A parlir de la mEme Epoque environ, les Emailleurs ne se bornerent plus a produire de| 
petits tableaux: ils crEErent une orfEvrerie d’un nouveau genre. Des bassins, des aiguiEres,? 
des coupes, des assiettes, des vases et des ustensiles de toutes sorles fabriquEs avec de

At
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16g6res feuillesde euivre, dans les formes les plus dtegantes, se rev6tirent de leurs riches 
et brillantes peintures. Nous en avons ddj& parl<5 en traitant de l’orfdvrerie (tome II, 
page 139). Us peignirent encore de petites plaques pour d^corer des coffrets.

Les peintures limousines sont aujourd’lmi tr6s-recherch6es ; tous les musses de l’Europe 
ont donn^ une place k ces belles productions de l’art industriel. Elies sont encore fort nom- 
breuses et assez connues pour qu’il soit utile de les signaler.

§ III

UISXORIQDE DES EMAUX FEINTS.

Maintenant il nous reste ά examiner deux questions du plus haut intdr^t: ά quelle 
dpoque a έΐέ inventde la veritable peinture en 0maiJ, et quel est le pays qui l’a vue naltre?

Sur la foi de d’Agincourt, on avait d’abord fait g^n^ralement remonter l’invention de la 
peinture en 6mail k l’6poque de la confection du reliquaire d’Orvieto (1338), en donnant 
ainsi ά ce genre de peinture une origine italienne.

Mais nous avons ddja expliqm* (1) que les expressions dont s’dlait servi d ’Agincourt 
pour d<§crire les £maux de ce reliquaire dlaient fautives, et qu’il 6tait aujourd’hui reconnu 
que ces 6maux n’̂ taient que des ciselures 6maill6es, c’est-i-d ire  des dmaux de basse-taille.

Les £maux d’Orvieto 6cart0s du d^bat, que reste-t-il ii 1’Italie pour rdclamer 1’honneur 
d’avoir έ ί έ  le berceau de la peinture en 6mail? Quels documents peut-elle presenter, quels 
artistes peut-elle citer qui aient peint, ant£rieurement au seizieme si0cle, avec des couleurs 
vitriiiables, sans le secours de la ciselure pour rendre les traits du dessin et le modeld? 
Vasari, qui dcrivait vers le milieu du seizi6me si^cle la vie de ses plus excellents artistes, 
fait pr^cdder ses biographies d’une Introduction aux trois arts du dessin, et, en traitant de la 
peinture, il consacre une partie du chapitre xix k l’dmaillerie. Or, void comment il s’ex- 
plique a cet £gard: « II y a une sorte de travail sur argent et sur or qu’on appelle commu- 
» n6ment tfmail; c’est une esp6ce de peinture unie k la sculpture (2). » Ensuite il enlre 
dans l’explication des procM^s, qui ne sont autres que ceux des 6maux de basse-taille que 
nous avons fait connaitre. Puis, lorsque dans le courant de son grand ouvrage il cite des 
thnaux, ce ne sont jamais que des ciselures colorides d’un dmail translucide; les artistes 
^mailleurs dont il inscrit les noms dans son livre sont tous des sculpteurs, des ciseleurs 
ou des orfdvres. Cellini, dans l’histoire de sa vie et dans les diffdrents traitds qu’il a laissds, 
ne parle jamais que de ciselures dmailldes. Le savant Lanzi ne dit pas un mot non plus 
d’ltaliens qui auraient έ ί έ  peintres dmailleurs sur excipient mdtallique.

L’ltalie, qui est essentiellement conservatrice, n’aurait pas manqud, au surplus, de 
garder pieusement les oeuvres de ses peintres dmailleurs, si elle en avait poss&te, de m6me 
qu’elle a conserve dans ses musses les ouvrages de sculpture dmaillde de Luca della 
Robbia et les faiences peintes de Faenza, d’Urbino, de Pesaro, chefs-d’oeuvre de Part c£ra- 1 2

(1) Voyez plus haut, page 165, et aussi tome II, page 66.
(2) Va s a r i,  le Vite de’ piu eccell. pittori, «cult, ed arch., I n t r o d e z io n e . Firenze, 1846, p. 185.
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mique. Qu’on parcoure ses musses et ses palais, on sera bient0t convaincu que jamais la 
peinture en dinail appliqude sur mdtal n ’a pris de ddveloppement en Italie. Les dmaux '
peints qu’on y rencontre proviennent tous de l’dcole de Limoges; encore sont-ils assez I
rares. Nous n ’avons pu trouver λ Florence qu’un seul dmail peint. Cet dmail, endommagd, jj
provient d’un dmailleur limousin de la fin du quinzidme sidcle ou des premidres amides f!
du seizidme. Venise possddait encore, il y a quelques anndes, de beaux dmaux dans le I
palais Manfrin; le plus im portant dtait un triptyque signd des sigles 31. D. P. P., qui sont il
ceux de Pape, dmailleur de Limoges : le cuslode ne manquait pas cependant de l’atlribiier |
it Pierre Pdrugin. On nous avait annoncd qu’it Bologne le musde des antiques renfer- 
mait un assez bon nombre d ’dmaux sur cuivre. Lors de nos derniers voyages en Italie, 
en 1862 et en 1863, nous les avons clierchds en vain au musde, oil nous n’avons trouvd que 3
les nielles ddlicieux de Francia dont nous avons parld. Enfin, ii Rome, au 3ratican, ce palais 
qui renferm etant de sublimes chefs-d’oeuvre, les dmaux sur cuivre, qui occupent la place 
la plus importanle, ne sont autre qu’une suite de peintures limousines assez mddiocres 
attributes a Vauquer, peintre dmailleur de Blois; c’est mdme a tort, nous le pensons, I
que l’inscription toute rdcente qui les accompagne leur donne cet artiste pour auteur: 
car Robert Vauquer, qui mourut en 1670, peignait dans la manidre de Toutin, sur fond 
d’dmail blanc, et non dans le style des dmailleurs limousins du seizidme sidcle, ii l’un des- 
quels appartiennent ces peintures. Les autres dmaux peints, en petit nombre, qui se 
trouvent dans les armoires vitrdes de la Bibliotbdque 3raticane, sont de la main de diffdrents 
peintres de Limoges. Nous y avons reinarqud notamment deux sibylles qui doivent dtre 
de Ldonard; elles sont traitdes dans le style de celles qui existaient, signdes de cet artiste, 
dans la collection Debruge (n° 697 du catalogue). Si Ton rencontre quelques pidces en 
dmail sur mdtal peintes en Italie, ce sont des oeuvres individuelles d’artistes qui n’ont pas 
faitdcole, oeuvres qui diffdrent toutes essentiellement des productions limousines, autant 
par l’aspect que par les procddds de l’exdcution.

L’Allemagne pourrait-elle revendiquer I’honneur qui n’appartient pas Λ l’ltalie? Pas 
davantage. Pendant longtemps, cependant, on a attribud it l’AUemagne les dmaux peints 
de Limoges du quinzidme sidcle, et du Sommerard lui-mdme a exprimd cette opinion (1), 
sur laquelle il serait bien cerlainem entrevenu, si la mort lui .avait permis de terminer son 
grand ouvrage. Ainsi le savant archdologue altribuait ά I’art allemand un triptyque qu’il 
a publid dans son Album, 10° sdrie, planehe X3rII (2). Cet dmail appartient dvidemment 3 
l’un des dmailleurs limousins de la fin du quinzidme sidcle, probablement a Nardon Pdni- 
caud. Le catalogue du musde de Cluny, rddigd par 31. Edmond du Sommerard, l’attribue 3 
Limoges. Un triptyque (3) apparlenant a la collection de 31. Didier-Petit et signd 3Ionvaerni, 
avait longtemps passd pour allemand; mais on voyait dans l’un des volets sainte Catherine 
foulant aux pieds le diable revdtu d’un justaucorps dont le collet portait cette inscription : 
j ’enrage. L’emailleur 3Ionvaerni n’aurait certainement pas accompagnd son sujet d’in- 
scriptions en langue frangaise, s’il eiitdtd Allemand. Il faut fa ire attention, d’ailleurs, que 
la peinture en dmail a dtd beaucoup plutdtun art de reproduction que d’inspiration; et, 1 2

(1) Les Arts auMoyen Age, t. IV, p. 87.
(2) 11 se trouve dans le musde de Cluny, n° 995 du catalogue de 1861.
(8) Catalogue de la collection formic a Lyon, par M. Didier-Petit, n° 123. Paris, chez Dentu, 18Z|3.
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comrae Ies dcoles alleraandes et flamandes, par suite des relations intimes de la France 
avec la maison de Bourgogne, avaient 6t6 prddominantes en France jusqu’au milieu du 
quinzteme stecle, et continu^rent m6me, post6rieurement, ϋ exercer leur influence sur un 
certain nombrede peintres fran?ais (1), nos dmailleursdu quinzteme stecle re?urent sou- 
vent leurs cartons des artistes de l’Allemagne et des Flandres, et s’inspirferent des premi0res 
estampes des graveursde ces 6coles. C’est ainsi que l’ontrouvait dans la collection Debruge 
un 6mail (2) peint d’apr^s une estampe de Martin Schongauer, cdl6bre graveur allemand 
du quinzteme si6cle (f 1499).

Quelque ville d’Allemagne rdclame-t-elle, au surplus, l’bonneur de l’invention de la 
peinture en dmail? Quelque document a-t-il jamais £td produit qui pflt faire supposer 
qu’elle ait pris naissance dans ce pays, ou m6me qu’elle y ait έΐέ  en pratique avant le dix- 
septi6me si£cle ? Les dmaux du seizteme stecle y sont moins rares qu’en Italic; mais c’est 
seulement dans la Kunstkammer de Berlin que nous avons rencontri de ces dmaux de la 
fin du quinzi6me si0cle qui, il y a vingt ans, dtaient r^put<!js allemands. Ces dmaux ainsi que 
tous ceux du seizi6me si6cle qui se trouvent dans ce mus^e, le plus riche de toute l’Alle- 
magne en productions de ce genre, sont reconnus d’ailleurs comme 6maux de Limoges 
par ses savants conservaleurs. On Irouve it Munich, dans le Vereinigten-Sammlungen, un 
petit nombre d’0m aux: quelques assieltes qui doivent 0tre de l’un des Courteys; deux 
coupes sign^es du monogramme de Pierre Reymond, et le beau bassin du m6me artiste, 
qu’il a reproduit plusieurs fois et sur Iequel il a repr6sent0 eirculairement les premieres 
sc£nes de la Gen^se (3). Ce bassin est accompagnd de son aigui^re portant la signature 
P. Rexmon et la date de 1562. Dans la cliambre du Tr<§sor, au palais du Roi, on voit un 
grand plat sign£ de Leonard Limosin, une belle coupe avec les sigles de Jean Courteys, et 
une autre coupe dans le style de Jean P^nicaud. A Dresde, le cdldbre Griine Gewdlbe 
conserve un assez grand nombre de tr6s-belles pieces de Limoges; le directeur de ce 
lr6sor, M. de Landsberg, est un savant trop distingu^ pour avoir atlribud a son pays des 
productions ^videmment francaises: tous les (hnaux du seizi6me si£cle et du commence
ment du dix-septi6me, jusqu’it l’apparition des £maux de Toutin, sont catalogues par lui 
comme provenant de l’6cole de Limoges (h). A Vienne, les emaux incrust<§s sont conserves 
dans le Cabinet des antiques; les dmaux peints se trouvent dans le tresor imperial. 11s sont 
places assez singulierement, avec des majolica, dans les caissons du plafond d ’un cabinet 
dont les armoires renferment des bijoux et des pieces d’orfdvrerie. Ces emaux, en petit 
nombre, sont des Courteys et de P. Reymond. Nous avons remarque de ce dernier email- 
leur plusieurs assiettes representant aliegoriquement differents mois de I’annde, d’apr6s 
les jolies gravuresd’Etienne de Laulne. Sur l’observation que nous faisions ά l’un des conser- 
vateurs du mauvais emplacement donne a ces fines peintures de Limoges, il nous dit, sans 
repondre directement a notre observation, que ces dmaux n ’<Haient pas fran^ais, mais 
ilaliens. Ainsi, tout en m^connaissant l’origine fran^aise d ’dmaux de P. Reymond, peints 
d’apr^s les estampes d’un graveur frangais, ce conservateur n ’entendait pas cependant 1 2 3

(1) Voyez tome II, page 250.
(2) II a apparlenu ensuite a la collection du prince Soltykoff, n° 265 du catalogue de 1861.
(3) On en trouvait un dans la collection Debruge, n° 709 du catalogue; il appartient aujourd'liui 5 M. Sellteres.
(5) A. B. d e  L a n d s b e b g ,  k  Griine-GewSlbe a Dresde, ou Trisor royal d’objets precieux. Dresde et Leipzig, 18Zi5.
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attribuer k  1’Allemagne les emaux du lr6sor imperial. Cela se passait en 1845, k  une epoque 
ou les emaux n’avaient pas encore ete bien etudies ; aujourd’hui, nous en sommes certain, 
le conservateur de Viertne n’em ettrait pas la m6me opinion.

On ne peut done signaler aucune ville etrang6re comme ayant donne naissance a la 
peinlure en email. Limoges, au eontraire, d6s le treizieme siecle, jouissait d’une grande 
reputation pour ses cuivres emailies par incrustation, et rdpandait ses produits dans toute 
l’Europe. Les procedes de la composition des emaux et de leur coloration etaient done 
familiers aux emailleurs limousins, et Γοη οοηςοΐί sans peine que, lorsque l’ameiio- 
ration qui se fit sentir dans les arts du dessin eut fait abandonner les incrustations d’0- 
mail a dessin de metal, ces artistes se soient efforces de remplacer les mosaiques d’email 
par des peintures ex ecu te s  tout entieres avec les emaux colores qu’ils avaient a leur 
disposition. On a vu plus haut la marche progressive de la peinture en em ail: elle com
mence par substituer, aux traits de metal des emaux incrustes, des traits d’email fonce 
cloisonnant les diverses couleurs d’email, et ce n ’est qu’au seizieme siecle qu’elle arrive k  

produire une veritable peinture avec des ombres et des rehauts. Limoges, depuis la fin du 
douzieme siecle, a done ete en possession conslante et non interrompue de l’art de 1’email- 
lerie, et ce n’est pas sans raison qu’on doit lui restituer l’honneur d’avoir ete le berceau 
de la peinture en email.

II est plus difficile de donner une solution satisfaisante k  la question de savoir k  quelle 
epoque ce nouveau genre d’emaillerie a pris naissance. Malgre loutes les recherches, on 
n ’a pu parvenir a trouver aucun texle qui puisse edairer la question. II y a vraiment lieu 
de s’etonner qu’une invention aussi precieuse que celle de la peinture en couleurs vitri- 
fiables n ’ait pas laisse de traces dans les ecrils du temps qui l’a vu metlre au jour. Les 
monuments qui peuvent aider k determ iner cette epoque sont meme tr6s-peu nombreux. 
L’abbe Texier a pretendu que la peinture en email eiait deji en pratique vers le milieu du 
quatorzi6me siecle : « Un calice ciseie, en cuivre, possede par nous, dit le savant archeo- 
» logue, est orne d’arcades rayonnantes dans le style du quatorzi0me si6cle. Sur le nceud 
» en ressaut de la lige brillent de petils medaillons peints par la methode en appret. Nous 
» n ’osons pas determiner la date precise de cette ciselure; on peut affirmer cependant 
» qu’elle n ’est pas posterieure k  1350 (1). »

Cette piece isoiee ne peut 6tre suffisante pour assigner une date aussi eioign6e k  la mise 
en pratique de la peinture en email. Ce calice a pu fitre ciseie au quinzi£me siecle sur un 
modeie du quatorzi6me; le nceud du pommeau de la tige, qui seul est enrichi d’emaux 
peints, peut etre le rdsultat d ’une restauralion, et e’est ce qu’ii y a de plus probable. Si la 
peinture en email par la methode en appr6t avait existe au milieu du quatorzi6me siecle, 
elle aurait laisse des traces dans les nombreux documents, inventaires, comptes, quittances, 
que nous possedons en si grand nombre, surtout precisement a partir du milieu du qua- 
torzieme siecle; mais il n ’y a rien absolument dans lous ces documents qui puisse meme 
faire soup^onner l’existence d’autres emaux que ceux par incrustation ou sur ciselure. 11 
faut done descendre assez avant dans le quinzieme si6cle pour trouver une trace de l'exis- 
tence de la peinture en email par la methode en appr6t. Ce sont quelques monuments qui

(1) Essai sur les emailleurs de Limoges, p. 190.
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viennent la fournir. « L’0glise de Saint-Sulpice les Feuilles, dit l’abbe Texier, a encore le 
» bonheur de garder un reliquaire donn6 par Jacques Lallemand & l’abbaye de Grandrnont 
» en 1/i79. C’cst une statuette d’argent dor0 par parties. Elle represente saint Sebastien 
>' percd de fl0ches... Sur le soubassement, les armes du donateur, peintes en email, se rd- 
» patent deux fois ; et, autour de cet ddicule, des emaux peints represented  la legende du 
» saint dont l’image estfigurde au-dessus (l). » Voici un monument enrichi de peintures 
en email, qui, par la date de sa donation & l’abbaye de Grandrnont, constate pour cette 
epoque i’existence de la peinture en email par la m6lhode en appr6t; mais nous soinmes 
bien loin du milieu du quatorzieme si6cle.

Un autre email ancien, de la collection de M. Maurice Ardant, peut fournir la date de sa 
confection. II represente ΓAdoration des Mages. Les trois rois, dit M. Ardant, sont coiifds 
de bonnets entour^s d’une couronne a fleurs de lis dans le genre dc celle avec laquelle on 
represente les rois Louis XI et Charles VIII. Aupr6s des trois rois est un 6v6que ii genoux 
devant un prie-Dieu, sur lequel est peint un ecusson porlant d’azur au cerf d’or A la 
repos^e, au chef dchiquetd d’or et de gueules. Le preiat est accompagnd de l’apAtre saint 
Jean, qui semble le proteger par 1’imposition des mains. « Cet email a dO 0tre fait, ajoute 
» M. Ardant, en l’honneur de Jean Barton de Montbas, lorsqu’il futnom md, en 1684, ar- 
» chev^que de Nazareth. L’emailleur l’a peint, par une esp£ce d ’all6gorie commune a cette 
» epoque, presente et recommandd par saint Jean, son patron, h l’enfant Jesus et ά sa 
» sainte M6redans un lieu ceidbre de son nouveau diocese (2). » Voici done encore un 
6 mai qui donne sa date par la connaissance que les armoiries fournissent du personnage 
represente; mais cette date nous conduit, comme pour Ism ail de Saint-Sulpice les Feuilles, 
dans le dernier quart du quinzi6me si^cle.

Les deux emaux que nous venons de signaler ne sont certainement pas les premiers qui 
aient ete peints ; mais, en l’absence de tout texte et de tout monument pouvant assigner 
une date anterieure, on doit <Hre dans Ie vrai en fixant de 1470 a 1475 les premiers essais 
de la peinture en email par la mdthode en appr^t. Ces emaux dtaient si differents de ceux 
qui les avaient precedes et, par le fait, si curieux, qu’ils n’auraient pas manque d’etre re- 
cherches par les princes fran^ais de la fin du quatorzieme sifecle et du commencement du 
quinzieme, et nous les trouverions catalogues dans leurs inventaires avec une designation 
speciale, si reellement ils avaient existe anterieurement ά repoque a laquelle nous croyons 
devoir fixer leur apparition.

§ IV

PRINCIPAUX ARTISTES LIMODSINS. ;

Les emailleurs limousins, artistes simples et modestes, ne sont gu6re connus que par 
leurs oeuvres: les noms de plusieurs d’entre euxsont venus] jusqu’i  nous, mais il reste 
encore une foule de monogrammes inexpliques. 1 2

(1) Annales arch., t  XIV, p. 381.
(2) Notice historiqw sur les Smailleurs de Limoges, 18ft2, p. 1ft.

LABARTE. nu—2ft
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Μ. de Laborde, dans un ouvrage tr&s-important sur les peintres Emailleurs (1), a cherchE 
in determ iner la maniEre de chacun d’eux et h donner par lit les moyens de reconnaitre les 
oeuvres non signEes des principaux artistes; il s’estmEme elforcE de classer les anonymes. 
Ce que M. de Laborde a pu exEcuter, le plus souvent avec bonheur, en presence de la col
lection la plus complete qui exisle de peintures en email de Limoges, nous ne saurions 
niEme le tenter ici hors de la vue des tableaux. Ce n’est pas dans un livre qu’on peut ap- 
prendre ii connaitre le caractere, le style et le faire qui sont propres aux peintres emailleurs. 
Ceuxqui veulent faire une semblable Etude doivent, le livre de M. de Laborde h la main, 
examiner avec attention les emaux peints du MusEe du louvre, du musee ’de Cluny et ceux 
des principales collections qui possEdent de ces emaux. Nous devrons done nous en tenir 
it quelques generalites et resum er en peu de mots ce que Ton sait des plus fameux artistes 
de Limoges.

Les noms des peintres emailleurs du quinziEme si0cle sont it peu prEs tous restes dans 
1’oubli. A l ’exemple des emailleurs par incrustation, auxquels ils avaient succede, ils n’E- 
taient pas dans l’habitude de signer leurs ouvrages, et les emaux de celte epoque porlant 
une signature sont extrem em ent rares. Ce n’est pas une raison pour rejeter les signatures 
quand on en rencontre, sous prEtexte que dans ces emaux du quinziEme siecle, des in
scriptions et meme des leltres assemblees sans signification suivent souvent le bord des 
v0temcnls cornme systeme de decoration. II faut cerlainement ne pas admetlre toutesces 
inscriptions comme des signatures; inais pour les personnes auxquelles les emaux sont 
familiers et qui connaissent les habitudes des emailleurs, il sera toujours facile, avec un 
peu d’attenlion, de distinguer une signature d ’avec des mots ou des lettres posEs au hasard 
et comme motif d’ornementation. M. Maurice Ardant, archiviste de la Haute-Vienne, a fait 
des reeherches consciencieuses et persislantes dans les nombreux tilres et registres de 
l’etat civil de l’anciennc province du Limousin confiEs a sa garde. Mais les actes de l’etat 
civil n ’etaient pas tonus au seiziEme siede avec le soin qu’on y apporte aujourd’hui. Les 
autres actes, comme par exemple les titres de propriElE, ne prEsenlent que des renseigne- 
ments fort incomplets. Nous avons cherchE it uliliser aulaut que possible les documents 
oblenus par M. Ardant, mais nous devons reconnaitre qu’il rEgne encore beaucoup de 
vague dans leur ensemble.

I

MONVAERNl.

Nous avons dEjit parlE de Monvaerni, comme ayant signE de son nom un triptyque de la 
collection de M. Didier-Petit (2). Quelques archEologues ont paru douter que ce nom fiU 
celui de l’Emailleur; nous ne pensons pas qu’on doive partager cette opinion. Dans le 
volet gauche de ce triptyque, sainte Catherine est reprEsenlEe un glaive it la main, et sur 
la lame se trouvent ces m o ts : a v e , m a r ia , et au-dessous, m o n v a e r n i . Il n ’y a li t aucune in

ti)  Notice des imaux du Louvre. Pari9, 1853.
(2) Voyez plus haut, page 182.
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tention de decoration, comme cela arrive fr^quemment quand des inscriptions se trouvent 
en bordure sur des vtHements. Ce nom n’est dvidemment que la signature de l’artisle qui le 
faisail prdceder d’une formule rdvdrencieuse envers la sainte Yierge, pour la remercier de 
la rthissile de son oeuvre. Une autre signature de cet artiste a 6 ΐέ  au surplus signalde sur 
un triplyque de la collection de M. Germeau, qui a etd expose en 1865 dans le musde retro- 
spectif, au palais de l’lndustrie (1). Sur la plaque centrale reproduisant la mise au tombeau, 
on lit monvae(?7m) .  La similitude absolue entre le style et le faire de ce triptyquc et d’autres 
dmaux exposes dans lemusde retrospeclif, a engage M. Darcel, rddacteur du catalogue de 
cette exposition, 4 attribuer a Monvaerni une plaque de la collection de M. Duluit reprd- 
sentant la Flagellation (2), et quatre peliles plaques dont la peinlure a pour sujet la legende 
de sainte Valerie, de la collection de M. Germeau (3). M. Darcel, au surplus, a encore base 
son attribution sur un autre email signe du nom de Monvaerni qu’il a rencontre dans une 
collection de M. Tondu (4).

Cesemauxdes collections de MM. Germeau et Duluit doivent appartenir aux premiers 
travaux de Monvaerni; ils sont durs d’aspect. Le dessin est etabli sur un fond blanc que 
viennenl recouvrir des dmaux colores translucides, avec des rebauts d’or. Le triptyque de 
la collection de M. Didier-Petit, au contraire, et celui que reproduit notre planche LV, que 
nous croyons devoir attribuer a Monvaerni, prdsentent un art plus avancd. Ce dernier tri
ptyque a appartenu a la collection de M. Baron, qui fut vendue 4 Paris en 1845. Le rddacteur 
du catalogue avait signald sur cet email le monogramme AR, qui apparaissait ainsi pour la 
premiere fois. Nous pensons que ces deux lettresne forment pas un monogramme parti- 
culier; elles ne sont pas posdes isoldment au bas du tableau comme un monogramme, 
elles font partie d’une inscription qui, suivant un usage du temps, horde le bas de Ja tu- 
niquedu personnage qui occupe le volet gauche. La peinture de notre triplyque a du reste 
la plus grande similitude avec celle de remail de la collection de M. Didier-Petit, qui est 
signd en toutes leltres. On peut encore attribuer au meilleur temps de Monvaerni un tri
ptyque reprdsentantau centre l’Annonciation; dans l’un des volets, Louis XII 4 genoux avec 
saint Louis debout derrtere lu i ; dans Paulre, Anne de Bretagne, sa femme, avec sainte Anne. 
Cette belle ptece, de la plus grande dimension (40 centimetres de hauteur sur 47 de lar- 
geur), fait partie de la collection de Μ. H. Danby Seymour ; elle a έίύ expos^e en 1862 dans 
le Museum Kensington a Londres (5). Dans notre Introduction au catalogue de la collection 
Debruge publid en 1847 (6), nous avions cru pouvoir attribuer 4 Monvaerni un triptyque 
que nous avions trouvd dans le Palais-Vieux de Florence. En 1863, nous avons revu ce bel 
email, qui a et6 transporte au palais Pilti dans la chambre du Iresor, au rez-de-chaussee. 
Nous devons dire que la signature, qui a un peu soufTerl, nous paralt devoir 6tre Ν·.·Ρ 
plut6t que M*. F, comme nous l’avions indique. Le dessin et la peinture s’eioignent du style 1

(1) Catalogue du musie ritrospectif, n° 2390. Librairie centrale, Paris, 1866.
(2) Cet Gmail, qui provient de la collection du prince Soltykoff (n° 235 du catalogue de celte collection), a 6t6 exposG 

de nouveau dans une des salles de l ’Histoire du travail A l’Exposition universelle de 1867 (n° 2859 du catalogue).
(3) Catalogue du musie r6trosper.tif, n08 2391 et 2392.
(4) Gazette des beavx-arts, t. XIX, p. 523.
(5) Catalogue of the special exhibition o f Works o f art, on loan at the South Kensington Museum, n° 1654. London, 1863*
(6) Description de la collection Debruge-Ouminil. Paris, 1847, p. 181.
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de Monvaerni et ont au contraire la plus grande annlogie avec les oeuvres de Nardon Pdni
caud, qui n ’dtait pas encore connu en 1847. II faut rend re 4 chacun ce qui lui apparlient.

M. Didier-Petit a signald Monvaerni comme vivant au quatorzieme sidcle (1). Le style de 
ses peintures, les costumes qu’il a donnas 4 ses personnages, tout dans ses tableaux indique 
la fin du quinzidme. Nous avons d ’ailleurs ddduit plus haut les raisons qui ne peuvent per- 
m eltre de supposer que la peinture en dmail par la mdthode en apprdt ait dtd en pratique 
au quatorzieme sidcle.

II

LEONARD PENICAUD, dil NARDON ou NARDOU.

La famille Pdnicaud, dont le nom s’est encore dcrit Pdnicault ou Peniquot, e te n  latin 
Penicaudius, a produit plusieurs dmailleurs d ’un grand mdrite qui se sont succddd ou qui 
ont travail Id en mdme temps.

Le plus ancien de tous, a en juger par le style de ses compositions, est celui qui a portd 
le prdnom de Nardon, dim inutif de Ldonard, suivant l’usage du Limousin. Le titre le plus 
ancien que M. Maurice Ardant ait trouve dans les archives du Limousin, concernant Ldo
nard Pdnicaud, est un acte notarid du 23 juillet 1495 contenant une constitution de rente 
annuelle par lui faite a la « Confrdrie des pauvres 4 vdlir ». Plusieurs regislres de cette 
confrdrie et d ’aulres acles aulhentiques porlant les dates de 1535, 1537 et 1539, parlent de 
Nardon Penicaud comme propridlaire d’une maison rue Frdgdbise et d ’une autre maison 
rue du Clocher, 4 Limoges. Leonard Pdnicaud, ayant contracld une obligation notaride 
en 1495, devait dtre alors majeur et avoir au moins vingt-cinq ans, la majoritd n ’dtant 
atteinte qu’a cet Age dans l’ancien droit. Sa naissance serait done reportde tout au moins 
a 1470, et comme il cxistait encore en 1539, il a vdcu plus de soixante-neuf ans. Ldonard 
Pdnicaud fut dlu en 1511 l ’un des centenicrs pour l’dlection des deux consuls de Limoges, 
et il oblint lui-mdme la dignitd de consul en 1513 (2).

Nardon Pdnicaud est reste inconnu jusqu’en 1853, et M. de Laborde n ’avait pas fait men
tion de cet excellent artiste dans la premidre ddition de sa Notice des emaux du Musie du 
Louvre; mais une dame Lefebvre, ddcddde le 3 janvier 1853, ayant Idgud un tableau d’dmail 
au musde de Cluny, on y trouva inscrit le nom de Nardon et la date de cette oeuvre (3). Ce 
tableau, de 32 centimdtres de hauteur, reprdsenle le Christ en croix entre Marie et saint 
Jean. D’un cdtd, un seigneur est agenouilld ayant derriere lui un dcusson aux armes du roi 
Rend ; de l’autre c6td un prdtre est dgalement a genoux, et prds de lui on lit l’inscription 
suivante : lu ca s  d e  u o l o  t sb r  {presbyter) i i o c o p 1 {opus) f . f . {fieri fecit) p r o  sc to  {sancto) p e t r o

DE ROGIANO ni3MTLIT(cr) ROGAT ORA'l’E P{ίο) ΕΟ : NARDON PENICAUD DE LlMOG(ifl) Il(oc) f{ccit) P*
{prima) d i e  a p l . {aprilis) a n n o  m il” * vc t e r t i o . « Le prdtre Lucas de Yerolo fit faire cet ouvrage 
» pour Saint-Pierre de Rogiano ; il demande humblement que Ton prie pour lui. Nardon 1 2 3

(1) Notices sur le crucifix et sur les έτηαυχ de Limoges. Paris, 1843, p. xxv.
(2) M. Mauiuce Ardant, Emailleurs limousins: les P£mcadd. Limoges, 1858, p. 6 et suiv.’
(3) N° 2029 da catalogue de 1861.
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» P^nieaud de Limoges l’a fait le premier jour d’avril de Fannie mil cinq cent trois. » A 
l’aide de ce tableau, on a pu reconnailre un tr6s-grand nombre d’̂ maux sortis des mains 
liabiles de Nardon P0nicaud. M. de Laborde, dans la seconde Edition de sa Notice des fimaux 
du Louvre, a pu lui attribuer les pieces qu’il a catalogues sous les n°* 159 ά 163, et une t6te 
de Vierge du must5e de Cluny (n° 999 du catalogue de 1861). Enfin nous ne doutons pas que 
Je bel 6mail conserv0 au palais Pitti, it Florence, ne soit de Nardon P0nicaud. C’est un 
triptyque d’une riche coloration. Dans la partie centraie, l’artiste a repr0sent0 la Cruci
fixion; trois sujets tir^s de la vie du Christ occupent cliacun des volets. Dans la sc6ne dela  
Crucifixion, plusieursdes personnages portent le costume de la fin du r6gne de Louis XII, et 
d’autres, ceux du commencement du r£gne de Frangois Ier. Le dessin est correct; on doit 
cependant reprocher a 1’artiste d’avoir donn<§ trop d’embonpoint au corps du Christ sur la 
croix. Dans l ’un des sujets des volets, la Descente de J<?sus aux enfers, on voit des figures 
nues d’un tr0s-bon modeld.

Le style des compositions de Nardon P<§nicaud est celui de l’ancienne dcole franchise de 
la fin du quinzteme si0cle. Un trait noir y trace le dessin d’une mani6re vigoureuse et nette, 
les carnations sont leg6rement violacdes. Les dmaux qu’il emploie dans les v^temenls ct 
les accessoires sont le bleu turquoise, le vert d ’eau, le jaune, le blanc et le brun. Les Iu- 
mi4res sont indiqu6es par des couches d’dmail blanc et des rehauls d’or dont il fait souvent 
abus; le mouvement des cheveux est<§galemenl tracd en or sur un 6mail brun. II fait un 
grand emploi de gouttelettes d ’̂ mail pour imiter les pierres fines.

L’Exposition universelle de 1867 a montre de lrc*s-belles pieces de Nardon, parmi les- 
quelles il faut signaler surtout deux volets d’un triptyque (n° 2829) repr^sentant, sur l’un 
Pierre II de Bourbon, et sur l’autre Anne de Baujeu, sa femme, a ss is ts  de leurs saints 
patrons saint Pierre et sainte Anne, appartenant ά M. James de Rothschild j et un beau 
triptyque (n° 2824) avec la Crucifixion dans la partie centraie, i  M. Basilewski.

I l l

JEAN PENICAUD L’ANCIEN, PREMIER DU NOM DE JEAN.

Un dmail de la collection de M. Didier-Petit (1), ^videmment de la fin du quinzi£me 
si6cle ou des prem ises ann^es du seizi6me, portait pour signature : i e h a n . p  : e . n ic a v l t . 

M. Didier-Petit s’est cru d£s lors autoris^ a insurer le nom de Nicolat sur la liste par ordre 
chronologique qu’il a donn6e des ^mailleurs limousins (2). Il 6tait certain qu’on devait voir 
la un P&iicaud, le fils ou le fr^re de Nardon P^nicaud. Depuis que nous avons &nis cette 
opinion (3), on a trouv£ un assez grand nombre de signatures qui ne laissent aucun doute 
a cet 6gard. 1 2

(1) Cet 6mail, reprisentant le Couronnement d’ipines, n° 169 du catalogue d6jd citd de M. Didier-Petit, dtait passd 
dans la collection de M. Daugny. 11 est compris au catalogue de vente de cette dernidre collection (Paris, 1858J sous 
le ηβ 84.

(2) Notices sur le crucifix et sur les emaux, 1843, p. xxv.
- (3) Description de la collection Debruge-Dumenil, Paris, 1847, p. 182.
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Un dmail de la collection de M. le due de Cambaodrds, provenant de celle du prin 
Soltykoff (1), porte la signature io iia n n es  pen ic a u d , traede e n o r e te n  caractdres inicrosc 
piques au-dessous des pieds du Christ, qui est reprdsentd dans la sedne de la FJagellatio 
Un dmail signald par M. de Laborde, reprdsentant aussi la Flagellation, porte la signatu 
IOHAN : p, qui se trouve interrompue par une draperie tombante (2). Enfm on rencontre 1 
deux lettres I. P. lides ensemble par une sorte de cordelidre disposde en forme de croix si 
un Iriptyque de la Kunstkammer de Berlin et sur un diptyque reproduisant 1’Adoration d 
bergers et ΓAdoration des Mages, qui appartenait a la collection du prince Soltykoff (3). L 
recherches de M. Ardant ne prdsentent pas des renseignements precis sur Pdnicaud l’ai 
cien, A cause surtout de la confusion qu’amdne le prdnom de Jean, appartenant A plusieu 
Pdnicaud. Ce qu’il y a de plus clair, e’est que Jean Pdnicaud l’ancien a hdritd de la maisc 
de Nardon, et qu’il est citd dans un acte notarid comme ayant constitud dds 1510 une ren 
que ses hdri tiers continuaient de payer (4). II dtait done alors majeur et devait dire nd toi 
au moins en 1485, et peut-dtre auparavant.

Jean Pdnicaud, prem ier du nom de Jean, appartient encore a l’dcole du quinzidme sidcl· 
bien qu ’il ait amdliord la m anure de traiter les dmaux et qu’il soit supdrieur 4 Nardoi 
4 Monvaerni e tau x  aulres artistes de celle dpoque. Son dessin est correct et son coloris 
beaucoup d’dc la t; il Iravaillait sur les gravures des maitres allemands. Ainsi l’dmail d e 1 
collection du prince Soltykoff, qui reprdsente la Flagellation, a dtd peint d’aprds un dessi 
d’Albert Diirer, datd de 1511 et gravd Fannie suivante; le Couronnement d’dpines est dg£ 
lem ent une imitation d’un dessin gravd du mdme mailre. Jean Pdnicaud l’ancien conserv 
aux carnations cetle teinle violacde des maitres du quinzidme sidcle; les lumidres et le 
details des cheveux sont rehaussds de hachures d ’o r ; il emploie le paillon. Le contre-dma 
de ses plaques est trds-dpais et d ’un brun violacd ou d’un ton verdAtre marbrd de rouge

Inddpendamment des dmaux qu’il a signds et qui ont dtd s ig n a ls  plus haut, il faut dvi 
dem m ent lui altribuer un trds-bel email reprdsentant la Resurrection de Lazare, qui appai 
tenait «4 la collection Dcbruge-Dumdnil (n° G94 du catalogue), el qui, aprds avoir fait parti 
de celle du prince Soltykoff (n° 269 du catalogue), a dtd acquis par Μ. Η. T. Hope, amateu 
anglais (5). A gauche du tableau, on voit une dame A genoux, qui est bien certainement Ii 
donalrice. File est vdtue d ’une longue robe tralnante, serrde A la taille et ouverte jusqu’A 1; 
ceinture, et porte pour coiffure une varidtd de l’escoflion. Ce costume reporterait l ’exdcutioi 
de l’email A une dpoque antdrieure au mariage d ’Anne de Bretagne (1491), qui introduisi 
en France les modes bretonnes, la petite coiffe plate, les manches trds-Iarges A la grand’- 
gorre, la robe dehanerde carrdment sur la poitrine el ddeeinte ; mais les anciennes modet 
ont d£t se m aintenir dans les provinces, et A en juger par le travail de la peinture en dmail, 
on doit regarder le tableau comme postdrieur A celui de Nardon Pdnicaud, qui est datd 1 2 3 * 5

(1) N° 263 du catalogue ddjA cild de 1861.
(2) Notice des ώηανχ du Louvre, p. 153.
(3) N° 262 du catalogue ddj& citd. M. de Laborde a doond le facsim ile  de ces diffdrenles signatures dans sa Notice des 

6maux du Louvre, ddit. 1853, p. 153.
(Il) Μ. M. A r d a n t ,  les Penicaud, p. 12 et 23.
(5) Cette pidee a did exposde A Londres en 1862 dans le Musdum Kensington, etest inscrite au catalogue de celte expo

sition sous le n° 1656.



EMAUX PEINTS : LEONARD LIMOSIN. 191

de 1503. Les autres emaux de Jean Penicaud, executes sur des gravures d’Albert Diirer, 
donnent la date de 1512 au plus loin. On peut done estimer que cet emailleur a peint ses 
meilleurs emaux durant le premier tiers du seizi6me si6cle.

IY

LEONARD LIMOSIN.

Pendant bien longtemps on a dit et ecrit que le nom de Limousin n ’etait qu’un surnom 
aonne 4 Leonard par Francois 1“ ; mais les recherches de M. Ardant ont appris que Limo- 
sin, et non Limousin, etait le nom de famille de Leonard. Ce grand artiste etait fils de 
Francois Lirnosin, courtier et aubergiste 4 Limoges; il avait un fr6re du nom de Martin. 
On s’accorde g<3n<5ralement 4 fixer sa naissance vers Fannie 1505. Un acte date de 1541, 
r6cemment decouvert dans le terrierdu prieure conventuel de Saiut-Gdrald, constate que 
Leonard et Martin, son fr6re, qualifies d’6mailleurs, possedaient indivisdment, a Limoges, 
une maison rue Grandc-Pousse et une autre maison rue Basse-Manigne. La premiere etait 
dans la famille d6s Fannie 1510. D’autres actes montrentdgalemeut les deux fibres Leonard 
et Martin, comme emailleurs, coproprietaires et associds. Marlin, bien qu’dmailleur et 
associe 4 son fr^re, n’a jamais signe aucun email, et l’on ne voit aucun monogramme qu’on 
puisse lui attribuer. M. Ardant a suppose, et cela est fort probable, que Leonard seul etait 
artiste et peintre, et que Martin etait charge de la parlie matdrielle du travail: la prepara
tion des plaques de cuivre, la composition des 6maux et la cuisson des pieces peintes par 
son fr6re. Leonard a souscrit, 4 la date du 19 janvier 1575, une obligation notariee 
conservee dans les archives de la Haute-Yienne. II y est denomme « Syre Leonard Lymosin, 
» maistre esmailleur de Limoges et valet de chambre de nostre Syre. » Un autre acte re?u 
par Albin, notaire, le 10 fevrier 1577, fait mention des « lioirs de feu Leonard Limosin, 
» esmailleur». Leonard a done lermine son existence en 1575, en 1576 ou dans les pre
mieres semaines de 1577 (1). Leonard a peint en email pendant plus de quarante annees. 
Ses premiers emaux sont dates de 1532, et la derniere date signaiee est 1574. La collection 
Debruge possedait dix-huit plaques faisant suite, dont les sujets etaient tires de la vie et de 
la passion du C hrist; plusieurs de ces plaques portent, avec son monogramme LL, la date 
de 1533 (2). On trouvait dans la m6me collection le portrait de Charles IX, represente sous 
la figure du dieu Mars, avec la date de 1573 (3). Un plat ovale, representant la manne dans 
le desert, de la collection Callet (4), portait la m6me date avec la signature de Leonard. 
Enfin, une plaque appartenant 4 la collection de M. James de Rothschild, ού Catherine de 
Medicis est representee en Venus sur un char traine par des colombes, porte la date 
de 1574 (5). On n ’a pas signaie de date posterieure 4 celle-ci. Dans ses premieres oeuvres, 1 2 3 * 5

(1) M. Ma u r ic e  A r d a n t , Emailleurs limousins: L 4 o n a r d  L im o s in . Limoges, 1858. — M. d e  L a b o r d e  a 6galement donnd 
sur L6onard d’excellents renseignements dans sa Notice des emaux du Louvre.

(2) Description de la collection Debruge, n° 696. Ces pieces sont passdes dans la  collection de lord Hastings.
(3) Description de la collection Debruge, n° 704.
(5) Catalogue des objets d’art, antiquites,etc., du cabinet de feu M. Callet. Paris, 1855, n° 168, p. 18.
(5) Cet imail, exposd en 1865 dans le musie rgtrospectiF, est compris an catalogue ddjA cite de cette exposition sous 

le n° 2462.
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les figures sont lourdes et courtes, les personnages n ’ont pas encore ddpouilld le costume 
contemporain. C’est dans ce style ancien que sont peintes les dix-huit plaques de la col
lection Debruge que nous venons de signaler avec la date de 1533. M. de Laborde a dit que 
Leonard dtait entrd vers 1525 dans l’dcole de Fontainebleau : ses premieres peinlures ne se 
ressentent cependant en aucunc fa<?on des principes de celte dcole ; ses dmaux de 1533 le 
m ontrcnt encore entidrement imbu des traditions de la vieille dcole francaise. Mais bienldt 
Finfluence des maitres italiens que Francois ΓΓ avait attires a sa cour se fait sentir dans les 
travailx de Leonard; son style devient meilleur, son dessin plus correct, son coloris plus 
b rillan t; il se met 4 copier les oeuvres de Raphael et adopte en ticem ent l’dcole italienne. 
En 1535, il reproduit en grisaille l’histoire de Psychd, d’aprds les gravures que venait de 
faire le Maitre au dd des ravissantes compositions de Raphael. Le Louvre possdde plusieurs 
dmaux de cette suite. Sur Fun de ces dmaux (n° actuel 248 et n° 239 de la Notice de M. de 
Laborde), reprdsentant Psychd transportde par Zdphyre, on lit le monogramme de Leonard 
et la date de 1535. Un couvercle de coupe, reprdsentant a l’extdrieur le combat des Cen- 
taures et des Lapithes, est signd Leonardos lemovicus in v en to r , et porte la date de 1536 (I). 
Ces pieces, qui prdsenlent un faire un peu incertain, indiquent certainement les premiers 
essais de Leonard dans la voie de l’dcole italienne de Fontainebleau, dont il suivit les ιηέ- 
tliodes jusqu’4 la fin de ses jours, avec plus ou moins de succds. Un beau triptyque, reprd- 
sentant dans la plaque centrale l ’Adoralion des Rois, et portant sur l’un des volets le 
monogramme LL et la date de 1544 (2), justifie des grands progrds qu’avait faits Leonard. 
Les personnages y ont une desinvolture tout a fait dans le style des maitres de Fdcole de 
Fontainebleau. La pidce est exdculee en grisaille colorize par glacis transparents sur un 
fond blanc. En 1545, il exdcuta de nouveau en grisaille, genre qu’il avait portd 4 la perfec
tion, une nouvelle suite des compositions de Raphael sur 1’liistoire de Psyche. La collection 
de M. Prdaux possddait un des tableaux de cette suite, reprdsentant le cortdge fundbre de 
Psychd (3) ; on y lisait le monogramme de l’arlistc et la date de 1545.

Malgrd toute son habiletd 4 peindre en dmail, Ldonard n ’dtait pas un dessinateur du pre
mier ordre, et lorsqu’il s’agissait de produire des oeuvres iinportantes, les cartons lui dlaient 
souvent fournis par les pcintres ordinaires du roi. C’est ainsi qu’en 1545, Fran^oisI", 
voulant avoir pour sa chapelle douze tableaux reprdsentant les apdtres en figures d’assez 
grande proportion, en fit faire les dessins colorids par le peintre Michel Rochetel, qui 
dds 1540 dtait employd aux travaux du cluUeau de Fontainebleau (h). Ces douze tableaux 
n’ayant dtd terminds par Ldonard qu’en 1547, aprds la mort de Francois I", re^urent 
une autre destination et furent placds dans la chapelle du ch4teau d’Anet, que Henri II fit 
construire, peu aprds la mort de son pdre, par Philibert Delorme pour la duchesse de 
Valentinois. A l’dpoque de la Rdvolution, ce magnifique monument ayant dtd ddmoli, le 1 2 3

(1) Ce couvercle appartient A M. James de Rothschild; il a 616 exposd en 1865 dans le musAe rAtrospeclif, n° 2451 du 
catalogue dAjA citA et A l’Exposition, universelle de 1867, n° 2898 du catalogue.

(2) Celle piAce fait partie de la collection de M. Alph. de Rothschild, et a 6t6 exposAe au musAe rAtrospectif sous le 
n° 2A52, et A l’lixposition universelle de 1867 sous le n° 2900.

(3) Catalogue des objels d'art composant le cabinet de M. Preaux. Paris, 1850, n° 230.
(A) M. d e  L a b o r d e ,  dans la Renaissance des arts ά la cour de France (Paris, 1850, t. I,r, p . 296), donne Particle des comptes 

des bAtiments royaux qui constate le payement fait A Rochetel pour ces dessins.
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ddpartement d’Eure-et-Loir fut mis en possession des £maux. Lors du rdtablissement du 
culte, en 1802, l’administration d^partementale les donna a l ’̂ glise Saint-Pierre, a Char
tres, oii ils ddcorent les murs de la chapelle de la Vierge (1). Ces peintures, dont les plaques 
principals, sans les bordures, n’ont pas moins de CL centimetres sur 27, furent exdcutdes 
par Leonard en dmaux de couleur 4 l’aide d’un nouveau procddd. La couche d’email noir 
pos6e sur la plaque de cuivre fut enduite sur toute sa surface d’une couche d’̂ mail blanc, 
sur laquelle l’arliste dessina lesujet a la pointe, de m anure ;i fa ire reparaltre l’dmail noir, 
qui ainsi tra^a les contours; il le colora ensuitc sur 1’email blanc avec des couleurs vitri- 
fiables, dans lesquelles les oxydes mdtalliques colorants dtaient en proportion plus conside
rable quedans les gmaux qu’onemployait dans les peintures ordinaires, produites par des 
couches superposdes de pltes d’dmail colore. Ces couleurs vilrifiables etaient encore assez 
16g6res. Ce fut 1 i  le premier essai de la peinture en couleurs d ’̂ mail sur fond blanc, dont 
cependant on a attribue 1’invention a Toutin. Leonard a peint de cette m anure un saint 
Thomas sous les traits de Francois I" , et un saint Paul sous ceux de 1’amiral de Cbabot, 
qui sont au Louvre (nos actuels 341 et 350 ; et nu‘ 236 el 237 de la Notice de 41. de Laborde). 
La Kunstkammer de Berlin poss6de aussi un mddaillon ovale d’une assez grande dimension, 
repr^sentant la moisson, qui est trait6 de cette fa^on et sign6 en toules lettres. Ces pein
tures, avec leurs piles couleurs vitrifiees posees sur fond blanc, ont toute l’apparence 
d'une faience legferement colorde, et s’dloignent en ticem ent des dmaux ordinaires de Li
moges, dont les chaudes couleurs et les reflets metalliqucs dclatants plaisaient davantage. 
Leonard ne fit qu’un petit nombre de ces 0maux sur fond blanc, et eut peu d’imitateurs. 
Aucun genre de peinture en dmail n ’a etd au surplus Stranger ΐι Leonard. II a m0me essaye 
de peindre sur fond d’dmail au pointilld. Dans le grand tableau de la Crucifixion execute 
pour la sainte Chapelle, dont nous allons parler dans un instant (n° 282 du catalogue du 
Louvre; et n° 190 de la Notice de M. de Laborde), on voit au pied et en arriC e de la croix 
du Christ deux l£tes d’homme peintes en miniature de la m aniCe employee plus tard par 
Toutin et Petitot. Leonard nc donna pas suite a cet essai.

Les miniaturistes du seizi^me s i d e  enrichissaient souvent les manuscrits de cama'ieux 
bleu celeste qui 6taient fort en vogue; Leonard adopta ce genre de peintures dans un 
certain nombre de ses emaux. Un couvercle de coupe de la belle collection de M. Andrew 
Fountaine, deNarford (Angleterre), de vingt et un centimetres de diametre, et date de 1549, 
esttraitede cette maniCe. On peut citer encore dans ce genre un tr6s-beau plat du meil- 
leur temps de Leonard, signd en toutes lettres, repr6sentant la manne dans le desert, que 
poss6de le trdsor du roi de BaviCe, et un plat ovale de la collection de M. Gustave de 
Rothschild, reproduisant le m6me sujet avec la signature en toutes lettres et la date 
de 1568 (2). Leonard a encore ddcord d’une peinture en grisaille tein lC  d ’un glacis bleu un 
inddaillon circulaire de petite dimension, dont le sujet, qui reproduit une chasse au lion, 
estex6cut0 au repoussd en fort relief sur une feuille de cuivre. Cette pi0ce, qui appartient 1 2

(1) Rapport historique sur le chdleau d'Anet, presente au ministre de Vinterieur par A l e x a n d r e  L e n o ir  (Revue arch., t. VI, 
p. 730). La suite des douze ApOtres, gravde par M. A l l e a u m e ,  avec un texte de M. D u p l e s s is ,  a 616 publi6e par M. L6vy 
(Paris, 1865).

(2) Ce plat, qui avail appartenu A la collection du prince SollykoiT (n° 683 du catalogue), a 616 exposd en 1865 dans 
le mus6e r6trospeclif (n° 2657 du catalogue d6jA cit6), et A l ’Exposition universelle de 1867, sous le n° 2921.

LAUARTE. ΙΠ . — 25



1 9 4 EMAILLERIE.

a la collection de la princesse Iza Czartoryska, a fait partie, en 1865, de l ’exposition du 
mus£e relrospectif (n° 203 du catalogue de la salle polonaise).

Leonard £tait arrive au plus haut degr6 de son talent, lorsqu’il peignit, par ordre de 
Henri II, pour la sainte Chapelle du Palais, deux cadres d ’&naux renfermant vingt-trois 
plaques cliacun, reproduisant, dans la grande plaque principale, 1’un la Crucifixion, l’autre 
J6sus sortant du tombeau (1). Dans des mddaillons circulaires places au bas des plaques 
principales, Leonard a repr6sent6, dans le premier, Francois I" et E16onore d’Aulriche, 
dans le second, Henri II et Catherine de M^dicis. Dans ces magnifiques tableaux, qu’on doit 
ranger parmi les plus belles productions de l ’̂ cole de Limoges, Leonard eut Part d’unir 4 
une conception vraim ent senlimentale un dessin gracieux et expressif, un travail correct 
et soignd.

Des 1536, Leonard s’dlait mis a peindre des portraits en dmail. Le musde de Cluny con
serve en effet un portrait d’Eldonore d ’Autriche, seconde femme de Francois ΓΓ (de 36 cen- 
lim6tres de hauteur sur 24 centimetres de largeur), qui porte cette date et la signature de 
l’artiste. Cette peinture est Iraitde un peu durem enl. Mais bientdt Leonard corrigea sa ma- 
n te ree t produisit d’admirables portraits de diff6rentes dimensions, dontuntr& s-grandnom - 
bre ont 6t6 conserves. II n ’y en avait pas moins de trente-trois a l’exposition faite a Londres, 
en 1862, dans le Musdum Kensington. En 1547, il peignail Henri II ayant en croupe Diane 
de Poitiers (2). A la date de 1550, il copiait sur une plaque de dix-buit centimetres sur seize, 
et tres-probablem ent d ’apr6s le crayon original d ’un artiste fran?ais, le portrait de Claude 
de France, premiere femme de Fram^ois I" (3). Lance dans cette voie et fort de son succes, 
Leonard produisit dans les dix annees qui suivirenl une (juanlite considerable de portraits 
ii peu pr6s de la m0me dimension. Parmi les plus beaux, on peut citer ceux de Francois I" 
et d ’Anloine de Bourbon, roi de Navarre, qui ont appartenu a la collection Debruge (h): 
la planche CXY de noire album reproduit ce dernier portrait. Dans le courant des annees 
1556 et 1557, il fit une suite de portraits d ’une proportion beaucoup plus grande 
(45 ii 47 centimetres sur 31 4 32), ce qui presentait plus de difficulte dans l’execution. Ces 
portraits, qu’on peut regarder comme ce que Leonard a fait de mieux, on te te  disperses 
et se trouvent dans diflerentes collections. Le Musee du Louvre en conserve trois (5), 
celui de Francois II, celui du conn0lab!e de Montmorency, signe des deux L et date de 1556 
sur Fun des dmaux de l’encadrement, et celui de Francois de Lorraine, due de Guise, egale- 
m ent signe LL e td a te  de 1557. Les collections anglaises en possedenl un grand nombre. 
On voyait en 1862, 4 l’exposition du Museum Kensington, ceux de Catherine de Medicis, 1

(1) Musde du Louvre, nos 282 et 305 de la Nolice actuelle de M. D A n cE i.; et noa 190 et 213 de la Notice de M. d e  L a bo bde  

Ces dmaux sont signds : Tun, Uonard Limosin, esmailleur et peinctre ordinayre de la chambre du Roy; M. F. 1553; I’autrc, 
Leonard Limosin, M. F. 1553. On lit encore sur l’une des plaques : Uonard Limosin peintre du Roys 1552.

(2) Collection de M. James de Rothschild. Get dmail figurait dans le musde des Petits-Auguslins sous le n° 460.
(3) Ce portrait, qui appartenait i\ la collection Debruge (n° 701 de noire catalogue ddji clt6), dtait passd dans celle 

du prince SoltykofT (n° 1041 du catalogue). A la vente de cette derniOre collection, ce portrait a 6t6 adjugS, avec celui de 
FranQois ler que nous allons citer, 4 M. SelliOres, moyennant 52,500 fr.

(4) Nos700 et 703 du catalogue de cette collection. Ces portraits Staient pass6s dans la collection du prince SoltykofT 
(n°* 1040 et 1043 du catalogue). A la vente de cet amateur, le portrait d’Antoine de Bourbon a dtd adjugd moyennant 
15 750 fr. Il appartient aujourd’hui ά M. le due d’Aumale.

(5) N08 359, 330 et 339 de la Notice actuelle de M. D a r c e i . ;  et n°a 244, 245 et 254 de la Notice de M. d e  L a b o r d e .
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d’Elisabeth de France, fille de Henri II, signe LL et date de 1556 4 droite et de 1557 4 gauche; 
de Marguerite de Valois, reine de Navarre, sceur de Francois ler, signe des deux L et date 
de 1557; de Jacques Amyot, du cardinal de Lorraine (I), de Louis de Lorraine, cardinal de 
Guise, et de Anne d’Este, duchesse de Guise (2). M. James de Rothschild a presente a l’Expo- 
sition universelle de 1867 un portrait de Catherine de Medicis signe Leonard Limosin avec 
la date de 1568 (3). Ces portraits de grande dimension sont ordinairement renferm^s dans 
des cadres enrichis d’emaux. En parlantdes portraits de Leonard, nous ne pouvons passer 
sous silence un petit tableau qui esl une des plus suaves productions de cet artiste. II repr0- 
sente Diane de Poitiers, sous les traits de Venus, appuyOe sur une jeune Amour qui la tient 
embrassee. La belle maltresse de Henri II est couchee enti6rement nue sur une draperie 
bleue rehauss^e d’or qui est etendue sur 1’herbe. Ce beau portrait, qui appartient au Mus6e 
du Louvre (n° 328 de la Notice actuelle, de M. Darcel; et n° 262 de la Notice de M. de Laborde), 
esl reproduit dans la vignette placde en tete de ce chapitre.

Nous avons dit que, vers la fin du premier tiers du seizi6me si6cle, les dmailleurs limou- 
sins avaient invent^ un nouveau genre d’orfevrerie qui devait donner un immense debou- 
che a leurs emaux. Des bassins, des aiguic*res, des coupes, des salteres, des plats, des cof- 
frets, des vases et des ustensiles de toutes sortes, fabriqu^s avec de 16g6res feuilles de 
cuivre, dans les formes les plus elegantes, se rev^tirent de leurs riches et brillantes pein- 
tures. Leonard fut-il l’inventeur de celte nouvelle application des emaux ? Cela n’est pas 
4 croire. Principalement occupe a peindre des tableaux et des portraits, son esprit ne dut 
pas se porter vers cette partie industrielle de P^maillerie. Les coupes et les vases peints 
sortis de samain ne sont pas relativement tr^s-nombreux, et parmi celte vaisselle ce sont 
surtout des plats qu’il a decores, parce que leur partie concave pouvait recevoir un tableau. 
La piece la plus ancienne de ce genre d’orfevrerie qui soit sign6e de lui est datee de 1536: 
c’est un couvercle de coupe de la collection de M. Andrew Fountaine, de Narford, que nous 
avons dej4 citee. Pierre Reymond, dont nous parlerons plus loin, qui se livra surtout k 
cetle Industrie, a signe une coupe avec la date de 1534. Leonard a des titres trop legitimes 
4 laire valoir a l’appui du grand renom qu’il a acquis comme peintre en email, pour avoir 
besoin d’y ajouter le nitrite tr6s-conleslable d’avoir ete l’invenleur de lrorf6vrerie emailiee 
de Limoges. Nous nous sommes dej4 occupe de cette question en traitanl de 1’orfdvrerie, et 
nous prions Ie lecteur de se reporter sur ce sujet a notre tome II, page 140. Au surplus, 
quand Leonard a voulu appliquer son talent a la decoration de pieces de cette orfevrerie 
de cuivre emailie, il a parfaitement r6ussi. Les compositions dont i la  enrichi les plats qu’il 
a signds sont de veritables tableaux d’email. On peut citer comme un morceau tr6s-precieux 
une fonlaine k jets d’eau de la collection de M. Andrew Fountaine, sur laquelle Leonard 
a represente en grisailles teintees, avec un gofit deiicat, Apollon et les Muses. Cette belle 
piece, qui n’a pas moins de 51 centimetres de hauteur, porte la date de 1552 avec les 
sigles de l’artiste. Les emaux de Leonard de 1568 k 1574 se ressentent de sa vieillesse.

έ (1) Ces cinq portraits appartiennent A Μ. H. Danby Seymour; ils sont compris au catalogue de celte exposition sous 
S les n0· 1705 i 1709.
i (2) Ces deux portraits appartiennent A M. Magniac,et sont comprisau catalogue de l’exposition de.1862 sous les noe 1710 
=i et 1711.
i ί (3) 2920 du catalogue.
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La main de l ’arliste n ’est plus aussi sdre, le ton des dmaux n’a plus la m6me chaleu
On trouve souventle nom de Leonard nieulionnd dans les Comptes de I'argenterie des ro 

de France et sur les dtats des officiers et pensionnaires de leur maison. On a vu plus hau 
4 l’occasion des cartons com m ands au peintre Rochetel en 1545, cjue Leonard avait aloi 
le titre  d’dmailleur du roi Francois I". Dans les Comptes de I'argenterie de Fannie 1559, 
figure, en qualild d’esmailleur et peintre du feu Roy (Henri II), comme ayant regu se] 
aunes et demie de drap, et dans l’dtat des officiers et domestiques du roi, du 1" juillet 15E 
au 31 ddcembre 1560, jl  est encore cite comme ayant touche une somme de quatre-ving 
livres (1).

Leonard s’etait essayd dans la peinture 4 l’liuile. II existe de lui, dans Tune des salles ( 
l’hdtel de ville de Limoges, un tableau repnisentant l’incredulite de saint Thomas, qui e 
sign6 Leonard Limosin esmailleur, peinctre, valet de chambre du Roy, et date de 1551. En 154/ 
il grava quelques-unes de ses compositions; on connait quatre pieces de lui datees de cet 
ann0e : ses tableaux peints, comme ses gravures, ne furent que des essais.

V

PIERRE REYMOND.

Apr0s Leonard, il faut citer Pierre Reymond. II appartenait 4 une ancienne famille d 

Limoges : un Pierre Reymond avait 6t6 consul de la ville en 1375 et 1377. Notre artiste eta 
iils de Jacques Reymond. En 1542, il etait etabli dans une maison qui lui appartenait π  
Basse-Manigne, et fut eiu consul de la cite de Limoges en 1567 (2). Un manuscrit foi 
curieux conserve 4 l’hdtel de ville de Limoges, et que l’abbe Texier a fait connaitrej(3 
donne de prdcieux renseigneinents sur un assess grand nombre d’emailleurs. On y appren 
que Pierre Reymond, qui dtait non-seulem ent dmailleur, mais peintre imagier, fut charg 
de reproduire, dans ce m anuscrit, pour la confr^rie du Saint-Sacrement, les different 
objels d ’orfevrerie donl elie faisait 1’acquisilion. II a peint des miniatures pour le compt 
de cette confrerie depuis 1550 jusqu’en 1581 (4). Pierre Reymond a produit des dmau 
pendant pr6s de cinquante ann^es. M. Maurice Ardant (5) cite une coupe datee de 1534, < 
le Louvre poss6de un plat (n° actuel 479, et n° 298 de la Notice de M. de Laborde) [portal 
avec son monogramme la date de 1578. Cette piece n ’est cerlainement pas la derni£re qi 
soil sortie de ses mains, car on le voit travailler encore en 1582. Le livre des comptes d 
la confrerie du Saint-Sacrement porte 4 la date de cette ann£e une mention qui constat 
un payement qui lui est fait pour « ymage au commencement des estatuts ».

Durant ce long espace de temps, Pierre Reymond a produit une quantity considerable d 
pieces emailldes. Si l’on en juge par le grand nombre de celles qui subsistent encore, il es 1
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(1) Citations de M. d e  L a b o r d e , Notice des im aux du Louvre, p. 184.
(2) M. A r d a n t , les Emailleurs limousins: l e s  R e y m o n d . Limoges, 1861, p. i  et 2.
(3) Essai sur les emailleurs et argentiers de Limoges, p. 216.
(4) M. Ardant, les Reymond, p. 3 et suiv.
(5) Notice historique sur les im aux et les emailleurs, 1842, p. 21.
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le plus tecond de tous les dmailleurs; mais a c0t£ de belles peintures qui d^notent un 
artiste de talent, on rencontre des £maux en grisaille dont le dessin est incorrect, le ton 
froid, et qui ont tout 1’aspect de gravures sur bois 4 peine 6bauch<$es. Cela vient de ce que 
Pierre Reymond n ’̂ lait pas seulement un artiste, mais un fabricant tr6s-occup6; il donnait 
sans aucun doute de la marchandise a diffi£ rents prix. L’atelier qu’il avait ouvert fournissait 
non-seulement des plats qui pouvaient servir de fond a des tableaux, des aiguieres et des 
coupes qui par leurs formes 6l6gantes se presenlaient corarae des objets d’art et pouvaient 
£tre employees 4 garnir les dressoirs dans les riches maisons, mais encore des assiettes, 
des salieres, des chandeliers, des coffrets, des vases de loutes sortes et une foule d’ustensiles 
& l’usage de la vie priv^e. Pierre Reymond ne pouvait peindre toute cette vaisselle, tous 
ces instruments usuels ; il devait avoir un assez grand nombre d’ouvriers dont les oeuvres, 
toutes nnkliocres qu’elles fussent, dtaient marquees des sigles P. R. que l’artiste avait 
adopts. Nous avons dit qu’une coupe de Pierre Reymond 6tait dat0e de 1534: c’est la dale 
la plus aneienne qui ait έ ΐ ύ  signal6e sur une pi£ce de l’orf6vrerie emaill6e de Limoges. 
Cette circonstance, jointe 4 celle de l’abondance des productions de cette sorte sorties de 
l’atelier de cet dmailleur, peut permetlre de supposer qu’il a 6td l’inventeur de ce genre 
d’ortevrerie.

On peut citer parmi les plus belles oeuvres de Pierre Reymond un triptyque de grande 
proportion (49 centimetres de hauteur sur 60 centimetres de largeur), qui, apres avoir fait 
partie de la belle collection de M. le comte Pourlal6s-Gorgier (1), est aujourd’hui conserve 
dans celle de M. Basilewski: on y voit dans le tableau central J6sus au jardin des Oliviers; 
une saliere de la collection du Louvre (n° acluel 442; n° 324 de la Notice de M. de Laborde), 
dont les peintures ont pour sujet les travaux d'Hercule; un tr6s-beau plat des Yereinigten 
Sammlungen de Munich reproduisant les premieres scenes de la Genese, dont une repe
tition se trouve dans la collection de M. Sellieres (2), et une aiguiere de la collection du 
Louvre (n° actuel 455, et n° 322 de la Notice de M. de Laborde) datde de 1554.

Le dessin de Pierre Reymond a toujours un peu de roideur, et sa precision est souvent 
pouss6e jusqu’a la secheresse; les hachures qu’il emploie ordinairement dans les ombres 
ajoutent encore 4 la duret6 du dessin. Il a principalement pratique les emaux en grisaille, 
avcc les carnations teintees. Les pieces que nous venous de signaler sont failes de celle 
fa<?on. On voit de lui quelques camai'eux bleus dont il avait sans doute emprunte la maniere 
a Leonard. Ses emaux colories sont rares : l’un des plus beaux que Ton puisse citer apparte- 
nait 4 la collection de M. Odiot; il a ete publie par du Sommerard, dans son Album, 
VIIe serie, pi. XXIV. C’est surtoutdansle decor que Pierre Reymond fait preuve d’une grande 
habilete. Les guirlandes de feuillages, les trophees, les mascarons et les grotesques dont 
il enrichit le revers des plats, l’interieur des couvercles et les pieds des coupes, sont traites 
avec une grande liberte, un goht exquis et une parfaite elegance. 1 2

(1) Description des objets d’art du Moyen Age et de la Renaissance de la collection de M. le comte Pourtales-Gorgier, par 
J. J. Dubois (Paris, 1842), art. 192. A la vente de cette collection, en 1865, cette pi6ce, qui porte dans le catalogue de 
vente le n° 1761, a 6t6 adjugde moyennant 11130 fr. Elle a 6t6 expos6e en 1865 dans le mus6e rgtrospectif (n° 2520 du 
catalogue de cette exposition).

(2) Ce plat, autrefois dans la collection Debruge, n" 700 du catalogue, Glait passd dans celle du prince Soltykoff(n° 481 
du catalogue d6jA citd). A la vente de cette derni6re collection, en 1861, il a 6t6 adjugd moyennant 16 380 fr.
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Pierre Reymond, comme beaucoup d’autres 6mailleurs, a 6crit son nom de dif&rentes 
m anures : line trfes-belle coupe appartenant au Mus6e du Louvre (n° 439), etprovenant de 
la collection Sauvageot (1), porte le nom de R exm on , avec la date de 1544; le m6me nom 
se lit sur un plat dans les Yereinigten Sammlungen de Munich, avec le mill^sime de 1562. 
Le nom de l’artiste <Mait 6crit p. r aym o , avec un trait sur l’o indiquant I’abr^viation des deux 
derni6res lettres, sur une coupe de la collection de M. Brunet-Denon (2). Une coupe de la 
collection du prince Soltykoff (3), qui est passde dans celle de M. Sellteres, porte la signature 
p. rexm ond  et la date de 1546. Le nom de noire artiste 6tant 6crit ainsi : p. reym ond , dans le 
m anuscrit de Limoges et dans diffdrents actes rapport&s par M. Maurice Ardant, nous avons 
adopts celte orthographe. Au lieu de la signature en toutes lettres, on rencontre le plus sou- 
vent les sigles P. R. quelquefois surmont^s d’une couronne.

YI

LES JEAN PENICAUD, deuxieme et troisieme du nom de Jean, et autres 0mailleurs de la famille Pdnicaud.

Les recherches de M. Ardant dans les archives de Limoges n ’ont pu eclaircir, comme 
il le dit )ui-m6me, l ’obscuritd qui regne sur les liens de parent^ qui unissaient les Jean 
Penicaud. On a vu cependant que Jean Penicaud l’ancien se rattachait par la date de sa 
naissance aux dmiailleurs du quinzi^me si4ele. Le second des Penicaud, du nom de Jean, 
lui est bien posterieur. 41. Ardant a trouvd un acle de 1541 dans lequel Penicaud le jeune 
parait pour s’opposer 4 la venle des biens de la famille de Court, son confr6re en £mail- 
lerie. Un contrat de la m0me ann0e fail mention de sa maison de la rue Sainle-Val&rie. Des 
actes de 1590 parlent de sa veuve, ce qui constate qu’il dtait mort anttfrieurement 4 cette 
dpoque, mais sans nous fournir dc date. Enfin des actes de 1610 nomment ses deux fils 
Jean e t Antoine (4). Yoyons m aintenant la date donn6e par Pthiicaud le jeune 4 quelques- 
uns de ses 6maux, ct nous arriverons 4 connaltre l ’̂ poque 4 laquelle il florissait et peut- 
6lre aussi la filiation des Penicaud.

Jean Penicaud, deuxi4me du nom, a sign6 une coupe/de la collection Walpole 4 Londres : 
i o a n n k s  p e n i c a u d i  (us) H3NIOR 1539 (5). Une plaque de la collection de M. Alphonse de 
Rothschild, reprtisentant saint Martial ressuscitant Aurdlien (6), est signde io a n n e s  : m . f . 

(me fecit) p e n i c a u d i u s  i \(uior). Une suite de quatre plaques reprdsentant les figures 4 m i- 
corps de la Charitd, du Courage, de la Temperance et de la Justice appartient 4 la collec
tion de M. le due de Marlborough 4 Blenheim : deux sont signees i a . p e n i c a u d  i c n i o r , et

(1) N° 1146 d u  ca ta lo g u e  de  M. Sauzay de  1861.
(2) Catalogue des objets d'art composant le cabinet de M. Brunet-Denon. Paris, 1846, n° 350.
(3) N° 488 du catalogue de 1861 d6j4 cit6.
(4) M. A r d a n t ,  les Pinicaud. Limoges, 1858, p. 24 4 27.
(5) Catalogue de la collection Walpole. Londres, 1841, n° 59. Cette pi6ce, qui appartient aujourd’hui 4 M. le due d’Ha- 

milton, a έΙ6 expos6e en 1862 dans le Museum Kensington, n° 1679 du catalogue d6j4 cil6 de cette exposition.
(6) Elle a 6t6 expos6e en 1865 dans le mus6e r6trospectif, sous le n° 2425 du catalogue d£j4 cit6 de cette exposition, 

avec trois plaques de la mfime suite, noa 2423, 2426 et 2427.
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deux p . i. (1). A l’aide de ces dmaux signds, on a pu connaltre le style de Jean Penicaud le 
jeune, auquel M. de Laborde a donn£ le nom de Jean Pdnicaud II. On a appris ^galement qu’il 
signait encore du monogramme PI (Penicaud junior). Ainsi il faut certainement lui attri- 
buer un mddaillon du Mus^e du Louvre (n° 216), provenant de la collection Sauvageot (2), 
qui repr^sente Clement VII et qui est sign0 PI avec la date de 1534. L’examen de ces diffd- 
rentes oeuvres, qui appartiennent 0videmment 4 Penicaudj le jeune, lui en fait attribuer 
d’aulres qu’il a sign^es IP (Jean Penicaud). Ainsi M. de Laborde a pu regarder comme 6tant 
de lui une plaque de la collection de M. Daugny, repr<$sentant l’Annonciation, qui est 
sign6e IP, frapp0e d’ailleurs au revers du ροΐηςοη de la famille dont nous allons parler dans 
un instant (3). Nous avons pu dgalement donner 4 Jean Penicaud le jeune un beau portrait 
de Luther de la collection Debruge, qui est signd du monogramme IP (4). On lit encore 
sur le fond du tableau : anno  ^ ta tis  48. M. de Laborde, calculant en quelle annde Luther 
avait atteint l’4ge de quaranle-huit ans, a cru devoir assigner 4 celte peinture la date de 
1531 ou 1532 (5). II ne nous semble pas qiie cette consequence puisse 6tre admise rigou- 
reusement. Les dmailleurs de Limoges n’dtaient le plus souvent que des copistes. Luther 
n’est jamais venu 4 Limoges, etson portrait n’a pu 4tre exdcutd que sur une gravure de 
Pdcole allemande ; la peinture en email peul d6s lors avoir ete faite plusieurs annees apr6s 
le portrait original. La datede 1534 tracee sur le portrait de Clement VII est done jusqu’4 
present la plus ancienne qui soitetablie avec certitude. D’un autre c6te, une plaque de la 
collection de M. Gatteaux, represenlant la Crucifixion, et signee IP avec la date de 1542 (6), 
a pu 6tre attribuee a Jean Penicaud le jeune, d’apres la similitude absolue que la peinture 
de cette plaque presentait avec le tableau signe en toutes lettres qui reproduit saint Martial 
ressuscitant Aureiien. Enfin six tableaux de la collection de M. Bardinet de Limoges, offrant 
des scenes de la vie de saint Martial et dates de 1544, ont pu dgalement lui 6tre attributes 
par M. Ardant (7).

Nous ne sachons pas que d’autres dates aient dt6 signaldes, mais ce n’est pas une raison 
pour que cet artiste n’ait travailld que jusqu’4 cette dernidre dpoque.

Pdnicaud le jeune avait en effet adopts une autre maniere de signer ses ouvrages, en 
frappant le revers des plaques de cuivre sur lesquelles il peignait en dinail d’un ροίηςοη 
qui reproduit un P couronnd, termind par le bas comme une L (8). C’est avec ce* ροϊηςοη 
qu’il a signe ses plus beaux ouvrages, parmi lesquels on doit citer un tableau en dmaux de 
couleur (de 26 centimetres de hauteur sur 24 de largeur) reprdsentant l’Ascension du 
Christ, qui appartient aujourd’hui 4 la collection de M. Basilewski (9), et une petite plaque

(1) G e o rg e  S c h a r f ,  Catalogue raisonni of pictures in Blenheim palace, 1862.
(2 )  N ° 1 1 7 3  du catalogue de M. S a u z a y . Paris, 1 8 6 1 .

(3) Notice des emaux du Louvre. Paris, 1853, p. 155, note 2.
(il) N° 723 de noire catalogue. Cet imail £tait passd dans la collection du prince Soltykoff. Il a 6t6 adjugd 12 600 fr. 4 

la vente de cette collection. Il appartient aujourd’hui 4 la succession de M. James de Rothschild, et a 6t6 exposd, en 
1865, dans le mus6e r6trospectif sous le n° 2421 du catalogue ddja cite de cette exposition.

(5) Notice des emaux du Louvre, p. 155.
(6) Elle a 6t6 expos6e dans le mus6e r6trospectif, n° 2423 du catalogue d6j4 cite de cette exposition.
(7) Emailleurs et emailleries de Limoges. Isle, 1855, p. 105.
(8) M. d e  L abo rde  en a (Ιοηηό le fac-simile dans sa Notice des emaux du Louvre, p. 159.
(9) Cette peinture provient de la collection Debruge, n° 726 du catalogue. Elle a 6t6 publi6e par M. du Sommerard,
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6galement en 0maux de couleur, de la collection Daugny, divis^e en treize comparlimenls 
ού sont reproduits le Christ et les douze apdtres (1). On a prdtendu que ce ροΐηςοη n ’̂ tait 
pas la marque de l’dmailleur, mais celle du fabricant de plaques de cuivre. La preuve du 
contraire existait dans la collection Debruge : ainsi le portrait de Luther dont nous venons 

.de parler, qui est signd sur l’dmail des leltres I. P., est bien evidem m entde la m0me main 
qu’un portrait d’Erasme qu’on voyait dans la m6me collection (*2) et qui est frapp6 au 
revers, sur la plaque de cuivre, de ce monogramme compos6 d’un P et d’une L unis ensem
ble et surmontds d ’une eouronne. Pdnicaud n’est pas le seul dmailleur au surplus qui ait 
fait ροΐηςοηηβΓ ses plaques, et Ton verra plus loin que d’autres que Iui ont fait dgalement 
frapper d’un ροΐηςοη les plaques de leurs dmaux. On a diversement expliqud le mono
gramme que pr^senle le ροΐηςοη des Pdnicaud; nous pensons que M. Ardant en a trouve 
le vrai sens en le traduisant par Leonard Pdnicaud. C’est la marque de fabrique du chefde 
la famille qui aura die conservde par ses descendants.

La qualification de junior que Jean Pdnicaud II a prise dans l’dmail de la collection 
Walpole a fait penser a M. de Laborde que cet dmailleur dtaitle frdre cadet de Jean Pdnicaud 
I’ancien. Cependant, si I’on fait attention que celui-ci n ’a pu naitre apres 1485, que sanais- 
sance se reporte sans doute 4 une dpoque plus dloignde, et que ses oeuvres se ressentent du 
style ancien ; si Ton remarque d’aulre part que les premiers dmaux de Jean Pdnicaud junior 
ne rem onlent qu’au commencement du second tiers du scizieme sidcle, que sa mort n’est 
conslatde qu’en 1590; qu’ainsi il y a lieu de supposer qu’il a dd naitre de 1510 4 1515, 
vingt-cinq ans au moms aprds Jean Pdnicaud l’ancien, on fera peut-dtre mieux de regarder 
Jean Pdnicaud junior comme le fils que comme le frdre du prem ier. Ce qui nous porterait 
encore 4 admetlre cette hypothdse, e’est que la qualification de junior prise par Jean 
Pdnicaud II serait juslifide par J’exislence d ’un autre dmailleur du nom de Pdnicaud, tra- 
vaillant dans les mdmes donndes que lui, et par consequent a la mdme dpoque, qui des lors 
ne pent dire Pdnicaud l’ancicn et qui cependant prenait la qualification de vieux. Cet 
dmailleur signe ses dmaux au moycn d’un ροΐηςοη semblable a celui de Jean Penicaud II, 
c’est-4-dire d’un P se terminant. par en bas comme une L, mais il fait suivre ce mono
gramme d’un V. Les deux leltres sont surmontees de la eouronne. 31. de Laborde, qui a vu 
deux dmaux frappds de ce ροΐηςοη, s’cxprime ainsi sur le compte de rdm ailleur auquel 
ils ap p artena ien t: « Il est dvident qu’il dlait non-seulem ent le contemporain de Jean Peni- 
» caud II, mais son im itateur; car c’est le mdme style, les mdmes nuances d’dmaux, la 
» mdme manidre, Λ tel point que j’aurais did tentd d’attribuer ces deux dmaux (3) a la jeu- 
» nesse de Pdnicaud le second; qu’on suppose des ouvrages limides et imparfaits de 
» Pdnicaud II, on aura une idde de ces dmaux, qui sont, inalgrd cette infdriorite, de fines

Vll° s6rie, pi. 19. Elle est plac6e au centre d’un cadre divisd en dix compartiments, dont neuf sont remplis par des 
dmaux do Pdnicaud 11. Les sujets sont tirds de la vie du Christ. Aprds avoir appartenu a la collection du prince Soltykoff 
(n° 266 du catalogue), elle a dtd adjugee, i  la vente de cette collection, d M. G. Altenborougli, moyennant 21 000 fr. 
M. Basilewski l’a achetdei un prix supdrieur en 1871.

(1) Elle provientde la collection Debruge, n° 727 du catalogue.
(2) Ce portrait dtait passd de la collection Debruge (n° 725 du catalogue) dans celle du prince Soltykoff (n° 1050 du 

catalogue), et a dtd adjugd ά M. Scllidres, d la vente de cette dernidre collection, moyennant 15 015 fr.
(3) Ce sont deux pelites plaques de la collection de M. Trimolet, de Lyon, reprdsentant, 1’une la ddcollalion de saint 

Jean-Baptiste, l’autre la flagellation du Christ.
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OTqi » productions et des objets pr^cieux (1). » M. de Laborde admet d’ailleurs qu’on pent 
> interpreter par vieux leV qui suit le P uni a une L. L’autenr des plaques sign^es de ce 
ii ροίηςοη seraitdonc le frere ain6 de Jean Penicaud junior. Malgr6 son droit d’ainesse, il est 
j inf^rieur par le talent a son frere cadet.

-.I Independamment des oeuvres de Jean Penicaud II qui viennent d’etre mentionntSe's, on 
a peut encore ciler, parmi les ouvrages de cet emailleur sign^s ou poin^onnes, une Vierge 
f enbuste allaitant l’enfant J6sus, de la collection de la princesse Iza Czartoryska, qui doit 
if avoir ete copi^e sur un maitre italien (2), et une Ascension de Jdsus, de la collection de 
’ M. Gatteaux (3). Dans cette derntere peinture en 6maux de couleur (de 30 centimetres 
i sur 19), la figure du Christ est une reproduction de celle qui se trouve dans le tableau de 

■4 l’Ascension, appartenant it la collection de M. Basilewski dont nous venons de parler.
1 En examinant les oeuvres de Jean Penicaud II que nous avons signal0es, et qui, sign^es 
j ou ροίηςοηηέββ, sont inconteslablement dues a son pinceau, on reconnalt dans cet artiste
i un dessinateur habile; son coloris est tr6s-fondu et d’un eclat remarquable ; souvent, 

;6 pour donner plus de douceur h son models, il superpose successivement deux couches 
1 grises a la couche noire du fond. La premiere couche a et6 passee au feu apr6s que l’artiste 
4 a eu trace les contours du dessin, qui paraissent en noir. La seconde couche grise. posee
ii ensuite, est enlevee it la pointe pour donner des hachures dont le ton est plus doux que si 
ij elles etaient produites par le fond noir. Il fait un emploi tres-frequent du paillon, qu’il sait 
j recouvrir d’emaux translucides d’une limpidite extrem e; quelquefois le metal seul lui sert

de fond, et il y etablit les ombres ; il emploie aussi les rehauts d’or. Celles de ses oeuvres 
h qui paraissent les plus anciennes se rattachent, par le style, i  l’ecole ίΓ8ης3Ϊ8β du commen- 
ί  cement du seizifcme sifecle; mais plus tard il subit l’influence de l’ecole italienne. On relrouve 
*j parfaitement ces deux manieres dans le grand cadre d’emaux de la collection de M. Basi- 
< lewski. La peinture centrale reproduisant l’Ascension du Christ doit 6tre une copie ou tout 
t au moins une reminiscence d’un tableau italien; les petits emaux, au contraire, qui sont 
■ places dans le cadre et qui accompagnent cette grande page d’email, paraissent plus anciens 

et se rapprochentdes compositions des miniaturistes frangais. 
ί Les oeuvres de Jean Penicaud II, qui ont permis de caract6riser ainsi son style et ses 

differentes maniferes, sont presque toutes executdes en emaux de couleur; mais ά c6te de 
* ces productions il en existe d’autres executees en grisaille avec une perfection infinie, et qui 
! sont egalement frapp6es du poin^on dont se servait Jean Penicaud II. Le Louvre en conserve 
! plusieurs: trois plaques de tr6s-petite dimension (4); un tableau representant la Vierge et 
c 1’Enfant Jesus (5), veritable chef-d’oeuvre de la peinture en email de Limoges, que nous 
J reproduisons dans notre planche LXVI; deux figures, sainte Catherine et saint J6r0me, 

peintes sur deux plaques qui peuvent avoir ete les volets d’un triptyque dont le beau tableau 1 2 3 4

(1) M. d e  Laborde, Notice des imaux du Louvre, edit, de 1853, p. 160. On trouve Ik le facsim ile  du ροίηςοη LPV.
(2) Cet dmail a dtd exposd en 1865 dans le musde rdtrospectif, et est compris sous le n° 200 dans le catalogue ddjA cild 

■ de cette exposition (salle polonaise).
(3) Cet dmail a did dgalement exposd dans le musde rdtrospectif (n° 2419 du catalogue).
(4) N«· actuels 227 A 229, et nos 175 A177 de la Notice de M. d e  L a b o r d e . Elles ont six centimetres et demi de haut sur 

i huit de large environ.
|  (5) N° actuel 222; et n° 174 de la Notice de M. de Laborde
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de la Yierge avec l’Enfant aurait forme la partie centrale (l) ;'u n e  coupe et une buire 
qui, bien qu’elles ne soient pas poingonn^es, sont evidemment de la main qui a peint 
autres pieces. On peut indiquer encore comme etant sorties du pinceau correct et eieg; 
auquel on doit les dmaux du Louvre que nous signalons : une plaque ronde, de vingt-de 
centimetres de diametre, repr^sentant le Christ descendu de la croix, qu’on a longten 
admir^e dans la collection de M. Rattier (3); un tr6s-beau plat rond, de la collection 
M. Sellidres, ούΓοη voit les noces de Psyche d’apr^s un dessin de Raphael (&); au mus^e 
Dijon, deux plaques qui reproduisent des compositions tiroes de l’histoire de Samson (! 
et dans la collection de M. Andrew Fountaine, une suite de douze assiettes decodes s 
le fond de sujets de l’histoire de Psyche d’apr6s Raphael. Dans toutes ces grisailles, 1 
carnations sont teint6es.

Bien que ces cliarmants dmaux soient frappes, comme nous venons de le dire, du point? 
de Jean Penicaud II lorsqu’ils sont peints sur des plaques, M. de Laborde a pense, av 
raison, qu’on ne devait pas les attribuer i  cet artiste, mais bien h un autre membre de 
famille, qu’il a caracterise sous le nom de Jean Penicaud III (6). « L’auteur de tous c 
»> 0maux, dit avec raison M. de Laborde, est un grand artiste, un dessinateur plein d’espr 
» Ce n’est qu’en Italie qu’il a du acqudrir la distinction de gofit, la hauteur de style,
» grandeur des effetsqui m arquent ses ouvrages. Sa superiority sur tous les emailleurs i 
» Limoges se marque en deux points: i ln ’a copie personne, si ce n’est quelques compos 
» tions de Raphael, et il n ’a signe aucun de ses ouvrages. Les yeux sont charmes par 1 
» eifets vigoureux et harmonieux qu’il sait trouver pour faire poindre ses compositions a 
» milieu du noir comme une apparition qui perce la nuit et dont l’0clat va grandissant. St 
» blancs Iaiteux, ses rehauls d ’or, touches sobrement et ii propos, l’ensemble distingue t 
» seduisant de sesem aux, sont les signes caract6ristiques deses compositions. » Nous.raj 
portons en entier cettc juste appreciation du talent de notre emailleur, car on ne saura 
exprim er avec plus de verity les qualites qui le distinguent. Mais comment supposer qu’u 
peintre d’un me rile aussi eminent n ’ait pas signe ses ouvrages, et surtout qu’il ait consen 
ii les frapper du ροΐηςοη qui appartenait i  Jean Penicaud II ? Comment l’auteur de la Vierg 
du Louvre, apres avoir produit un pared chef-d’oeuvre, a-t-il pu, quelque modestie qu’oi 
veuille lui prater, se decider h le signer d’un ροίηςοη banal, lors m6me qu’il s’en serai 
servi jusque-Iii? On ne peut expliquer cette conduite qu’en regardant Penicaud III comm* 
le filset l’h6ritier de Jean Penicaud junior, le descendant direct de Leonard (Nardon) Ρ6ηί 
caud, et seul peut-6tre en possession du droit de se servir du poingon de la famille ai 
moment ou il en usait. Les archives de Limoges, depouiliees par M. Ardant, ne nous ont- 
elles pas appris que les fils de Penicaud junior etaient denommes Jean et Antoine dans ur

(1) Nos actuels 223 el 224 de la Notice de M. Darcel.
(2) Nos ac tu e ls  234 e t 233; nos 178 e t 179 de la Notice de M. de Laborde.
(3) N° 119 du catalogue. Paris, 1859.
(4) Ce plat a appartenu 4 la collection de M. Debruge (n° 699 de notre catalogue). Nous arions eu tort de l’attribuer 

4 Leonard. 11 6tait pass6 dans la collection du prince Soltykoff; 4 la vente de cette collection, il a 616 adjug6 moyennaat 
22 050 francs.

(5) Notice des objets d’art exposes au mvts&e de Dijon. Dijon, 1842, n° 820.
(6) Notice des 6maux du Louvre, p. 161.
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|  acte de 1610 ? Ce Jean, fils de Pdnicaud junior, ne saurait 6tre que Jean Pdnicaud, troisteme 
I du nom de Jean. Nous avons dit que Pdnicaud, deuxi6me du nom de Jean, dtait nd de 1510 

il a 1515; Jean Pdnicaud III, son fils, a pu naitre de 1535 & 1540, et commencer 4 produire 
J  des dmaux dans l’atelier de son pdre dds 1555 ou 1560.
I  II nous reste 4 parler de deux dmailleurs de la famille Pdnicaud. Pierre Pdnicaud joignait 

j au talent d’dmailleur celui de peintre verrier. Le manuscrit de I’hdtel de ville de Limoges 
que nous avons ddj4 citd constate en effet qu’en 1555 la confrdrie du Saint-Sacrement lui 

l avait donnd 4 peindre, en socidtdavecRecliambeau, un grand vitrail reprdsentant la Cdne (1). 
Le musde de Cluny possdde de Pierre Pdnicaud un grand bassin, de forme ronde, peint en 

fi grisaille, dans le fond duquel il a reprdsentd Moise expliquant aux Israelites les tables de 
, la loi. Les initiates PP sont au bas du tableau (2). Il a signd des mdmes initiates une pidce 
ide la collection de M. Tusseau, sur laquelle il a reprdsentd Orphde. W. de Laborde lui 
iattribue plusieurs pieces du Mu see du Louvre (3) et deux grandes figures alldgoriques du 
,musde de Cluny (4). La collection de M. James de Rothschild possdde une plaque circulaire 
jdatde de 1557, qui reprdsente Moise faisant lomber la manne (5); M. Darcel l’attribue 4 
, Pierre Pdnicaud (6). Les oeuvres de Pierre Pdnicaud se rapprochent beaucoup, pour le faire, 

>}f de celles de Jean Pdnicaud III, mais elles leur sont infdrieures. « Ce qui le distingue, dit 
» M. de Laborde, ce sont les proportions trop longues des figures, la mollesse cotonneuse 
» et monotone des plis, la froideur des grisailles, la direction uniformdment droite de ses 

if» hachures, l’absence du sentiment de l’art, et la perte de cet instinct de reflet qui est I’un 
1 » des mdrites de Pdnicaud III (7). »
f On a vu que Pierre Pdnicaud travaillait vers le milieu du seizidme sidcle, 4 peu prds 4 la 
|im6me dpoque que Jean Pdnicaiid junior, dont il serait dds lors le frdre et non pas le fils, 
fi Les archives de Limoges constatent qu’il habitait encore en 1590 une maison 4 Limoges.
. M. Ardant, d’aprds les renseignements qu’il a obtenus, fixe la datede sa naissance vers 1515. 
i Un Jean Pdnicaud, qui ne peut dtre que Jean Pdnicaud III, est ddsignd dans des actes 

de 1601 etde 1617 comme neveu de Pierre Pdnicaud, prdtre (8). Est-ce que notre Pierre 
ϊ Pdnicaud, aprds avoir abandonnd l’dmaillerie pour peindre des vitraux d’dglise, serait entrd 
?rdans le clergd et aurait obtenu la prdtrise ? . -
% Ne faut-il pas encore ranger parmi les membres de la famille Pdnicaud un anonyme qui 
i?a signd du monogramme MP quelques charmantes grisailles: une petite plaque circulaire 
de la collection de M. Gatteaux, reprdsentant un combat de cavalerie (9), el une plaque 
de quinze centimetres carrds de la collection de M. le due d’Hamilton, reproduisant

I
jj (1) L’abbd T exier,  Essai sur les emailleurs de Limoges, p. 219. 
i (2) N° 1025 du catalogue de 1861.
I (3) Notice des emaux, nos 184 4 189; n°* actuels 238 h 241, 243 et 247. 
i (4) N° 1043 du catalogue de 1861.
i (6) Cette piecea €t6 exposge au mus6e retrospectif en 1865; elle est comprise sous le n° 2443 dans le catalogue.
! (6) Gazette des beaux-arts, t. XIX, p. 532.

(7) Notice des έτηανχ du Louvre, edit, de 1853, p. 169.
(8) M. Ardant, les Pinicaud. Lime ges, 1858, p. 29.
(9) Cette piece a ete exposOe en 1865 dans le mus6e retrospectif, et est comprise sous le n® 2430 dans le catalogue ddjd 

:ite de cette exposition.
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ΓAdoration des Mages (1). Ces fines peintures en grisaille sont d’une grande perfectic 
II semble resuller des renseignements obtenus jusqu’4 present sur les Pdnicaud, q 

Leonard (Nardon) Pdnicaud, le chef de la famille, aurait eu pour fils et successeur Jean P 
nicaud l ’ancien, prem ier du nom de Jean. Celui-ci aurait eu trois enfants, qui se seraie 
livrds avec plus ou moins de succds 4 Part de l’dmaillerie. L’alnd n ’aurait fait que peu d’ 
maux e tle s  aurait signds du ροΐηςοη de la famille, auquel il ajoulait un V. Le second, Je; 
Pdnicaud junior, le plus habile des trois, aurait d ’abord signd ses dmaux de son nom er 
ajoutant la qualification de junior, puis aurait adopts l ’ancien ροΐηςοη de la famille, lorsq 
ses frdres n ’auraient plus peint en dmail. Le troisidme, Pierre Pdnicaud, aprds avoir pei 
en dmail, aurait abandonnd l’emaillerie pour la peinture sur verre. Jean Pdnicaud III ser: 
fils de Jean Pdnicaud junior, et il aurait conserve le ροίηςοη de la famille adopts par st 
pdre.

V II

PIERRE COURTEYS.

Deux dmailleurs distinguds ont porld le nom de Courleys. Pierre Courteys paraitdlre 
plus ancien. Il n ’est pas parfaitement dtabli cependant, comme quelques personnes Γ01 
pensd, qu’il Mt le frdrc aind de Jean Courteys, dont nous parlerons plus loin. M. Maurk 
Ardant (2) a dit que les prem iers dmaux de Pierre Courteys sont de 1545 et 1548, mais il n  
pas indiqud ceux qui portent celte dale. La date la plus ancienne que Γοη ait rencontrdt 
4 notre connaissance, est celle de 1550. Kile se trouve inscrite sur un dmail en grisaille qi 
appartcnaita la collection de M. Brunet-Denon(S). La mddiocritd de cette peinture accusera 
les ddbuls de l ’artisle. Sur un bassin ddcord en dmaux de couleur que possdde le Musde d 
Louvre (4), on lit, avec la signature P. Courteys, la date de 1568 : c’est la plus rdcente qi 
ait dtd signalde jusqu’4 prdsent.

Pierre Courteys a apportd une grande ndgligence dans I’orthographe de son nom, qu’oi 
trouve dcrit de plusieurs manidres dilTdrentes: Corleys et Courteys (5), Courtevs (6), Cor 
loyos (7), Cor toys (8), Courtoys(9), et eniin Courlois (10). Celte dernidre orthographe avai 
prdvalu ; mais M. Maurice Ardant a rdcemment ddcouvert dans les archives dc Limoges de

(1) Cette jolie plaque a έΐέ exposie en 1862 dans le Muslum Kensington, et est comprise sous, le n° 1686 dans le cata 
logue dijA c ili de cette exposition.

(2) Emailleurs limousins: les Courteys. Limoges, 1858, p. 2.
(3) Catalogue de cette collection. Paris, 1816, n° 160.
(1) N° acluel 513; M. d e  L aborde,  Notice des im aux, n° 381.
(5) Music du Louvre, n05 actuels 511 et 513; n°s 380 et 381 de la Notice de M. de L aborde. — Musie de Cluny, n° 1001, 

e t sur un bassin avec des figures de grand style conservi 1 la Kunstkammer de Berlin.
(6) Dans la collection Visconti, Catalogue. Paris, 1851, n° 51.
(7) Musie de Cluny, n” 1003.
(8) Dans la collection Visconti, n° 51: plat ού sont reprisen tis Apollon et les Muses.
(9) Musie de Cluny, n°“ 1006 et 1007.
(10) Au Louvre, n° actuel 515; n° 382 de la Notice de M. d e  L aborde.
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litres aulhentiques qui constatent quela veritable orthographe du nom esl Courteys (4). 
Beaucoup d’emaux de Pierre Courteys sont seulement sign6s de ses initiales P. C.

Pierre Courteys a peint les plus grands emaux qui aient ete faits h Limoges; ce sont douze 
m^daillons d’un metre soixante-cinq centimetres de hauteur sur un metre environ de 
largeur. Ces pieces decoraient autrefois la facade du chlteau de Madrid, Mti dans le bois 
de Boulogne, pres de Paris, par Francois Ior et Henri II. II les a signees avec la dale de 1559. 
Neuf de ces pieces, qui sont au musee de Cluny, reproduisent la Justice, la Prudence, la 
Charite, Saturne, Jupiter, leSoleil personnifie, Mars, Hercule etMercure (2); les troisautres 
sont en Angleterre. Ces grandes figures, etablies sur quatre plaques dont la reunion est 
habilement dissimuiee, sont emaill6es encouleurs d’un ton peu harmonieux; elles ne sont 
pas non plus irreprochables sous le rapport du dessin, mais il faut tenir compte de leur 
destination : placees ά une certaine elevation dans Ja facade d’un palais, leurs couleurs inal- 
terables devaient donner & 1’edifice un effet surprenant.

Ce n ’est pas sur ces grands medaillons qu’il faut juger du talent de Pierre Courteys, qui 
est un des meilleurs dessinateurs de l’ecole de Limoges; il y ad e  rimagination et de la 
fougue dans ses compositions et de l’ampleur dans son dessin. Ses emaux colores sont 
d’une edatante vivacite et offrent des effets qui lui sont propres. Il a peint plusieurs suites 
aliegoriques des mois de l’annee d’apr6s Etienne de Laulne, sans toutefois s’astreindre a 
copier servilement le maitre. Il a souvent emprunteies sujets de ses compositions a Raphael 
et ά Jules Romain; mais, touten copiant ces grands maltres, il a su conserver et faire sentir 
sa personnalite. Les petits maltres fran^ais et le Rosso lui ont aussi fourni des cartons. Le 
Musee du Louvre poss6de de beaux emaux de Pierre Courteys.

Pierre Courteys a essaye, comme Leonard Limosin, de peindre en couleurs vitrifiables 
sur fond d’email blanc. Le Louvre poss6de un petit coflret provenant de la collection 
Sauvageot, qui est signe de ses initiales et traite de celte fa<?on (3). II a peint aussi des 
camaieux bleus.

V III

JEAN COURTEYS.

Jean Courteys est fils de Robert Courteys, du Mans, peintre verrier. Il etudia l’art que 
cullivait son p6re. Un document conserve dans les archives de l’eglise de la Ferte-Bernard 
constate qu’en 1532 il etait occupe ά peindre une verriere pour cette eglise (4). 11 faut que, 
des qu’il eut abandonne la peinture sur verre pour l’emaillerie, il se soil adonnd tout entier 
ά cette nouvelle branche de l’art, car ses productions subsistent en nombre considerable: 
on peut le regarder comme Pun des plus feconds emailleurs de Limoges. Il signait ses 
ouvrages des initiales I. C., sans les dater. M. Didier-Petit avait signale la date de 1568 1 2 3

(1) Emailleurs limousins: les Courteys. Limoges, 1858, p· 23 et 25.
(2) Nos 1000 A 1008 du catalogue de 1861.
(3) N°* actuels 523 A 531; n° 1117 du catalogue deM. Sauzay de 1861. 
(A) Bulletin monumental, t. V, p. 502.
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comme existant sur un plat appartenant au Mus6e du Louvre (1), ce qui est une erreur. Le 
plat qui porte cette date est marque des sigles de Pierre Courteys et non de ceux de Jean. 
Le style des compositions de Jean Courteys, les charmants ornements et les arabesques 
dont il decorait λ profusion ses ouvrages, denotenl qu’il florissait a l’epoque de Henri II et 
de Charles IX; ainsi on ne saurait lui appliquer un document decouvert par M. Ardant 
dans les archives de Limoges, constatant qu’en 1514 un Jehan Courteys etait proprietaire 
d’une maison dans cette ville (2). Notre emailleur devait 6tre alors tin enfant. Ce Jehan 
Courteys peut 6tre un de ses parents, qui l’aura attire it Limoges.

Sans m anquer absolument de correction, le dessin de Jean Courteys est timide et sans 
vigueur; quelquefois cependant il a su deployer toutes les qualites d ’un dessinateur habile. 
L’ceuvre la plus rem arquable qu’on puisse citer sous ce rapport, ce sont les figures de 
Neptune et Amphitrite, dont il a decore I’interieur d ’une coupe qui appartient au tresor 
du roi de Bavi£re; les contours sont arr6t0s par un trait noir d’une purete et d’une fermete 
remarquables. Ces figures sont certainement c o p ie s  sur un dessin de 1’un des plus grands 
maitres de l’dcole italienne; on ne pourrait en atlribuer la reproduction ii Jean Courteys, 
si le revers de la coupe n ’etait marque de ses initiales. Ses emaux colories ont des teintes 
vigoureuses et eclatantes quo fait ressortir encore le paillon, dont il fait un grand usage. 
Les rinceaux, les enroulements, les entrelacs, d’une variete infinie, en or ou en couleur, 
sur fond no irou  sur fond bleu vermicuie d ’or, dont ilen rich itle  re vers ou lesrebordsde ses 
plats, sont t r a i l s  avec une elegance remarquable. Ce qui caracterise surtout ses ouvrages, 
c’est le ton d’un rouge tr6s-relevd qu’il donne aux carnations. On en a qualify la nature 
par une expression assez juste, en disant qu’elles sont saumon^es.

IX

JEAN DE COURT.

Parmi les emaux sortis de l’0cole de Limoges, on en rencontre un certain nombre qui 
sont sign^s I. D. C. Les compositions de I’dmailleur qui avait adopte ces initiales ont une 
telle analogie avec celles de Jean Courteys que le savant Pottier, en donnant la descrip
tion d ’un grand ecusson de forme ovale de Jean Courteys publie par Villemin (3), le regar- 
dait comme le pendant d’un autre ecusson conserve dans le Mus6e du Louvre (h), qu’il 
supposait aussi du m6me emailleur. Mais lorsqu’on peut examiner avec attention le me
dallion du Louvre en dehors de l ’armoire vitr^e ού il est renferme, on y decouvre les sigles 
I. D. C., ce qui ne permet pas de ranger cette belle piece parmi les ouvrages de Jean 
Courteys.

Le nom de l’artiste etait cache sous ces trois lettres, et on le regardait generalement 
comme un membre de la famille des Courteys, lorsque les recherches de M. de Laborde 
dans les (Hats de payements et les comptes de la maison des rois de France lui ont fait 1 2 3

(1) Notices sur le crucifix et surlesim aux. Paris, 18/13, p. xxvii.
(2) Emailleurs limousins: les Courteys, p. 23.
(3) Monuments /ranpats inedits, t. II, p. 165.
(5) Figure de Minerve; n° 591 de la nouvelle Notice de M. Darcel.
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trouver le nom d’un Jean de Court qui aurait £td peintre du roi et qui aurait succ6d6 4 
Francois Clouet en 1574 (1). II a done pens6 que l’dmailleur qui signait I. D. C. pouvait 
6tre, non le peintre du roi, mais un membre de sa famille portant aussi le nom de Jean 
de Court (2). Cette supposition avait d’autant plus de vraisemblance, qu’on rencontre 4 la 
m6me 6poque un autre ^mailleur du nom de Court, qui. tr6s-probablement pour se distin- 
guer de celui dont nous nous occupons, ajoutait k son nom le surnom de Vigier, et a la fin 
du seizi^me si6cle, une Susanne de Court, qui devait 6tre la fille de Jean de Court. Depuis, 
M. Ardant a d^couvert une ode adress6e, en 1583, par le poete limousin Jacques Blanchon 
a Dorat, dans laquelle sont nomm0s Jean de Court, ainsi que Corleys et Jean Court, dit 
Vigier, ce qui ne permet plus de confondre ces dmailleurs. II y a mieux : le chef-d’oeuvre 
de Jean de Court, acquis par M. Ie comte de Nieuwerkerke, et qui a pris place dans la belle 
collection de ce grand ami des arts, fournit une signature com pete de l’artiste. C’estu n  
portrait en pied de Marguerite de France, fille de Francois I", duchesse de Savoie, sous la 
figure de Minerve. Au bas du tableau on l i t : ι ε π α ν  d e  c o u r t  ma fatct . 1555. II faut rem ar- 
quer qu’il s’est^could vingt-huit ans entre cette dale et celle de l’ode k  Dorat; le portrait 
de Marguerite est done une oeuvre de la jeunesse de Jean de Court, et il faut convenir qu’il 
a eu grand tort d’abandonner le style s6v6re et large qui distingue cette peinture pour 
adopter, en sacrifiant a la mode, le genre de Jean Courtcys. Dans le portrait de Marguerite, 
la l6teet les bras sont peints en miniature, et le modeld est obtenu au pointing en brun. 
II a quelquefois conserve ce genre de travail dans ses oeuvres post0rieures. Dans les dmaux 
de grande dimension, il ne se montre pas tr0s-babile dessinateur; ses figures sont d^me- 
sur^ment longues et manidr^es. Dans les petites compositions, qu’il emprunte k  fitienne 
de Laulne et aux autres petits maitres fran$ais, il est plus 4 l’aise, et les soins qu’il apporte 
k  les peindre en font des 6maux d’un fini achev0. Parmi ses meilleurs 0maux dans le style 
de Jean Courteys, on peut citer une tr£s-belle coupe ronde en&nail color6, sign^e I.D.C., 
qui appartient 4 la collection de M. Callet (3); un grand plat ovale ou il avait repr6sent6 
Moise devant le serpent d’airain, qui faisait partie de celle de M“° de la Sayette, de 
Poitiers (4), et le grand (Scusson du Mus6e du Louvre, que nous avons d^j4 citd. Une plaque 
repr^sentant V^nus et ΓAmour, qui faisait partie de la collection Debruge (n° 751 du catal.), 
est aussi une des plus jolies productions de cet artiste.

X

JEAN COURT, d itJ IG IE R .

Jean Court, dit Vigier, a 6t6 longtemps confondu avec Jean Courteys. On supposait que 
le nom de Court n ’̂ tait que Fabrication de Courteys; mais quelques documents irricu - 
sables, dus aux investigations de l’abbi Texier et de M. Maurice Ardant, tous deux Limou- 1 2 3

(1) La Renaissance des arts d la cour de France, t. 1, p. 223 et 231.
(2) Notice des emaux du Louvre, 6dit. de 1853, p. 275 et 288.
(3) Catalogue des objets d'art de feu M. Callet. Paris, 1855, n° 166.
(6) Catalogue des objets cTart composant la collection de feu madame de la Sayette, de Poitiers. Paris, 1860, n° 1A0.
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sins, ont 6tabli que Jean Courteys et Jean Court, dit Vigier, dtaient deux artistes diflferents. 
Ainsi, sur un r61e de tallies du seizteme si0cle, dress0 par les consuls de Limoges, on 
trouve, au canton de Magnynie, le nom de Jehan Court, dit Vigier, ^mailleur, et Petit Jehan, 
son fils; 3 vingt noms de distance, Jehan Courteys, et ensuite les hoirs de feu Courteys, 
(Smailleur (1). M. 3Iaurice Ardant (2) a indiqu^ un acte re la tif ila  propri6te d ’un immeuble 
ou figure le nom de Jean Court, dit Vigier, et a suppos0 avec raison qu’un nom de famille n ’a 
pu 0tre abr^gd dans un acte authentique. Depuis, de nouveaux renseignements dus aux re- 
cherchesde 31. Ardant ont appris que Jean Court, dit Vigier, 6tait fils d’un Jean Court, orfevre 
de Limoges. On voit par la liste des consuls de cette ville qu’il obtint la dignity du consulat 
duran tles ann0esl529 et 1530, quoiqu’il dOt 6tre alors bien jeune. Sa profession principale 
etait celle de dessinateur et de g£om0tre. On conserve dans les archives de la Haute-Vienne 
trois plans, colori^s par lui, dresses dans des affaires litigieuses en qualite d’expert commis 
par 31. de Peliot, qui fut juge royal a Limoges durant les ann£es 1563 et 156Λ. Au has de ces 
plans est une mention ainsi con^ue : f i g u r e  f a i c t e  p a r  m oy  j e h a n  c o u r t , d i c t  v i g i e r , m a is t r e  

p e i n t r e  d e  LA v i l l e  d e  l i m o g e s  (3). On a vu que notre dm ailleurest ηοιηιηό dans l’ode adressee 
it Dorat par le poiite limousin Blanchon en 1583; il est done a croire qu’il vivait encore 
a cette dpoque. Cependant, malgrd sa longue carri^re artistique, Jean Court, dit Vigier, ne 
parait avoir peint que pendant deux anndes. Toutes les pi6ces signdes de lui sont dalies de 
1556, sauf une seule, qui porte la date de 1557. Elies ne sont pas en grand nombre, nous 
pouvons en donner l’0num0ration : 1° Au 3Ius0e de Berlin, deux plaques rectangulaires de 
vingt et un centimetres de hauteur sur quinze centimetres et demi de largeur, faisant pen
dants, et reprdsenlant, l’une PAscension de Jdsus, l’autre le Christ devant Pilate. On lit sur 
celle-ci : a l i m o g e s  p a r  j e h a n  c o u r t , d i t  v i g i e r . 1556 (4).— 2° Dans la collection de 31. 3Iordret, 
trois plaques rectangulaires allong^es, ού sont reproduits Joseph expliquant les songes 
dePharaon, le triomphe de Joseph, I’emprisonnement des fr6res de Joseph : celle-ci avec la 
m6me inscription (5). Ces cinq pieces sont ex6cutees en emaux de couleur tres-montes de 
ton; les cinq qui suivent sont au contraire exdicutdes en grisaille, avec les carnations colo- 
riees e tdes rehauts d ’o r .— 3° Dans la collection dela princesse iza Czartoryska, un couvercle 
de coupe decore, sur le dessus, tie qualre Kites separees par des bouquets de fruits; flans 
l’interieur, on voit, au centre, Neptune ordonnant aux vents de s’npaiser, d’apres un dessin 
de Raphael, et autour, des combats de Centaures se disputant des Nereides. L’inscription : 
a l i m o g e s , p a r  JEiiAN c o u r t , d i t  v i g i e r . 1556, est traede au-dessous de J’une des t6tes du 
couvercle (6). — k° Une ddlicieuse petite coupe it couvercle, de dix-sept centimetres de 
hauteur, enriehie de sujets et d’ornements du meilleur goilt : on voit au fond de la coupe le 
festin des dieux, composition de onze figures empruntee en partie a Raphael. Sur le sol,

(1) M. T e x ie r ,  Essai sur les imailleurs de Limoges. Limoges, 1843, p. 215.
(2) Notice sur les emaux... Limoges, 1842, p. 21.
(3) Μ. M. A r d a n t ,  Emaillcurs limousins : l e s  C o u r t e y s , C o u r t  e t  d e  C o u r t . Limoges, 1858, p. 25 et suiv.
(4) Nos 224 et 225 du nouveau catalogue de la Kunstkammer.
(5) Elies ont 6t6 expos6es en 1865 dansle mus6e r6trospectif, et sont comprises sous le n° 2604 du catalogue d6j4 cit6 

de cette exposition.
(6) Ce couvercle provient de la collection Debruge, n° 728 de noire catalogue. II a 6(6 expos6 en 1865 dans le mus6e 

rdtrospectif, et est inscrit sous le n° 209 du catalogue de la salle polonaise.
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en avant de la table, on lit la mdme inscription et la mdme date. Sur le couvercle sont les 
armes d’tlcosse, surmontdes de la couronne du dauphin de France; cet dcusson est rdpdtd 
sur le pied, dont le dessous est semd de fleurs de lis d’or. On ne peut douter que cette pidce 
n’ait dtd faite pour Marie Stuart, alors qu’elle dtait la fiancee de Francois, dauphin de 
France, qu’elle dpousa en 1558 et qui rdgna sous le nom de Francois II. Cette jolie pidce a 
dtd longtemps admirde dans la collection de M. Pourtalds (1). A la vente de cette collectiont 
en 1865, elle a dtd adjugde moyennant vingt-huit mille quatre cent cinquante-cinq francs, 
c’est-4-dire pourbeaucoup plus que son pesant d’or. — 5° Un beau plat ovale, sur le fond 
duquel l ’artiste a reprdsentd les noces de Psyche, d’aprds Raphael: le revers est ddcord de 
mascarons et d’entrelacs avec sa signature ordinaire et la date de 1557. Cette belle pidce 
(de 42 centimetres sur 28), aprds avoir appartenu 4 la collection de M. Callet (2), dtait 
passde dans celle de M. Daugny (3); a la vente de cette dernidre collection, elle a dtd adjugde 
k  M. Webb, de Londres, moyennant cinq mille francs.— 6e Enfin, deux assieltes appartenant 
au Louvre (4), ou sont alldgoriquement reprdsentds, sur 1’une le mois d’avril, sur l’autre le 
mois d’octobre. On lit le monogramme I. C. D. V. sur celle ou Ie mois d’avril est reproduit. 
M. de Laborde les attribue toutes deux k  Jean Court, dit Vigier.

Jean Court, dit Vigier, est un dessinateur plus correct et plus hardi que Jean Courteys; 
son coloris est moins cliaud, les carnations de ses figures sont plus naturelles et n’ont pas 
cette teinte saumonde que Jean Courteys donnait gdndralement aux siennes. « Sa manidre, 
» comme le dit M. de Laborde, se caractdrise par le sentiment de l’artiste, par la finesse et 
» la nettetd de l’exdcution, par la touche spirituelle, par une ddlicatesse charmante dans 
» I’application des tons de chair, et par des ressources infinies dans le travail de la pointe. » 
Jean Court, dit Vigier, doit dtre comptd parmi les meilleurs artistes de l’dcole de Limoges.

XI

LES COULY NOYLIER.

Le monogramme CN estrestd longtemps inexpliqud. Les investigations de M. Ardant en 
ont enfin donnd le sens. La liste des consuls de Limoges a appris, en effet, qu’un Couly 
Noylier, dmailleur, avait did consul de Limoges dans les anndes 1513, 1519, 1525 et 1531. 
Un Couly Noylier est encore sur la liste consulaire pour l’annde 1568 (5). II parait rdsulter 
de ces documents qu’il y aurait eu deux dmailleurs de ce nom. Le dernier devait dtre le 
fils ou le neveu du consul de 1513, qui aurait eu au moins quatre-vingt-cinq ans en 1568, 
puisqu’il faut bien lui accorder trente ans lorsqu’il a obtenu pour la premidre fois la dignitd 
de consul. Les seules dates que Ton trouve sur les pidces k  cdtd du monogramme CN sont 
cclles des anndes 1539 et 1545. Ainsi, on voyait dans la collection de M. Didier-Petit un 
hanap sur lequel est reprdsentde une Prddication de saint Jean-Baptiste; cette pidce porte le

(1) Catalogue des objets d'art de la collection de feu M. le comle de Pourtales-Gorgier. Paris, 1865, n° 1762.
(2) Catalogue d’objets d’art qui composent le cabinet de feu M. Callet. Paris, 1855, n° 164.
(3) Catalogue des objets d'art et des curiosites de feu M. Daugny. Paris, 1858, n° 129.
(4) N°‘ actuels 589 ct 590; et n09 415 et 416 de la Notice de M. de Laborde.
(5) Emailleurs limousins : Cooly Noylier. Angoulfime, 1865. .

LABARTE. III. — 27
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monogramme CN et la date de 1539 (1). On les retrouve dgalement sur une belle coupe 
pied de la collection de madame de la Sayette, ού l’artiste a repr6sent0 a l’int6rieur Dav 
coupant la t6te 4 Goliath ; le couvercle, ddcor6 d’arabesques, porte la m0me date (2). C» 
deux pi6ces sont exdcut^es en grisaille sur fond bleu etrehauss^es d’or. La collection de 
princesse Czartoryska possdcle une coupe de grande dimension, dans l’intdrieur de laquel 
on voit Loth e t ses filles. Au bas du sujet est le monogramme, et sur le couvercle la da: 
de 1545 (3). Toutes les pieces datdes sont attributes au second des Gouly Noylier. Celles qr 
nous venons de signaler offrent des grisailles rehausstes de tons bleus etcl’o r ; elles pro 
duisent des effets assez harmonieux, et, bien que le dessin laisse 4 d tsirer, elles peuver 
passer pour les meilleures de l’artiste. II est moins heureux dans les tm aux de couleui 
Nous citerons une grande plaque du Louvre, reprtsen tan t sainte Anne et la Vierge, ave 
l’enfant Jtsus sur un trdne, en tourts de huit personnages. On lit au bas le sujet du tableau 
la lignise madame sa in te  a n n e , avec le monogramme et la date de 15/15 (Λ). II y a encore ai 
Louvre difftrentes pieces attributes au second des Noylier, parmi lesquelles quatre plaque 
circulaires ou sont reproduites les figures 4 cheval de Josut, de David, de Judas Ma 
chabte et de l ’em pereiir Claude (5). Elles font partie d’une suite de figures de grands per 
sonnages. M. Ardant a trouvt Λ Gentve deux plaques de cette suite, Godefroi de Bouillon e 
Charlem agne; p r ts  des pieds du cheval qui porte Charlemagne, on lit le monogramme e 
la date de 1545 (6). Dans toutes ces pitces, les contours des figures sont durem ent dessinti 
4 la pointe, les carnations sont a peine modeltes, et les tttes , dont les parties saillantes soni 
accentutes par des lum itres trop blanches, sont souvent grotesques.

Le prem ier des Noylier appartenait 4 l’tcole d’tm aillerie de la fin du quinzitme sitcle et 
du commencement du seizitme. On lui attribue quelques plaques de coffrets d’un style 
archaique.

XII

M. D. PAPE.

M. D. Pape a sign t ses ouvrages de plusieurs m anitres : M. D. P. P., avec un petit i dans 
l’in ttr ieu r du D (7); M. D. seulement, toujours avec un i dans le D (8); M. Pape (9), et enfin

(1) Catalogue de la collection formie ά Lyon par M. Didier-Petit. Paris et Lyon, 1843, n° 135.
(2) Catalogue desobjets d'art composant la collection de madame de la Sayette. Paris, 1860, n" 154. Celle piOce, qui est 

pass6e dans la collection dp M. Basilewski, a Old exposdc en 1865 dans le musde retrospectif, n° 2433 du catalogue ddji 
citd de ce musde.

(3) Cette pidce, exposde en 1865 dans le musde rdtrospectif, est comprise sous le n° 207 (salle polonaise) dans le 
catalogue ddjA citd de ce musde.

(4) N° actuel 401 de la Notice de M. Darcel de 1867.
(5) NM 408, 409, 410 et 413 de la mfime Notice.
(6) Emailkurs limousins : Cooly Noyueh, p. 6.
(7) Triplyque de la ldgende de saint Jean, 4 M. le capilaine Leyland, de Londres, autrefois dans le palais Manfrin 

4 Venise.
(8) Triptyque du capitaine Leyland, venant du palais Manfrin de Venise, et collection Sauvageot, Jdsus allachd 4 la 

cro ix , n° 1142 du catalogue de M. Sauzay de 1861, maintenant au  Louvre, n° 497.
(9) Au Louvre, n° 496, la Vierge et l'Enfant en dmaux de couleurs; n° 1141 du catalogue de la collection Sauvageot 

d e  M. Sauzay.
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de sa signature complete, M.D. Pape(l). Ainsi, dans un tr£s-beau triptyque compost dequa- 
torze plaques, qui se trouvait dans le palais Manfrin 4 Venise, et qui, acquis par M. le capi
talize Leyland, de Londres, a expose en 1862 dans le Museum Kensington (2), deux des 
plaques sont sign6es du monogramme complet M. D. P. P., avec un i dansle D, et deux 
autres seulement M. D., avec IV dans le D. Lorsque ensuite on rencontre la signature en
t i r e  p a p e , pr£c^d6e des deux lettres M. D., qui ne peuvent 6tre que les initiales des pr£- 
noms, peut-on douter que ces diff6rentes signatures n’appartiennent au mim e artiste ?

Cependant M. de Laborde a cru devoir rayer Pape de la liste des 6mailleurs, pour lui 
substituer Martin Didier: « Les initiales qui d£signent cet 0mailleur cachaient une £nigme, 
» dit-il, dont je crois avoir d^couvert le sens en lisant dans les Goraptes royaux pour 
» l’ann^e 1559 Particle suivant: « A Martin Didier, esmailleur de Sa Majesty, la somme de 
» trente livres tournois & lui ordonn^e pour ses gaiges. » Les deux premieres lettres avec 
» lVinscrit dans le D rdpondent au nom de Martin D idier; quant aux deux lettres P. P. et 
ο aux initiales p a p e , je ne saurais les expliquer (3). » Depuis que M. de Laborde a exprim£ 
cette opinion dans sa Notice des bmaux du Louvre, elle a (He adoptee gen6ralement par lous 
les r^dacleurs de catalogues. Malgr0 l’autoritd bien juslifi6e qui s’attache aux opinions de 
M. de Laborde, nous ne pouvons adopter celle-14. II nous semble qu’il n ’y a 14 aucune 
inigme dans la signature de l’arlisle, puisque, apr^s avoir sign6 les diflterentes plaques du 
triplyque du palais Manfrin, les unes M. D., les autres M. D. P. P., ces initiales se trouvent 
com plem ent expliqu6es par la signature m . p a p e , sur une plaque du Mus0e du Louvre 
(n° 496), et par la signature plus complete m . d . p a p e  sur un coffret qui appartenait 4 
M. Brunet-Denon. Dans ces signatures en toutes lettres, M. ou M. D. sont s(Spar<$s par un 
point du nom Pape, dont toutes les lettres se suivent sans interruption (4). Si ces £maux 
avaient appartenu 4 l’̂ mailleur Martin Didier, sa signature en monogramme aurait ύίέ 
complete par les initiales M. D., et il n’aurait eu rien 4 y ajouter.

L’existence d’un imailleur du nom de Marc ou Martin Denis Pape n ’emp6che pas abso- 
lument qu’un autre ^mailleur du nom de Martin Didier, signant M. D., n ’ait existd; mais on 
ne peut confondre ces deux artistes, qui ne vivaient pas a la m6me £poque. Pape est un 
contemporain de Leonard, de Pierre Reymond et de Jean P6nicaud deuxteme du nom. Son 
dessin est correct et son coloris vigoureux, sans que ses 6maux aient beaucoup d’̂ clat. II 
copie les maitres italiens, en apportant beaucoup de goilt dans le choix de ses modules. II 
y a de la grandeur dans son style ; le type de ses figures est distingud, et les attitudes qu’il 
leur donne sont pleines de noblesse. « II comprend l’effet largement, dit M. de Laborde, et 
» il en temp£re l’dclat avec un charme qui donne parfois a ses grisailles 1’air d’un dessin 
» a l’estompe de Prudhon.» On ne pouvait faire un plus bel dloge de Pape. Et a l’appui de 
cet 61oge bien m6rit0, nous pouvons citer des pieces sign£es, soit de son monogramme 
partiel ou complet, soitde son nom : 1° Le beau triptyque du palais Manfrin (peut-6tre le 1 2 3

(1) Collection Brunet-Denon, un coffret sur le dessus duquel l’artiste a represent6  Samson tuant les Philistins. Cata
logue des objets d'art composant le cabinet de feu M. le baron Brunet-Denon. Paris, I 8 Z16 , n° 352.

(2 ) Sous le n° 1726 du catalogue d6j i  cit6  de cette exposition.
(3) Notice desemaux du Louvre, ddit. 1853, p. 2 8 0 .
W) M. de L aborde,  dans sa Notice des emaux du Louvre, p. 281, a donnd le facsimile des monogrammes de Pape et 

de la signature M, Pape.
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chef-d’oeuvre du m aitre), qui reproduit, dans la partie centrale, sur trois plaques, saint Je 
pr^chant dans le desert en presence d’une foule de peup le ; dans le volet droit, le Bapt6 
du C hrist; dans le volet gauche, la Decollation du P r6curseur.— 2° La petite plaque 
Mus^e du Louvre (n° 497), provenantde la collection Sauvageot (1), qui repr6senle le Chi 
cloud sur la croix. — 3° Le triptyque de la collection de la princesse Czartoryska, οΰ 1 
voit dans la partie centrale la scene de la Crucifixion (2). — 4° La plaque circulaire de 
collection de M. Germeau, repr^sentant Laocoon et ses enfants (3). — 5° Le coffret que pi 
sedait la collection de M. Brunet-Denon, forme de cinq plaques et sign6 m . d . p a p e  (4). 
Toutes ces pieces sont exdcutdes en grisaille. — 6° La Yierge en emaux de couleur appar 
nant au Louvre (n° 496) et qui provient de la collection Sauvageot (5): elle est signee m. pa : 

A ces beaux emaux nous ajouterons, quoique n ’etant pas signee, une piece qui est e 
demment de Pape : c’est un charm ant triptyque en emaux de couleur de la collection 
M. Dutuit, qui reproduit des sujets de la vie de saint Jean-Baptiste (6).

Toutes ces pieces sont de la meilleure epoque de la peinture en email de Limoges; el 
ont ete cerlainem ent faites du temps de Henri II.

Examinons s’il est possible de les attribuer 4 Martin Didier. Le seul document que Γ 
ait sur Marlin D idier a ete trouve par M. de Laborde dans « l’Estat des officiers domestiqu 
» du Roy de 1559 4 1609 ». 11 estainsi con^u :« A Martin Didier, esmailleur de SaMajeste,
» somme de trente livres tournois 4 luy ordonnee pour ses gaiges. » Dans l’etat des officie 
pour l’annee 1609 on l i t : « A Albert Didier, esmailleur de Sa Majesty, la somme de tren 
» livres 4 lui ordonnee pour les gaiges (7). » Sur ces documents uniques, M. de Labor 
a pens0 qu’on pouvait supposer que Martin Didier avait succede 4 Leonard 4 l’dpoque de 
m ort de ce peintre em ailleur, et qu’Albert Didier, qui seraitle  fils de Martin, auraitsucc& 
4 son p6re en 1609. Cela peut Otre, si Ton veut, mais aucun document ne 1’indique, et tout 
ces deductions ne sont que des suppositions gratuites. Ce que nous voyons dans le docume 
produit, c’est qu’un em ailleur du nom de Martin Didier etait au nombre des officiers c 
roi en 1599. On ne lui donne pas mfimc la qualite de peintre, corame on 1’avait donnee 
Leonard dans un etat des officiers du roi en 1559 (8). Ainsi on ne sait pasmOme s i l’emaillei 
Didier etait peintre. Le roi Henri IV s’occupa fort peu de la peinture en em ail; nous ne poi 
s6dons pas de portrait de lui en email, comme nous en avons de tous les rois et d’un tr4< 
grand nombre des princes frangais depuis Francois 1" jusqu’4 Henri III, et il n ’y a pas lie 
de croire qu’il ait eu 4 ses gages un peintre emailleur, comme en avaient Francois 1“ <

(1) N° 1142 du catalogue de M. Saozay de 1861.
(2) Cette pidce a dtd expoede en 1865 dans le mus6e rdtrospectif. Elle est comprise dans le catalogue de ce musdi 

n° 210 de la salle polonaise.
(3) Cette pidce a dtd exposde dans le musde rdtrospectif de 1865, et est comprise sous le n° 2552 du catalogue.
(4) Nu 352 du catalogue ddjd cild de 1846.
(5) N° 1141 du catalogue de M. Sauzay de 1861.
(6) Cette pidce faisait partie de la collection Dcbruge (n° 749 de notre catalogue ddja citd). Elle dtait passde dan 

celle du prince Soltykoff (n° 267 du catalogue de 1861); A la vente de celte collection, elle a did adjugde raoyennan 
7297 francs.

(7) La Renaissance des arts d la cour de France, t. I, p. 246 el 252.
(8) « A Ldonard Limousin, esmailleur et peintre du feu Roy. » (Compte de I'argenterye du Roy pour Ι'αηηέβ finy

en mvcu x .) Citation de M. de Ladorde, Notice des emaux du Louvre, p. 184. , .
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Henri II. Marlin Didier, qui n’a laissd son nom suraucun dmail, n ’dtait sansdoute, comme 
son parent Albert, qu’un dmailleur de bijoux. Si Ton veut maintenant examiner les pein- 
tures en dmail de Limoges exdcutdes sous Henri IV, on verra que le style de ces peintures 
esl entidrement different du beau style de I’dpoque de Fransois I" et de Henri II, dont sont 
empreintes ά un trds-haut degrd les oeuvres signdes M. D. avec un i  dans le D, ou du nom 
de Pape. Les peintres dmailleurs en renom du temps de Henri IV avaient abandonnd la 
manure des Ldonard, des Reymond, des Pdnicaud, pour adopter un genre minutieux. A 
un dessin fort peu correct, ils ajoutdrent des dmaux dont les paillons exaltent encore les 
couleurs dclalanles. Cette nouvelle manidre, qui prdpara la decadence de I’dcole d’dmail- 
lerie de Limoges, fut celle de Susanne de Court e td e  tous les membres de la famille du 
peintre de Francois I*', Frangois, Leonard II, Jean et Joseph Limosin. Les peintures de ces 
artistes, qui dlaient cependant les premiers de leur temps, ne peuvent se comparer k  celles 
de M. D. Pape. Nous ne pouvons done assigner aucun rang k  Martin ni i  Albert Didier 
parmi les peintres dmailleurs de l’dcole de Limoges ; nous maiutenons Pape, au contraire, 
parmi les maltres les plus distinguds de cette dcole.

X III

KIP.

Cet dmailleur n’est connu que par des oeuvres de petite dimension exdcutdes en grisaille 
et rehaussdes d’or. La collection de M. Magniac, de Londres, possdde un dmail reprdsentant 
un combat d’Amazones contre des Grecs qui est signd k i p  (I). Le Musde du Louvre conserve 
un petit vase dont la peinture reproduit un combat de cavaliers et de fantassins (2); la 
signature κι qui s’y voit est renfermde dans une sorte de G gothique qui pourrait bien dtre 
un P dont la queue contournde enveloppe les lettres KI. On voit aussi dans la collection de 
M. Alphonse de Rothschild un charmant mddaillon reproduisant 1’Adoration des bergers 
signd κι (3): la lettre P paralt avoir disparu avec un dclat de l’dmail. Enfin la collection de 
M. le due d’Hamillon possdde une plaque quadrangulaire provenant de la collection 
Debruge (4), ού l’arliste a reprdsentd l’lnnocence tralnde par I’Envie et la Calomnie devant 
le tribunal de l’lgnorance. Au revers on voit sur la plaque de cuivre un ροΐηςοη, qui port 
un lion passant avec les lettres IK au-dessus et le P au-dessous. Ces diffdrentes signatures 
ont permis d’inscrire Kip sur la liste des dmailleurs de Limoges. Ces trois lettres pourraient 
bien n’dtre cependant que le monogramme du peintre. La raretd de ses dmaux a donnd a 
penser k M. de Laborde qu’il n ’dtail pas dmailleur de profession et qu’il s’dtait plutdt essayd 
qu’appliqud k  l’dmaillerie.

i
(1) Cet 6mail a 6t6 exposi ea 1862 dans le Musde Kensington, et est compris sous le n° 1688 du catalogue d6jA citd 

de ce musge.
(2) N° actuel 217, et n° 358 de la Notice de M. d e  C a b o r d e .

(3) Ce mddaillon, provenant de la collection de M. Didier-Petit, n° 54 du catalogue de 1843 d6ji citg, a 616 expos6 
dans le mus6e retrospectif en 1865, et est compris sous le n° 2432 dans le catalogue de ce mus6e. La Gazette des Beaux- 
Arls en a donn6 la reproduction, tome XIX, p. 531.

(4) N° 757 de notre catalogue d6jd cit6 de cette collection. Cette peinture a 6t6 expos6e en 1862 dans le Mus6e 
Kensington, et est comprise sous le n° 1687 au catalogue de ce mus6e.
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Les figures de Kip, un peu longues, 4 la m anure italienne, sont tr4s-finement to u c h e s ; 
elles ont du mouvement e t se d^tachent assez vivemeirt sur un fond noir. II appartient 
par son style et par sa mantere d’employer les 6maux 4 la bonne 6poque de l’̂ maillerie 
limousine.

XIV

MARTIAL COVRTEYS.

Martial Courteys est signal^ comme peintre imagier, aux dates de 1579 et de 1580, dans 
le m anuscrit ddpos<5 4 Γ hotel de ville de Limoges (1). II n ’a 0t6 longtemps connu que par 
un grand plat en Omaux de couleur appartenant a la collection Debruge (2), ou il avait 
reprOsentO Moise frappant le roclier. Le monogramme MC est au bas du tableau. On voit 
au revers, sur un fond d’dmail bleu celeste, une figure de Jupiter debout, d’un bon style. 
Le maltre des dieux est placO au milieu d’une riche decoration a rch itec tu ra l, entourOe 
d’arabesques. Ce beau plat, qui est entrO dans la collection de M. Addington, de Londres, 
a reparu 4 l’exposition du MusOe Kensington en 1862, accompagnO de deux plats ovales et 
d’une aigui6re peints en couleurs et signOs, 1’un des plats et l’aiguiOre du monogramme MC, 
et l’autre plat du nom de c o u r to is  (3). La reunion de ces pieces a mieux permis de juger 
du talent de Martial Courteys. Cet Omailleur appartenait Ovidemment 4 1’OcoIe de Jean 
Courteys, dont il Olait peut-Otre le fils. II ne manquait pas d ’habiletO dans le dessin, mais 
il se fait surtout rem arquer par l’Oclat de son coloris. On peut lui reprocher cependant de 
faire abus du paillon e t des rehauts d'or.

XV

MARTIAL REYMOND.

Le nom de Reymond, d0j4 cOlObre sous Francois Ier, se retrouve parmi les Omailleurs 4 
la fin du seiziOme si6cle, avec le prOnom de Martial. Les recherches de M. Ardant ont appris 
que Martial Reymond Otait fils de Pierre Reymond, I’habile et fOcond Omailleur. Le ma
nuscrit de l’liOtel de ville de Limoges le signale comme orfdvre 4 la dale de 1590. Il fit son 
testam ent en 1598, et il m ourut peu de temps aprOs, car une sentence de la cour prOsidiale 
de Limoges de 1599 relate des actes relatifs 4 sa succession et 4 la vente de ses biens (4). 
Un triptyque d’une belle ordonnance, qui est conserve 4 la Kunstkammer de Berlin et signO 
de son monogramme MR, indique en effet qu’il florissait dans les dix derniOres annOes du 
seiziOme si0cle. Les deux volets de ce triptyque portent les armoiries du pape Clement VIII,

(1) M. M a u r ic e  A r d a n t ,  Emailleurs limousins : l e s  C o u r t e y s . Limoges, 1860, p. 26.
(2) N° 752 de notrc catalogue de la collection Debruge. Ce plat, qui 6lait passe dans celle du prince Soltykoff (n° 480 

du catal.), a 6td adjugd, en 1861, k un marchand anglais moyennant 6258 francs.
(3) N·* 1850 A 1853 du catalogue d6j4 citd de l'exposition du Musde Kensington en 1862.
(4) M. A r d a n t ,  Emailleurs limousins: l e s  R e y m o n d .  Limoges, 1861, p. 35. — L’abbA T e x ie r ,  Essai sur les imailleurs de 

Limoges. Poitiers, 1843, p. 218.
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qiii a occupy le stege pontifical de 1591 k 1605. Le Mus<§e du Louvre poss6de une suite de 
six medallions circulaires ού sont diff^rentes scenes de la Passion du Christ. Ceux qui 
reproduisent J0sus descendu de la croix et Jesus mis au lombeau sont sign6s du mono
gramme MR (1). M. Ardant cite un plat ovale d ’une tr6s-grande dimension, qu’il a vu chez 
M. Pillot, de Bordeaux, et qui etait signe m . rey m o n d  (2). Le dessin de Martial Reymond ne 
manque pas de correction, ses tetes surtout sont bien etudi6es. Son coloris se rapproche 
de celui de Jean Courteys; cependant, dans le triptyque de Berlin, les teintes sont beaucoup 
plus pfiles. Un travail de hachures en couleur brune donne de la sdcheresse et de la durete 
4 ses emaux.

XVI

Emailleurs peu connus du seiziime siecle.

Les recherches de M. Ardant ont τόνόΐό les noins de plusieurs Emailleurs dont les ou- 
vrages sont tout a fait inconnus. Ces noms sont reiev<5s sur les registres de l’6tat civil et 
sur des actes authentiques, et il est 4 croire que ces gens, qu’on d6clarait ou quise disaient 
EmaiUeurs, n ’0taient que des ouvriers attaches aux ateliers des Emailleurs en reputation 
dont on a conserve les noms et les oeuvres. Void les noms donnes par M. Ardant avec les 
dates qu’il assigne k l’existence de ces artisans : Guillaume Varacheau, Jean son fils, et 
Petrus Hardy, en 1500; Martial Vitalis, en 1503; Jacques Benedicli, en 1504; Pierre Thdreau, 
en l532 ; Pierre Vigier, dit Callel, epoux de Valerie Limousin, en l5 3 5 ; Pierre Lemontrol 
et Francois Poilleve, en 1537; Pierre Veyrier Paine, en 1558; Dominique Mouret p6re et fils, 
et Laurent Mouret, en 1562; Jean Fleurel, en 1570; et Francois Bouny, en 1585.

Quelques emailleurs sans talent, ouvriers sans doute, cherchant k se produire en dehors 
deleur atelier, ont signe certains emaux. Nous pouvons citer : 1° Isaac Martin, im itateur 
de Leonard, dont le dessin est detestable et le coloris k l’unisson du dessin : il a signe un 
email representant saint Roch et un ange; apres avoir appartenu k la collection de M. Didier- 
Petit, cette piece est passee successivement dans celles de M. d’Espaulart, du Mans, et de 
M. Daugny (3). 2° F. E. S. Lobaud, qui a mis sa signature sur un triptyque de la collection 
de M. Didier-Petit, date de 1583 (4). 3° E. P. Mimbielle, qui a signe un email de la m6me 
collection, representant saint Pierre, saint Francois d’Assise et un moine, avec la date 
de 1584(5).

A c6te de ces noms, il faut placer quelques monogrammes inexpliques dont sont signdes 
des oeuvres d ’emaillerie qui presentent parfois un certain m^rite. M. de Laborde a eu la 
patience de les relever presque tous et d’apprecier la mani4re des artistes qui les ont em-

• i
(1) N° actuel 494, et nos 441 k 446 de la Notice des έτηακχ du Louvre de M. de Laborde.
(2) Emailleurs limousine': l e s  R e y m o n d , p. 36.
(3) N° 37 du catalogue de M. Didier-Petit; — n° 17 du catalogue deM. d’Espaulart de 1857; — n°87 du catalogue ddja 

citd de la collection Daugny. M. d e  L a b o b d e  a donnd le facsimile de la signature d'Isaac Martin dans sa Notice des emaux 
du Louvre, p. 210.

(4) N° 27 du catalogue ddjA citd de la collection de M. Didier-Petit.
(5) N° 28 du mOme catalogue.
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ployds. Void les plus intdressanls : AS, appartenant 4 un dfeve de Pierre Reymond, qui a 
deux plaques au musde de Cluny (nos 1066 et 1067 du catalogue de 1861); NB, dont est signd, 
avec la date de 1543, un dmail fort mddiocre du musde de Cluny (n° 1040 du catalogue), 
reprdsentant l’Ecce Homo; MI, qui appartient 4 un artiste de talent; on ne connait de lui 
qu’une seule pfece, qui est au Louvre (n° actuel 218; et n° 422 bis de la Notice de M. de 
Laborde); IC, monogramme ordinaire de Jean Courteys, mais qu’on ne saurait lui appli- 
quer en le lisant sur une plaque de la collection de M. Decombe reprdsentant l’Adoration 
des bergers; car la composition, le dessin et le coloris different entferement de la manfere 
de cet excellent artiste.

II y a encore un assez grand nombre de productions anonymes appartenant au seizfeme 
sfecle. M. de Laborde, aprds une dtude approfondie de toutes ces oeuvres sans nom, s’est 
efforcd de les classer et d’indiquer le style et la manfere de chacun des auteurs. Son excel
lent travail sur les dmaux du Louvre renferme sur ce sujet des aper^us prdcieux, mais dont 
on ne peut bien profiter qu’en ayant les pfeces sous les yeux.

X Y II

SUSANNE DE COURT.

Yers la fin du rdgne de Henri III, aprds que Leonard, Pierre Reymond, Pierre Courteys^ 
les Pdnicaud et Jean Court, dit Vigier, eurent cessd de vivre, il s’opdra dans l’dcole de 
Limoges un changement complet de mdthode qui devait en amener prompteinent la deca
dence. La manfere de traiter largement les grisailles, le choix des bons modules empruntds 
aux grands maitres de l’ltalie, la correction du dessin, tout cela fut abandonnd pour faire 
place 4 un genre petit et dtroit, em preint de mignardise et de gr4ce affectde, 4 un dessin 
mesquin, 4 un coloris dclatant et criard, produitde l’abus du paillon et d’un pointilfe d’or. 
La routine et l’adresse de la main remplacdrent le sentiment de Tart et l’originalitd de 
Tartiste. Les moeurs du temps et le gofit du luxe doivent dire une des causes qui ont conduit 
l’dmaillerie de Limoges vers cette decadence. Bernard Palissy, excellent juge en cette 
matfere, constate, dans son traild de ΓArt de la terre qu’il publiait en 1480, que les oeuvres 
de Limoges dtaient dds lors tombdes 4 vil prix (1). Les artistes qui avaient quelque talent, 
ne trouvant plus une juste rdmundration de leur peine, suivirent sans doute une autre voie, 
et des artisans encore fort habiles dans Texdcution matdrielle de Tdmaillerie resferent 
seuls attacbds 4 l’dcole de Limoges. Ceux-ci produisirent des dmaux qui, par leur dclat, 
plaisaient encore au vulgaire, mais qui, privds du sentiment de Tart, cessdrent d’dtre 
recherchds par les rois, les grands seigneurs et les hommes de godt. La plupart des dmail- 
eurs de Limoges qui se sont produits depuis la fin du rdgne de Henri III environ jusque 

vers la fin du second tiers du dix-septfeme sfecle, ont suivi cette manfere, 4 laquelle on 
pourrait donner le nom de brillantde.

Susanne de Court, qui est peut-dtre la premfere des dmailleurs de Limoges qui l’ait

(1) OEuvresde B e r n a r d  Palissy, avec notes p a r  F a u j a s  d e  S a in t - F o n d . Paris, 1777, p. 9.
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adoptee, a signd ses dmaux Susanne Court (1), Susanne de Court (2), et plus souvent du 
monogramme SC (3). Pendant longtemps on ne l’a nommde que Susanne Courtois. Sa bio- 
graphie est fort obscure, et les recherches de M. Ardant dans Ies archives du Limousin n ’ont 
pu apprendre qu’une chose avec certitude : c’est qu’elle habitait, en 1600, le faubourg 
Boucherie ft Limoges. Comme elle a signd tantdt Court et tantdt de Court, on ne peut savoir 
ft laquelle des deux families de Jean Court, dit Vigier, ou de Jean de Court, elle apparlenait. 
M. Ardant dit qu’dtant fille d’un Court et ayant pu dpouser un de ses parents portant 
le mdme nom, elle aura signd, aprds son mariage, Susanne de Court, selon l’usage du 
Limousin, ou les femmes, ft l’imitation des Latins, mettent le nom de leur mari au gdnitif 
aprds le leur, surtout dans les families de commer^ants (ft). A en juger par ses dmaux, 
elle doit dtre plutdt la fille ou l’dldve de Jean de Court que de Jean Court, dit Vigier, qui, 
par la correction de son dessin, par le sentiment qui anime ses compositions, et par la 
netted de l’exdcution, est tout k fait Stranger au faire de Susanne de Court, dont le dessin 
est trds-faible. Les figures de ses personnages out un caractdre anguleux et mignard. Elle 
n’a pas le sentiment de l’effet, mais 1’dclal de son coloris et le soin extrdme qu’elle apporte 
ft l’exdcution de ses ouvrages leur ont conserve une vogue qui les fait rechercher.

X V III

LES LIMOSIN de la fin du seizieme siecle et du dix-septieme.

Quelques signatures sur des dmaux et de vagues renseignements avaient rdvdld, il y a 
vingt ans, l’existence de quatre dmailleurs du nom de Limosin, qui appartenaient dvidem- 
ment ft la famille de Leonard Limosin, le peintre de Francois I". Jean, Ldonard deuxidme 
du nom, Francois et Joseph, avaient tous ft peu prds la mdme manidre et sortaient de 
la mdme dcole. Mais quels dtaient leurs liens de parentd avec Ldonard, rien jusqu’alors ne 
pouvait l’indiquer. M. Maurice Ardant, archiviste de la Haute-Vienne, s’est mis ft compulser 
avec un zdle infatigable les vieilles archives du Limousin, et il a publid le rdsultat de ses 
recherches dans un opuscule datd du 29 avril 1859 (5). Mais, il faut le dire, ces renseigne
ments sont fort incomplete; d’un autre cdtd, M. Ardant n’a pas cherchd ft les coordonner 
et ft en tirer des conclusions, et il est bien difficile, dans l’dtat ou ils se prdsentent, de se 
rendre compte de la gdndaiogie de la famille. Nous avons essayd par une longue dtude de 
ddmdler cet dcheveau fort embrouilld. Ce n ’est pas que nous donnions le rdsultat auquel 
nous sommes arrivd comme ayant une certitude absolue, mais il y a toute probabilitd 
que la filiation de la famille Limosin doit dtre dtablie telle que nous allons la faire 
connaltre. 1

1) Musde du Louvre, les Vierges sages et les Yierges folles, n° actuel 594, et n° 429 de la Notice de M. d e  L a b o r d e . — 
Mus6e cfiramique de Sevres.

(2) Au Louvre, Vgturie aux picds de Coriolan et le [Triomphe de Flore, n03 actuels 593 et 592; noa '428 et 430 de la
Notice de M. d e  Labobde.

(3) Musde du Louvre, Gobelet eu dmaux de couleur, n° actuel 595 ; n° 431 de la Notice de M. d b  L a b o r d e .

(4) M. A r d a n t ,  Emailleurs limousine; l e s  C o u r t e y s ,  C o u r t  et d e  C o u r t .  Limoges, 1860, p. 35.
(5) Emailleurs limousins : l e s  L im o s in .  Limoges, 1859.

LAB ARTE. Ill — 28
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Francois Limosin, courtier et h0telier 4 Limoges, aurait eu trois fils: Leonard, le peintre 
dmailleur de Francois I", nd vers 1505; Martin, qui a constamment vdcu avec Leonard et 
qui dtait son associd dans l’exploilation de son commerce de pieces d ’dmaillerie ; et Jean, 
beaucoup plus jeune que les deux premiers, qui du tna itre  en 1529 ou un peu avant. II pa- 
ra itra it que Leonard n ’a jamais dtd m arid ; car les archives du Limousin n ’ont fourni aucun 
indice de son mariage. Appeld encore jeune 4 Fontainebleau par Francois ΓΓ, il est 4 croire 
que, loin de son pays et oceupd d’art, il demeura cdlibataire. Martin, au contraire, se maria, 
le 26 avril 1548, 4 Jeanne Duboys (1). De ce mariage seraient nds deux enfants: Leonard 
deuxidme du nom, dont Leonard ΓΓ fut sans doute le parra in ; et une fille, qui dpousa un 
de ses parents, du nom de Francois Limosin. A l’dpoque oil s’ouyrit la succession de 
Leonard I 'r, de la fin de janvier 1575 au commencement de fdvrier 1577 (2), Marlin neparut 
pas : il dtait done prdddeddd. Les biens de Leonard furent partagds entre Jean, son frdre, 
pour une part, et les enfants de Martin, Leonard II et Francois, du chef de sa femme pour 
1’autre part.

Arrivons aux preuves de cette premidre partie de la gdndalogie de la famille Limosin. 
Un acte de 1541, ddcouvert par M. Ardant dans le terrier du prieurd conventuel de Saint- 
Gdrald de Limoges, constate que Ldonard et Martin Limosin frdres, dmailleurs, fils de 
Francois Limosin, « couratier et hopte » (courtier et aubergiste), devaient au prieur, sur 
une maison rue Grandc-Pousse, sept sous six deniers de cens, et quatre livres sur une autre 
inaison rue Basse-Manigne. Il y a lieu de croire qu’ils habitaient ces maisons et qu’ils y 
exercaientleur Industrie (3). Deux actes de Deschamps, notaire, de cette mdme annde 1541, 
relalifs 4 ces deux maisons, portent en marge une apostille datde de 1587 et ainsi eoncue :
« Anjourd’huy Francois (qui devait dire Francois deuxidme du nom) et Leonard (4). » * 
Martin, de son vivant, avait-il vendu sa part dans les deux maisons a Leonard, son frdre? 
Les lui avait-il Jdgudes par testament? On ne sait. Toujours est-il que, d ixans aprds la mort 
de Leonard I", Leonard deuxidme du nom et Francois etaient propridtaires par indivis des 
deux maisons que Leonard I'1 avait possdddes. Nous avons considdrd Francois non comme 
pcrsonnellemcnt hdriticr, mais comme se prdsentant du chef de sa femme, qui auraitdtd 
soeur de Leonard deuxidme du nom, parce qu’un acte de 1588 parle de Francois Limosin 
comme diant beau-frdre de celui-ci (5). Ce qui nous confirme encore dans la supposition 
que Francois avait dpousd une soeur de Leonard II, e’est que, dds 1564, il dtait un homme 
fait et propridtaire de biens immeubles. Un plan de cette date, dressd par Jean Court, dit 
Vigier, et conservd dans les archives de la Haute-Viennc, ddsigne une terre de Bonnet et 
une vigne comme dtant la propridtd de Francois Limosin (6); son bien dtait done distinct de 
celui de Ldonard, dont il n ’dtait sans doute que cousin. Lenom de Francois peutfaire sup- 
poser qu’il dtait le filleul de Francois Limosin I’aubergiste, pdre de Ldonard 1" et de Martin. 
Quant 4 Ldonard deuxidme du nom, s’il dtait majeur a l’dpoque ou il recueillit la succession 1 2 3 4 5 6

(1) M. M a u w c f . A b d a n t ,  Emailleurs limousins: j.e s  L im o s in . Limoges, 1859, p. 3.
(2) Voyezplus haut, page 191.
(3 ) M. A r d a n t , Uonard Limosin, imailleur, esquisse biographique. Limoges, p. 3.
(4) M. A b d a n t , Emailleurs limousins : l e s  L im o s in , p. 19.
(5) I d e m , ibid., p. 20.
(6) Idem, ibid., p. 16. '
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de son oncle Leonard I", il faudrait fixer l ’̂ poque de sa naissance tout au moins 4 1550. 
Cette supposition est fort acceptable, car d&s 1576, 4 l’6poque de la mort de Leonard I", il 
avait assez de talent pour 6tre charge de faire des peintures sur le registre de la confr6rie 
du Saint-Sacrement (1).

Les renseignements sur Jean Limosin sont moins complete. N&mmoins, dans un m^moire 
de 1769 relatif a une contestation sur Teau d’une fontaine de la m^tairie de la Brug6re, on 
dit, en rendant compte de la p r o p r ia  ant&’ieure, qu’en 1580 cette mdtairie appartenait it 
Jean Limosin comme b^ritier de L6onard Limosin. Ainsi, dans le partage de la succession 
de celui-ci, Francois et Leonard II avaient eu conjointement pour leur part les deux mai- 
sons de Limoges, rue Grande-Pousse et rue Basse-Manigne, et Jean Limosin la m^tairie de 
la Brug0re. Ce qui tend 4 tHablir que ce Jean elait le fr4re et non pas le fils de Leonard I", 
c’est que, par contrat pass6 en 1554 et 1555 devant les notaires Albiat et Pdnicaud, il avait 
souscrit l’obligation de payer une rente sur un domaine du Puy-Ponchet qui lui apparte
nait (2). 11 fallait done qu’il fut alors majeur de vingt-cinq ans, ce qui fixerait la date de sa 
naissance tout au moins 4 1529, en admeltant que ces actes aient 6td contractus le lendemain 
mfime de sa m ajority; mais il est plus probable qu’tflant propritHaire d’un domaine en 155H, 
il devait avoir alors plus de vingt-cinq ans, et d^s Iors sa naissance se rapprocherait trop 
de celle de Leonard, ηό en 1505, pour qu’il ait pu 6tre son fils. Si Jean a pris une part dans 
la succession de celui-ci en qualit6 de fn!;re, c’est que Leonard I" n’avait pas d’hdritiers 
directs; Leonard deuxifcme du nom et Francois, son beau-fr6re, qui prenaient une autre 
part dans cette succession, dtaient done les neveux et non les enfants de Leonard I". Notre 
supposition, qui fait la femme de Francois et Leonard II enfants de Martin Limosin, semble 
ainsi justifi^e.

Jean Limosin figure encore au r61e des tailles de 1602. Il avait, d£s 1561, un fils du 
m6me pr0nom que lui. Ce fils, qui est qualify d’6mailleur, poss&lait, en 1610, la maison 
«de feu son p£re »,disentles actes, et il est appel6 dans un contrat « le fils jeune de feu 
» Jell an » (3).

Ainsi Jean Limosin deuxieme du nom, ^mailleur, ηό ant^rieurement a 1561, succMa 
4 son p6re de 1602 a 1610; il payait encore en 1646 la moitte d’une rente due aux pr6tres 
communalistes de Saint-Micliel sur la maison de la rue des Pousses qui avait appartenu 
4 Leonard I" (4); il 6tait mort avant 1666, comme on le verra plus loin.

Que devinrent Leonard II et Francois son beau-fr4re, proprtetaires indivis des deux mai- 
sons de Limoges venant de Leonard 1" ? 11s continu^rent a rester dans l’indivision et 4 vivre 
ensemble. IIs poss^daient en commun plusieurs immeubles qui ne venaient pas de la suc
cession de leur oncle Leonard 1". Ainsi un acte de 1579, conserve dans les archives de la 
Haute-Yienne, les montre propri6taires indivis^ment d ’une auberge de Saint-George. 
Francois cessa sans doute de vivre dans le prem ier semestre de cette ann£e, laissant 
pour seul h^ritier un fils qui portait le m6me pr6nom que lui et que nous d^signerons sous 
lenom de Francois II. En eifet, on a conserve dans les archives un exploit de saisie, 1 2 3

(1) M. A h d a n t , les Limosin, p .  2 0 .

(2 ) Id em ,  ibid.,  p .  A.

(3) Idem, ibid.
(It) I d em ,  ibid,, p .  1 6 .
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du 12 aofit 1579, qui est dirigd contre Francois filset Leonard II pour le payement d’une rente 
due ft l’hdpital Saint-Maurice sur « leur maison » de la rue Barreytte. Dans cet exploit, ils 
sont qualifies d’dmailleurs (1). Du moment que Francois II dtait assignd directement avec 
son oncle Leonard II, c’est qu’il dtait m ajeur ft 1’dpoque de la m ort de son pdre Francois 
prem ier du nom. Sa naissance doit done rem onter tout au mQins ft 155ft, et est peut- 
Otre antdrieure.
- Leonard II continua de vivre avec son neveu Frangois dans la nidme intimity qu’avec 
Francois I" , son beau-frdre. Ils habitaient la mdme maison et devaient dtre associds pour 
le commerce de I’dmaillerie. Leonard se maria en 1599 avec Marie Deschamps, qu’il perdit 
bientdt; en 1602, il contractait un second m anage avec Marie Dupin; treize ans aprds, 
en 1615, il dpousait Marie Taillandier, veuve de Jean Cibot, qui avaitde son premier mariage 
une fille du nom de Jeannette, et un fils plus jeune, qui avait comme son pdre le prdnom 
de Jean (2). A peine marid ft la veuve Cibot, Ldonard \Oulut encore resserrer les liens qui 
l ’unissaient ft son neveu Ρ^ηςοΐβ  deuxidme du nom, et il lui fit dpouser Jeannette Cibot, 
fille du prem ier mariage de sa femme avec Jean Cibot (3). Il parait que la veuve Cibot ne 
fut pas lieureuse avec Ldonard II. F.n 1623, elle quitta, avec son fils Jean Cibot, la maison 
que Ldonard et Francois possddaienl indivisdment, et rdclama contre eux la restitution des 
biens et valeurs, s’dlevant ft plus de trois mille trois cents livres, qu’elle avait apportds dans 
cette maison, et une indemnitd pour son fils Jean Cibot, qui avait re?u de mauvais traite- 
ments dans la maison de Ldonard et de Francois Limosin. La proeddure constate que celui-ci 
dtait gendre de la veuve Cibot, femme de Ldonard II. Sur cette instance, une sentence fut 
rendue par le juge de Limoges dans cette mdme annde 1623 ; elle adjugea cent livres au fils 
Cibot et trente dcus ft la mdre comme pension ; elle ddcida en outre que celle-ci serait rem- 
boursde par des payemenls de six cents livres chaque annde. La sentence et les pidees de 
proeddure existent dans les archives de Limoges (ft).

Yoyons m aintenant quels ont did les descendants de Ldonard II et de Francois II.
Le 2ft ju in  1606, Marie Dupin donnait un fils ft Ldonard ; il fut baptisd ft Saint-Pierre du 

Queyroix ; Francois II en fut le parrain. Les registres de cette paroisse conslatent aussi la 
naissance de deux enfanls nifties de Ldonard aux dales de 1608 et 1615 : Francois avait dtd 
le parrain du dernier. Ldonard II vivail encore en 1625 : il est inscrit au r61e des tallies de 
cette annde, mais rien n ’a fait connailre exaclement la date de sa mort (5). Elle ne doit pas 
s’dloigner beaucoup de cette dpoque.

Quant ft Francois II, il eut de Jeannette Cibot un fils, auquel on donna le nom de Jean. 
En 16ft6, il payait la moitid de la rente due aux prdtres communalistes de Saint-Michel (6). 
Il cessa de vivre vers cette dpoque. En effet, les archives de Limoges ont conservd les quit
tances donndes ft sa veuve et ft son fils Jean de la moitid de la rente due pour les anndes 1635 
ft 16ft6, et sansdoute arridrde, auprieurdde Saint-Gdraldsur la maison dela rue des Pousses.

(1) M. Audant, les Limosin, p. 17.
(2) Idem, ibid., p. 20.
(3) Idem, ibid., p. 17.
(4) Idem, ibid., p. 21.
(5) Idem, ibid., p. 24.
(6) Idem, ibid., p. 16.
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Les livres du prieur^ font mention d’une autre rente acquitt^e, pour les m6mes anndes, sur 
la maison de la rue Manigne. Les quittances sont donndes & Jeannette Cibot, veuve de 
Francois Limosin, et 4 Jean Limosin, grand vicaire de Saint-Martial (1). Le fils de Francois II 
n’a done pas όίέ dmailleur.

On trouve le nom de Joseph Limosin, le dernier de nos quatre 0mailleurs, sur un 
registre de la communaute des pr6tres de Saint-Michel-des-Lions. La mention qui le con- 
cerne est ainsi concue : «Joseph Limosin et les hdritiers de Francois Limosin sur la maison 
» de la grande rue Manigne (une de celles venant de Leonard I") doivent rente, ainsi que 
» ceux de Jehan Limosin, gendre & Pinchaud; doi\cnt aussi aux bayles de la confr0rie de 
» la Courtine, avant 1666...(2)» Ainsi, en 1666, nous retrouvons lit tous les reprdsentants 
des liriritiers de Leonard premier du nom. Malgrd le partage que ceux-ci avaient fait entre 
eux des biens de la succession, ils pouvaient 6tre personnellement d^biteurs de la rente 
dont il est question dans le document. II ne faut pas oublier qu’au moment du d£c6s de 
Leonard I", les hdritiers qui se partag^rent sa succession furent son fr6re Jean, prem ier du 
nom, Leonard II et Francois. Francois et Jean sont repr0sent£s par leurs hdritiers dans le 
document de 1666 ; Joseph, qui dtait alors vivant, ne peut done y 6tre compris que comme 
repr^sentant de Leonard II, dont il n’est pas fait mention. II dtait certainement 1’un des 
trois fils que celui-ci eut de Marie Dupin, et tr6s-probablement l’un de ceux dont Francois II 
avait le parrain (3).

Avant de faire connailre les oeuvres de nos quatre dmailleurs, Jean II, Leonard II, Fran
cois II et Joseph, examinons si Jean et Francois premiers du nom ont dtd dmailleurs. 
Jean I*r, dans les divers actes ou il figure, n ’est pas qualify d’timailleur (4), et ce serait ddjii 
une raison suffisante pour penser qu’il ne l’a pas <§t<i. Cependant M. Ardant a signald une 
quantity d’oeuvres qu’il lui atlribue. Nous ne connaissons pas la plupart des dmaux cites par 
M. Ardant, mais nous apprenons par ceux que nous avons eus sous les yeux, que le patient 1 2 3

(1) M. Ardant, les Limosin, p . 17 e t 18.
(2) Idem, ibid., p. 24.
(3) On peut Otablir ainsi l’arbre gOnOalogique de la famille Limosin :

Francois Limosin, 
c o u rtie r  et h o te lie r .

LAonard Icr, 
ηέ vers 1505, 

f  de 1575 A 1577, 
sans postdritO.

Martin, 
marid en 1548 A 
Jeanne Duboys, 
f  avant 1575.

LAonard If, 
ηέ vers 1550, mariO 

en 1602 a Marie Dupin, 
t  aprOs1625-

Leonard, 
mariO

A Anne Julien, 
n’a pas OtO Amailleur. 

(M. Ardant, 
les Limosin, p. 24.)

Joseph, 
ηέ en 1606, 1608 ou 
1615, vivaiten 1666, 
et reprOsente seul 
Leonard II k cette 
Opoque.

DIIe Martin, 
marine 

A Fran$ois L imosin 
mort en 1579.

Francois II, 
ηέ antdrieurement 

A 1554, 
marid A 

Jeannette Cibot, 
f  en 1646.

Jean,
vicaire de Saint- 
Martial en 1646.

Jean I, r , 
ηέ avant 1528, 

+ de 1602 
A 1610.

Jean II, 
ηέ vers 1561, 

vivait encore en 
1646.

Jean III, 
fils

de Jean II, 
6tait Amailleur 

en 1679.

(4) M. Ardant, les Limosin, p. 4·
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arcliiviste est tombd dans d’dtranges erreurs. Ainsi il attribue A Jean Ier les portraits de 
Henri II, prince de Cond0, et de Charlotte de Montmorency, sa femme, qui appartenaient 
ii la collection Debruge (1). Le mariage de Henri II de Cond6 est de mars 1609 ; or, on a vu 
que Jean Limosin Icr est m ort de 1602 A 1610 au plus lard. Ces portraits sont au surplus 
empreinls du style des £maux appartenant au commencement du dix-septteme siecle ; ils 
ne peuvent avoir 6t0 peints que par Jean Limosin deuxi6me du nom. M. Ardant attribue 
encore A Jean I" un coffret de la collection Debruge form6 de dix plaques d ’̂ mail (2); mais 
ce coffret, qui porte la devise d’Anne d’Autriche, femme de Louis XIII, ne peut avoir 6t6 
ex^cutd ant6rieurem ent a 1615, date du mariage de cette princesse avec le roi de France. 
Le monogramme IL qu’on lit sur ce coffret ne peut done apparten irqu’A Jean II. Plus loin, 
M. Ardant, en (immigrant les oeuvres de ce Jean II, signale comme de lui un coffret de la 
collection du prince Soltykoff, or no du chiffre d’Anne d’Autriche (3); or ce coffret n ’est 
autre que celui de la collection Debruge qu’il avail d£ja attribute a Jean I". Ce fr£re de 
Leonard I*’ est ηό en 1529 ou quelques anndes plus t0 t; au moment ou il 6tait en Age 
de commencer A travailler, le peintre dmailleur du roi de France 6tait dans toute la force 
de son talent e tau  plus haut point de sa renommde. Si Jean avait <Μό νουέ A la carri^re 
artistique, il aurait cerlainement travailld dans l’a telierde son frfcre, et quand il aurait 6t6 
en (Mat de produire des oeuvres personnelles, elles auraient 6 t6 empreintes du style de son 
m aitre. Apr0s la m ort de celui-ci, il aurait certainement sign6 ses pieces d’6maillerie soit 
de son nom, soit de son monogramme, suivant l’usage. Mais on ne trouve aucun <6mail 
sign6 de Jean Limosin ou du monogramme IL, qui ne soit em preint (sauf un seul, dontnous 
parlerons plus loin) du style qui dominait au commencement du dix-septi6me siecle. Le 
partage des biens de Leonard Icr est encore une preuve que Jean n ’dlait pas ^mailleur. S’il 
l’avait (He, il aurait tenu A conserve!* les deux maisons de Limoges oil Leonard I" avait son 
atelier d ’dmaillerie ; au lieu de cela, ces maisons sont ab an donees A ses neveux, Leonard 
deuxiiime du nom, qui <Mait (Hnailleur, et Francois ; et il recoil pour sa part un domaine de 
campagne, la nnHairie de la Brugere. II est A croire que Jean avait continue l’industrie 
de son p tre , et qu’il 6tait comme lui bdlelier et courtier.

Quant A Francois, beau-frere de Leonard II, la question de savoir s’il a ύίέ dmailleur est 
douleuse. Il y avait dans la collection de M. Didier-Pelit un 0mail repr6sentant la Sainte 
Trinitd, sigin7; FL et dat0 de 1582 (A). Cet dinail, dont l’exdcution 6tait grossiAre, <Mait 
allribud par M. Didier-Petit A un Fran$ois Laurent. D’ailleurs, d’aprAs les recherches de 
M. Ardant, Francois, beau-frere de Leonard II, serait mort en 1579. On ne saurait en aucun 
cas lui altribuer ce tableau. Ne serait-ce pas plutdt une pi0ce de la jeunesse et l’un des pre
m iers essais de Francois Limosin, deuxteme du nom, qui cinquante ans apr^s signait, 
comme on le verra plus loin, un email avec la date de 1633? Il est possible que dans son 

ocialion avec son beau-fr£re Leonard II, Francois Limosin I" n ’ait <Ηέ occupy, comme

(t) N0· 778 et 779 de notre catalogue de la collection Debruge. Ces portraits appartiennent aujourd’hui A M. Selliferes.
(2) N° 774 de notre catalogue de la collection Debruge. Ce coffret 6tait passd dans la collection du prince Soltykoff 

(n° 352 du catalogue de 1861;; i l a i t6  expose en 1862 dans leMusfie Kensington comme appartenant 4 Μ. T. M. Whitehead 
n° 1865 du catalogue d6jd cit 6 de ce mus6e).

(3) M. Ardant, les Limosin, p. 8 et 12.
(U) Catalogue de la collection d’objets d’art de M. Didier-Petit. Lyon, 1843, n° 13.
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Martin dans son association avec Leonard I", que de la partie mat^rielle de Tart. Nous ne 
pouvons done consid^rer comme peintres <5mailleurs dans Ja famille Limosin, apr6s Leo
nard I", que Jean II, Leonard II, neveux de Leonard I", F ran c is  II et Joseph, ses arri6re- 
neveux. Les trois premiers ^taient contemporains, et, k  quelques ann^es p r6s, du m6me 
Age. Disohs quelques mots de chacun d’eux.

Leonard II, qui doit 6tre ηό vers 1550, est le plus Ag6. II a pu travailler, <$tant jeune, dans 
l’atelier de son oncle, mais au moment ou celui-ci, qui avait atteint la vieillesse, ne produi- 
sait plus que des pieces infdrieures. Toujours est-il qu’il n ’a pas suivi la mantere de son 
oncle. On connait peu de pieces qu’il ait sign6es soit de son nom, soil de son monogramme. 
La collection de M. Soulages poss^dait une plaque de miroir de forme octogone, au centre 
de laquelle l’artiste a reprdsenlti Jupiter et Galisto ; on y voit sur les bords, au milieu d’un 
semis de fleurs, des t0tes d’Amours, des tritons et des animaux. Au bas de la composition 
principale est la signature enti6re l . l im o s in , semblable k  celle qu’il a apposde sur un plan 
fait par lui et dat6 de 1614, qui existe dans les archives de Limoges. Cet 6mail est pass0, si 
nous ne nous trompons, dans le Musde Britannique (1). On lit son monogramme LL sur une 
saltere k  six pans, qui appartient 4 la collection de M. Saint-Seine (2). Le mus<5e de Limoges 
poss6de une pi6ce plus importante, 6galement signde de son m onogram m e: e’est une 
plaque de vingt-cinq centim0tres de hauteur sur trente-cinq de Iargeur, reprdsentant 
saint Martial, 0v6que de Limoges, assis sur son trbne Episcopal, et devant lui les notables 
de Limoges, en t6te desquels est M. Verthamont, qui fut consul de la ville en 1623 (3). On 
peut done donner cette date 4 Tdmail du mus0e de Limoges.

Leonard II n ’est pas undessinateur tr0s-correct; son coloris est chaud ; il fait grand usage 
de paillons aux couleurs dclatantes qu’il rehausse de rinceaux d’or. Dans les ouvrages de 
petite proportion, ses iigures ont le caract^re anguleux de celles de Susanne de Court et 
sont encore moiiis bien dessin^es. Ses fonds sont noirs ou bleu noir, et ordinairem ent semds 
d’̂ toiles d’or : e’est la mani6re brillant6e devenue g^niralem ent en vogue depuis la fin du 
r6gne de Henri III.

Les 6maux de Jean Limosin sont en beaucoup plus grand nombre. Sa signature complete 
est ιέ han  l im o s in , et son monogramme IL. Νέ vers 1561, il avait quatorze ou quinze ans k  la 
mort de son oncle Leonard ΓΓ: il n’a done pu travailler sous ce bon peintre emailleur que 
dans son enfance, et lorsque celui-ci ne produisait plus que des oeuvres m idiocres. Nous 
pouvons citer quelques bons 6mauxde Jean. De tousceux que nous connaissons, celui dont 
la date parait 6tre la plus ancienne est un portrait de la collection de M. Germeau, de 
Limoges, reprisent&nt Bardou de Brun, qui, apr6s avoir 6tudi6 le droit k  Toulouse, vint 
s’̂ tablir k  Limoges, ού il cr^a plusieurs confr6ries de penitents. L’Age du personnage, 6crit 
en latin au-dessus de la t6te, donnerait k  l’oeuvre la date de 1597 (4). Ce portrait est traits dans 
le style de Leonard I". Les autres oeuvres que nous allons signaler comme les meilleures 1 2 3

(1) M. de L abobde a donn6 le facsimile de cette signature dans sa Notice des emaux du Louvre, p. 298.
(2) Cette saltere provient de la collection Debruge (n° 780 de notre catalogue). Elle 6tait pass6e dans celle du prince 

Soltykoff (n° 512 du catalogue de 1861).
(3) M. Abdant, les Limosin, p, 22.
(ίι) M. Ahdant, les Limosin, p. 9. Ce portrait a έ(έ exposfi en 1865 dans le musee rdtrospectif, n° 2494 du catalogue de 

ce mus£e.
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que Jean Limosin ait faites, sont dans la mani£re du commencement du dix-septi6me si4cle. 
On trouve : 1° Au Louvre, un grand plat ovale, sign6 de ses noms, dans le fond duquel il a 
repr^sentd Esther aux pieds d’Assu6rus; deux autres plats de nteme forme, une saltere sur 
laquelle on voit Apollon et les Sciences, une petite 6cuelle (1), e tdeux  plaques, sign^es de 
son monogramme, provenant de la collection Sauvageot, repr0sentant, l’une l’Amour divin 
terrassant l’Amour profane, l’autre un vieillard assis (2). — 2° Dans le mus^e de Darmstadt, 
un  tr&s-beau plat ού il a peint un em pereur chassant le cerf. — 3° Dans la collection de 
M. James.de Rothschild, un plat ovale sign£ de ses noms, ou il a repr6sent6 saint Jean pr6- 
chant dans le desert (3). — 4° Dans la collection de M. Alphonse de Rothschild, un plat ovale, 
6galement sign£ de ses noms, ou Ton voit sur le fond une chasse au cerf (4). — 5° Dans celle 
de M. Basilewski, un plat sign6 de ses noms : dans le fond est une chasse au sanglier (5). — 
6° Dans celle de M. Sellieres, les deux portraits de Henri II, prince de Comte, et de Charlotte 
de Montmorency, sa femme, que nous avons cites. — 7° Dans celle de M. Whitehead, en 
Angleterre, le beau coifret execute pour Anne d’Autriche, reine de France, dont nous 
avons d<$j4 parl£. — 8° Au musde de Cluny, une plaque dtemail repr^sentant le C hristen 
croix (6). — 9° Dans la collection de M. d ’Yvon, une tr6s-belle aigutere accompagnde de son 
bassin, ou l’on voit tout 4 la fois des sujets de la Bible et des personnages mythologiques : 
le bassin est signd de ses noms, l’aiguiere de sonjmonogramme. — 10° Une double girouette, 
jadis plac^e sur la t6te du coq qui term inait le clocher de lteglise du monastere de 
Solignac : ces girouettes sont en forme dtecusson. L’artiste y a reproduit les armoiries de 
l’un des abb6s commendataires de ce monastere, le baron de Blagnac, 6v6que de Gap. Le 
monogramme IL, dont les deux lellres sont sdpardes par une fleur de lis, se voit au-dessous 
de l’dcusson. Au revers, on l i t : j e u a n  l im o s in ,  e s m a il l e u r  du  r o y , 1619 (7). On croit recon- 
nailre par 14 que Jean avail succ&te au titre dtemailleur du roi qu’avait poss&te son oncle, 
Leonard I". Il avait certainem ent succ&te 4 son activite, ca rles  dmaux sign^s de son 
monogramme sont tr0s-nom breux et itepandus dans toutes les collections.

Toutes les oeuvres de Jean Limosin sontex0cutees en 6inaux de couleur. Son dessin ne 
manque pas absolument de correction; il sait, au moyen de la pointe, donner de la pre
cision 4 son modete et aux plis des v6tem ents; les carnations de ses figures, modetees par 
un pointilte teger en bistre, sont gihteralement trop blanches; ses fonds ont pour couleur 
dominante le vert; dans les vfitements et dans les accessoires, il abuse 4 Fexc6s du paillon 
et des rehauts d ’or. On peut le consid^rer, apr6s Susanne de Court, comme le principal 
prom oteur de la mantere brillantee qui succeda au beau style et aux vigoureuses grisailles 
qui avaient fait la reputation de ltecole de Limoges.

Le nom de Francois Limosin est reste longtemps cache sous le monogramme FL dont 1 2 3 * 5 6 7

(1) N°* actuels 382, 386, 387, 400 et 389; n°* 432 4 436 de la Notice de M. de Labohde.
(2) N°s actuels 392 et 383; n°* 1161 et 1162 du catalogue de M. Sauzay.
(3) Ce plat a 616 cxpos6 en 1865 dans le mus6e r6trospectif, et est coinpris sous le n° 2496 dans le catalogue d6ji cit6 

de ce mus6e.
(ft) Cet 6mail a 6t6 expos6 en 1865 dans le mus6e r6trospectif (n° 2497 du catalogue).
(5) Ce plat a 6(6 expos6 en 1865 dansle mus6c r6trospectir (n° 2498 du catalogue).
(6) N° 1044 du catalogue de 1861.
(7) M. Ardant, les Limosin, p. 12.
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sont sign^es plusieurs plaques du Mus6e du Louvre (1). L’une de ces plaques porte la date 
de 1633 (2). M. de Laborde, dans sa Notice des imaux du Louvre de 1853, n ’avait sur cet 
anonyme d’autre renseignement que ses oeuvres. Depuis, la vente de la collection de 
M. d’Espaulart, du Mans, en 1857, a fait connattre un tr0s-beau plat ovale, repr^sentant 
Phaeton demandant a sa m6re Clym^ne s’il est bien le Ills d’ApoIlon. Cet dmail, ex6cut6 
encouleurs, avec emploi de paillon, estd ’un tr6s-grand0clat. II est sign£ fran^ois limosin (3). 
Cette signature complete et les recherches de 31. Ardant ont classd Frangois Limosin 
deuxteme du nom, et ont permis de lui attribuer plusieurs oeuvres sans signature (4). 
Nous pouvons encore indiquer une pifece sign^e de cet 0mailIeur. C’est un coffret de la 
collection de 31. Alphonse de Rothschild (5), compost de six plaques ou sont repr6sent6s 
des sujets de la Fable : deux des plaques sont signdes du monogramme FL, e t les quatre 
autres Francois limosin, 1633.

Les ouvrages de cet 6mailleur sont tous executes, corarae ceux de Leonard II et de Jean, 
en £maux de couleur. II ne se met pas en frais d ’imagination, et il emprunte ses sujets 
4 fitienne de Laune et 4 Virgilius Solis. Son dessin est assez correct. Les carnations de ses 
figures sont tr6s-mont6es de ton. II fait, corame ses conteraporains, abus du paillon et des 
rehauts d’or.

Joseph, le dernier de nos quatre ^mailleurs de la familie Limosin, a travailld post6- 
rieurement 4 L6onard II, 4 Jean et a Francois. Comme on l’a vu plus haut, il n ’est peut-6tre 
ηό qu’en 1615, et, de tous les ^mailleurs de la familie Limosin, il est le seul qui v^cut 
en 1666. On s’aper^oit facilement, 4 son style, qu’il travaillait a une 6poque oil avait surgi 
un nouveau genre d’̂ maillerie que l’or&vre Jean Toulin avait mis en vogue. Sans aban- 
donner le syst6me d’imaillerie de ses parents, il donne a ses figures, ainsi que le dit 
M. de Laborde, des chairs model6es par un travail de pointilld et de hachures, comme dans 
les ^rnaux de Toulin et de Pelitot. Du reste, il a plus de finesse dans la touche el plus de 
netted dans le dessin que son p6re Leonard II et ses cousins Jean et Francois. Le 3Iusde 
du Louvre poss6de une sali0re 4 six pans, sur Iaquelle il a reprdsent6 3Iinerve et les 
Sciences. Elle estsignde : iosepu limosin feci[t](6). Ses oeuvres sontrares. Il est vrai qu’elles 
peuvent se confondre avec celles de Jean, s’il en a signd du monogramme IL.

Pour terminer ce qui a rapport 4 la familie Limosin, nous devons encore ciler deux 
dmailleurs de ce nom. 31. Didier-Petit signale un Bernhart Limosin comme ayant un plat 
au mus£e de Dresde (7): nous ne nous rappelons pas avoir vu cette pi6ce dans le Griine 
Gewolbe. Enfin M. Ardant a trouvd dans les archives de Limoges qu’un Jean Limosin, 
dmailleur, payait en 1679 des cens et rentes sur la terre du Puy-Ponchet, qui avait appar- 
tenu 4 Jean deuxteme du nom. D’apr^s cela, il regardait celui-ci comme le p^re de ce 
Jean III (8). Aueune oeuvre de Jean III n’est connue.

(1) Nos acfuels 393 et 395; n°* 447 et 449 de la Notice de M. de Laborde.
(2) N° actuel 393; n° 447 de la Notice de M. d e  L a b o r d e .

(3) Catalogue de la prScieuse collection d'objets d'art de M. d’Espaulart, du Mans. Paris, 1857, u° 4.
(4) Au Louvre, les n05 actuels 394, 396 4 398; n05 448, 450 ά 452 de la Notice de M. d e  L a b o r d e .

(5) Ce coffret, exposi en 1865 dans le music ritrospectif, est compris sous le n° 2507 dansle catalogue de ce musie.
(6) N° actuel 399; n° 437 de la  Notice de  M. de Laborde.
(7) Notices sur le crucifix et sur les ematlleurs de Limoges. Lyon, 1843, p .  xxvi.
(8) Les Limosin, p. 16.
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XIX

LES PONCET et quelques emailleurs du temps de Louis X III.

H. Poncet a CtC contemporain de Jean, de LConard II et de Frangois Limosin. Quelques 
actes des archives de Limoges ont fait prosumer 4 M. Ardant qu’il Ctait fils d ’un Philippe 
Poncet qui m ourut en 1596. II a peint un saint Ignace de Loyola avec la tCte aurColCe d’un 
nimbe, ce qui constate que l’Cmail ne peut Ctre antCrieur & 1622, date de la canonisation 
du eClCbre fondateur de la Soci&C de JCsus. Ce portrait, en Cmaux de couleur, est signC au 
revers n. poncet (1). Poncet n ’avail pas abandonnC la grisaille. II a exCcutCde cette fa^on 
une suite des douze CCsars, signCe d’un H et d ’un P liCs ensemble, qui appartenait & la 
collection Debruge (2), et une plaque reprCsentant le repentir de saint Pierre, Cgalement 
signCe de ce monogramme (3). Le dessin de Poncet est lourd; ses grisailles sont dures et 
sombres, mais elles ne m anquent pas d’effet. H. Poncet eut un fils du nom de Philippe, 
qui fut Cmailleur comme son pCre. Les archives de Limoges conservent un plan fait par lui 
etdalC de 1653. On ne connalt aucun de ses Cmaux (4).

Les recherches de M. Ardant ont encore rCvCIC les noms de quelques Cmailleurs du 
commencement du dix-septiCme siCcle, dont les oeuvres sont ra re so u  inconnues : Joseph 
Reymond, qui a peint en 1609 un Cmail pour M. de Verthamont, consul de Limoges; Jean 
Reymond, son parent, qui fut nommC en 1599 tu leur des enfanls de Martial Reymond dont 
nous avons parlC; Bonnin etTerrasson en 1624 e tl635 , et Yergnaud en 1627.

XX

LES NOUAILHER.*

AprCs le rCgne de Louis XIII, lafamille des Noylier, dont le nom s’est transform^ en celui 
de Nouailher, et celle des Laudin, se chargent presque seules de fournir des peintres 
Cmailleurs.

Jacques Nouailher, nC en 1005, exenjait l’Cmaillerie dans la premiCre moitiC du rCgne 
de Louis XIV. II essaya d ’un nouveau mode d’employer l’Cmail, qui consistait ;i modeler en 
relief sur le cuivre, avec une pAtc d ’Cmail blanc, des figures, des fruits, des ornements, 
qui recevaient ensuite leur coloration de couleurs vitrifiables. On rencontre dans les col
lections un assez grand nornbre de tasses et de soucoupes dCcorCes de cette maniCre. La 
plus belle des productions de cet artiste est une plaque d’Cmail conservCe au MusCe 
du Louvre, sur laquelle il a reproduit en reliefs d ’Cmail l ’Adoration des bergers, d’aprCs 
le tableau de Van Achen gravC par Sadeler (5). 1 2 3 * 5

(1) Cet im ail, qui appartenait! la collection de M .leCarpentier, a i t i  exposi en 1865 dansle music rilrospectif, 
n° 2633 du catalogue diji. citi.

(2) N° 781 de notre catalogue.
(3) Cette plaque a i t i  exposie dans le m usic ritrospectif, et est inscrite au catalogue sous le n° 2631.
(h) M. Ardant, les Poncet emailleurs. Limoges, 1863.
(5) N° actuel Ζι37; n° Λ61 de la Notice des 6maux du Louvre de M. de Laborde.
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Pierre Nouailher est ηέ en 1657. On a des oeuvres signdes de lui avec les dates de 1686 
et 1717. D’Agincourt, qui, dans son Histoire de Γart, n ’a pas Irouvd un mot 4 dire des 
Leonard, des Reymond, des Courteys, des Pape, des Penicaud, a cite Pierre Nouailher. C’est 
sans doute k la correction habituelle de son dessin que notre artiste a dd cet lionneur. 
D’Agincourt se preoccupait plus du m£rite du dessin que de l’ex^cution de la peinlure en 
email. Sous ce rapport, les dmailleurs limousins, 4 la fin du dix-septieme si6cle, ont prd- 
cipite l’6re de la decadence de cette dcole de Limoges qui avait jet<5 tant d’dclat. Sous l’in- 
fluence sans doute des procdd<5s que Toutin avait mis au jour ά la fin du r£gne de Louis XIII 
et dont nous parlerons plus loin, ils renoncent en partie k ceux de leurs devanciers et 
cherchent 4 n ’obtenir d’effets que par le pinceau; l’emploi du paillon et d’une foule de res- 
sources dont usaient les dmailleurs du seizi6me si6cle est abandonne; la correction du 
dessin est obtenue aux depens du coloris, qui devientfroidetsans transparence. Cependant 
quelques dmailleurs limousins de la fin du r6gne de Louis XIV produisirent encore des 
ceuvres qui jouissent d’une certaine reputation.

Un certain nombre des dmaux de Pierre Nouailher montrent que cet artiste pouvait, tout 
en soignant son dessin, obtenir un coloris vigoureux. II signait des initiales P. N., et au 
revers des plaques il mettait son nom et son adresse k  Limoges.

Jean-Baptiste Nouailher naquit en 1752 et n’est mort qu’en 1804 (1). On peut done le 
regarder comme le dernier repr6senlant de l’6cole de Limoges, ou plutdt de la deca
dence de cette ecole. II peignait sur email noir. A Limitation de Jacques Nouailher, il deco- 
rait ses compositions d’ornements en reliefs d’email. Son dessin est lourd et sec, et ses 
couleurs criardes. Ses dmaux sont ordinairement signds J. B. N. On trouve quelquefois sa 
signature en toutes iettres sur le conlre-email. On a encore signals un email des plus md- 
diocres signe b e r n a r t  n o u a il h e r .

XXI

LES LAV DIN.

La famille des Laudin a ete tres-nombreuse, et beaucoup de ses membres ont emailie.
Noel Laudin Paine, ne en 1586, n’est mort qu’en 1681. M. Texier cite les cartons d’autel 

conserves a l’eglise ca tiled rale de Limoges, comme etant l’une de ses plus remarquables 
productions. Nous avons vu, au Griine Gewolbe de Dresde, un email colorie representant 
un combat de cavalerie, qu’on doit regarder comme son chef-d’oeuvre. Cet email est d’une 
purete de dessin et d’une finesse de coloris si parfaite, qu’on le croirait peint sur or et 
sor*i de 1’ecole de Toutin. Nous avons vu egalement dans la collection de M. d’Espaulart, 
du Mans, un coifret compose de cinq plaques, dont la peinture est vraiment remarquable : 
la plaque du couvercle represente le Sacrifice d’lphigenie (2). Un email qui etait conserve 
dans la collection Debruge, representant l’Assomption de la Vierge, peint en dmaux de

( (1) M. Ardant, Emailleurs de Limoges. Isle, 1855, p. 100.
I (2) Catalogue de la collection de M. d’Espaularl, du Mans. Paris, 1857, n° 29.

1
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couleur (1), donnait une) id£e satisfaisante du talent de Noel Laudin; mais, k  c6t0 de cette 
production, la m 6me collection poss6dait six soucoupes (2), qui montraient ά quel point 
le besoin de fournir des objets de pacotille avait fait d0g£n6re r l’art de l’̂ maillerie it Limoges. 
Les sujets sont peints de tres-16g6res couleurs k  peine ombr^es, sur un fond blanc : on dirait 
d’une image enlumin<5e, et jamais, sans la signature, on aurait pu supposer que la m£me 
main avait produit l’Assomption de la Yierge et les tristes coloriages de ces soucoupes. II 
est a croire que lout en peignant lui-m 6me des oeuvres de choix, Noel Laudin avait un 
atelier ou des ouvriers fabriquaient ά la douzaine des ustensiles domestiques. Cette specu
lation pouvait 6tre avantageuse; mais Noel Laudin, d an sl’int6r0t de sa reputation, n ’aurait 
pas dft signer des oeuvres indignes de lui. Le dessin de Noel Laudin est froid; ses 6maux 
se font rem arquer par une surface tres-lisse et le ton laiteux des blancs dans les gri
sailles. II a sign6 quelques emaux N. Laudin 1’aine; le plus souvent il n ’y a inscrit que ses 
initiates N. L. liees ensemble, le dernier jambage de ΓΝ se confondant avec le trait vertical 
de IX (3).

Les archives de Limoges ont fait connaitre un Jacques Laudin, ηό en 1627 e tm o rt en 
1696. II doit 6tre l’au teur de deux <5maux en grisaille de la collection du Louvre (4) dat£s 
de 1693, et sigmas : i. laudin  e m a illieu ii a l im o g e s . Ces peintures, im it6es de Jules Romain, 
sont d ’un bon dessin.

Jean Laudin, ηέ en 1616, est m ort en 1688 (5). II signait Jean ou I. Laudin, et le plus 
ordinairem ent de son monogramme I. L. C’est un peintre ^mailleur des plus f£conds. Cet 
artiste a surtout peint en grisaille. Parmi ses peintures en 6maux de couleur, l’une des 
meilleures est au musde de Dijon (6) . I l y a  repr0sent6 saint Martin partageant son manteau 
avec un pauvre. On y trouve un excellent portrait du donateur : c’est un ecctesiastique 
a genoux pr£s de saint Martin. Le dessin de J. Laudin a de la precision dans les contours. 
II posait les blancs de ses grisailles en diff0rentes 0paisseurs sur un fond d’6mail d ’un tr0s- 
beau noir, ce qui produit des eifels tranches. II avait c o m p le m e n t renonc^ au paillonet 
aux rehauls d’or. Sa maniere a <Ηό inlluenc6e par le voisinage des <$maux de Jean Toutin.

On cite encore parm i les Emailleurs de la famille Laudin : Nicolas Laudin, nE en 1628, 
dEcEdE en 1698. Un au tre  Nicolas Laudin, nE en 1697 e tm o rt 4 l’Age de cinquante-deux 
ans; il Etait peintre, et il n ’a fait que peu d’Emaux : le musEe de Limoges possEdede lui 
une DEcollation de saint Jean. ValErie Laudin, nEe en 1622, dEcEdEe en 1682, etsesfrEres 
Jacques II et Noel II, qui sont morts en 1727 et 1729. Enfln Joseph Laudin, mort en 1727, 
qui a laissE quelques bons Emaux (7). Tous ces Laudin avaient 4 peu prEs, avec plus ou 
moins de talent, la mfime m anure  de peindre. Le MusEe du Louvre possEde beaucoup 
de productions des Laudin.

(1) N° 785 de notre catalogue ddji citd.
(2) Nos 786 et 787 du catalogue.
(3) M. A iidant, Emailleurs de Limoges. Isle, 1855, p. 150.
(4) Nos acluels 658 et 659; noa 474 et 4 7 5  de la Notice d e M. DE  Laborde.
(5) M. A r d a n t , Emailleurs de Limoges, 1855, p. 152.
(6) Notice des objets d'art du musee de Dijon. Dijon, 1842, n° 823.
(7 ) M. A r d a n t ,  les Emailleurs de Limoges, p. 1 5 2  e t  suiv.
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XXI I

Quelques ematlleurs du temps de Louis X IV  el de Louis XV.

Les archives de Limoges ont encore fourni les noms d’un certain nombre d’̂ m ailleurs; 
mais leurs ouvrages sont g<$n6ralement inconnus : Jean et Francois Guibert, en 1655, 
Poivete, en 169ft, Chousy, Lydon et Martintere, dont le Louvre conserve un <5mail, la Ba- 
taille de Fontenoy, qui est sign^ de son nom, avec la date de 17ft8 (1). Nous devons ajouter 
a ces noms celui de L. de Sandrart, qui a sign6, avec la date de 1710, un ^mail conserve 
dans la Kunstkammer de Berlin, repr6sentant la Nativity du Christ. Cette peinture est 
traitde dans le style des dmaux du seizi6me si6cle. A Berlin, on veut que cet artiste soit 
Allemand. Fran^aise ou allemande, il est certain que la peinture de la Kunstkammer est 
un essai de l’artiste, qui n’a peut-6tre pas produit d’autres <£maux.

Apr£s le r0gne de Louis XIV, l’dcole de Limoges £tait tomb^e dans une decadence complete. 
Les descendants des premiers Nouailher ne furent que des ouvriers ignorants, qui connais- 
saient ά peine les A m ents du dessin. On cite cependant un portrait de Turgot, qui n ’est 
pas sans nitrite, peint en 1770 par un Nouailher. En g£n6ral, un trait incertain etfortem ent 
accuse, obtenu en d^calquant des gravures, et un coloriage grossier, caract6risent la plupart 
des oeuvres de la derni6re £poque de 1’art limousin.

§ v

EMAUX PEINTS 1TALIENS.

En retra£ant l’historique des 6maux peints, nous avons 6tabli que 1’Italie ne pouvait 
s’attribuer l’invention de la peinture en <$mail (2); mais lorsque Limoges eut invent^ ce 
nouveau genre de peinture, et que les beaux 6maux de Mouvaerni et de Nardon P^nicaud 
eurent p6n6tr6 en Italie, a l ’̂ poque de Louis XII, quelques artistes ilaliens essay^rent de 
cette nouvelle mani£re de peindre. Cette tentative fut plul6t faite par curiosity et par 
caprice que pour arriver i  un r^sultat et ft une production continue. Malgr6 les recherches 
qui ont £t<5 faites en Italie, on n ’a pu arriver qu’a recueillir quelques oeuvres isotees, n ’ayant 
enlre elles aucune connexit^. II n ’y a done pas eu d’artiste italien qui se soit livr£ d’une 
m anure suivie k ce genre de travail. Dans un excellent article sur les artistes milanais (3), 
M. Piot a cit6 Daniel Arcioni comme ayant peint un 6mail, et il s’est appuy^ sur un passage 
de l’ouvrage de Ambrogio Leone, De nobilitate rerum. M. Piot s’est tromp^. En se reportant 
au lexte de cet ouvrage,- il est facile de voir qu’Arcioni, de m£me que Caradosso, son con- 
temporain, ne faisait que des £maux de basse-taille. En effet, le chapitre ού il est question 
de cet artiste et de ses 6maux est intitule : De ingenio et materia sculpture et quod picturam 1 2 3

(1) N° 125 du musde des Souverains; n° 360 de la Notice de M. de Laborde.
(2) . Voyez plus haut, page 181.
(3) Le Cabinet de I'amaleur, nouvelle s6rie, 1863, p. 47.
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super at, enumeratis ejus generibus. II ne s’agit done pas, dans ce chapitre, de vanter un genre 
de peinture, mais bien au contraire de prouver que la sculpture est sup^rieure k la pein- 
ture, et de faire connaitre les diff<§rentes parties de la sculpture. Arcioli est mis en relief 
comme fort habile dans la scu lp tu re ; « il excelle surtout, dit l’auteur, dans ce genre de 
» travail auquel on a r^cemment donn<5 le nom de nielle, et il ne brille pas moins en ce qui 
» touche ft l ’application du verre, ce que les fondeurs appellent £mail, neque aliter in eo 
» splendet quod vitreum est, ipsi verofusores smaltum vocatit, (1). » Les £maux qui se rat- 
tachent a la sculpture sont ceux auxquels on donnait le nom d’dmaux de basse-taille, qui 
ne sont autres, en effet, qu’un 16ger bas-relief coloriii par des <*maux. Les 0maux que faisait 
Arcioni n ’̂ laient done pas des 6maux peints.

Considdrds isotement, les rares emaux italiens sont v^rilablement, sous le rapport du 
dessin, des oeuvres d’art. Ils sont, pour la plupart, de petite dimension, et paraissent re- 
m onter au prem ier quart du seiziiune si6cle. Ce qui 6tablit que ces 0maux. ne sont que des 
essais individuels, e’est la diversitd des proeddfis que les Italiens y ont employes : ils ont 
essays de tou t; mais jamais ils ne reussirent ii emprisonner leur email blanc, toujours tr6s- 
opaque et sans dclat, sous la glagure qui fond le tout dans un harmonieux ensemble. Le 
Louvre poss6de deux Paix et une enseigne enrichies de peintures en dmail qui doivent 
appartenir a l’ltalie (2). Un des plus jolis tfmaux italiens est une petite plaque de la collec
tion de M. Galteaux, qui a expos<5e, en 1865, dans le niusi^e nHrospectif (3). On y voit 
la Vierge assise et tenant sur ses genoux l’cnfant J0sus; ii sa droite est saint Francois et 
ii sa gauche saint S0bastien. La composition est in s p ire  de quelque maitre italien du quin- 
zteme siecle. Nous devons signaler encore une belle pi6ce appartenant ii la collection de 
M. Magniac, ex0cut6e en tfmaux de couleur sur fond noir, qui a dtd exposie dans le Mus^e 
Kensington en 1862 (ft): e’est une plaque, de pr6s de trenle-sept centimetres de hauteur sur 
vingt-neuf de largeur, οιΐ Ton voit la sc6ne de la Crucifixion. Le coloris de celte grande 
composition n ’a pas parfailement rdussi : quelques couleurs sont sales et tr6s-ptUes; les 
carnations, d’un ton rouge, sont ombr^es de brun. Ellc est signde jo a n e  amrrosio  d e  lan-  

d r ia n o . Landriano est une petite ville de la Lombardie.
Tous ces essais de peinture en email paraissent avoir 0te fails dans le nord de l’ltalie 

durant le prem ier quart du seiziftme si0clc. Mais il cette 6poque la peinture ii 1’huile avait 
pris dans loule l’ltalie un si brillant essor, qu’il n’est pas dtonnant qu’aucun artiste ayant 
du talent n ’ait persisle dans ses essais de peinture en em ail; les induslriels rest6rentdone 
seuls ii se servir de ce splendide moyen d’ornemenlation. Ils en userent pour erder une 
orfevrerie d’un nouveau genre. Des bassins, des aigui6res, des plateaux, des vases de formes 
elegantes, ornes de bossages et de godrons en spirale, furent executes par eux au marteau 
et reconverts d ’emaux blancs, bleus, verts, puis rehausses, au moyen de la roulette et de 
petits fers, d ’etoiles, de fleuretteset de fougeres d’or d’un style tout oriental. A l’exception 
de quelques arm oiries qui ont dans leurs supports des figures d’hommes et d’animaux, 1 2 3 4

(1) Ambrosii Lf.onis De nobilitate reium dialogus, cap. xu .
(2) N°· 198 A 200 de la Notice de M. Darcel de 1867, et n° 79 du musde des Souverains.
(3) N° 2370 du catalogue ddjA citd de ce musde. Cette plaque est reproduite dans la Gazette des Beaux-Arts, t. XX, p. 60.
(4) N° 4808 du catalogue ddjA citd de cette exposition.
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onne rencontre sur ces vases aucune peinture de figures ou de sujets; ces armoiries ne 
sont d’ailleurs peintes qu’en emaux ternes et assez mal poses.

L’honneur d’avoir fabrique cette vaisselle emailiee a ete attribue ά Venise, bien que rien 
n’ait pu l’etablir d’une m anure positive. La date m£me de 1’origine de cette fabrication est 
longtemps rest^e inconnue. Une esp6ce de ciboire de la collection de M. Gustave de Roth
schild, expose en 1865 dans le mus^e retrospectif (1), a enfin fourni une date. O n liten  
effet sur le pied cette inscription en or : d n s  b e r n a r d in u s  d e  c a r a m e l l is  p l e b a n u s  f e c it  f i e r i  

d e  anno  m c c c c c ii. Ainsi, d£s les premieres ann^es du seizi0me si6cle, on fabriquait en Italie 
cette vaisselle emailiee. Limoges, au treizteme si6cle, avait execute des vases destines au 
culle et aux usages de la vie privee en email incruste, mais on ne saurait faire rem onter 
beaucoup au deld du premier tiers du seizieme les vases en email peint. Ce serait done 
k Venise qu’il faudrait attribuer la premiere id6e de l’application d’une decoration en email 
& des vases legers marteies en cuivre.

La vaisselle emailiee italienne, repandue en tr6s-grande quantite dans les musees et 
dans les collections particuli0res, ne peut d’ailleurs entrer en comparaison, sous le rap
port de l’art, avec les vases de Limoges decores de sujets et de figures en grisailles et 
en couleur.

§ VI

proced£s d’emaillebie BE JEAN ΤΟϋΤΙΝ.

I

En quoi consisle I'invenUon attribuie a TOUTIN.

La decadence de l’ecole de Limoges, vers la fin du r 6gne de Louis XIII, doit etre attribuee 
en grande partie au developpement que regut alors un nouveau mode d’application de 
l’email, dont il nous reste a parler. En 1632, un orfevre de Ch&teaudun, Jean Toutin, qui 
etait fort habile dans l’art d ’employer les emaux translucides, parvint a trouver une gamme 
de couleurs vitrifiables opaques qui, etendues sur un fond d’email blanc ou tres-iegerem ent 
colore, auquel une plaque d’or servait d’exeipient, se parfondaient au feu sans s’alterer. 
A l’aide de ces couleurs opaques, il n ’etait plus necessaire, pour obtenir des ombres, de 
recourir a 1’enduit d’email noir ou fortement colore sur lequel les emailleurs limousins 
etablissaient le dessin des sujets. Les couleurs de Toutin etaient appliquees sur le fond 
d’email comme les couleurs a l’eau sur le veiin et sur l’ivoire, dans la peinture en minia
ture. Par ce procede, la peinture en email se transforma en peinture sur email.

On a eu tort cependant de regarder Toutin comme l’inventeur de la peinture en couleurs 
vitrifiables sur fond d’email. On a vu que Leonard avait essaye plusieurs fois de peindre 
sur fond d’email blanc, avec des couleurs d’em ail; mais les emaux colores des peintres

(i) N° 2375 du catalogue dOjd cite do co musde temporaire.
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limousins se pr6taient peu ά ce genre de travail. Sous leur pinceau, les oeuvres de cette 
manifere ont l’aspect d’une peinture 16g6re sur faience, qui est loin de valoir le chaud 
colon's resultant des proc6d0s ordinaires de l ’̂ cole de Limoges au seizteme si£cle; aussi 
Leonard eut-il peu d’imitateurs, et lui-m£me ne fit qu’un petit nombre d’ouvrages de cette 
sorte. La d^couverte de Toutin consiste done uniquement dans la preparation des diverses 
couleurs opaques et dans l ’emploi de l’or pour excipient du fond l0ger d ’email sur lequel il 
peignait. Toutin appliqua ses procedes it la peinture des portraits en miniature, et il s ’asso- 
cia pour cela k  Isaac Gribelin, peintre de portraits au pastel, qui jouissait d’une reputation 
meritee.

II

Artistes, sieves ou imitateurs de Toutin : PETITOT, BORDIER et autres.

Bient0t Toutin et son associe communiquerent leurs precedes k  d’autres artistes et eurent 
un grand nombre d’eieves. Le prem ier qui se distingua fut Dubie, orfevre, auquel le roi, 
& cause de son talent, avait donne un logemenl au Louvre. Morliere, d’Orieans, qui tra- 
vaillait ά Blois, se mit k  peindre des bagues et des boites de montre, qui devinrent fort en 
vogue. Il eut pour eieve Robert Vauquer, de Blois (+ 1670), habile dessinateur, qui surpassa 
son maltre par la beaute de son coloris. Pierre Chartier, aussi de Blois, peignait les flenrs 
avec succ0s.

L’artiste qui brilla par-dessus tous les autres dans ce nouveau genre de peinture fut 
Petitot.

La biographie de cet artiste est rest6e longtemps fort incertaine, mais les recherches de 
Mariette, et surlout celles de M. Henri Bordier, ont dclairci bien des doutes et relevd cer- 
taines erreurs (1). Jean Petitot est ηό i  Gen6ve le 12 juillet 1607. Son p0re, sculpteur en 
bois, etait Frangais; mais, apr6s avoir embrassd la religion protestante, il s’etait retire 

Geneve oil il avait obtenu le droit de bourgeoisie. Jean Petitot commen^a k  travailler dans 
l’atelier d ’un bijoutier, ou il dtait principalement employe ϋ enrichir les bijoux de fleurs, 
de rinceaux et d’ornements peints en email. Il devint si habile en ce genre de travail et sut 
donner aux emaux de si belles couleurs, qu’il se decida k  se livrer exclusivement a la pein
ture en email. Ayant appris que le roi Charles I" avait un goiit trAs-prononc6 pour les arts 
et qu’il donnait des encouragements aux artistes, il passa en Angleterre. Etant arrive ά 
Londres, Petitot se prdsenta i  l’orfdvre du roi, qui le chargea d’6mailler plusieurs bijoux. Il 
su tm ettre  dans les ornements dont il les enrichit une finesse de pinceau et une ricliesse de 
couleur auxquelles les peintres-emailleurs qui travaillaient alors en Angleterre n ’avaient 
pu encore atteindre. Le roi, i  qui on fit voir ces bijoux, voulut en connailre 1’auteur, dont 
il avait apprecie le talent. Il prit Petitot en affection, et le mit en relation avec son medecin, 
Theodore Mayerne. Cet habile chimiste, apres quelques experiences, fournit k  notre artiste

(1) Abecedario de Makiette public par MM. Cbennevi£re et Montaiglon, t. IV, p. 117 et suiv. — Gazette des Beaux-Arts, 
t. XXII, p. 16fret 251.
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de nonvelles couleurs qui manquaient 4 la palette de l’femailleur. Van Dyck aussi fut appelfe 
par le roi 4 donner des conseils a Petitot, afin qu’il pi\t se livrer enliferement 4 la peinture 
des portraits. Petitot commen^a done 4 faire des portraits du roi et des membres de la 
famille royale d’Angleterre d’aprfes les tableaux de Van Dyck. Les grandes dispositions dont 
il etait doufe et son application it l’fetude le mirent bient6t en 0tat de se passer de conseils. 
Pendant assez longtemps il fut uniquement occupfe par Charles I" ;  il parait qu’il ne tra- 
vailla pour les parliculiers qu’en 1642, annfee dans laquelle il fit le portrait de la comtesse 
de Southampton.

Un orffevre-femailleur, Jacques Bordier, nfe a Geneve en 1616, devint le collaboraleur de 
Petitot. Il avait fetfe fegalement au service du roi Charles Icr antferieurement 4 1640. Λ cette 
fepoque, il voyageait en Ilalie pour se perfectionner dans son art, et avait fetfe emprisonnfe 
par les ordres des inquisiteurs de Milan. C’est ce qui rfesulte d’une lettre de Mayerne publifee 
par un auteur anglais, Hookham Carpenter (1). Toujours est-il qu’on retrouve Jacques 
Bordier en Angleterre antferieurement it la fin tragique de Charles I", et il est possible que, 
dfes cette fepoque, Petitot se soit assocife Bordier, qui fetait peut-fetre son felfeve. Dans cette 
association, chacun avait sa p a r t : Petitot peignait les figures et les carnations; Bordier, les 
cheveux, les draperies et les fonds. Petitot revenait ensuite sur le tout et conduisait l’ou- 
vrage 4 sa perfection. Aprfes la mort de Charles I" (1649), Petitot et Bordier vinrent s’fetablir 
4 Paris. La ils se liferent plus fetroitement en devenant beaux-frferes : le 27 aout 1651, 
Bordier fepousa Madelaine Cuper, fille d’un contr61eur des finances 4 Blois, e tle  20 no- 
vembre suivant Petitot prit pour femme la soeur de’celle-ci, Marguerite Cuper. Il felait alors 
dans sa quarante-cinquifeme annfee, et cependant il eut de Marguerite neuf fils et huit filles. 
L’ainfe des fils, qui portait comme son pfere le prfenom de Jean, fu tle  seul qui devint peintre 
en femail. Petitot et Bordier ne se quittferent plus; ils vfecurent dans la meilleure intelli
gence, travaillant de concert aux mfemes ouvrages.

La rfeputation de Petitot l’avait prfecfedfe en France, ού il fut parfaitement accueilli. Tous 
les grands personnages de l’fepoque voulurent avoir leur portrait peint par lui. 11 devint 
peintre de Louis XIV, et fut principalement chargfe de faire les portraits du roi qui se 
donnaient aux ambassadeurs des cours fetrangferes, lorsqu’iis prenaient leur audience 
de congfe.

Bordier mourut en 1684. Aprfes la invocation de 1’fedit de Nantes (1685), Petitot, zfelfe 
calviniste, voulut quitter la France. Il demanda 4 Louis XIV la permission de se re tirer 
4 Genfeve (1687); bien loin de l’obtenir, il fut emprisonnfe au For-l’livfeque et ne put recou- 
vrer sa libertfe qu’en abjurant. Mais fetant rentrfe dans sa ville natale, il dfeclara immfe- 
diatement qu’il n ’avait cfedfe qu’a la force, et ne trouva de repos qu’aprfes avoir obtenu son 
pardon etfetre rentrfe dans le sein de l’Eglise protestante. Il m ourut en 1691.

Petitot, avec le concours de Jacques Bordier, a fait un trfes-grand nombre de portraits; 
mais les femaux de ses imitateurs sont encore plus considferables. Nfeanmoins un oeil bien 
exerefe saura presque toujours distinguer un vrai Petitot de la production d’un im itateur. 
Petitot cherchait 4 atteindre la nature dans loute sa vferitfe; mais c’est surtout la fonte et

(1) J!ttmoires et documents inedits sur A. Van Dyck, Rubens et autres artistes contemporains, traduction de M. L. Hymans. 
Anvers, 1845.
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l’harmonie des couleurs qui rendent ses ouvrages admirables. Comme nous l’avons d  ̂
dit, il commen^a, en Angleterre, 4 copier des portraits peints a l ’huile par Yan Dyck; pi 
lard a Paris, il peignil d’apres les tableaux de Philippe de Champagne, de Lebrun et < 
Mignaid. 11 savait reproduire dans les proportions les plus petites, avec une exactitu* 
parfaite et une grande liberty, les modules qu’on lui p r6sentait. 11 n ’v a pas a douter qu 
n ’ait fait aussi un grand nombre de portraits d’apres nature. Petitot avait commence p 
faire un fond de ciel a ses emaux, c’est ce qu’on peut appeler sa premiere m anure, mais 
comprit bientdt qu’un fond uni dlait plus favorable pour faire ressorlir les figures. Il im 
gina encore, dans les prem iers temps de sa favour en Angleterre, de peindre autour di 
plaques une sorte de bordure en Entail. On voyait a l’exposition de Kensington, en 1862, i 
portrait de Charles Icr (1) autour duquel une siirie de petites raies allernativeinent rou^ 
et or formalt une sorle d ’encadrement. C’est a Paris que Petitot alteignit le moelleux et 
grAee unis a la vigueur, qualites qui donnent a ses ouvrages un grand degrd de superior! 
sur ceux de tous les autres peintres en email. Le Musee du Louvre poss0de une bel 
collection d ’6maux de Petitot (2), parmi lesquels plusieurs portraits d ’Anne d’Autriche, c 
Louis XIV et de Marie Theresc. On y voit aussi un beau portrait du cardinal de Richelie 
d ’apres un tableau de Philippe de Champagne. L’Angleterre esl plus riche encore en dmau 
de Petitot. La collection de la reine a Windsor et celles du due de Cambridge, de M. Joh 
Jones, des lords Gosford, Taunton, Fitz-IIardinge et Cremorne, de miss Baring, de mis 
Burdell-Coulls, et de M. Holford, qui out did exposdes a Kensington en 1802 et 1865, sor 
des plus remarquablcs. M. Holford possede cet admirable portrait de lacomtesse d’Olonm 
qui esl enloure d ’une bordure de fleurs dmailiees ex^cutec par Gilles Legar6, orf6vred 
bonis MV (3).

Un grand nombre d ’arlislcs francais se livrerent au genre de peinture en email qu 
Toutin avait mis en vogue, et plusieurs se iirent les imitateurs de Petitot. Il serait trop Ion 
de les nominer tous, et il suflira de faire connallre les plus fam eux: Louis Duguernier 
habile peinlre cn m iniature, se mil a peindre en email et y reussit parfailement. Ferrani 
(-J-1732), eieve de [Mignard et de Petitot, a public un traite sur Y Art du feu et de peindr 
en (unail. Charles Boit, ηϋ a Stockholm dTin pore francais (-f-1727), commenca a peindre ei 
email en Angleterre, et vinl ensuite s’etablir a Paris, oil il fut bien accueilli par le Regent 
dont il fit le portrait, ainsi que celui de Louis XY alors Age de huit ans; il fut elu membr< 
(le l’Acadfunie en 1717. Le Musee du Louvre possdde de cel artiste un grand email dont 1( 
sujet est la Charite, im portrait de Louis XIV d’apr6s Rigaud, et un portrait du Regent. 
Louis de Chatillon, qui avait re<;u des conseils de Petitot, acquit une grande reputation, 
cc qui lui valut un logement au Louvre; il m ourut a l’Age de quatre-vingl-quinze ans, 
on 1734.

Parmi les (Grangers qui culliv0rent ce genre de peinture, nous citerons d’abord Jean 
Petitot le fils, n6 4 Blois en 1653. 11 entra lout jeune dans 1’atelier de son p6re ; il faisait 
des portraits 4 l’Age de seize ans. Un portrait de femme fort mediocre, portant la signature 1 2 3

(1) Catalogue o f the special exhibition o f Works o f art, on loan at the Kensington Museum. London, 1862, n° 2158.
(2) Notice desdessins, cartons, miniatures et emaux exposes au Louvre, par M. R e is e t . Paris, I860, nos 1437 4 1481.
(3) La Gazette des Beaux-Arts a donn<5 la gravure de ce portrait, t. XXII, p. 174·
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pktitot 1669, a pass£, il y a quelques armies en vente publique ( I ) :  un pareil 0maiJ, do 
ί cette ^poque, ne pouvait 6tre altribu6 a Petitot le pftre. En 1677, Petitot fils flit conduit en 

Angleterre par son pere; il n’etait plus alors un 6colier; il cut beaucoup de succftsft 
{ Londres, et obtint auprfts de Charles II la place que son pere avait eue auprfts de Charles 1".
j II fitplusieurs portraits, de la reine Catherine et des princes de la faniille royale. En 1682,
ί il rentra en France, et se maria l’ann6e suivante avec Madelaine Bordier, fille de Jacques
ί Bordier, le coop^rateur de son p6re, auquel il succ&Ia dans les fonctrons d’agerit de la
j r^publique de Gen6ve. Rest0 seul dans l’atelier de son p6re, apres que celui-ci se fut retire

ft Genftve, il continua d’obtenir beaucoup de succes. On a tort d’attribuer a Petitot le fils ces 
6maux qui paraissent trop infirieurs pour porter le nom de son p6re. On a adjug0 ft M. le 
ducde Richelieu, en 1862, dans une vente publique (2), un portrait du due d’Anjou, petit-fils 
de Louis XIV, repr£sent<i a l’ftge de douze ans, ce qui reporte Pex^cution de cet email de 
1693 ft 1695, par consequent a une 0poque ou Petitot le pftre 6tait m o rt: eh bien, ce portrait, 
sign0 au revers : petitot le fils, est remarquable par l’intensiuS du colon's et s’eleve jusqu’ft 
la hauteur de ce que Petitot le p0re a fait de plus beau. Petitot fils retourna en Angleterre 

ί en 1695; on ignore la date de sa mort.
ί Nous nommerons encore : Jean Etienne Liotard, ηό a Genftve en 1702. En 1725, il vint 
| ft Paris, ou il trouva l’occasion d ’accrollre son talent en copiant d’abord avec succfts des
i 6maux de Petitot; il quilta bientOt la France pour courir le monde. llouquet, G6nevois

(•j- 1759), vint fort jeune it Paris, y resta pen, passa en Angleterre, et ne rev in ten  France 
que vers 1750 : le Music du Louvre posside de lui un portrait de M. de Marigny (3). 
Thouron et Mlle 'l’erroux de Genive, ilives de Petitot (ft). George Strauch, de Nuremberg, 
dont la Kunstkammer de Berlin a conserve un bel im ail reprisenlant la Paix qui em- 
brasse la Justice. George Friedrich Dinglinger, peinlre d’Augusle le Fort, electeur de 
Saxe : il s’ita it formi en France. Blesendorf, mort en 1706, qui le prem ier peignit sur 
imail ii Berlin, et dont la Kunstkammer conserve un beau portrait de la reine Charlotte. 
Les deux frires Peter et Amicus Huault, qui travaillaient a Berlin de 1686 ft 1700 : 
la Kunstkammer posside de ces artistes la Famille de Darius aux pieds d’Alexandre, d’apres 
le tableau de Lebrun ; leur nom tout fran^ais et le sujet de leur email semblent annoncer 
qu’ils appartenaient ft la France. Ismael Mengs, mort en 176ft, p ire  du cilebre Raphael 
Mengs, qui lui-mime a peint quelques im aux : une Madone et un Ecce Homo de sa main 
se trouvent au Grime Gewolbe de Dresde. Enfin Zing et Meytens, Suidois, morts en 1770.

I l l

Abandon de I’emaillerie; reslauration de cel art.

La peinture en imail, riduite, dans le systime de Toutin, ft ne produire que des m inia
tures, et ne pouvant s’appliquer qu'ft des oeuvres de petite proportion, ne devait pas 1 2 3 4

(1) M. Henri Bordier, Petitot pere et fils, dans la Gazette des Beaux-Arts, t. XXII, p. 262.
(2) Idem, ibid. p. 263.
(3) N° 1495 de la Notice des dessins, miniatures et imaux exposis au Musie du Louvre, par M. R eiset , 1869.
(4) Le Mus6e du Louvre possfcde deux 6maux de Thouron, n°* 1496 et 1497 de la Notice.
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fournir une longue oarrtere. Vers le milieu du dernier stecle, elle etait presque abandonee. 
Cependant quelques artistes isoies se livr0rent encore avec succ6s ά ce genre de peinture. 
Louis XYI chercha ά le faire revivre en chargeant, en 1785, Weyler, l’un des meilleurs 
6mailleurs de cette 0poque, de peindre les portraits de plusieurs hommes cel6bres, qui 
furent exposes au Louvre en 1787(1). Sous le prem ier Empire et sous la Restauration, 
quelques artistes se sont encore occup6s de la peinture en email sur o r ; mais & notre 
epoque, ou Ton veulpar-dessus tout des jouissances qui ne se fassent pas attendee et qui 
soient peu coAteuses, ce genre de peinture ne peut avoir un grand succ£s. Ce n’6tait qu’en 
donnant i  la peinture en email une plus large direction, qu’on pouvait parvenir a r^veiller 
cet art tout fran^ais.

La manufacture de S6vres a compris cette v6rit0 et realise les esp^rances des amateurs 
de l ’a rt de lYunaillerie. Les magnifiques dmaux sur cuivre dus au talent de MM. A. Schill, 
P. Avisse, Apoil, Goberl et Meyer, qu’elle a pr6sentds a I’admiration du public europ^en 
lors de l’Exposilion universelle de l’induslrie e tdes beaux-arts, en 1855, peuvent rivaliser 
avec ce que Limoges a produit de plus beau. Les grandes figures emaiiiees sur ferde 
M. Apoil laissent bien loin derri6re elles les emaux fails par Pierre Courteys pour le chateau 
de Madrid. MM. Alfred Meyer et Charles Lepec ont encore expose, en 1866, de bons emaux 
dans le style de la meilleure epoque de recole de Limoges. A l’Exposilion universelle 
de 1867, MM. Gobert, Meyer et Lepec ont presente des emaux qui ont justifie la reputation 
qu’ils avaient acquise. Nous devons une mention particulmre a M. Claudius Popelin, qui, 
joignant l’enseignement a la pratique, a publie un excellent traite sur l’emaillerie des 
peinlres.

(1) Le Musie du Louvre conserve de ce peintre un portrait de M. d’Angiviller, n° 1498 de la Notice.
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PROCEDES DE LA DAMASQUINER1E.

L’art de damasquiner consiste a rendre un dessin par des filets d’or ou d’argent incrusld 
dans un m ital moins brillant, comme 1’acier ou Ie bronze, qui sert de fond. On rencontre 
aussi des damasquinures exicuties sur or avec de l’argent, ou sur argent avec de Tor.

On procidait diffiremment, suivant qu’il s’agissail de damasquiner l’acier ou un m ital 
moins dur. Dans le premier cas, on couvrait d’une taille Iris-fine, analogue ά celle des 
limes les plus dedicates, toute la superficie de la plaque d’acier qui devait recevoir des des- 
sinsde damasquinure; puis sur ce champ in lailli l’artiste exprim aitle dessin qu’il voulait 
reproduire par des fils d’or ou d’argent qu’il y fixait a l’aide d’une forte pression ou du 
marteau. Les dessins itan t ainsi posis, la piice en tiire  ita it polie avec un brunissoir ou 
un instrument du mime genre, qui, en fixant plus solidement Tor ou l’argent, icrasait les 
tailles du champ et Jui rendait son poli primitif. Le travail de damasquinure iquivalait, dans 
cette prem iire m anure, a une broderie plate. La damasquinure etait encore ex icu tie  d’une 
autre fa$on: les traits du dessin itaient gravis en creux sur l’acier, et le fond du [trait, 
obtenu par le burin, ita it seul intailli en forme de lim e; les fils d’or ou d’argent ila ien t 
fixis dans l’intaille par la pression, etpouvaient, suivant la volonti de l’artiste, i tre  abaissis 
au niveau de l’acier ou sortir lig irem ent en relief. Ge p roc id i de damasquinure par incrus
tation appartenait particuliirem ent aux ouvriers de la Perse. Les Italiens disignaient ce 
procidi sous les noms de all' azzimina ou alia gemina. S’il s’agissait de damasquiner des 
metaux d’une dureti moindre que le fer, comme le bronze, par exemple, le m ita ldu  fond 
itait ligirem ent champlevi dans la forme extirieure de la figure que l’artiste voulait rendre ;
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une mince feuille d ’or on d’argenl dtait appliqude sur cette partie champlevde et y dtait 
fixde par le rabat du mdtal da fond sur son contour. Sur la feuille d’o ro u  d’argent ainsi 
incrustde au niveau du nu du bronze, l’artiste pouvait ensuite exdcuter les ddtails intd- 
rieurs du dessin des figures, soitavec des ciselets ou des burins, soit en estampant la pidce 
avec des poin^ons gravds. Ce procddd par le placage se rencontre ordinairement dans les 
ouvrages de Damas, et devrait receyoir spdcialement le nom de alia damasquina, employe 
par les Italiens. Le nom de damasquinure a prdvalu en France, et s’applique indistinctement 
aux diffdrents travaux de la damasquinerie.

§ II

msToniQDE de la  d am a sq u ixerie .

Les anciens pratiquaient avec succds la damasquinerie. Les Grecs en attribuaient l’in- 
venlion A Glaucus de Chios ; mais bien avant les Grecs, les igyptiens excellaient en ce genre 
de travail. Le poignard trouvd sur la momie de la reine Aah-Hotep, femme de Kames, qui 
rdgnait plus de 1700 ans avant noire dre, fournit un exemple de l’habiletd des orfdvres 
dgyptiens (1). La table de bronze, dite Isiaque, qui fut retrouvee chez un serrurier, apres 
le sac de Rome, en 1527, dtait rehaussde d ’unc riche damasquinure d ’argent (2).

Les damasquineurs suivirent Constantin dans la nouvelle capitale de I’empire, et ils furent 
appelds a enrichir de plaques d’airain rdliculd d ’or les parois de 1’eglise des Saints-Apdlres 
que ce prince fit construire a Constantinople (3). La damasquinerie ne cessa pas d’dlre 
en pratique dans l’empire d’Orient, car nous en retrouvons la trace dans les auteurs a diffd- 
rentes dpoques. Constantin Porphyrogendte, en donnant la description de l’oratoire du Sau- 
veur bati par son ai'eul l ’em pereur Basile, nous a appris que les niurs a droile et A gauche 
dlaicnt revdlus d’dpaisses feuilles d’argent damasquind d’or (A). Et plus tard, au onzieme 
sidcle, c’est a Constantinople que furent faites les portes de bronze damasquindes d’argent 
qui fermaient l’entrde principale de la basiliquc de Saint-Paul hors des murs de Rome (5).

L’extrdme raretd des productions de la damasquinerie au nioyen Age semblc dtablir que 
les peuples de l’Occident ne savaient pas alors enrichir de damasquinures leurs travaux 
de fer ou d’airain. Thdophile, qui, dans le Dwersarum artimn Schedula, a traile d ’un si grand 
nombre des arts d’ornementalion, ne parle pas des procedds de la dam asquinerie; mais, 
dans sa prdface, il donne aux Arabes la prddminence dans Part de ddeorer les mdtaux (G). 
Dds le commencement du onzidme sidcle, en effet, les Musulmans de Damas, d’Alep, de 
Mossoul et d’Egypte, s’dtaient acquis une grande imputation en ce genre de travail. On pos- 
sdde des vasques, des coupes, des uslensiles et des arm ures, avec des inscriptions arabes 
qui en conslatent I’exdcution pour des califes, pour des sultans ou pour des emirs qui

(1) Ce poignard a figurd, avec la hache et les autres bijoux de la reine Aali-Holep, 5 1’Exposilion univcrselle de 1867
(2) La table Isiaque firait son nom de la ddesse Isis, qui s’y trouvait reprtisentde. (M o n t f a u c o n ,  t. II, 2* part., liv. II, 

chap. i-m. — De Caylcs, Recueil d’antiq., t. VII, pi. XII).
(3) Euskdii Pamphili De vitaimperat. Constantini libri IV , lib. IV, cap. i.vm. Parisiis, 1659, p. 555.
(li) Voyez tome Ior, page 298.
(5) Voyez tome I" , page 52.
(6) Cdilion de M. d e  l ’E s c a l o p ie b ,  p. 8. '
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exislaient au douzi&ne et au treizi6me si6cle. Nous nous bornerons a citer ]a belle coupe 
arabe de la premiere moiti<$ du treizteme si£cle, conserve  dans le cabinet des m&lailles 
de la Biblioth6que nationale de Paris, qui a 616 faite pour le prince Malelc-el-Aschraf, sou- 
verain de la ville de Miafarkin (1), et le bassin connu sous le nom de Baptist6re de saint 
Louis, que Ton voit au Louvre (2). D6s le douzi^me si6cle, les Yenitiens, les Pisans, les 
Gtfnois, avaient des comptoirs sur les bords de la mer Noire, dans les dchelles du Levant, a 
Damas et a Alexandrie : est-ce par cette voie que les arts de l’Orient p0n<Hr6rent en Italie? 
Les procid^s de la damasquinerie n’y auraient-ils pas^l0 plutbt apportes p a rie s  artistes 
grecs, que les Turcs avaient chassis de 1’empire d’Orienl? On no saurait repondre avec 
certitude. Toujours est-il qu’on les voit en pratique en Italie, avec ceux de beaucoup d’autres 
arts induslriels, d£s le commencement du quinzi0me siecle. La damasquinure est appliqude 
ii cette dpoque ti une foule d’objets divers. Ce sont surtout les artisans travaillant le fer qui 
s’empar6rent de ce genre de decoration. Us s’en servirent principalement pour enrichir 
d’6iegantes arabesques les armures de fer des hommes et des chevaux, les boucliers, les 
poign^es et les fourreaux des epees (3). Au seizieme si6cle, cet art «Halt arrive ii son plus 
hautdegre de perfection. On fit alors des coifrets, des tables, des cabinets, des toilettes de 
fer, dans les formes les plus elegantes, avec des ornemenls, des arabesques et des sujets 
damasquines. Venise, et surtout Milan, se dislinguerent dans ce travail. II faut compter 
parmi les plus fameux artistes venitiensdu commencement du seizieme siecle Paolo, qui 
re^ut le surnom d’Azzimino, a cause de sa grande reputation dans la damasquinerie. Un 
coifret d’acier damasquind d’or et d’argent, execute et signe par cet liornme habile, a ete 
publie par M. Lavoix dans la Gazette des Beaux-Arts (4). Leonardo Fioravanti (5) fait mention 
de Paolo Rizzo, orfevre venitien, commc ayanl invente de charmantes damasquinures.

Milan, 4 la nidme dpoque, cut des damasquineurs non moins distingues : Giovanni Pietro 
Figino, Bartolommeo Pialti, Francesco Pellizzone et Martino Ghinello. A ces noms il faut 
ajouler ceux d’arlistcs qui enrichirent de damasquinures les produits de leur Industrie: 
l ’orfevre Carlo Sovico; Ferrante Bellino et Pompeo Turcone, artisans en fe r; Giovanni 
Ambrogio, tourneur d’un grand m erile ; Filippo Negroli, arm urier fameux, que Yasari cite 
coniine le plus habile ciseleur-damasquineur de son temps ; Antonio Biancardi, Bernardo 
Civo, Antonio, Frederico et Luccio Piccinini, qui firent des arm ures merveilleuses pour les 
Farndse, et Romero, qui en fabriqua de toute beauts pour Alfonse d’Este II' du nom, due 
de Ferrare. On doit nommer encore Serafino, arm urier a Brescia vers 1320, et Giorgio Ghisi, 
de Mantoue, signald par Britano dans une note de son Edition de Vitruve, comme fort habile 
dans l’art de traiter le cuivre et de travaillera l’azzimina (6). Benvenuto Cellini, cet artiste 
universel, s’exerQa dans sa jeunesse ii faire des damasquinures ; il nous l’apprend dans ses 
Mdmoires, ajoulant que les Lombards, les Toscanset les Romains pratiquaienta cette dpoque

(1) i\° 3192 du catalogue de M. Chadodillet de 1858. M. Adrif.n de Longrerier a publi6 l ’explicalion de ce curieux  
monument dans la  Revue archeol·, t. Ior, p. 538, et l ’a accompagnde d’une gravure.

(2) N° 29 de la Notice des antiquitts du musee des Souverains, par M. Henri Barret de Jouv.
(3) Vasari, Jntroduzione alle tre arti del disegno: P ittura, cap. xx. Firenze, 1846, p. 186.
(It) Tome XII, page 6It.
(5) Lo Specchio di scienza universale, cap. xxiv.
(6) Citation de M. L avoix,  Gazette des Beaux-Arts, t. XII, p. 73.
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(vers 1526)cegenre de travail; lesLom bardsexcellaient&reproduirelesfeuillagesdulierre 
et de la vigne v ierge; les Toscans et les Romains, a copier les feuilles de l’acanthe avec ses 
rejetons et ses fleurs, parm i lesquels ils entremdlaient des oiseaux et de petits animaux (1).

Quelques artistes fran^ais commencerent 4 pratiquer Ja damasquinerie sous Francois Ier. 
Nous trouvons dans lescom ples royaux de 1529 un payement de deux cent cinq livres fait 
a Jean Duvet, orfdvre a Dijon, « pour un bassin ouvrd d’or et d’argent a la moresque, sur 
» laton (laiton) » (2). Cet a rt comptait plusieurs artistes trds-habiles sous le regne de Henri IV. 
Cursinet, fourbisseur Paris, se fit alors une grande reputation, tant par la puretd de ses 
dessins que par sa belle m anure  d’appliquer l’or et de ciseler en relief par-dessus (3).

Nous term inerons en signalant quatre des plus belles pidces de la damasquinerie, pro- 
venant d’artistes ilaliens du seizidme siecle (4). La premiere, qui appartieut aujourd’hui 
au Musde Kensington, 4 Londres, est une toilette de fer damasquind d’or et d’argent. 
Ce meuble a dte adjugd a la vente de la collection Soltykoff (n° 332 du cat.), moyennant 
32 025 francs. Nous en donnons la reproduction dans le cul-de-lampe de ce chapitre. La 
seconde est un cabinet de fer damasquind d’or et d ’argent, enrichi de figures et de bas- 
reliefs en fer forgd et ciseld. Elle est aujourd’liui dans la collection de M. Antony de Roth
schild, qui s’en est rendu adjudicataire a la venlc de la collection Soltykoff (n° 334 du cat.), 
au prix de 28 195 francs. La troisieme est une table de fer damasquind d’or et d’argent, 
incrustde de lapis-lazuli, avec un dchiquier au centre. A la vente de la collection du 
prince Soltykoff (n° 333 du ca t.) , elle a did adjugde moyennant 21 000 francs; elle appartient 
4 M. le due d ’Hamilton. La quatrieme est un cabinet qui offre la facade d ’un ddifice ddcord 
de statuettes : nous l’avons fait reproduire dans la vignette qui ouvre ce chapilre.

(1) Vita di H. Cellini serttta da lui medesimo, cd. Firenze, 1830, p. 63.
(2) Compte deuxieme de maistre Haltgre, tresoricr du R o y d u  1eT janv. 1529... Arch, nation., K.K., 100, f° 6.
(3) L'Ecole de la miniature, avec la mithode pour eludier I'art de la damasquinerie. Paris, 1766, p. 176.
(It) Ces piOccs faisaient parlie do la collection Debruge, n·* 820, 821, 819 et 823 de noire catalogue. |
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PRfeLIM IN AI RES .

L’artdefabriquer des vases et des ustensiles de terre cuite,etde les dAcorer par la plastique 
e tparla  peinture, a re^u le nom d 'art cbramique (χερζμεία). L’abondance des matAriaux rApan- 
dus A la surface du sol qui sont propres A la confection des poteries, la facility d ’imprimer 
A des pAtes molles une forme quelconque par le seul moyen des mains, et la possibility de 
leur donner souvent une sAcheresse et une solidity suffisantes A l’ardeur des feux du soleil, 
ont dd faire de la eyramique i’un des premiers arts que les hommes aient mis en pratique.

Les monuments ygyptiens constatent que cet art florissait en Kgypte et chez les peuples 
de l’Asie dAs la plus haute antiquity. Une peinture dycouverte A Thybes et rem ontant au 
rAgne de ThoutmAs III, antArieure par consAquent A l’Are chrAtienne d ’environ seize siAcles, 
montre divers peuples venant apporter des prAsents au pharaon. Parmi ces prAsents, on 
voit des vases de diverses grandeurs dont les formes e tle s  ornements n ’Ataient pas usitAs 
chez les Egyptiens. Ces vases provenaient sans doute de la Syrie et de la MAsopolamie, que 
ThoutmAs avait rAunies A son empire (1).

(1) Consulter su r cette pein ture M. A. de Longp£rieb, Notice des antiquitis assyriennes, etc., du Musee du Louvre, 3° Edi
tion, p. 17.
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Dans d’autres peintures igyptiennes, on voit une fabrique de poteries, des poliers tra- 
vaillant, des peintres occupis a d icorer des vases et des fours pour les cuire.

Le m usie igyptien du Louvre conserve dans ses vitrines un grand nombre de statuelles 
et de vases de lerre cuite qui m ontrcnt le haut degri de perfection auquel ita it parvenue la 
ceramique des pharaons.

Si les peuples de J’Egypte et de l’Asie ont p r ic id i  les Grecs dans la pratique de la cira- 
mique, cet art remontait cependant chez eux a une epoque tris-recu lie . Homire, dans la 
description qu’il donne des diffirenls sujetsdont Vulcain avail d ico ri lebouclier forgi pour 
Achille a la demande de Thetis, parle de la roue du potier pour en comparer la rapidity 
a celle d ’un cbceur form i de jeunes danseurs et de jeunes filles qui se tiennent par la 
main : « Le choeur entier, non moins liger qu’habile, tourne aussi rapidement que la roue 
» du potier lorsqu’il iprouve si elle peut seconder l ’adresse de ses mains (1).» Les 
ciram istes grecs ont acquis, au surplus, par la beaule de leurs produits, une bien 
plus haute renom m ie que les peuples qui les avaient devancis. D’apres un ricit 
d ’Hirodote, les vases grecs des habiles poliers de Samos ita ien t dijii c ilib res  du temps 
d’Hom ire, et un antiquaire, I’abbi de Mazzola, a m im e ete jusqu’a pretendre que les belles 
poteries campaniennes ou italo-grecques, qu’on a d isignies pendant longtemps sous le nom 
improprc de vases itrusques, sont an tirieures au dixieme siicle avant Jisus-Christ. II est 
certain que les Grecs avaient pour les artistes ciram istes une telle consideration, qu’ils 
allerent jusqu’i  ir ig e r des statues et a frapper des medailles en l’bonneur de quelques-uns. 
Les noms d’un assez grand nombre sont parvenus jusqu’a nous. Qui ne connait Dibutade 
de Sicyone, inventeur de la plastique en terre cu ite ; Corcebusd’Athines, qui vivait du temps 
de Cecrops ; Talos, nevcu de Dedale, auquel on altribue l’invention de la roue du potier; 
Hyperbius et Thiricles de Corinlhe; Chireslrate, qui faisait plus de cent canthares par 
jour? Le c ilib re  Phidias, l’architecte Polyclile et le sculpteur Myron nc didaignirent pas 
de fournir aux poliers de leur temps des formes de vases. Des inscriptions ecriles ou gra
vies sur des vases grecs out fourni les noms d’un assez grand nombre de potiers et de 
peintres. M. Jacquemart en a donni une longue listc dans ses Merveilles de la ceramique (2).

Les poteries grecques ita ien t dipi rares du temps de Jules C isar; mais la destination 
religieuse de ces curieux monuments de Pindustrie ciram ique, qui les fit placer dans les 
tombeaux, nous les a conserves. Ignoris pendant p ris  de quinze siicles, ils ont reparu 
il y a tout au plus cent soixante-dix ans, a une ipoque ou des hommes instruits pouvaient 
en appricier le m i rile coni me objels d’art et y puiser des notions bien pricieuses pour 
l ’histoire et l’archiologie.

r is  les monnaies et les medailles, les vases grecs enrichis de figures et d’ornements 
peinls forment certainement la classe la plus nombreusedes monuments de l’antiquili qui 
soient parvenus jusqu’d nous. En I 8/1/1, Charles Lenormant iva luaitau  moins ά cinquante 
mille les vases peints alors dicouverts; vingt mille environ de ces vases appartenaient 
i  des m usics nalionaux. Depuis celle ipoque, de pricieuses dicouvertes ont i t i  faites et 
le nombre des vases peinls livris a l’itude s’est accru.

Les Etrusques, ap ris  les Grecs, out fabriqui, dans Ie m im e genre qu’eux, des poteries

(1) I Hade, chant XVIII, v. 598.
(2) Paris, 1868, t. II, p. 23.
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qu’on retrouve aujourd’hui en diffdrents endroits de l’ancienne Etrurie (1); mais les vases 
dtrusques sont les moms nombreux et les plus rdcents.

Les Romains nous onl aussi laissd plusieurs sortes de poteries, qui prdsentent presque 
toutes de I’inldrdt sous le rapport de l’art. On les trouve rdpandues partout oil les Romains 
ont dtendu leur empire. Ges poteries different, snivant les dpoques, paries materiaux et par 
les principes de leur fabrication. On a pendant longlemps refuse aux Romains d’avoir connu 
les vernis a base de plomb. Quelques fragments de vases et de figurines de terre oii le 
vernis plombifdre est incontestable ont demontrd qu’ils avaient connu ce proeddd; mais 
ils ne paraissent pas 1’avoir pousse a un grand degrd de perfection.

L’art antique n’est pas de notre domaine, et nous ne devons pas entrer dans plus de 
details sur les productions edramiques des anciens peuplesde l’Europe; il nous faut recher- 
cher si le moyen Age a profitd des modules que lui Idguait l'antiquitd, et rdsumer les docu
ments qui peuvent faire connaitre les plus beaux produits de l’art edramique depuis le com
mencement du moyen Age jusqu’ii la fin du seizidme sidcle.

Le proeddd de la gla^ure lustrde des poteries romaines parait avoir dte perdu vers le 
troisidme sidcle de notre ere (2), et il est a croire que l'invasion des barbares et les guerres 
qui ddsoldrent 1’Europe au quatridme et au cinquidme sidcle furent plus fatales aux arts 
edramiques qu’A tous les autres ; car, A l’exceplion des Grecs, tous les pouples de l’Europe 
semblent en avoir compldtement abandonnd la culture a partir de cette dpoque, ou du 
moins en avoir rdduit l’applicalion aux productions les plus communes. Le moyen Age, en 
effet, ne nous a pas laissd de poteries artistiques, si ce n’est quelques carreaux de carre- 
lage, et aucun document dcrit ne fait supposer l’exislence de produits que le temps aurait 
andantis entidrement. II faut arriver jusqu’au commencement du quinzidme sidcle pour 
trouver ehez les peuples de l’Occident des poteries qui n’aient pas dtd uniquement des- 
tindes aux usages domesliques les plus vulgaires et que l’art se soit plu a ddcorer.

La edramique occidentale au moyen Age ne prdsente done pas assez d ’intdrdt au point de 
vue de l’art pour que nous ayons A nous en occuper particulierement. Aussi, aprds avoir 
dtudid la edramique dans l’empire d’Orient, nous examinerons ce qui s’est fait chez les dif- 
fdrents peuples de l’Europe au quinzidme sidcle et au seizidme, en faisant prdedder cet 
examen de quelques notions sur la fabrication des poteries au moyen Age, en tant qu’elle 
pourrait se rattacher A l’art.

LA CERAMIQUE DANS L’EMPIRE D’ORIENT. 2 4 3

CHAPITRE PREMIER 

L’ART CfiRAMIQUE DANS L’EMPIRE D’ORIENT.

§ 1

PREUVES DE L’EXISTENCE DE LA CERAMIQUE ARTISTIQUE DANS L’EMPIRE D’ORIENT.

En retra^ant jusqu’A prdsent Phistorique des plus importants d’entre les arts industriels, 
la sculpture en ivoire et en bois de petite proportion, l’orfdvrerie, la peinture des manu- 1 2

(1) Beol6, Fouilles et dicouvertes, t. Icr, p. 207.
(2) Brongniart, Traite des arts ceramiques. Paris, 1844, t .  lor, p. 455.
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scrits, l’ornementalion des dtoffes, la mosai'queet l ’dmaillerie, nous croyons avoir dtabli que 
les Grecs du Bas-Empire avaient excelld dans ces diifdrents arts, et que c’est a eux qu’on 
en dut la restauration en Occident, ft la fin du huitidme sidcle d’abord, puis an onzidme (1). 
L’art cdramique et la verrerie, dontil  nous reste a parler, ont-ils dtd cultivds paries Byzan- 
tins? On n’en saurait douter. Les historiens grecs du moyen Age, uniquement occupds des 
commotions politiques et des guerres que l’empire eut a soutenir, ne nous ont laissd, il 
est vrai, que bien peu de notions sur le ddveloppement de l’industrie artistique dans l’em- 
pire d ’Orient, et s’ils nous donnent parfois quelques details sur le regime intdrieur du palais 
imperial, nous n ’y pouvons rien trouver sur l’art cdramique anterieurem ent au treizidme 
sidcle ; car jusqu’ft la prise de Constantinople par les croisds (120ft), les vases de m atures 
prdcieuses paraissaient seuls sur la table des empereurs. Cependant nous pouvons invoquer 
des textes qui dtabliront que les Byzantins se sont adonnds ft rornem entation des poteries.

Etienne de Byzance, qui dcrivait ft la fin du cinquidme sidcle un dictionnaire gdographique, 
cite Pile d’Egine et Gaza,viHede Phdnicie,prdsdelam er,com m e cdldbres par leurs poteries. 
Eginene cessa d’appartenir ft l’em pired’Orienlque dans les derniers temps de son existence; 
quant ft la Syrie, dont la Phdnicie faisait partie, elle ne commciuja ft dtre altaqude par les 
Sarrasins qu’en 033. Gaza traila avec les lieutenants du calife, et leur ouvrit ses portes seu- 
lement en038 (2). II est ft croire que les fabriqucsderiches poteriesd’Egine et deGaza, dont 
le gdographefilienne vantait lesproduils ft la fin du cinquidme sidcle, n ’dtaientplus les seules 
vers le milieu du septidme, lorsque la Phdnicie tombait au pouvoir des Sarrasins. Le goiit 
du luxe, rdpandu dans toules les provinces de I’empire, avai tdu les multiplier. Ce qui est 
certain, c’est qu’au onzidme sidcle, ft une dpoque ou les Grecs avaient perdu quelques- 
unes <le lcurs provinces de l ’Asie Mineure, ils avaient non-seulement conserve de la 
cdldbrild dans Part cdramique, mais ils jouissaient encore du monopole de la fabrication 
de la polerie decorde. En eflet, le moine Thdophile, qui dcrivait ft la fin du onzidme sidcle ou 
dans les prem ieres amides du douzidme le Dwersarum artium Schedula, lorsqu’il passe en 
revue Unites les industries artisliques des peuples de PEurope, ne trouve ft parler que des 
poteries grecques. Dans le ohapilre xvi du livre II de son traits, qu’il intitule : De vasts ficti- 
libas diverso colore vitripiclis, «Des vases d’argilc peints avec di lie rentes couleurs de verre», 
il s’exprime a in s i: «Les Grecs fabriquent des plats, des nefs et d’autres vases d’argile qu’ils 
» peignentde cette manidre. Ils prennent les diffdrentes couleurs (les oxydes mdtalliques), 
» et ils les broient chacune sdpardment avec de Peau, mdlant ensuite ft chaque couleur un 
» cinquidme de verre colord de mdme, qui a dtd finement pulvdrisd ft part avec de Peau. 
» Avec ce mdlange, ils peignent des cercles, des arcs, des carrds qu’ils remplissent d’ani- 
» maux, d ’oiseaux, de feuillagcs et de toute autre chose, suivant leur goiit. Lorsque les 
» vases sont ainsi ornds de peintures, ils les placentdans un fourneau ft cuire les vitraux 
» el allument au-dessous un feu de bois de hdtre sec, jusqu’ft ce qu’environnds par Ja 
» ilamme, ils soient incandescents. Alors, enlevant le bois, ils bouchent Ic fourneau.
» Ils peuvent ddcorer certaines parties de ces vases, soit avec de l’or en feuille, soit avec 
» de Por ou de l’argent rdduits en poudre. » 1 2

(1) Voyez tome lcr, page 62 et suiv., 69, 80 et 395 ; tome II, p. 216.
(2) M. Sedillot, Histoire des Arabes. Paris, 1854, p. 151.
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La description que donne Theophile des procedes dont les Grecs se servaient pour ddcorer 
' leurs poteries constate qu’ils employaient des couleurs qui se fixaient sur l’excipient cdra- 
■ ; mique par la vitrification, a I’aide de Γ action d’une forte chaleur, des couleurs vitrifiables, 

en un mot de veritables emaux. En elfet, les couleurs vitrifiables sont com poses, comme

I on sait, de deux A m ents tr0s-distincts : 1° de substances colorantes, qui sont des oxydes 
metalliques ou des substances naturelles color6es par ce genre de composes; 2° de fondants, 
ou v0hicules des couleurs, qui sont des composes vitreux, par l’intermediaire desquels les 
malieres colorantes sont fixees sur 1’excipient. Eh bien, Theophile, en chimiste habile, fait 
voir isoiement ces deux natures de substances dans la composition des couleurs vitrifiables 
des Grecs. « 11s prennent d’abord, dit-il, les diffirentes couleurs » , c’est-a-dire les sub
stances qui constituent la coloration, « et ils les broient chacune s^par^ment avec de l’eau » . 
II ne peut 6tre ici question que de couleurs mimSrales, d’oxydes metalliques, qui seuls 

I peuvent supporter sans alteration sensible la haute temperature a laquelle est soumise la 
|  poterie pour que les couleurs puissent s’y fixer. Ensuite, continue Theophile, « ils m0lent
|  la couleur » ainsi pr6paree au fondant, vitrum, lequel a ete prealablement porphyrise a
|  part, perse minutissime tritum. Void done les deux principes constitutifs des couleurs vitri- 
1 fiables d6sign0s separdment. Le fondant est en petite quantite, quintam partem, et le melange 
y du fondant avec le principe colorant n ’est chauiTe que quand il est mis en oeuvre sur la 
|  poterie, ainsi que cela se pratique encore dans les emaux ou la matiere colorante est unie 
4 au fondant a l’etat de simple melange.

Le titre du chapitre, au surplus, suffisait seul pour indiquer que les couleurs employees 
f *j| par les Grecs 4 la decoration de leurs poteries etaient de veritables emaux. Nous avons 
4 etabli en effet, en traitant des emaux incrustes, que par colores vitri Theophile entendait 
} la matiere vitreuse coloree, l’email, qui etait parfondue dans les interstices de l’excipient 
s metallique (1); d6s lors, et du moment qu’il se sert des m6mes termes pour designer 
4 les couleurs employees par les Grecs sur leurs poteries, on doit en tirer la consequence 
I que ces couleurs avaient les memes qualites que celles qui servent dans les incrusta- 
'i tions. Les procedes 4 suivre pour obtenir les oxydes metalliques, et leur emploi comme 
|  principe colorant des couleurs vitrifiables, ont ete d’ailleurs expliques par Theophile 
1 dans le chapitre xix du livre II de son traite. II est encore une remarque 4 faire sur 
i le re d t de Theophile, e’est que chez les Grecs les poteries decodes avaient re?u une 
4 premiere cuisson avant d’etre enrichies de pein tu res; car le four aux vitraux, sorte de 
i moufle, ne pouvait donner une chaleur suffisante pour cuire la poterie elle-meme (2). II 
t resulte done du passage que nous avons cite, que les Grecs du Bas-Empire savaient decorer 
} leurs poteries, au onzieme si6cle, soit avec des couleurs vitrifiables, de veritables emaux, 
) soit par l’application de l’or et de l’argent en feuille oil au pinceau. Theophile ne dit pas de 
!-* quelle nature etaient ces poteries, et si elles avaient regu prealablement une gla?ure quel- 
* conque. A cet egard, son ouvrage ne peut nous edairer. Toujours est-il que si d’autres 
y peuples que les Grecs avaient fabrique des poteries de luxe 4 l’epoque ou vivait Theophile, 
> ce savant moine, qui a explique les procedes des differentes industries de toutes les nations

) (1) V oyez p lu s  h a u t ,  p a g e s  5  e t  7 .

> (2) L ’o b s e r v a t io n  e s t  d e  l ’h a b i l e  c h im is te  M. S alvetat , d a n s  l a  t r a d u c t i o n  d e  1 'Histoire des poteries d e  M . Marryat ,
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civilis^es, n ’aurait pas manqu^ rl’en parler (1). Mais les Grecs seuls, d ’apr£s lui, savaient 
les faire.

La fabrication des poteries d^cor^es, dont Th^ophile constate le succes, ne dut pas avoir 
ά souffrir, comme les autres industries de luxe, de la prise de Constantinople par les croi- 
s£s, et des malheurs qui accabl^rent I’empire d ’Orient au treizi6me et au quatorzieme 
stecle; car aux vases d’or et d’argent, que hi mis6re des temps ne permettait pas de con-

(1) On possdde un ouvrage qui a pour litre : De coloribuset artibus Romanorum, dans lequel Eraclius, son auleur, a 
expliqud dilTdrents proeddds pour enrichir de dorures et de peintures les vases d’argile el ceux de verre. LaBibliothdque 
nationale en conserve un manuscrit (Ms. lat., n° 6741) qui a did dcrit au commencement du quinzidme sidcle. femeric 
David, dans son Histoire de la peinturc, a dmis l’opinion qu’Eraclius vivail au commencement du onzidme sidcle, el 
il en a conclu quc l’art de dorer les vases d’argile e t de verre, et de les ddcorer de peintures en couleurs d’email, 
existait dans 1’Europe occidentalc 4 cette 6poque.

Cette opinion cst en opposition avec celle quc nous venons d ’dmeltre, ctnous avons dd examiner l’oeuvre d’Eraclius, 
et rcchercher si cflectivement on devait en tirer les consdquences qu’Emeric David en a ddduites. Aprds avoir cherchd 
4 dtablir qu’Eraclius a vdcu postdrieurement A Isidore de Seville ( f  636), que m im e il doit dire posterieur k Charles le 
Chauvc, Fmeric David continue a in s i: « Eraclius se plaint des desordres qui affligeaient Rome de son temps et du 
» mdpris ού les arts dlaient tombds dans cette ville, dont auparavant ils laisaicnl la gloire :

Jam decus ingenii, quo plcbs romana probatur,
Decidit, u t perilt sapientum cura senatum.
Quis nunc has arlcs invcstigarc valebit?

» Ccs plaintes ne peuvent sc rapporter au pontificat d’aucun des papes qui onl regnd depuis Lion IV, contemporain de 
» Charles le Chauvc, jusqu’A Formose; elles prouvent par consdquent que l’auteur a vdcu ou vers la fin du dixiime 
» siicle, sous Jean XI, Jean XIII, Grigoire V, ou au commencement du onziime, sous Jean XIX ou Benoit IX, indignes 
» pasteurs qui dishonoraient la cliaire de Saint-Pierre. »

Nous croyons quc ccs diduclions ne sont pas exactes. lticn d’abord dans les trois vers citis qui puisse se rapporter 
aux ddsordres dont les papes, Ala tin du dixiime sifecle e tau  commencement du onziime, souillirent le trOne pontifical. 
Eraclius, qui va trailer de difTirents proeddds se raltachant aux arts industriels, se plaint seulement de ce que le gdnie 
que les anciens Domains avaient ddploye dans la pratique de ces arts ail disparu, et il faut beaucoup de bonne volontd 
pour trouver dans ces mots : ut periit sapientum curasenatum, qui son! 1A pour arrondir la pdriode et compldter le vers, 
une allusion aux papes de la fin du dixidme sieclc.

Au surplus, en adm ettant mdme qu’Eraclius ail vdcu au onzidme sidcle, son poeme ne pourrait venir a l’appui de 
l’opinion d’Emeric David sur l’existencc A cette dpoque, dansl’Europc occidentalc, de l’art de peindre en dmail les vases 
de terre et de verre. En efi'et, il parait rdsulter de l’ensemble du poeme d’Eraclius que ces arts n’existaient pas de 
son temps. Il ne ddcrit pas des proeddds en usage, mais bien des essais qu’il a tentds personnellement (nil tibi scribo 
qutdemquod non prius ipse probassem) pour faire revivre un art qui avail pdri, du moins en ltalie ;

Quis nunc has artes invesligare valebit 7 
Quas isti artifices, immensa mente potentes,
Invencre sibi, polens (leg. potis) cst ostendere nobis 7

Plus loin, lorsque Eraclius vcul enseigner les proeddds A l’aide desquels on pouvait sculpter le verre, art que les 
Homains pratiquaient avccsuccds sous Ndron et ses successeurs, il no les donne pas comme dtant d’un usage liabituel, 
mais seulement comme des expdriences qu’il a (entdes:

0  vos, artifices qui sculpere vultis honeste 
Vitrum, nunc vobis pandam velut ipse probavi.

Et aprds avoir ddcrit un proeddd des plus singuliers e t des moins efficaces, qui consistait A fro tier le verre qu’il voulait
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server, il fallut substituer sur la table des grands seigneurs, et m0me sur celle des empe- 
reurs, les vases de terre et de verre. Un ^crivain grec, Nic^phore Gr0goras, nous en fournit 
une preuve. II constate que dans le repas de noces du jeune empereur Jean Pal^ologue 
avec la princesse Helene, fille de Cantacuz£ne, qui venait d’etre assocte a l’empire (1347), 
les vases de terre et les vases detain avaient remplacd les vases d’or et d’argent qui jadis 
couvraient la table des empereurs (1). En trouvant pour le d^bit de ses produits une sem- 
blable clientele, l’industrie ciramique dut certainement s’efforcer de les amdliorer et de les 
embellir de peintures.

Void done une Industrie dont l’existence est constat^e dans l’empire d’Orient d£s le cin- 
quidne si£cle, qui, 4 la fin du onzifeme, avait, d’apr^s Th6ophile, le monopole de la fabrica
tion, qu’on relrouve au milieu du quatorzteme fournissant ses produits 4 la table des empe
reurs, et dont cependant il ne subsisterait pas le moindre m onum ent! Cela nous a paru 
impossible, et nous avons pens6 qu’il en d a itd e s  poteries grecques comrae des poteries 
hispano-arabes, qui sont resides m^connues pendant bien longtemps et confondues avec 
les majolica italiennes, et qu’a leur tour les poteries grecques sont aujourd’bui confondues 
avec ces poteries hispano-arabes. Il n’y a p a s  lieu de s’etonner de cette confusion, car il 
doitexister une tr^s-grande affinity entre les poteries byzanlines et les poteries sorties de la 
main d’ouvriers arabes. Les Arabes ne cultivaient pas les a r ts ; Mahomet ne s’6tait applique 
qn’a d^velopper leur g<*nie militaire, en leur inspirant l’esprit de prosdytism e; les guerres 
d’invasion remplirent done uniquement tout le premier si£cle de l’h^gire. Les Arabes, du- 
rant ce temps, avaient conquis plusieurs provinces de I’empire byzantin; mais une fois 
maitres du pays, ils ne se montr^rent point oppresseurs des populations. Devenir m usul- 
mans ou payer le tribut, telles £taient les conditions qu’ils imposaient aux vaincus; mais,

sculpter avec un liquidc compose de sang de bouc et de vinaigre, auquel il ajoutait de ces geos vers que la charrue fait 
sortir de la terre, il ajoute :

......... Quo facto, templavi sculpere vitrum
Cum duro lapide piritis nomine dicto.

Notre auteur veut-il parler des vases de verre enrichis de dorure, de fialis vitri anro decorandis, il ne les cite encore 
que comme des produits fabriquds par les anciens Romains, et dont il s’est attache A retrouver les proeddds; d’o i  Ton 
doit tirer la consdquence qu’ils n’dtaienl plus en pratique au moment ού il a dcrit.

Romani fialas auro caute variatas 
Ex vitro fecere sibi nimium preciosas:
Erga quas gessi cum summa mente laborem,
Atque oculos cordis super has noctuque dieque 
Intentos habui, quo sic conlingere possem 
Hanc artem per quam fialae valde [re] nitebant.
Tandem perspexi tibi quid, carissime, pandam.

Ainsi le poeme d’Eraclius ne prouve pas ce qu’fimeric David avail avance. Il en rdsulte, au contraire, qu’au temps 
ού vivait Eraclius, les anciens proeddds des Romains pour dmailler et dorer le verre et l’argile et pour sculpter le verre 
n’dtaienl pas en usage dans l’industrie, et que cet artiste-poete s’efforgait de retrouver ces proeddds. Mais les recherches 
scientifiques et toutes spdculatives d'Eraclius sont loin d'avoir pu constituer de son temps une Industrie viable, dont 
les productions aient fait concurrence A celles des Grccs.

(1) N ic e p h o r i G r e g o r y  Byzantium Historim librt, cap. xv. Bonnse, 1829, L H, p. 788.
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en s’y soumettant, les habitants des provinces grecques purent conserver leurs biens et 
exercer ieur Industrie. Ce ne fut que vers la fin du huiti6me si0cle de notre 6re qu’a 1’en- 
thousiasme guerrier succ6da chez les Arabes l ’amour des sciences et des arts. Les Grecs 
devinrent alors les dducateurs des Arabes comme ils l ’avaient did des peuples de I’Occident. 
Les Edifices religieux dlevds par les empereurs servirent de module aux premieres mos- 
qu<Ses ; le s  meilleurs dcrits de la langue grecque, apportds de Constantinople, furent tra- 
duits dans la langue de Mahomet, et Ton enseigna 4 Bagdad, avec le texte et les commen- 
taires du Coran, les livres d’Aristote, d ’Euclide, de Ρίοΐόηιέβ et ceux des plus c^lebres 
d’entre les mddecins grecs. Les arts m^caniques et les arts industriels ne furenl point 
ndgligds par les Arabes, et avec eux comment;» pour la chimie une £re toute nouvelle (1). 
Lorsque les Arabes voulurent se faire potiers, ils em prunlerent done n^cessairement 
les proeddds de la edramique arlislique aux potiers de Syrie, leurs sujets, qui jouissaient 
ddja, comrne on l’a vu, d ’une grande reputation, et Ton comprend dds lors la ressem- 
blance qui dut cxister entre les produits de la edramique byzantine et ceux de la edramique 
arabe.

Charles Lenormant a rapportd d’ligypte et ddposd au musee de Sdvres quelques fragments 
de poterie dmaillde (2) enrichis d’ornements, oil il a cru reconnaitre le style arabe et qu’il 
a altribuds au neuvidme sidcle. Plus rdeemment, M. Layard a ddcouvert a trois ou quatre 
mdtres sous le sol de Khorsabad plusieurs fragments d’anciennes poteries recouvertes 
cTun dmail blanc, dvidemment stannifdre, e tenrichies de dessins a reflets mdtalliques. Ces 
fragments, conservds au Museum Brilannique, paraissent remonter dgalement 4 une dpoque 
trds-reculde. Serait-ce 4 dire que les Arabes se sont adonnds par eux-mdmes aux arts edra- 
m iquesdes le neuvidme sidcle? N’est-il pas plus probable que les potiers syriens ontconti- 
nud 4 travailler pour leurs nouveaux maitres? Thdophile, en eflet, qui n ’a pas oublid les 1 2

(1) M. Sedili.ot, Histoire des Arabes.
(2) M. Brongniart, dans son excellent Traite des arts c6ramiques,(t. Icr, p. 171), fait remarquer que les voyageurs et les 

arclidologues onl trds-souvent appliqud indislinctemcnt le mot #:mail aux diflerentes glagures dont les poteries sont 
revdtucs, ce qui avait amend une confusion qu’il 6tait important de faire cesser. 11 fait voir les dilTdrences essentielles 
existent entre le VEnNis, Γέmail el la couverte, qui, avec des noms synonymes en apparence, oiTrent en r6alil6 des qualitds 
trds-diverses, et s’appliqucnl A des espdees de poteries trOs-diflerentes par leur nature, leur confection, la m anure dont 
elles sont cuitcs et leur caractdre. II appelle vermis tout enduit vitrifiable, transparent et plombifere, qui se fond i  une 
tem perature basse et ordinairement infericure A la cuisson de la pAle; i mail, un enduit vitrifiable, opaque, ordi- 
nairem ent slannifdrc : e’est celui qui recouvre les fui'enccs proprement diles; couverte, un enduit vitrifiable, terreux, 
qui se fond A une haute temperature, 6gale A celle de la cuisson de la pAle : telle cst la glaqure de la porcelaine et de 
quelques gres c6ramcs.

11 est essenliel d’adoptcr les distinctions de M. Brongniart lorsqu’on s’occupe specialement de la technique des arts 
ceram iques; mais les connaissances acquises sur les anciennes poteries ne sont pas assez avancees pour qu’il nous soil 
toujours possible d’avoir egard a ces distinctions. Il est d ’autanl plus A ddsirer cependant de les voir prevaloir, que, par 
leur moyen, on parviendra certainement A regulariscr la classification d’un genre de produits si remarquable par ses 
dficorations et qui se lie essenliellement λ l’hisloire gdndralc de l ’art. Nous devons dire ndanmoins que, si le nom 
d’dmail ne doit compreudre que des enduits opaques lorsqu’il s’agit dc la glaqurc des poteries, on ne peut appliquer 
ce principe A d’autres cas d ’une manidre absolue. Ainsi le nom d’dmail a toujours did donnd aux couleurs vitrifiables 
qui servent a peindre sur le verre, <1 celles dont usaient les dmailleurs limousins du seizidme sidcle dans leurs peintures 
polychromes, et mdme aux matidres vilreuses colordes et transparentes dont on recouvre les ciselures sur mdtal, et qui 
constituent avec elles ce qu’on appelle dmaux translucides sur relief ou dmaux dc basse-taille. Si, d’aprds la ddfinition 
de M. Brongniart, le nom d’dmail est impropre A l'dgard de ces couleurs de verre, puisqu’elles n ’ont pas toujours 
d’opacitd et peuvent ne pas contenir d’dtaiu, l’usage leur a consacrd le nom d’dmail, que nous avons dft leur conserver.
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Arabes, Ieur attribue seulement la prom inence dans le travail et dans l’ornementation 
des metaux (1), et ne reconnait qu’aux Grecs la science de la decoration des poteries par 
des emaux.

Toujours est-il que les potiers de Syrie, qu’ils aient embrassd Tislamisme ou qu’ils soient 
restes chr0tiens, continu6rent sans aucnn doute a fabriquer des produits ceramiques et a 
les exporter tant en Occident qu’en Orient; ct comme Damas, capitate de la Syrie, avait etd 
longtemps la ville industrielle par excellence de 1’empire grec, les poteries orientales durant 
tout le moyen 4ge regurent en Occident le nom de cetle ville, qu’elles provinssent de la 
Syrie, des villes de l’Asie Mineure encore soumises aux empereurs, ou m6me de Constan
tinople et des ilesgrecques de la Mediterran6e. Aussi, lorsqu’on rencontre dans les inven- 
taires etdans les comples du quatorzi6me si0cle e tdu  quinzi&me quelques productions de 
l’art Oramique parmi les choses pOcieuses qui y sont dOrites, ce sont toujours des pote
ries de Damns ou de la Γ3ς*οη de Damns. Ainsi, dans l’inventaire de Charles V de 1379, on 
l i t : « Ung petit pot de terre en Γηςοη de Damns; — ung pot de terre a biberon sans garni^on 
» de la fa^on de Damns (2). » Et dans I’invenlaire de Philippe le Bon, due de Bourgogne, 
de 1420 : « Un pot de terre, de l’ouvraige de Damns, blanc et bleu, garni le pied et le cou- 
» vercle, qui est de jaspre, d’argent dord 4 une ance d’un serpent d’argent d ore (3). »

§ Π

MONUMENTS DE LA c£RAMIQUE BYZANTINE.

JI s’agit done de rechercher les produits de la c^ramique byzantine.
Nous placerons en premier lieu la coupe conique rapportee de Damns par M. le contre- 

amiral Despointes, et qui est expostfe au Louvre (4). Elle a ete trouv6e dans les decombres 
d’une tr6s-ancienne maison. La decoration n’indique pas une oeuvre arabe. Au fond est 
une croix 4 branches egales d’ou partent les montants de quatre grandes et de quatre 
petites ogives en accolade qui couvrent tout l’interieur.

Parmi les poteries qui ont passe jusqu’4 present pour hispano-arabes ou italiennes p ri
mitives, nous croyons pouvoir attribuer egalemenl aux fabriques byzantines signaiees 
par Theophile la plupart de ces bassins concaves de terre verniss6e ou emailiee, qui 
ont ete places, d6s le onzieme si6cle et m6me anterieurement, comme motifs de decora
tion, dans la facade et sur les murs de certaines eglises en Italie. Passeri, l’un des plus 
savants antiquaires du si6cle dernier, a signaie comme etant du onzieme siede de grands 
bassins verts et jaunes fixes dans la facade de l’ancienne eglise de l’abbaye de Pomposa, 
qui est situee non loin de la mer Adriatique. On avait enlevd de son temps ceux qui 
decoraient la facade du D6me et celle de l’eglise San-Francesco de Pesaro, mais il en 
existait encore 4 San-Agostino, autre eglise de cette ville (5).

(1) Diversarum artium Schedula, £diL de M. de l’Escalopieb, p. 8.
(2) Manuscr. Biblioth. nationale, n° 2705 fr., anciea 8356, fol. 199 e t 201·
(3) M. de Labobde, les Dues de Bourgogne, t. II, p. 258.
(4) N° 1 d e  la Notice des faiences peintes et des terres cuites emaillies d e  M . D arcel.  Paris, 186/t.
(5) P asseri, Jstoria delle pitture in majolica fatle in Pesaro. Pesaro, 1838, p. 29 e t 30.
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Du Sommerard a indiqui des bassins de cette sorlc h Bologne, dans le portail de briquc 
de 1’ancienne iglise San-Francesco, el ΐι Anc6ne, dans la facade romane de l’iglise Sanla- 
Maria. A Tolentino, il a com pti plus de cent de ces bassins, constituant une frise emigre, 
sur les m urs de brique de Feglise gothique San-Francesco (1).

A Pavie, l’iglise San-Michele, Fun des plus anciens monuments de l’antiquiti chritienne 
e tq u e l’on croitdu septiim e si6cle(*2), San-Pietro in Ciel d’oro, San-Lanfranco etquelques 
au tresig lises du onziene ou du douziime siicle, ont re?u ce genre de decoration (3). Enfin, 
on voit encore de ces poteries it Pise, sur les anciennes iglises Sant’Apollonia, San- 
Marlino et San-Sisto. Cette dern iire  iglise e s td e l ’6cole d’architecture fondie au onziime 
siicle par le eonstructeur du D6me, le c ilib re  Buschetto, Grec de Dulichium (4), dont 
Cicognara, b ienentendu, a fait un artiste ilalien. File possedait tin grand nombre de bas
sins de terre incruslis dans ses murs, mais ils ont i t i  enlevis pour la plupart et sont 
rem placis par des imitations en pli\trc peint. 11 reste cependant sur la facade ouest de 
Fidificc quatrc de ces bassins, qui ont du Ieur conservation a leur position inaccessible. 
M. Marryat en a donne le dessin dans la seconde edition de son History o f Pottery (5). Nous 
en reproduisons un dans le cul-dc-lampe qui termine ce chapitre.

Quelques archiologues donnent aux bassins de poterie encastres dans les murs des 
dglises une tout autre provenance que celle que nous croyons devoir leur attribuer. Les 
Pisans, dit-on, resolurent, en 1113, de purger la mer des corsaires sarrasins etablis dans les 
lies Baldares. Apres quelques vicissitudes, ils s’empar0rent en 1114 d’lviga, et en 1115 de 
Majorque, d ’ot'i ils rapportiren l a Pise un riche bulin ((>). De ce fait, on a conclu que les 
poteries incruslios dans les m urs des eglises a Pise et aillcurs avaient fait partie des tro
phies de la victoire. Cette soi-disant tradition n’est appuyie sur aucun document; elle est 
d’invention loule moderne, car Passeri (-f-1780) n ’en parle pas, et il n’en avait certainement 
aucunc connaissance. Nous croyons qu’elle est repoussie et par les textes et par l’examen 
des monuments.

Nous avons en effet recherchi ce que pouvaient dire les vieilles annales de Pise de l’expi- 
dilion des Pisans conlre les corsaires sarrasins e tde  la prise de Majorque en 1115. Le plus 
ancien des hisloriens de Pise est Bernardo Marangone, Fun de ses premiers magis
trals, qui icriv it les annales pisanes vers 1175, soixante ans apris  Fevinement. Apres 
avoir rendu comple de Fexpidition et de la prise de Majorque, il termine en disant que les 
Pisans « rapportiren t de cette lie une grande quantity (For, d’argent et d’itoifes, et ram e- 
» n ircn t beaucoup de Sarrasins : multitudinem auri et nrgenti et vestium inde adduxenmt, 
» cum multis Saracenis (7). » Du moment que Bernard Marangone juge a propos de specifier 
la nature du butin et qu’il parle des itolles, il n ’aurait pas manqui de parler aussi des

2 5 0

(1) Du Sommeuard, les Arts au mot/en dge, t. Ill, p. 74.
(2) D’Agincourt, Histoire de I’art, t . I0P, Arclxit., p. 39. — R ossiini, Histoire de Milan. — M. Valery,  Voyage en ltalie, 

t. Icr, p. 213.
(3) Vinc. 'L azari, Notizia delle opere d’artc e d'aiitichitd della racculta Correr. Venezia, 1859, p. 42.
(4) D’A gincourt,  Histoire de fa r t, t. Ior, Archit., p. 43.
(5) Histoire des poteries, faiences et porcelaines, ouorage traduit de f  anglais sur la deuxieme edition, et accompagne 

de notes par MM. d’A rmah.l£ et Salvetat. Paris, 1866, t. I®r, p. 34·
(6) S ismondi, Hist, desrepubl. italiennes, t. I, p. 354·
(7) Annales Pisani, Ms. Bibl. de l’Arsenal, Hist., n° 80, public par M. Pertz, Monum. Germaniahistorica, t. XIX,p. 240.
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productions de la ceramique, si les Pisans en avaient apporte de Majorque. L’importance 
qu’on avait attachee a ces productions, en les pla^ant dans les murs des eglises, n ’aurait 
pu les lui laisser metlre en oubli, etson silence est une preuve suffisante contre Popinion 
qui les fait venir des lies Baieares. Le poeme de Laurentius Vernensis sur Fexpedition des 
Pisans (1) n ’en dit pas plus que les Annales de Marangone.

Si Ton examine les monuments qui subsistent, on devra reconnaitre qu’ils n’offrent 
aucun caractfere de Part arahe. Le bassin appartenant a San-Sisto de Pise, que nous repro- 
duisons, est decore de branches d’olivier qui out le caractere antique. Des aulres bassins 
publics par M. Marryat, l’un a re^u pour decoration des parties de cercles, entre lesquelies 
sont re p lie s  des tiges termin^es par une petite feuille lanceoiee, semblable a celles que 
l’on voitsur l’email byzantin de saint Theodore de la planche CV de notre album; un autre, 
un quatrefeuille avec de peliles croix, e tle  dernier, uneornementation r0guli6re formie de 
rayons partant d’un medaillon central orne d’une sorte de croix. Tous ces ornemenls symd- 
triques sont tout it fait en opposition avec le gofit plein de fantaisie des Arabes. M. Robin
son, qui a vu des fragments de ces poteries recueillis a Pise sur le monument et qui les 
a etudies, les trouve identiques comme pAte et comme gla^ure aux coupes qui ont 6t6 
rapportees de Damas par M. le contre-amiral Despointes, et que conservent le Musde 
de Sevres et le Louvre (n° 1 de la Notice des faiences de 1SG/|). Or ces coupes sont unanii’ne- 
ment reconnues pour venir de FOrient.

Si Ton veut remarquer maintenant que l’eglise Saint-Michel de Pavie, ou Foil voit de ces 
bassins, parait avoir ele bfttie antc*rieurement a la conqu6le de la Syrie par les Arabes, et 
dans tous les cas avant qu’ils se fussent adonnds a la culture des sciences et des arts ; que 
les autres eglises qui en posst'dent remontent pour la plupart au onzitmic siede, a une 
dpoque oil les Grecs seuls, d’aprt'S Thdophile, savaient enrichir les poteries de dessins ver- 
niss0s ou 6maill6s; que ces eglises appartiennent toutesa des villessituees sur la mer Adria- 
tique, ou non loin de cette mer et a proximity des ports qui recevaient les produits de 
Fempire d’Orient (2), si rccherches en Italic ; et enfin que Pise, qui seule des villes signa
ges est assise sur la c6te occidentale d e l’ltalie, faisait un grand commerce avec Constanti
nople, on reconnaitra que les probabilitds qui s’ei6vent en faveur de Fimportation byzantine 
de ces bassins sont r^ellement tr^s-grandes. Ce n’est pas & dire, cependant, qu’on ne doive 
rencontrer dans ces bassins que des oeuvres byzantines; du moment que le goflt de s’en 
servirpour en decorerles facades des eglises a dure pendant plusieurs si6cles, il est evident 
qu’on a du y employer des poteries de diverses provenances.

Maintenant, lorsque nous voulons rechercher, parmi les monuments de Fart ceramique 
attributes jusqu’a present a Findustrie hispano-arabe ou A l’industrie italienne, ceux qui 
peuvent appartenir a Fart byzantin, nous sommes guide par des signes qui ne laissent pas 
de doute dans noire esprit. Avant de les signaler, nous devons faire une remarque, c’est 
que la decoration des productions ceramiques de Fempire d’Orient, dont les textes que 
nous avons cites ont constate l’existence depuis le cinquieme si6cle jusqu’au milieu du 
quatorzieme, a dfi subir cerlaines influences. Ainsi le goiit pour Fornementation asiatique 1 2

(1) Ap. Moratobi, Rerum italic, scriptores., t. VI, p. 129.
(2) Pavie devait recevoir par la navigation du P6 les productions de l’Orient d6barqu6es dans les ports sur l’Adriatique.
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0tait ddj4 tr6s-prononcd a Constantinople au dixieme et au onzi6me stecle. L’illustration 
des manuscrits et la decoration des etoffes de ce temps, dont nous avons traite dans noire 
tome II, en apportent la preuve; et sans aller la chercher au loin, nous prions nos lecteurs 
de consulter nos planches, et ils reconnaitront facilement que l ’arcade figurt'ie dans le 
m anuscrit du dixi6me si6cle de la Biblioth6que nationale, que reproduit noire planche 
XLYII, la vignette que nous avons donn^e dans la planche LXXXYII de notre album 
et l’eiephant du cul-de-lam pe de la page 442 de noire tome II, semblent plutOt appar- 
tenir a l’art persan ou arabe qu’4 un a rt qui avait conserve les traditions de l’antiquite. 
II ne faut pas oublier non plus que l ’a rt byzantin dut subir plus lard une influence tout 
opposee a l ’tfpoque des croisades et de 1’occupation de Constantinople par les Fran^ais et 
par les Venitiens. Neanmoins, malgre ces influences contraires, les poteries byzantines 
nous semblent avoir conserve un caract0re qui leur est propre.

Un certain nombre de ces poteries, en effet, juslifient de leur origine par l ’aigle byzan- 
tine dont elles sont decorees, ou par la croix a double traverse que Ton y voit. Citons d’abord 
les monuments, nous ferons suivre nos citations de quelques observations. Au Musee du 
Louvre, nous trouvons:

1° Un plat a rebord, de 45 cenlim etresde diam0lre [(n°4 du catalogue (1)], decore, au centre, 
d ’une aigle byzanline dans un ecusson et de deuxguirlandes concentriques fortunes d’un ra- 
meau bleu cliarge de feuilles de lierre egalementespacees ctallernativem entbleuesetjaune 
mordore, avec des rosettes et des feuilles de fougere de celte couleur. Nous en donnons la 
reproduction dans la vignette qui ouvre ce chapitre. Une aigle byzanline occupe le revers.

2° Un vase cylindrique (n° 5 du catalogue), decore sur la panse de trois guirlandes de 
feuilles scmblablcs a cedes du plat que nous venons de decrire, et disposees sur leurs 
rameaux de la me me maniere ; au centre, un cceur surmonte de la croix 4 double traverse 
coupe la guirlande du milieu (2).

3° Un plat (n° 9 du catalogue), au centre duquel est un ecu renfermant la croix a double 
traverse fichee sur un globe ; le fond et los bords sont couverts de neuf zones concentriques 
decorees do deux rangs de lr0s-petites feuilles cordiformes (de lierre?), de couleur jaune 
mordore.

L’email sur lequcl sont etablis les ornements dans ces trois pieces est d’un ton blan- 
chAlre, legereinent rose? les reflets m etalliquessontpeu eclalants. On ne trouvedu reste 
dans rornem entation absolument rien qui se rapproche du style arabe.

Au musee de Cluny, on trouve: 1° Un plat de 45 centimetres de diametre (n° 2058 du 
catalogue de 1861), decore 4 rin tericu r el sur les bords d’un semis de pelites feuilles cor
diformes, alternativem ent bleues et mordorees, et au revers de l’aigle byzantine.

2° Une aiguiere qui parait appartenir 4 ce plat (n° 2924 du catalogue), et qui est decode 
de feuilles absolument semblables; au milieu de la panse, un dcusson contient un buste 
de lion enlre deux fleurs de lis (3). 1 2 3

(1) Les numeros que nous donnons sont ceux de l’cxccllcnte Notice rddigde par M. A. Dabcel et pub tide en 1864.
(2) Les couleurs des ornements'de ce vase sont dans une gammc de tons un peu plus sombre que dans lep lat prded- 

dent, par suite sans doute de reflet du feu, et le reflet mdtalliquc est moins sensible probablement par la mdme raison; 
mats rornem entation est semblable dans tous les deux.

(3) Le catalogue du musdc de Cluny porte par erreur que ces armoirics sont celles de Florence. Le lion n'entre dans
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3° Un grand plat (n° 2059 du catalogue) ayant au centre l’aigle byzantine entourde de 
rosaces bleues port6es par des rameaux mordor0s ; l’aigle byzantine, de grande dimension, 
occupe le revers.

k° Un grand plat (n° 2060 du catalogue) ayant, commccelui qui est pr^c&lemment d£crit, 
a l’int0rieur, l’aigle byzantine accompagn^e de rinceaux mordor^s portant des rosaces 
bleues, et au revers l’aigle de grande dimension.

5" Un grand plat (n° 2920 du catalogue) ayant au centre et au revers 1’aigle byzantine et 
des ornements bleus dans le gout oriental.

6° Un platdu m6me style etappartenant a la m6me fabrication (n° 2919 du catalogue), qui 
porte au centre un 6cu avec une fleur de lis, et au revers 1’aigle hdraldique. Les couleurs, 
d’un l^ger reflet m6lallique, sont (Rablies, comme dans les vases du Louvre, sur un 0mail 
blanchJtre. Lesseules couleurs employees dans les ornements sont le bleu et le mordor£. 
On ne trouve d’ailleurs dans ces poteries, ni cypr6s, ni enlacements iiligraniques vermi- 
culds, ni carac(0res arabes, ni ornements qui en d<5rivent; rien, en u n  mot, de cequi denote 
les produits c^ramiques hispano-arabes.

L’aigle byzantine, que nous signalons sur ces poteries comme justifiant de leur origine 
grecque, a loujours la tOlc de proiil e td ’un aspect un peu sauvage, les ailes thendues, avec 
les plumes de la partie inferieure bien distinctes l’une de l’autre, et quelquefois mOrne, 
siipar^es de m anure ά laisser voir du jour entre elles ; mais ce qui est surtout caract^ri- 
slique, c’est que les plumes de la queue dOpassent les serres et sont r^unies de m anure i  
servir de support ά l’animal h^raklique. Cette aigle existait sur les portes de bronze damas- 
quin^es d’argent de Saint-Paul hors des murs de Rome, qui avaient et<§ exdcutdes a Constan
tinople (1). Ces portes ont p0ri, mais d’Agincourt en avail public des gravures avant leur 
destruction. On y voyait deux fois l’aigle byzantine. On la retrouve encore, ex^cut^e en 
&nail cloisonne, sur Γόρόβ, de travail byzantin, qui passe pour avoir appartenu a Char
lemagne, et que conserve le Tr6sor imperial a Vienne (2), et sur un olifant d’ivoire du 
neuvi6mc si6cle appartenant au mus6e de Toulouse (3).

Dans son excellent £crit sur les faiences hispano-arabes, M. Davillier a dit que saint Jean 
etait particulierement ven6r6 a Valence, et qu’il avait vu figurer 1’aigle, symbolc du saint 
6vang61isle, dans une procession qui parcourait les rues de la ville. De la on a conclu que 
les aigles qu’on voyait sur les faiences r^putdes hispano-arabes devaient indiquer la fabrique 
de Valence. Cette consequence forc^e est inadmissible. M. Davillier ajoute au surplus que 
1’aigle de saint Jean tient, ά Valence, une banderole qui s’etend d’une aile ii 1’autre, et sur 
laquelle se lisent les premiers mots d e l’Evangile du saint apOtre : In  principio erat Verbum. 
Rien de semblable a remarquer dans les aigles que nous venons de signaler sur des poteries 
r£put6es hispano-arabes. Ce sont bien des aigles hdraldiques, dont le caracl6re ne peut 
6tre m6connu. On peut voir un aigle non h6raldique, et qui n’a rien de byzantin, sur un

aucune des armoiries qui se rattachent A Florence, comme celles de la ville, de la seigneurie, du peuple et de la 
cAlebre communaute des marcliauds. On les voit toutes reproduites dans les Appendices aux Evangiles de M. L£on 
Curmer.

(1 Voyez-en la description tome l*r, page 52.
(2) Voyez tome l*r, page 366.
(3) 11 a έΐέ expose dans les galeries de YHistoire du travail, k  l’Exposition universelle de 1867, sous le n° 1657.



plat hispano-arabe du mus6e de Cluny (n° 2930 du catalogue) .Gelui-ci peut venir deValence, 
si Ton veut.

Quant i  la croix a double traverse, nous avons d6ji\ 6tabli qu’elle 6tait essentiellement 
byzantine, et les exemples a l’appui de notre dissertation sur ce su jetn ’ont pas manque (1). 
L’0crivain Sarnelli dit qu’on n ’a jamais vu un patriarche ou un prim at latin tenant 
en main une croix a deux traverses, et qu’elle est a l’usage exclusif de l’Lglise grecque. Ce 
n ’est qu’ii une <5poque relativement tr0s-r0cente qu’on a placd une croix a double branche 
au-dessusde l’dcu arm orte des archev0ques, pour le distinguer de celui des 6v0ques; mais 
la croix dont les uns et les autres peuvcnt 6tre prtfcedtfs est pareille a la croix papale, avec 
une seule traverse (2). Ce n’est r6ellement qu’a la fin du seizieme si0cle que la croix a dou
ble traverse a paru en Occident, lorsque les ligueurs en firent un signe de ralliement. On 
l’appela alors croix de Lorraine, du nom des princes chefs de la Ligue. La croix a double 
traverse, peinte sur des poteries, nous semble done indiquer, non moins que l’aigle, une 
origine orientale.

II doit exister des faiences byzanlines plus anciennes que celles que nous venons 
de signaler au Louvre et au mus<'*e de Cluny : celles-ci nous paraissent appartenir au der
nier si6cle de l ’existence de l’empire g rcc ; elles sont prohablement analogues in celles 
qui, au milieu du quatorziemc sieele, <Haient employees sur la table des empereurs Jean 
Paleologue et Canlacuzime. II se pourrait qu’elles remonlassent a cette 6poque. II ne faut 
pas s’etonner d’y voir des armoiries italiennes ou mfhne fran^aises. Les princes frar^aisel les 
Vdniliens ont occupy Constantinople jusqu’en 1261, et lorsque les Grecs de Nic0e, aides des 
Gdnois, rcntr0rent en possession de la ville, ceux-ci s’installerent dans le faubourg de Pera. 
Peu de temps apros, les Vdnitiens, rdconcilids avec l’em pereur grcc, etablirent de nouveau 
de grandes relations commerciales avec Γempire d’Orienl et se ehargerent de pourvoir les 
nations occideniaies des produits fort recherclnLs des fabriques grecques ou sarrasines. On 
comprend done parfaitement que des seigneurs italiens aient pu commander aux fabriques 
de l’empire grec des faiences enricliies <le leurs annes, Λ une tfpoque ou l’ltalie n ’en faisait 
pas encore.

M. Darcel, qui a fait une dlude approfondie des productions de la edramique, sans avoir 
recherche, comme nous venons d’essayer de le faire, les produits de cette fabrication 
byzantine, dont il constate au surplus I’exislence, n ’a pu sc decider ά mainlenir parmi 
les productions hispano-arabes cerlaines poteries qui jusqu’a present avaient sembl0 
leur app arten ir; et comme il reconnait «qu’il n’y a aucune faience de caraet^re 
» franchement italien qui porte une date certaine antdrieurc aux travaux de Luca della 
» Robbia » , il s ’est demand^ si l’on ne devait pas les reconnaitre comme des faiences 
italiennes primitives dont Γexecution pourrait rem onter jusqu’au qualorzi6me siecle, 
el qui seraient ant^rieurcs aux travaux de ce grand artiste et a l’introduction en Italie 
des proc0d0s hispano-arabes. Parlant de la, il a classd dans cette categoric un plat du 
mus0ede Rouen, oil Ton vo itun  jeune homme et unejeune fille portant les costumes de la 
fin du xiv° siiide, et dans une frise, des chiens poursuivant des li6vres (3); un vase ovoide

(1) Voycz tome l“r, p. 346, et pour les monuments, toms Ier, p. 318, 3*14, 329, 330, 331 el 345.
(2) M. l’abbe Pascal, la Ltlurgic catholique. Montrouge, 1844, col. 455.
(3) Ce plat a 6t6 reproduit n° 9, dans le Becueil des faiences italiennes de MM. Darcel et Delange. Paris, 1869.
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ideuxanses, appartenant an MusdeKensington, quiestd^cor^de deuxlionsaffrontdsetdont 
les couleurs sont identiques avec celles du plat du mustfe de Rouen, et le plat dn mus6c de 
Cluny (n° 2058 du catalogue), que nous avons citd plus haut comrae dtant byzantin (1). 
M. Darcel aurait pu joindrea ces poteriesun plat du musGe de Sevres, it gla^ure I0g6rement 
stannifere. Neuflions d6corent le large bord du plat; au centre est une armoirie italienne, 
autour de laquelle on voit des chiens qui poursuivent des cerfs. Toutc cette ornementation, 
qui d’ailleurs ne prisente aucunement le caracl6re du style arabe, est trac^e en bleu sans 
reflets m^talliques (2). Ces lions affronts, ces chiens courant apr£s des cerfs, n ’appartiennent 
pas exclusivement ά l’art asiatique ; on trouve souvent ce genre de representation dans les 
productions des arts induslriels de l’empire d’Orient. En traitant des etoffes byzantines, 
nous en avons cite οιϊ Ton voyait des lions affron ts ou adoss^s, et nous avons rencontre 
des sujets de chasse dans les miniatures des manuscrits byzantins. A partir du dixi6me 
si6cle, les peintres grecs se laiss0rent aller it la fantaisie de leur imagination, et ils ne 
manquerent pas, pourajouter a la richesse de l’ornementation, de fairedes em pruntsa l’art 
asiatique. Nous eiterons seulement un manuscrit du dixieme si6cle, appartenant it la Biblio- 
th0que nationale de Paris, dont nous avons fourni une description a laquelle nous prions 
le lecteur de se reporter (3). On voit notamment, dans l’une des vignettes, un leopard 
dresse it la chasse, lance par un homme sur des cerfs qui fuient. Au surplus, l’execution 
des faiences emailiees ci-dessus signaiees, qu’on voudrait atlribuer a une fabrication 
italienne du qualorzi0me si6cle, olfre le temoignage d’un art beaucoup plus avance que 
dans les poteries ilaliennes ii couverte plombi6re du quinzieme sit'cle, et nous croyons 
pouvoir demontrer plus loin (§ II) que Luca della Robbia a ete le premier ii faire usage en 
Italie des procedes de l’emaillure des terres cuites. Du moment done que ces faiences lie 
pen vent 6tre regardGes comme hispano-arabes et qu’elles paraissent antGrieures au quin- 
zterne si£cle, ne doit-on pas les regarder comine appartenant ii ces fabriques byzantines 
qui, au milieu du qualorzteme siiicle, fournissaient de poteries la table des empereurs.

Prenant comme point de comparaison les faiences du Louvre e td u  musGe de Cluny, que 
nous regardons comme provenant des fabriques de I’empire grec, nous classerons dans la 
m6me cat^gorie plusieurs pieces du mus0e de Cluny d0cor0es de la m0me fa^on et pnisentant 
un 6mail et des proc^d^s de fabrication analogues. Tels s o n t:

1° Deux vases cylindriques (nos 2925 et292Gdu catalogue) ti reflets mdtalliques, decor.is 
de petites feuilles alternativement bleues et mordordes, en tout semblables h celles qui 
couvrent le grand plat (n° 2058du catalogue) qui porte au revers une grande aigle byzanline.

2° Un grand vase de forme orienlale, nouvellement entr0 dans ce mus^e et non encore 
catalogu6; il est d6cor6 de petites feuilles semblables, alternativement bleues et mor- 
dor0es; au centre, est un £eu de forme italienne, coup0 d’or et d’azur, au lion coup6 
de 1’un en l’autre (h).

3° Un grand plat h reflets m^talliques (n° 2061 du catalogue), appartenant h la m6me 1 2 3

(1) Notice des faiences peintes... du Musie du Louvre, p. 18 et 47.
(2) Ce plat est repruduit dans la traduction de MM. d’Ahuaill£ et Salvetat de 1 'Hisloire des faiences, poteries et porce- 

laines de M. Makuyat, tome lor, p. 65.
(3) Ms. grec, n° 64. Voyez tome II, page 178.
4 Ce vase est reproduit n® 5, dans le Recueil des faiences italiennes de MM. Darcel et Derange. Paris, 1869



fabrication et ayant la m6me ornementation que le plat (n° 2060) qui porte au centre une 
aigle byzantine.

Nous term inerons cette dissertation enrappelant un fait que nous a fait connaitre M. Da- 
villier (1): c ’est que les faiences rdputdes hispano-arabes existent en tr6s-grande quantity 
dans l’ile de Chypre. II explique ce fait curieux par la possession que les V^nitiens eurent 
de cette lie de 1489 4 1570, ce qui, dit-il, la rendait plus accessible aux commenjants espa- 
gnols. L’ile de Chypre est situ6e 4 l’exlrdmitd de la M6diterran6e, en vue des c6tes de la 
Phdnicie et de l’Asie Mineure. Elle appartint 4 l’empire grec jusqu’en 806, qu’elle fut ravag^e 
par le calife Haroun-al-Raschid. Richard Coeur-de-Lion s’en empara en H91 et la donna 4 
Gui de Lusignan, seigneur frangais, qui y fonda le royaume de Chypre ; ses descendants en 
rest6rentpossesseurs jusqu’en 1489,queCatterinaCornarolavenditauxV6nitiens.N’est-ilpas 
beaucoupplusprobable que les poteries rdputdes hispano-arabes qu’on trouve encore aujour- 
d’hui en Chypre sont provenues des fabriques de l’Asie Mineure ou de celles de Constanti
nople, qui n ’est pas 61oign6e, que de l’Espagne, qui est situde 4 une grande distance? N’est- 
il pas possible encore que l’ile de Chypre ait possdd6, comme beaucoup d’autres provinces 
de l’empire grec, des fabriques de poteries d’oA proviendraient celles qu’on y trouve 
aujourd’hui ?

256 art cijramique,

(1) M. D a v ii .l ie r ,  Histoire des faiences hispano-moresques, p . 27.
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CHAPITRE II

TERRES GUITES ET POTERIES VERNISS^ES ET EMA1LL£ES DES FABRIQUES
D’ESPAGNE ET D’lTALIE.

§1

F A iE K C E S  H IS P A N O -A R A B E S .

I

Nature de ces faiences.

Les poterics hispano-arabes ont AtA mAconnues pendant bien longtenops et eonfondues 
avec les majolica italiennes a reflets mAtalliques; mais depuis que 1’archAologie a Atendu 
ses Atudes ii lous les monuments de la vie privAe, on a restituA aux fabriques hispano-arabes 
les produits trAs-curieux qui Ieur appartiennent. Feu Riocreux, le savant conservateur du 
musAe cAramique do SAvres, est le premier qui les ait s ig n a ls  et remis en lumiAre.

Depuis quelques annAes, on a cru devoir changer le nom d’hispano-arabe en celui d’his- 
pano-moresque; nous croyons qu’on a eu t o r t : nous nous expliquerons plus loin sur ce 
sujet.

Les poteries hispano-arabes sont couvertes d’un Amail blanc, rosA ou jaunAtre, enrichi 
de dessins et d’ornements soit bleus, soit d ’un jaune variant du jaune d’or pAle au rouge 
aurAo-cuivreux ; elles offrent un lustre A reflets mAtalliques qui les caraclArise. Les dessins 
consistent ordinairement, dans les pieces anciennes, en cyprAs, en imbrications, en filigra- 
nes vermiculAs, et en ornemenls conlournAs qui paraissent dArivAs des caractAres arabes ; 
on y voit quelquefois, mais assezrarement, des animaux. Dans les spAcimens plus rAcents, 
l’influence chrAtienne se fait sentir, et Ton y trouve des inscriptions latines et des armoiries 
espagnoles. Les piAces dont le dAcor aurAo-cuivreux est d’un rouge trAs-prononcA et qui

LABARTE· HI. — 33
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offrent des oiseaux et des animaux au milieu de branchages enrouies, passent pour les plus 
modernes de ces poteries, par la raison que des specimens de ce genre accusent evidemment 
le dix-septi0me si6cle, et qu’on en fabrique encore aujourd’hui de cette sorte dans le royaume 
de Valence (1).

La composition du lustre mdtallique qui rend ces poteries si curieuses n’est pas encore 
parfaitem ent connue. M. Davillier, qui a fait des essais pour la retrouver, a pens0 qu’on 
devait la couche colorante a une pellicule inappreciable de silicate de protoxyde de cuivre. 
M. Lauren y avait, d&s 1831, constate l’absence de l’or et la presence du cuivre. De nou- 
veaux travaux paraissent avoir eiabli qu'outre le cuivre, on avait du y employer l’argent, 
lorsqu’on avait voulu dim inuer l’intensitede la couleuret lui donner un ton plus clair et plus 
doux. C’est par le melange des deux metaux qu’on arrivait probablement aux reflets cha- 
toyants et nacres qu’on admire dans ces poteries; mais l’action du feu et une certaine 
adresse de manipulation entraient pour beaucoup dans la reussite des pieces.

II

Hislorique de la faience hispano-arabe.

Nous nous sommcs d e ji prononce sur rorigine qu’on doit atlribuer, suivant nous, aux 
poteries arabes. En conquerant la Syrie, au septieme siecle, les Sarrasins y trouverent des 
fabriques de poteries qui jouissaient d’une grande reputation depuis le cinqui0me. Que les 
poliers syriens, sujets de l’empire grec, aient continue leur fabrication sous la domination 
musulmane, ou que des ouvriers d ’origine arabe se soient faits potiers lorsque, centannees 
apr6s la conqu6te, les Sarrasins s’adonnirent aux sciences etaux arts, on ne trouve toujours, 
dans les deux hypotheses, que la continuation des procedes cdramiques appartenant aux 
Syriens, procedes qui ont pu rccevoir avec le temps des modifications, mais dont le point 
de depart paralt incontestable. Quant aux Arabes, qui envahirent l’Espagne en 711, ils 
agissaient sous l’impulsion du calife de Damas, et lorsque l’unite du califat eut ete rom- 
pue (756) et que les Ommiades eurent succede aux Abassides dans la souverainete de la 
peninsule Iberique, ce fut encore en Asie que les califes d’Espagne allferent puiser les ele
ments des lcltres, des sciences et des arts. Abderrahman III (912 f  961), dont le r6gne d’un 
dem i-siede fut repoque la plus brillante de la domination des Arabes en Espagne, y avait 
inlroduit les sciences et les arts de l’ecole de Bagdad (2). G’est done aux fabriques de l’em - 
pire arabe d ’Asie que ce savant prince aura empruntd les procedes de la edramique artis- 
tique, s’il s’estoccupe de cetart, com m eonpeullesupposer, puisque lamosqu6ede Cordoue, 
bAtie par un do ses aieux et embellie par lui, renferme des carreaux de faience emailiee. II 
y a done lieu de maintenir aux poteries dont nous nous occupons le nom d’hispano-arabes, 
qui leur a όΐό donne il y a plus de vingt-cinq [ans par Riocreux. En supposant m6me 
que cette poterie n’ait ete introduite en Espagne qu’A l’dpoque de la domination des Mores, 
il faudrait encore lui laisser la m6me denomination ; car les Almohades, qui envahirent 1 2

(1 ) M. D a v il l ie r ,  Histoire des faiences hispano-moresques, p .  Aft.

(2) M. SipiLLOT, Histoire des Arabes, p. 252.
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l’Espagne au douzidme sidcle et se substitudrent aux Arabes, avaient eu pour chef un 
Arabe, Muhammad-ben-Abdallah, qui avait puisd a Bagdad la grande instruction qu’il 
possddait (1).

Quelle que soit l’dpoque de la fabrication en Espagne de la poterie dmaillde, le plus 
ancien document qui en fasse mention ne remonte pas au deli du milieu du quatorzidme 
sidcle. On le trouve dans la relation donnde, vers 1350, par Ibn-Bathou tali, More de Tanger, 
des voyages qu’il avait exdcutds en Orient et en Espagne. « On fabrique & Malaga, dit-il,
» une belle poterie ou porcelaine dorde, que 1’on exporte dans les conlrdes les plus dloi- 
» gndes (2). » Ibn-Bathoutah parle assez longuement de Grenade, sans y indiquer aucune 
fabrique de poterie; on a done pensd que Malaga avait du dtre le centre de la fabrication 
des faiences dans le royaume de Grenade (3), et Ton a pu avec raison altribuer aux fabriques 
de cette ville, ddj4 anciennes en 1350 puisqu’elles possddaient alors un grand ddbit d’ex- 
portation, les carreaux de revdtement du palais de I’AIhambra, qui fut ddifid 4 la fin du 
treizidme sidcle par Mohammed Alliamar ( f  1273) ou par son fils Mohammed II ( f  1302). 
L’un de ces carreaux exisle au musde edramique de Sdvres ; la gla^ure en a dtd examinde 
dans le laboraloire de cet dtablissement, et a ddnotd la prdsence du plomb et de l’dtain (4). 
M. Davillier a dgalement allribud a la fabrique de Malaga les cdldbres vases trouvds dans 
rAlhambra, dont un seul subsiste aujourd’hui, reldgud au milieu de chapiteaux brisds 
e tde fragments de marbre. M. Davillier, qui a faitfaire une photographie de ce beau vase, 
trouve que son galbe, simple etdldgant, n ’a jamais dtd reproduit fiddlement. Ce vase a 1 md- 
tre 36 centimdlres de hauteur et 2 metres 25 centimdtres de circonfdrence. Le fond d’dmail 
jaun&lre est enrichi d’entrelacs ddlicats et de capricieuses arabesques, au milieu desquels 
courent des caractdres arabes, qui forment eux-mdmes des ornements d’une grande dld- 
gance ; deux grandes antilopes occupent le milieu du vase, au-dessus d’une large inscription 
qui en fait le tour. Toute cette ornementation est rendue en dmail bleu a reflets d’or un 
peu pftles (5). La fabrication de ce beau vase peul dtre contemporaine de la construction 
du palais; eJle ne saurait dtre postdrieure a 1492, date de la prise de Grenade par les 
Espagnols.

Aprds la fabrique de Malaga, il faut citer celle de Majorque, qui est signalde dans un traitd 
sur le commerce et la navigation dcrit en 1442 par Giovanni di Bernardi da Uzzano, citoyen 
de Pise. Cet auteur parle des diffdrents objets qui se fabriquaient dans les lies Majorque et 
Minorque, et fait nolamment mention de la faience, qui avait alors, dit-il, un grand ddbit en 
Italie (6). Le centre de la fabrication dansl’ile Majorque parait avoir dtd la petite ville d’Ynca, 
situde dans 1’intdrieur de l’ile. Un plat conservd au rnusde de Cluny (n° 2050 du catalogue 
de 1861) porterait 4 l’ombilic les armes de cette ville (7).

(1) M. S£dillot, Histoire des Arabes, p. 289.
(2) Voyages d’lbn-Bathoutah, traduction de M. DefrLmery. Paris, 1858.
(3) M. Davillier, Histoire des faiences hispano-moresques, p. 13.
(h) Brongniart, Traite des arts ceramiques, t. II, p. 98. *

(5) M. Davillier, Histoire des faiences hispano-moresques, p. 13. Ce· vase a 6t6 figurd par Alex, de Laborde dans son 
Voyage en Espagne, I. II, pi. LXV et LXVI, p. 25; et dans I’ouvrage de Morphy, the Arabian Antiquities o f Spain. 
London, 1816.

(6) Citation de M. Davillier, Histoire des faiences hispano-moresques, p. 26.
(7) Ibid., p. 28.
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Les recherches que M. Davillier a faites dans les auteurs espagnols lui ont appris que 
le royaume de Valence renfermait un grand nombre de villes et de villages dans lesquels 
on fabriquait des poteries renomm£es. Au lreizi6me si6cle, Jayme I" d’Aragon octroyait une 
charte aux potiers sarrasins de la ville de Xativa, au terme de laquelle, en payant un im- 
p6t, ils pouvaient exercer librem ent leur Industrie. Marineo Siculo, qui <$crivait en 1517, 
dit que les faiences de Valence sont les plus estim^es de toutes celles qui se fabriquent en 
Espagne. Barreyros vante la faience de Barcelone. Beuter, dans sa Chronique g0n^rale 
d ’Espagne, imprimde en 1530, mentionne les locality  du royaume de Valence ou l’on 
trouve de la lerre propre a la fabrication des poteries. Martin de Vicyana, dans sa Chronique 
de Valence de 156/j, Escolano et Diago, dans leurs Histoires du royaume de Valence, qui 
sont des premieres ann^es du dix-sepli6me sifecle, citent ^galement les villes, bourgs et 
villages οιϊ Eon fabriquait des vases de diflferentes sortes et des carreaux de rev6tement 
en faience. Biar, Trayguera, Alaquaz, Carcre, Paterna, et surtout Manis^s, £taientles plus en 
imputation. Escolano pretend que de son temps (1610), en ^change des faiences que l’ltalie 
envoyait de Pise en Espagne, on lui exp6diait des vaisseaux charges de celles de Manis£s; 
et Diago, que le Pape, les cardinaux et les princes remains faisaient des commandes i  cette 
fabrique (1). Ces faiences du dix-septi6me si0cle sont celles a decor aur0o-cuivreux, d’un 
rouge lr0s-prononc0, qui reproduisent des oiseaux au milieu de branchages enroul^s sans 
symtHrie.

La fabrication des poteries <5tait reside principalement dans la main des Mores; I’ordon- 
nance de Philippe III, qui ordonna leur expulsion, amena la ruine de cette Industrie. II 
paralt qu’a partir de cette tipoque les fabriques espagnoles employerent exclusivement les 
reilets de cuivre rouge tr6s-prononc6s.

I l l

Classification des faiences hispano-arabes.

II y a vingt-cinq ans, peu de temps apres que Riocreux eut signal^ les poteries hispano- 
arabes, nous avions essaye d ’en faire une classification (2). Cette classification a £t(> atlaqu^e 
comrac peu exacte, et nous avions eu tort, en effet, de regarder corame les plus anciens, 
a cause de leur imperfection, ces specimens a reilets de cuivre rouge, qui sont, a ce qu’il 
paralt, les plus nicents, et dont l’imperfection est le r0sullat de la d0cadence, et non d’un 
prem ier essai. Depuis, on a lent0 d ’aulres classifications, qui n ’ont pas r<$sist£ davantage a 
un examen attenlif. Nous dirons avec 31. Darcel qu’il n ’est pas possible de classer par fabri
ques les faiences hispano-arabes; toutce qu’on pent essayer, c’est deleur assigner approxi- 
malivement une 6poque de fabrication. II nous semble qu’on peut regarder comme les 1 2

(1) Salva, Collcccion de documentos inedilos; — Marineo Sicui.o, De as cosas memorables de Espana, 1539;— Barreyros, 
Chorograpliia dc a I guns lugares, 1546; — Any. Beuter, Chronique generate d’Espagne, 1530; — Martin de Vicyana, Cronica 
de Valencia, 1564; — Escolano, Hist, de la insigne y  coronada ciudad y reyno de Valencia, 1610; — Diago, Anales del reyno 
de Valencia, 1613: citations de Μ. Davillier, Hist, des faiences hisp.-mor., p. 31 et suiv.

(2) Descripl. des objets d'art de la collection Debruge, Introduction. Paris, 1847, p 285.
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plus anciennes celles ou le style arabe est exclusif ou dominant, et ou le ctecor renferme des 
cypr4s et des caract^res arabes, ou des ornements qui en sont d<§riv6s. Plusieurs de ces 
specimens peuvent remonler au temps ou le royaume de Grenade dtait encore dans la main 
les Mores. M. Davillier n’hdsile pas a attribuer 4 cette dpoque trois grands bassins creux 
lu musde de Cluny (n08 1152, 2048, et 2584 du catalogue’de 1861), auxquels il trouve une 
grande analogie avec le vase de Γ Alhambra, et deux grands vases du m6me musde (n° 2049), 
[ui offrent un ddcor du mAme style et des caract^res arabes. On peut certainement faire 
emonter a la m£me dpoque un grand plat appurtenant au Musde du Louvre (n° 2 du cata- 
ague de M. Darcel de 1804), au centre duquel est un eyprAs d’un beau bleu, e tle  plat 
6cord d’un griffon que reproduit notre planche LXVII.
On pourrail regarder comme d’une dpoque un peu moins ancienne les vases ού le ddeor 

dnote dvidemment une main arabe, mais ou on lit des inscriptions latines ou espagnoles, 
Duvent altdrees par 1’ignorance de l’ouvrier. A cette categorie se raltacherait un pot 4 bee, 
une forme tout 4 fait archai'que, apparlenant au Louvre (n° 8 du catalogue), sur lebord  
uquel on lit une inscription formde du mot ubas pour lvas (raisins) (t) , plusieurs fois 
ipdtd ; les lettres sont d isposes de droite a gauche, comme cela se pratique dans I’dcriture 
abe. On peut dgalement citer en ce genre un plat apparlenant au Musde Britannique, au 
ilieu duquel est une antilope peinte en bleu, et sur le rebord, l’inscription : santa catalina 
ARDA NOS (2).
Les armoiries qui se voient souvenl sur les poteries bispano-arabes peuvent encore servir 
fixer l’dpoque de leur execution.
II existe au inusde edramique de Sdvres deux plats armories qui sont fort intdressants. 
in porte un dcu parti d’Aragon, ilanqud a dextre de Castille, 4 sdnestre de Ldon, parti de 
varre-Evreux. Ge sont les armoiries de Blanche de Navarre, iille de Charles III, roi de 
varre, auquel elle succdda en 4425. Le parti droit de I’dcu contient les armes de Jean 
iragon, due de Panaiiel, auquel cette princesse avait ete marine en 1419 (3); le parti 
iche, ses armes personnelles (4). Elle m ourut en 1441. Ce plat a done une date a peu 
is certaine, puisqu’il a dA dtre fabriqud pour Blanche de Navarre posterieurement a son 
riage avec Jean d’Aragon, e’est-a-dire de 1419 a 1441. L’aulre plat possddd par le musde 
Sdvres est d’une fabrication plus soignde ; le fond est rempli par un dcu, parti de Castille 
,don, parti d’Aragon-Sicile, qui est celui de Ferdinand et Isabelle. Ce plat doit done avoir 
fabriqud durant le temps de leur union, c’est-4-dire de 1469 a 1504.
,a belle collection edramique du roi de Prusse, conservde 4 la Kunslkammer, possdde un 
, ddcord uniquement des armoiries d’Aragon-Sicile. II est done probablement postdrieur

Les Espagnols se servent indiffdremment du B au lieu duV, et du V au lieu du B, devant les voycllcs. Le redacteur 
italogue du Musde du Louvre a lu eubah et non u v a s , et on a fait le mot verboh, mot qui fait partie de la premiere 
se de l’fivangile de saint Jean, et dont on aurait fait un nom pour l’aigle, son symbole. II en tire la consequence 
e vase est de la fabrique de Valence, qui a saint Jean pour patron. Nous ne pensons pas que cette lecture, non 
que les consequences un peu forcees qu’on veut en tirer, puisse dtre admise.
Cc plat est reproduit dans la traduction deja cit6e de YHisloire des poteries de M. Mahryat, p. 12.
Le P6re Ansei.me, Histoire ginealogiqne et chronologique de la maison de France.
L’6cu d’ivreux est seme de France au baton compone d’argent. Dans le plat de Sevres, le peintre a omis le baton 
ond sur le seme de France. Mais les armoiries de Navarre, soutenues de l’ecu de France ancien, jointes & l’dcu 
in d’Aragon, due de Panafiel, ne peuvent appartenir qu’& la princesse Blanche, reine de Navarre.
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k 1409, epoque de la reunion definitive de la Sicile an royaume d’Aragon, e tpourrait bien 
6tre anterieur 4 la reunion de ce royaume 4 la Castille par le mariage de Ferdinand et 
d’Isabelle.

IV

Plats a godrons, suppos6s hispano-arabes

On a range jusqu’4 present parm i les faiences hispano-arabes des plats 4 ombilics saillants 
d’oii rayonnent parfois des godrons courbes ; fort souvent les bords sont dgalement enrichis 
de godrons. Le decor esttoujours execute en jaune metallique 4 reflets tirant sur le rouge; 
il est compose de rosettes, alternant avec une fleur d’ceillet, ou plut6t de chardon sur tige. 
Ce qu’il y a surtout de rem arquable dans ces plats, c’est qu’ils sont absolument semblables, 
pour la forme, aux plateaux du seizieme siecle de cuivre emailie, que Ton croit avoir 6t0 
executes ά Venise, sans que rien ait pu l’etablir (1). Cette ressemblance les a fait attribuer 
ii l’llalie par quelques archeologues. M. Darcel y verrait plutdt des productions de la renais
sance qui s’est produite en Espagne au seizieme si6cle, sous l’influence des artistes ita- 
liens (2). II est certain que ces poteries a godrons paraissent se rattacher, par la nature de 
l’email et la couleur du ddcor, aux faiences hispano-arabes du quinzi6me siecle.

V

Poteries siculo-arabes.

On a rapporte depuis quelques annees de la Sicile des poteries qu’on a voulu rattacher aux 
faiences hispano-arabes, mais qu’il est impossible de confondre avec elles. Deux vases de 
cette provenance, de 30 centimetres de hauteur, sont conserves dans le musde ceramique 
de Sevres. Ils ont όΐό rapporlds de Calata girone. « Lapfttc de cette poterie, ditM . Salvetat, 
» tres-siliceuse, est dure, presque cuite en gre*s, assez fine; la glacure est un vernis epais, 
» tres-dur, rappelant les vernis alcalins ά base de soude. Les dessins qui sont places sous 
» ce vernis sont obtenus par un trait noiri\tre probablement derive du fer chrome natif, 
» rechampis en bleu noir derive du cobalt impur. Cette poterie est tressaillie comme la 
» poterie chinoise et pr0sente une certaine anaiogie avec les gres de ce pays reconverts 
» d’une glaq.ure feldspathique (3). » La forme des vases est elegante et rappelle les formes 
chinoises ; des caracleres arabes decorent le bas de la panse. L’absence de toute esp0cede 
document sur l’existence en Sicile de fabriques de produits ceramiques, jointe A la rarete 
des specimens de cette sorle dans cette conlree, et une certaine anaiogie entre ces poteries 
e tles coupes trouvees h Damas par M. le contre-amiral Despointes, qui sont conserveesau 
musee de S6vres et au Louvre (n° 1 de la Notice de M. Darcel), peuvent faire supposer que 1 2 3

(1) Yoyez plus haut, p. 230.
(2) Notice des faiences du Musie du Louvre, p. 46.
(3) MM. d’Ahmaill£ et Salvetat, traduction de YHist. des poteries.. deM. Marryat, t. ,1, p. 28



!es vases rapport£s de Calala girone appartiennent 4 quelque fabrique des provinces asia- 
iques de l’empire arabe.

II faut done encore, comme on le voit, faire de nombreuses recherches avant de pouvoir 
racer d’une manifere certaine l’histoire dela faience hispano-arabe ; mais on pent constater 
)ut au moins, avec le plat aux armoiries de Blanche de Navarre, le degrd de perfection 
uquel 6tait arriv^e cette faience dans le premier quart du quinzteme si6cle : ce qui donne 
i preuve que la fabrication doit en remonter 4 une 6poque beaucoup plus ancienne, ant£- 
eure bien certainernent 4 l’emploi fait par Luca della Robbia de l’&nail stannifere pour 
ilorer ses reliefs de terre.
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§ H

TERRES CUITES iS T A IU JS E S  DE LUCA DELLA ROBBIA E T  DE SES CONTINUATEURS.

Vasari avait fixd la date de la naissance de Luca della Robbia it l’ann£e 1388, mais des 
mments authentiques ont dtabli qu’il 6tait ηό en 1399 ou 1400. Dans la declaration que 
lone, son p6re, fit de ses biens aux officiers du fisc en 1427, il annonga que Luca etait 
; de vingt-sept ans, et Luca lui-mOme, dans une declaration semblable, datie de 1457, se 
Ag£de cinquante-huit ans (1). Vasari tombe dans une autre erreur en le faisant Γόΐόνβ 
c6iebre orfevre Leonardo. 11 est fort possible que Luca, comme la plupart des plus fameux 
istes de son temps, ait d£but6 par travailler cliez un orfdvre, mais ce n’a pu 6lre dans 
elier de Leonardo, qui <Hait au plus haut degre de sa reputation en 1371 (2), et qui d£s 
i devait avoir quitte la vie lorsque Luca, plus de quaranle ans apres, etant encore enfant, 
commencer ii etudier l’orfevrerie. Vasari a commis une troisieme erreur en donnant 
r fr6res 4 Luca Ottaviano et Agostino, auxquels il aurait fait quitter la sculpture pour 
ler dans ses travaux de terre cuite emailiee. Ges deux artistes ne sont nommes dans 
me des declarations laites par Simone aux gens du fisc, et il est etabli aujourd’hui, par 
documents authentiques, que les seuls enfants de celui-ci furent Marco, Giovanni, et 
e Luca, qui seul des trois fut sculpteur (3).
Luca a fait ses debuts dans la boutique d’un orfdvre, bientdt sans doute son genie s’y 

va trop 4 l’e tro it; il abandonna l’orfevrerie pour s’adonner 4 la sculpture, a rt dans 
el il obtint de grands succ4s. Nous ne suivrons pas Luca dans sa carriere de scu lp teu r; 
us suffira de signaler les bas-reliefs qui sont places sur le campanile de Santa-Maria 
Tiore, cathedrale de Florence, les portes de bronze de la sacrislie de cette eglise, et les 
as-reliefs de musiciens et de chanteurs qui sont conserves aujourd’hui dans la galerie 
lorence, pour en conclure qu’il etait un sculpteur du prem ier m erile, au milieu des 
is  artistes de l’epoque. Mais Luca etait impatient d’arriver a la fortune. Envisageant

)ott. Giov. Ga y e ,  Carleggio d'arlisti, t. I, p. 182. 
royez tome II, page 72.
)ott. Ga e t a n o  cl C a r l o  M il a n e s e  Comment, alia vita di Luca della Robbia, dans l ’ddition Lemonnier. Florence, 
. IU, p. 76. On trouve dans cel excellent commentaire le tableau g£n6 alogique de la famille della Robbia et un 
;ue des oeuvres qui existent en Toscane de Luca, de ses successeurs et de ses imitateurs.



2 6 i ART CERAMIQUE.

le peu de profit que ses travaux lui procuraient, en comparaison du temps qu’il y ernployait 
et des fatigues dont il dlait accabl0, il s’appliqua a trouver line occupation plus lucrative. 
II pensa que, la terre se travaillant beaucoup plus facilement que le marbre et le bronze, il 
suffisait de trouver un moyen capable de conserver longtemps les ouvrages de terre pour 
en obtenir un ddbit considerable. Apres de nombreux essais, il parvint a donncr a ses 
sculptures en terre l ’dclatet la durete du m arbre, en les gla^ant d’un 6mail blanc, opaque, 
tr6s-dur et sans ger$ures(1). Luca trouva-t-il, par suite de ses recherches, le moyen de faire 
rem ail blanc stannif6re dont il rev6tit ses travaux de plastique, ou bien avait-il eu connais- 
sance des procedes d0ja mis depuis longtemps en usage dans l’empire d’Orient, et chez les 
Arabes? Vasari n ’hdsite pas a se prononcer en faveur de la premiere hypothese : « Apres 
» avoir fait beaucoup d’expdriences, ecrit-il, Luca trouva le moyen de revfitir les ouvrages 
» de terre d ’une couverte vitrifiable composee d’etain, d ’oxyde de plomb, d’antimoine et 
» d’autres m atures min6rales m0lang£es et fondues dans un four dispose pour cela, cou- 
» verte qui remplissait son but et donnait aux ouvrages de terre une dur£e pour ainsi dire 
» dternelle. »

Dans de savants dcrits publics il y a quelques annees sur l’a rl cdramique, deux arch^o- 
logues ont prdtendu que Luca n ’dlait pas l’inventeur de l’dmail s tann iftre ; que I’dmail blanc 
etait dtijii connu avant lui en Italie, et que de son temps un autre artiste avait produit des 
reliefs de terre rev6tus d’dmail stannifere. Cette opinion n’est appuyde sur aucun document, 
sur aucune piece de terre dmaillee ayant une date certaine.

Les archives de 1’Ilalie ont £l<i compulsdes avec le plus grand soin, il y a plus de deux 
cents ans, par le sdnatcur Carlo Strozzi (2), et depuis que les Etudes arclukdogiques ont 
repris une grande faveur, le ddpouillement des archives italiennes a recommence avec 
plus d ’ardeur que jamais, surtout en ce qui concerne les arts. M. Rumorh (3), le docteur 
Gaye (/i), M. Gaetano Milanesi (3), et un auteur anonyme (6) n ’ont du rien laisser d’intdres* 
san tde c<5td, et cependant, parmi les nombreux documents publics par ces invesligateurs, 
il n ’en est aucun qui ait conlredit ou iniirme le dire de Vasari.

Les Italiens qui ont dcrit specialement sur l’a rt ceramique, soit au dix-huiti&ne siede, 
soil de nos jours, et qui ont fait aussi des recherches dans les archives des villes ou l’art 
cdramique a όΐό en honneur, ont tous confirme le rdcit de Vasari, et regardentLuca della 
Robbia comme ayant decouvert l’email stannifere dont il s’est servi, et comme ayant etd 
seul en possession, durant sa vie, des procedes de la composition de cet email (7).

(1) L’cmail blanc opaque cst csscntiellcment composdd’oxydc d’etain, d’oxyde de plomb, de sable quartzeux, de sel 
marin et de soude. (B h o n g n ia r t , Traiti des arts edramiques, t. Π, p. 25.)

(2) Voyez, au sujet des documents rassemblds par Carlo Strozzi, notre tome II, page 6 8 .
(3) Ualiccnischc Forschungen. Berlin, 1826-31.
(Il) Carteggio inedito d'arlisti dei secoli XIV,  XV,  XVI.  Firenze, 1839-/i0.
(5) Document! dell’arte Senese. Siena, 185/1-56. Les documents que publie 1’auteur ne sont pas seulement relalifs έ 

Sienne, ils intcrcssent beaucoup d’autres villes d’ltalie.
(6 ) Mcmorie originali italiane risguardanti le belle arti. Bologna, 18ZtO-Z|5.
(7) P a s s e r i , lstoria delle pitture in majolica fatte inPesaro e ne' luoghi circonvicini. Pesaro, 1838, p. 32, h!i et 5/i. L’ou- 

vrage de Passeri a 6 t6  imprimd pour la premitire fois en 1758.— L u ig i  F r a t i , Di un insigne raccolta di maialiche dipinte 
delle fabriche di Pesaro e della provincia Metaurense. Bologna, 18/i/|, p. 5. — G iu s e p p e  R a f f a e l i j , Memorie isioriche delle 
maioliche lavorate in Cast el Durante. Fermo, I 8 Z1 6 , p. h · — Y ic e n z o  L a z a r ), Notizia delie opere d'arte e d’antichitd della
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N&mmoins, dans leur commenlaire sur la vie de Luca della Robbia par Vasari, MM. Mila- 
nesi et Pini, en s’appuyant sur un document de 1469 d^couvert par le docteur Gave (l), ont 
allribu0 un bas-relief de terre cuile ^maill6e au sculpteur Agostino, fils d ’Anlonio di Duccio, 
que Vasari croyait a tort fr0re de Luca (2). C’etait une erreur de leur part; et en elTet le 
document dit bien qu’Agoslino a fait un bas-relief de terre cuite, mais non de terre cuite 
dmailtec :" la JResitrrezione di Christo inlagliata di terra cotta », le mot smaltata ; ni m0me le mot 
imetriata (5) n’existent dans le texte.

Un curieux £erit publie par Mariotli (4) va nous dire ce qu’etait lYellement ce bas-relief 
d’Agostiuo. 11 s’agissait de la construction el de la decoration d’une ehapelle dddide a saint 
Laurent dans lYglise Saint-Dominique de P^rouse. Un marchd est passd a cet effet avec 
Agostino le 9 janvier t&?>9. D’apr^s les lermcs du contrat, qui est signt§ de sa main, la cha- 
pelle devait 6lre elevee en pierres, avec des figures et desornem ents en terre cuile, di terra 
cotta; l’artiste s’obligeait ensuite a donner a sa terre l’aspect du marbre en la couvrant de 
blanc de c(*ruse a 1’huile, «epoi la debbe mettere tutta dabiacca a olio, c/te sia bianca simile al 
marmot». On voil par la qu’Agoslino ne connaissait pas les precedes de lYmaillure des terres 
suites, dont il se serait cerlainemenl servi s’ilfava it pu, et qu’il etait plutdl un conlrefac- 
;eur qu’un imitateur de Luca della Robbia.

C’est sans doule I’erreur involonlaire des savants commentateurs de Vasari au sujet des 
>as-reliefs d’Agostino dans lYglise Saint-Dominique qui a entrain^ des archdologues a dire 
[ue du temps de Luca della Robbia, l’dmail blanc dlail applique sur des reliefs de terre par 
I’autres que par lui et qu’il n’en <’*tait pas l’inventeur.

Pour donner plus de valeur a Agostino comme sculpteur en terre cuile dmaill^e, on a 
vanc6 qu’il aurait όπιό de sculptures de ce genre la fac;ade de lYglise San-Bernardino de 
Arouse. Mais c’est encore 1ά une erreur. Les statues et les bas-reliefs sculpt&s par Agostino 
our celte facade, vanl0e par Vasari, sontde marbre de Carrare (5).
II falit done renoncer a regarder Agostino comme un rival de Luca della Robbia, et Ton 

ait reconnaitre que ce grand artiste a όΐό le premier a fa ire usage en Italie des proc0d0s 
3 lYmaillure des reliefs de terre cuite, etque ces proc<kl0s ne sont pas sortis de son atelier 
;ndant sa vie, ou tout au moins avant Mill,  epoque a laquelle il paralt avoir abandonn6 
travail. La m anure dont Agostino traitait les ouvrages de terre pour leur donner I’aspect 

i marbre en est une preuve.
L’application d'une gla<?ure dYmail inalterable aux injures de fa ir, sur des sculptures en 
*re qui pouvaient se modeler en pen de temps et sans frais, apporta un grand secours 
x besoins de Parchitecture. Les bas-reliefs de terre dmaillee de Luca furent recherch0s 
ur l’embellissement de tous les Edifices et surtout des 0glises.

:olta Correr. Venezia, 1859, p .  Zi3. —  G iu s e p p e  C a b p o h i , Notizie sloriche ed artisliche della maiolica e della porcellana 
secoli X V  e XVI.  Modena, 1871, p. 19.
,) Carleggio d'artisti, t. I, p. 196. 
l) Vasaiw ,  ddit. Lemonnier, t. lit, p. 68.
;j Vasari se sort des mots impropres de coperta d'invelriato en parlant de l’dmail de Luca.
) Leltere Perugine. Perugia, 1788, p. 98.
) «Perugini... Bernardino eressero, con grossa spesa... un honorato tempio, la cui faciata fecero adornare con 
He istorie di basso e di tutto relievo da marmo di Carrara, lavorati da Agostino... questa opera fu compiuta l ’anno 
61. » (C e s . C r is p o i.t i ,  Perugia Augusta descrilta. Perugia, 16i8.)

LABARTE· U le —  ^



2 6 0 ART CERAMIQUE.

P

D6s que Luca eut rdussi 4 ^mailler des reliefs de terre, les administraleurs de l’oeuvre 
de Santa Maria del Fiore le charg6rent de faire un grand bas-relief de forme ogivale, repr6- 
sentant la Resurrection du Christ, pour d^corer Fare surm onlantla  belle porte de bronze 
de la sacristie, qui est au cdtd nord de l’6glise. Les figures et les accessoires de celte grande 
composition sontem ailies de blanc, le fond seul est colore en bleu. On ne connait pas la 
date de Γexecution de ce bas-relief, qui ne peut £tre le debut de l ’artiste en ce genre de 
travail, car e’est un chef-d’oeuvre de sculpture et d’dm aillurc; mais elle est antdrieure 
4 1438, car on possdde les archives de l’eglise depuis cette dpoque, et la ddpense de ce bas- 
relief ne se trouve pas portde dans les comptes.

En 1446, les adm inistrateurs de l’oeuvre commanddrent 4 Luca un second bas-relief pour 
orner le dessus de la porte de l’autre sacristie, du cdtd du midi (1). Vasari nous apprend 
que ce nouveau travail, οΰ ΓAscension est reproduite, lui fut demandd par suite de l’ad- 
miration que le bas-relief de la Resurrection avait excitde. Dans son nouvel ouvrage, Luca 
employa la couleur verle pour les terrains et les arbres; les figures se ddtachent en blanc 
sur un fond bleu, comme dans le prem ier bas-relief. Florence, l ’dglise San-Miniato al 
Monte, prds de cette ville, et Prato, renferm ent de tres-beaux ouvrages attribuds par Vasari 
4 Luca, et qui sont incontestablement de lui. II serait sans intdrdt de les mentionner tous 
ic i ; ceux de nos lecteurs que ces ddtails intdresseraient devront recourir au catalogue que 
M. Henri Barbet de Jouy a dressd de l’ceuvre des della Robbia 4 la suite d’un excellent tra
vail sur Luca et ses eonlinuateurs(2); et 4 la description que MM.Milanesi et Pini ontdonnde 
de leurs travaux existant encore en Toscane (3).

Vasari dit que Luca commen^a par faire des ouvrages qui n ’dtaient que blancs(4); mais 
lorsqu’il voulut employer les couleurs, il n ’en fut pas prodigue. Le jaune, le bleu foned, le 
vert de cuivre et le violAtre sont 4 peu pres les seules qu’il ait employdes. On ne peut mieux 
apprdcier son talent que ne l’a fait M. Barbet de Jouy dans YEtude qu’il a consacrde 4 la 
famille della Robbia. « Les compositions de Luca sont toujours simples, comme il convient 
» 4 la sculpture ; les figures en petit noinbre, les attitudes nobles etnaturelles, l ’expression 
» calme, le costume dldgant et d ’une coloration toujours moddrde ; les cadres sont formds 
» de pen de m oulures, que ddcorent avec sobridtd des ornements empruntds 4 Part grec, 
» un rang d’oves, des feuilles d’eau, une ligne de perles ; s’il ajoute un tore de leuillages 
» et de fleurs, celles-ci sont d ’un doux relief. Lucas n ’excelle pas moins dans l’exdcution 
» matdrielle. Dans les oeuvres sorties de sa main, la couche d’dmail est mince, ddlidc, d ’un 
» ton transparent, qui tient 4 la fois du marbre de Paros et de Fivoire un peu ja u n i; le 
» bleu des fonds est calme et lempdrd (5).»

Luca ne se contentapas d ’dmailler ses sculptures de te rre ; il a peintdes figures et des 
sujets sur des plaques de terre cuite (6). Vasari cite comme (Mantde lui un lmklaillon place 
sur les m urs d ’Or-San-Michele, ou il a represent^ les instruments et les insignes de Fart dc

(1) Archivio dell’ opera del Duomodi Firenze, ap. Rumour, ltalienische Forschungen, t. Π, p. 364.
(2) Les della Robbia ; itude sur leurs travaux, suivied'un catalogue de leur oeuvre. Paris, 1855.
(3) Vita di Luca della Robbia, 6dit. Lemonnicr, t. Ill, p. 65.
(4) Vasari, edit. Lcmonnier, t. Ill, p. 76.
(5) Les della Robbia, p. 32.
(6) Vasari, Vita di Luca della Robbia, 6dil. Lcmonnier, t. III, p. 67.
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la construction; le pavd et la votite du cabinet d’dtude de Pierre, fils de Cosme-de Mddicis, 
et deux pilastres qui accompagnaient le lombeau de marbre de Frederichi, dvAque de Fie- 
sole (1). « Pour la decoration de ces pilastres, ecrit Vasari, il a point A platdes guirlandes 
» et des bouquets de fruits et de feuillages si vifset si naturels, que le pinceau ne pourrait 
» faire autrement dans un tableau a l’huile. Dans celte oeuvre merveilleuse et rare, Luca a 
» si bien traitd les luniiAreset les ombres, qu’il ne parait presque pas possible que ce soit 
» A l’aide du feu (2). »

Le Mus^e Kensington de Londres conserve douze disques peinls en camaieu sur terre 
emailiee, reprtisentant les douze mois de Fannie, que M. Robinson, le savant conservateur 
de celte collection, regarde corame ayant 6t6 ex6cut6s par Luca pour le cabinet delude de 
Pierre de M0dicis (3). Le bleu foncd, le bleu clair et le blanc sont employes pour dessiner, 
modeler et dclairer les figures.

Au moyen Age et longlemps aprAs encore, les procddds des arts industriels (Haient 
conserves soigneusement coniine un arcane par ceux qui en (Haient en possession; aussi 
est-il beaucoup plus probable que Luca, comme le dit Vasari, a trouvd les procedds de 
l’&nail slannifAre par suite de ses propres recherches, que d'adinettre qu’il les ait re^us de 
l’Orient ou de l’Espagne, oil Ton en faisait usage avant lui. Mais que Luca ait έΐό inventeur 
ou seulement iniportateur de ces procddds, il est constant qu’il a <Ηό le premier a en faire 
usage en Italic et qu’aucun artiste avant lui n’avait peint sur faience. Ceux qui souliennent 
le contraire n ’ont pu indiqucr aucune faience ilalienne ayant une date certaine anterieure 
aux travaux de Luca, ni aueun texte a l’appui de leur opinion. Il faut done laisser A ce grand 
artiste l’honneur d’avoir 6td en Italie le premier qui ail appliqud a des ouvrages de terre 
cuite un veritable dmail stannifijre bien glacd, dur et sans ger^ure (4), sur lequel oil pouvait 
peindreavec des couleurs vitrescibles.

Luca della Robbia mourut en 1481. On croit pouvoir lui attribuer le bas-relief circulaire 
appartenant au Musde du Louvre : la Vierge adorant l’enfant Jdsus(5); on lui donnait aussi 
un bas-relief de la collection Soltykoff que reproduit la planche CXXIII de notre album.

Andrea, fils de Marco della Robbia, qui dtait frAre de Luca, succdda a son oncle. 11 dtait 
alorsAg6 de quarante-quatre ans, et il travaillait depuis longtemps avec lui. Aussi fut-il un 
continuateur habile du maitre, sans atteindre cependant A la perfection qui distingue le 
erdateur de la terre cuite dmaill^e. On peut reprocher A ses figures de manquer de style, et 
4 ses draperies de pr6senter un peu de roideur. Andrea fait abus dans ses cadres de l6tes de 
ch6rubins, et donne souvent aux fruits et aux feuillages dont il les enrichit des propor
tions trop fortes qui <3crasent le sujet. Parmi les plus beaux ouvrages d’Andrea qu’on peut 
regarder comme authentiques, il faut citer, A Florence, les naives et gracieuses figures 
d’enfants dont il a ddcor£ la loge de l’hospice des Innocents, et dans le cloitre de cet hospice,

(1) Ce travail fut alloue il Lucas le 2 mars 1454. Dans sa diclaration de biens faite aux gens du fisc en 1457, il dit 
l'avoir termini depuis un an.

(2) Vasari, Vita di Luca, id it. citde, t. Ill, p. 67.
(3) South Kensington Museum: Italian Sculpture of the middle ages.... n°* 7632 4 7643. London, 1862, p. 59.— La Gazette 

des Beaux-Arts, t. XIV, p. 469, a reproduit le mois de juin,
(4) Brongniaut, Traite des arts c0ramiques. Paris, 1844, t. It, p. 55 e t 56.
(5) N° 718 de la Notice des faiences peintes de M. Darcel, de 1864.



268 ART CKRAMIQLE.

au-dessus d’une porte de l’dglise, uu bon bas-relief de l’Annonciation; a Pisloia, au-dessus 
de la porte principale de la cathddrale, un grand bas-relief de forme cintr^e, ou la Vierge 
est reprdsent^e a mi-corps, tenant l’enfant J^sus, qui est debout et nu jusqu’aux pieds; deux 
anges la couronnent, deuxau lres soul en adoration a ses cdtes. Le chef-d’oeuvre d’Andrea 
est peut-6lre un grand retable qui apparticnt 4 la riche collection d ’un savant connaisseur, 
M. llasilewski. Cette belle piece de deux metres soixante-rleux centim£tres de hauteur, sur 
un metre soixante-sept centimetres de largeur, est compos^e d’une parlie rectangulaire 
surmontee d’une arcade dans Iaquelle est la figure de saint Roclj en haul-relief. La naissance 
de Jesus est reproduite dans la partie rectangulaire. Les qualre figures du premier plan, 
de tres-haut relief, sont d’assez grande proportion. Les tiHes, tres-bien model^es, fontentte- 
rem ent saillie hors du tableau. Dans le lointain, un ange descendant du ciel rdveille les 
bergers. Sur des nuages, est un choeur de neuf petits anges, trailds avec une correction et 
une deliealesse achevdes. Cette grande scene est encadrdc dans deux pilastres ornds de fruits 
et surmonles d ’une architrave. Andrea fit un Ires grand nornbre d’ouvrages durant sa 
longue carriere; il m ourut a l’Age de qualre-vingt-onze ans, en 1528.

Andrea eut six fils de son m anage avec Giovanna di Piero. Trois furent sculpleurs, 
Giovanni, Girolamo et Luca. Un quatrieme, Ambrogio, a pres avoir fait un monument de 
lerre dmaillee, prit 1’habil de doininicain des mains de Savonarola, en 1495. Les trois fils 
d’Andrea qui s'adonnerent a la sculpture, travaillerent sans doute avec lui dans son atelier» 
et leurs ouvrages doivent sc confondre le plus souvent avec ceux de leur pere. Luca alia 
a Rome, ou il exdcula cnlre aulres choses, dit Vasari, les paves de diverses salles du Vatican 
et celui des loges que Leon A (1513 -j-1521) fit conslruire sur les dessins de Raphael. 
Girolamo se rendit en France; Giovanni seul resta en Toscane. 11 exisle de lui quelques 
ouvrages qui portent son nom ou qu’on pent lui attribuer. Le plus important de tous est 
dans l’dglise du couvent San-Girolaino, pour les Γιlies abandonnees. C’est une grande com
position, servant de tableau d’autel, qui a pour sujel la Nalivild. File renferme beaucoup 
de personnages sur difle rents plans; on y voit un groupe de bergers avec leur troupeau, 
rendu par des figures de Ires-pelile proportion. La base du monument est orn^e d’un bas- 
relief oii Carlisle a reproduil l’Adoralion des mages et le cortege des trois Rois. Les essais 
de perspective de Giovanni nVtaienl pas heureux, et annon^aient la decadence d’un art qui 
s’dloignail de l’espril et des intentions du erdateur: celui-ci avail entendu allier ses bas- 
reliefs aux monuments de l’architecture, en faire une partie accessoire de leur decoration, 
et non simuler des tableaux.

Nous ne pouvons passer sous silence une oeuvre magnifique de la famille della Robbia. 
C’est une grande frise de-1 metre 30 centimetres environ de hauteur, [qui couvre toute la 
I'aqade de l’hdpital del Ceppo, a Pisloia; elle remplit, sur une longueur deplus de30 metres, 
1’espace qui subsiste entre les six arcades de celle facade et les fendtres qui s’ouvrent au- 
dessus. La frise est divisec en six bas-reliefs, ayanlpour sujels les oeuvres de inisdricorde, 
11s renferment un grand nornbre de personnages. Cliaque scene est encadrde dans deux 
pilastres. Les figures de la Religion, de la Prudence, de la Charite, de la Foi et de la Justice, 
remplissent 1’espace entre les bas-reliefs. Achacun des angles de la facade est une Chim^re 
de ronde bosse. Au-dessous et dans les parties triangulaires, entre les arcades, on voit 
des mddaillons οι’ι sont figures des sujels ou des armoiries. Un septii'me bas-relief existe
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sur une partie de bAtiment qui est en reiraile de Ja fa$ade; mais le bas-relief manque dans 
la partie de bAtiment correspondante. Dans les bas-reliefs, les carnations sont en terre cuite 
non recouverle d’dmail; les v^tements et les accessoires sont dmailles en couleurs. La 
sagesse des compositions dans les grands bas-reliefs et la veritd des attitudes d^notent la 
main d’arlistes de talent, et il ne parait pas douteux qu’Andrea, malgr6 son Age avanc6, 
n’ait dirige ce grand travail et n’y ait m0me mis la main, aid0 de ses enfants. Cette facade 
fut dlevde en 151/i; l’un des inddaillons, entre les arcades, porte la date de 1525.

Girolamo, le plus jeune des enfants d’Andrea, travaillait avec succ6s la terre, le marbre 
et le bronze. Vasari dit qu’il elaildAja devenu fort habile, lorsque des marchands floren- 
tins le conduisirent en France. II nous semble que ce fut la mort d’Andrea qui ddter- 
mina le ddpart de Girolamo; car Franyois I" ayant, par letlres patentes du 28 ju illet 1528, 
ddcidd la construction dans le bois de Boulogne, pr6s de la Seine, d’un chateau qui fut 
connu plus tard sous le noin de chAteau de Madrid, ce n ’est que post6rieurement a celte 
date que Girolamo put 6lre charg6 de la decoration de ce chAteau, dont le gros oeuvre dtait 
confie a Pierre Gadier, « lailleur de pierre et maitre ma?on ». Toujours est-il qu’il rdsulte 
des recherches faites par M. de Laborde dans les comptes royaux, qu ’en septembre 1529 
l’atelier de Girolamo^tait en pleine activite. Vasari dit que noire artiste enrichit le chAteau 
duboisde Boulogne de figures et d’ornements taillds dans une pierre tendre qui devenait dure 
avec le temps; mais les comptes royaux constatent dgalement qu’il le ddcora de sculptures 
de terre dmaillde. Ainsi on trouve dans ces comptes plusieurs articles de ddpenses comme 
celui-ci, qui est du 8 avril 1537 : « A Jherosme de la Robie, sculpteur et 6mailleur de terre 
» cuite, pour tous les ouvrages par lui faicts d’esmail et autres certaines pieces de terre 
» cuite, audit hastiment de Boullongne, 3572 livres(l). » Philibert de Lorme ayant dtd 
nommd par Henri II surintendant des bAtiments, la direction des travaux d ’art du chAteau 
de Madrid fut enlevde a Girolamo, qui relourna a Florence; mais lorsque le Primaticc eut 
remplace Philibert de Lorme (1559), Girolamo fut rappel^ A Paris, el il put term iner la 
decoration de ce chAteau, dontle  plan, suivant toule apparence, avail dtd fourni par lui. Il 
put jouir du succ6s de son oeuvre, car le chAteau de Madrid etait c o m p lem en t achev6 
lorsqu’il mourut en 1567. Il ne reste absolument rien des travaux de terre όηιηίΐΐέβ qu’y fit 
Girolamo; le chAteau de Madrid ayant adjuge en 1792, comme propriety nationale, 
a une compagnie de d&nolisseurs, les objets de terre 0maillde furent par elle vendus A un 
paveur, qui les fit pulvdriser pour les convertir en c im en t! Les comptes royaux constatent 
que Girolamo fit encore un grand mddaillon de terre cuite dmaillde, pour l’entrde du chA
teau de Fontainebleau, et qu’il sculpta en marbre blanc deux enfants de deux piedsde 
hauteur, destines A la decoration du ptedestal execute pour porter le vase qui contenait le 
coeur de Francois Ier (2).

Les procedes de l’0maillure des reliefs de terre cuite ne resterent pas longtemps, apr£s 
la retraite ou la mort du vieux Luca della Robbia, la propriety exclusive de sa famille. 
Baldinucci pretend qu’une demoiselle de cette famille (3) en avait transmis le secret 1 2 3

(1) Nous empruntons cette citation et ce que nous disons du cMteau de Madrid au bois de Boulogne a l’ouvrage 
de M. de Laborde, le ChAteau du bois de Boulogne, dit chAteau de Madrid. Paris, 1855.

(2) M. d e  L a b o r d e  a donnd les extraits des comptes dans la Itenaissance des arts a la cour de France, t. Ier, p. 395 et 507.
(3) Marco della Robbia, fr6re de Luca, a eu deux filles, Francesca et Margherita.
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4 un certain Andrea Benedetto Buglioni, qui aurait execute, tant it Florence qu’au dehors, 
un assez grand nombre d ’ouvrages. Buglioni aurait eu un fils qui h£rita du secret des 
procdd^s e x p lo its  par son p 6 re ; il vivait encore en 1568. Baldinucci dit qu’on ne fit plus 
rien en reliefs sur terre cuite dmailtee apr6s le fils Buglioni, bien qu’un grand nombre 
d’artistes aient cherch£ de son temps (-j-'1696) 4 retrouver les proc<§d6s de l’&naillure (1). 
Quoi qu’il en soit, il parait constant que du moment ou le secret des procdd^s de Ismail 
stannifere eut 0t0divulgu£, plusieurs artistes sculpteurs s’appliquferent 4 rev6tir d’un 6mail 
blanc ou color6 des figures de ronde bosse et des bas-reliefs de terre cuite. On cite parmi 
les plus teconds Giorgio Andreoli, sculpteur et peintre, dont nous parlerons plus amplement 
ii l ’occasion de la fabrique de poteries de Gubbio. Il fit dans l’̂ glise Saint-Dominique 
de cettc ville, en 1511, un  retable pour I’autel de Saint-Antoine abb6, et en 1513 un autre 
retablc^pour fau te l de la Madonedu Rosaire, dans la m6me £glise. Cette ptece est au mus6e 
Slaedel, 4 Franefort-sur-Mein. Dans la mOme ann<$e, il 0leva le maitre autel de l’̂ glise 
des religieux franciscains de l’ordre des Osservanti, pr6s de Bevagna. On cite encore de 
lui six anges de ronde bosse qu’il avait m o d e ls  pour la chapelle de ία Porziuncola, 
4 Assise, et une Madone en bas-relief pour les moines mineurs de Gubbio (2). Souvent 
Giorgio, pour ne pas alt6rer la finesse de son module, ne recouvrait pas les carnations 
d ’̂ mail, mais il faisait dans les vtHements et les accessoires un grand usage du rouge-rubis 
et du jaune & reflets in£talliques chatoyants. La collection de M. Basilewski poss6de un 
bas-relief de la Yiergeavec l’enfant J6sus, dont les v6tements sont dmaillds de ces couleurs,. 
et qu’on altribue, non sans raison, a Giorgio Andreoli.

On cite encore au nombre des artistes qui out rev6tu d’dmail leurs travauxde terre cuite 
Pierpaolo, fils d ’Agapilo, de Sassoferrato, ville du duchd d’Urbin (3), et Perestino, dont le 
Louvre conserve un bas-relief de la Vierge avec fenfant J^sus (4), dat6 de 1536; on 
voit dans J e s  vfilements le jaune et le pourpre m6talliques. On attribue 4 l’atelier 
de Deruta un saint S6bastien debout dans une niche simulee; il appartient au mus^e 
Kensington de Londres. Les draperies, le fond et l’arcliitecture sont colorids en jaune md- 
tallique. Sur la plinthe une inscription donne la date du 14 juillet 1501.

§ H I

rOTERIES ITALIENNES ΟέΟΟΚέΕΒ.

I

La mezza maiolica.

Les d6p6ts limoneux des rivieres et des torrents qui, sortanten grand nombre des Apen- 
nins, arrosent la marche d’Anc6ne, la Romagne et POmbrie, sont tr6s-favorables 4 la 1 2 3 4

(1) Notizie de’ professori del disegno. Firenze, 1767, t. IV, p. 49.
(2) P a s s e m ,  Isloria delle pilture in majolica... Pesaro, 1838, p. 58. — V. Lazahi, Notizie delle opered’arte e d'antichita 

della raccolla Correr. Venezia, 1859, p. 43.
(3) I d e m ,  ibidem.
(4) N° 505 de la Notice des fdiences peintes de M. Darcel, de 1864.
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fabrication des poteries, et il n’est pas douteux qu’on ne se soit livrd k  cette Industrie d6s une 
6poque tr6s-recul£e dans beaucoup de locality  situ6es pr6s de ces cours d’eau. Des docu
ments en ont fourni la preuve.

M. Giuseppe Raffaelli, qui a £crit des m^moires historiques sur les poteries de Castel 
Durante, nous apprend qu’il est fait mention dans les anciennes archives de cette ville, 41a 
date de 1361, d’un potier dtisign^ sous le uom de Jean des Biscuits (1). Passeri, l’hislorien 
des peintures sur maiolica faites k  Pesaro, dit avoir trouv6, dans les archives d'un couvent, 
un contrat de 1396, qui fait mention du potier Pedrino, fils de Jean, surnomm^ des poteries, 
qui, de Forli, <§tait venu s’0tablir a Pesaro (2). Un acte d^couvert par Pungileoni signale un 
Giovanni di Dodino Garducci comrne maitre potier k  Urbino,en 1477(3). Enfm des fabriques 
imporlantes existaient k  Faenza d6s le quatorzteme si4cle(4)v Toutesles poteries sorties de 
ces ateliers n ’̂ taient encore couvertes que d’un vernis plombiffere qui leur donnait un beau 
lustre et les rendait plus solides. D6s le milieu du quinzi&ne stecle, l’industrie ctframique 
fit de grands progr6s dans la Romagne et dans la marche d’Anc0ne. Les recherches de 
Passeri nous ont appris que les princes Sforza, devenus seigneurs de Pesaro, avaient donn£ 
de grands encouragements aux cdramisles, qui d6s cette dpoque enrichirent de peintures 
les vases et la vaisselle de table. G’est alors que s’introduisit, suivant Jui, l’usage de couvrir 
I’argile avec laquelle on avait forme* un vase ou une pi6ce de vaisselle d’une couche teg6re 
de terre tr^s-blanche (un engobe) qu’on tirait du territoire de Sienne. G’est sur ce fond blanc 
qu’on faisait les peintures. La pi6ce, £tant s^ch^e, recevait une demi-cuisson (a bistaggio), 
puis elle 6lait couverte d’un vernis plombifere {marzacotto) composd d’oxyde de plomb, de 
lie braille et de sable {terra ghetto) du lac de Pdrouse; le tout cuit au feu, bien broy6, et 
dissous dans l’eau ; enfin elle <5tait reportde au four pour y recevoirune cuisson definitive. 
Onemployait qualre couleurs, le jaune, le vert, le noir et le bleu, dont Passeri enseigne la 
composition (5). Dans les peintures qui decorent les poteries de cette espeee, auxquelles 
ce savant a donne le noin de mezza maiolica, les contours des figures sont rendus par un 
trait bleu ou noir, les chairs restent en blanc exprimees par le fond, et les vetements sont 
colores. On y trouve des figures isolees en pied, des figures en buste, le plus souvent de 
simples ornements, et tr6s-rarement des sujets. Le dessin, assez correct d’ailleurs, est dur 
el sec ; il n’y a dans la peinlure ni ombre ni dem i-teinte; mais ce qui rend cette mezza 
maiolica tr6s-curieuse, e’est son lustre k  reflets mdtalliques chatoyants, que nous avons 
d£j4 signal^ dans les faiences des edramistes hispano-arabes.

Les plus beaux travaux en ce genre sont les plats d’un artiste qui florissait k  Pesaro 
vers 1480. Passeri en donne une description si minutieuse, qu’it est impossible de ne pas 
les reconnaltre lorsqu’on en rencontre (6). Ils sont fabriques avec une terre couleur de 
chair, et remarquables par leur dimension et leur 6paisseur. Us reposent sur une petite

(1) Memorie istoriche delle maioliche lavorate in Castel Durante. Fermo, 1866, p. 8.
(2) Istoria delle pitture in maiolica fatte in Pesaro. Pesaro, 1838, p. 31.
(3) Fiuti, Di un instgne raccolta di maioliche dipinte delle fabhriche di Pesaro e della provincia Metaurense. Bologna, 

1866, p. 8.
(6) Tondozzi, Historia di Faenza. Faenza, 1775.
(5) Passeri, ouvr. cit6, chap. VI.
(6) Istoria delle pitture in maiolica, cap. vii, p. 62.
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elevation circulaire (.giretto) perc6e de deux trous pour recevoir un cordon destine it les 
suspendre, ce qui fait voir qu’ils servaient plut0t comme objets de decoration que comrae 
nstensiles domestiques. Lai partie creuse du bassin est enrichie le plus ordinairement de 
figures it mi-corps, quelquefois m6me de figures enti6res, peintes s u p  le fond blanc, qui 
est manage pour exprimer les parties lumineuses des carnations. Ces poteries se font parli- 
culierem ent rem arquer par une couleur rouge rubis qu’on y trouve employee dans les 
vetements et les decorations. Le secret de cette couleur, qui fut ensuite en usage a Gubbio 
en 1518, a ete compietement perdu trente ans apr6s. On y voit aussi un jaune chatoyant 
qui a tout l'aspect de Tor. Les bords de ces plats sont embellis d’ornements colores, parmi 
lesquels on rencontre surtout des imbrications. Enfin le revers est glace d’un vernis jaune 
assez grossi0rement applique*

On a pretendu que Passeri s’etait trompe en decrivant ces poteries, comme etant recou- 
vertes d ’un engobe de terre  blanche, et qu’il avail ete induit a donner cette explication par 
la vue de pieces emailiees seulem enta l’interieur, et dont i ’exterieur etait recouvert d’un 
vernis plombif6re a Ira vers lequel la couleur de la terre apparaissait, comme dans un plat 
du musee de S6vres dont nous parlerons plus loin. Passeri avail fait des poteries italiennes 
une etude trop approfondie pour tomber dans une semblable e r re u r ; il a pu voir, de son 
temps, des poteries executees conformement it la description qu’il a dounde des mezza 
maiolica, poteries qui, ne pouvant se com parer aux maiolica et etant alterables avec le 
temps, ont dil disparailre peu a pen et sont devenues tr0s-rares. M. Brongniart, le savant 
directeur de la manufacture de S0vres, qui a analyse toutes les anciennes poteries, a reconnn 
l’exislence des mezza maiolica el en a donne la description dans son Traite des arts cJra- 
niiques (1). La collection Debruge possedait deux pieces de mezza maiolica.La premiere etait 
un bassin ou etait peint saint George it cbeval, per^ant le dragon de sa lance. Le bleu et le 
jaune etaient les seules couleurs employees sur le fond blanc de l’engobe ti-es-apparent, qui 
recouvraitla terre dont ce bassin etait fait. La seconde etait un grand bassin qu’on pouvait 
attribuer i  ce mailre de 1/j80, dont nous venons de parlor(2). Au surplus, IW. Campori, dans 
un excellent ecrit, fruit de nombreuses recherches failes dans les arcliives de l’ltalie, 
a rapporte un document de 149/i, qui 6tablit la difference qu’on faisait alors entre une 
« poterie blanche it couverte plombif6re, que Passeri nomine mezza maiolica et dont on se 
») servait alors generalement, et la maiolica a couverte stannifere inventee par Luca della 
» Robbia, qui venait d’etre nouvellement appliquee i  la poterie et aux objets d ’un usage 
» commen (3). »

II

Application de ΐέιηαίΐ stannifere aux carreaux de pavage, aux vases d'ornement et ά la vatsselle de terre cuite.

Nous croyons avoir demontre dans le paragraphe precedent (4) que Luca della Robbia 
avait ete le prem ier ά faire usage en Ilalie de l’email stannifere pour en rev6tir des reliefs 1 2 3 4

(1) Tome II, page 56.
(2) Description de la collection Debruge, n0» 1140 et 1141.
(3) Notizie storiche ed arlistiche della maiolica e della porcellana di Ferrara net secoli X V  e X V I. Modeaa, 1871, p. 19.
(4) Voyez plus haut, page 263 et suiv.
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de terre cuite, et que le premier aussi il avait peint avec des couleurs vilrifiables sur des 
plaques de terre cuile recouvertes de son 0mail blanc. Vasari dit avoir trouv6 dans la 
maison de Luca des plaques sur lesquelles il avait commence 4 peindre des sujets et des 
figures. Une de ces peintures sur faience, repr6sentant le P4re kerne l entre deux anges 
qui 1’adorent, existe encore 4 Florence, au-dessus d’une porte de la premiere chambre de 
l’QEuvre du D0me.

Tous les aiiteurs italiens que nous avons cit<5s conime ayant traits de l’art cf*ramique sont 
d’accord pour reconnaitre que la connaissance de l’dmail stannif6re est sortie de l’atelier 
de Luca, et que c’est de la qu’elle s’est r6pandue dans certaines fabriques de la Romagne, 
de la marche d’AncOne et de l’Ombrie, qui les premieres en firent usage pour 1’appliquer 
aux carreaux de pavage, aux xases d’ornement et 4 la vaisselle de table. Aucun document, 
[iucune pi0ce dmaillde ne peut dtimentir, ni m6me jeter aucun doute sur cette opinion. 
M. Rnffaelli ayant trouv<5 dans les archives de Castel-Durante, comine nous Favonsd^ja dit, 
la mention, 4 la date de 1361, d’un potier ddsigne sous le nom de Jean des Biscuits, qui, 
Fapr6s lui, aurait όΐό 1’inventeur de la demi-euisson de la terre ίαςοηηόβ 4 laquelle on a 
Ιοηηέ le nom de biscuit (l), on a voulu en tirer la consequence que, d0s 1361, l’dmaii 
tanniffere etait appliqud sur les poteries 4 Castel-Durante. Mais le savant chimiste M. Sal- 
etat a refuse de l’admettre, en faisant observer que la cuisson en biscuit remontait au del4 
u qualorziemc si£cle; que les Byzanlins la pratiquaient, comme on doit I’induire du r0cit 
ue fait Th0ophiJe de leurs proctktesde fabrication, et que la cuisson en biscuit <Hant aussi 
ivorable 4 la mise en gla^ure au vernis de plomb qu’a la gla^ure par de l’̂ mail stanniffere, 
a ne pouvait trouver dans la cuisson faite par ce Jean la preuve qu’il reviHait ses poteries 
email.
On voulait aussi trouver dans le nom de maiolica donne 4 la poterie emailiee d’ltalie une 
■euve de l’apport en Italie des procedes de l’email stanniffere par les Hispano-Arabes des 
;s Baleares. Jules Cesar Scaliger (2) avait dit qu’une faience d’un tres-grand prix, assez 
lie pour 6tre compar6e aux poteries de l’lnde, se fabriquait de son temps 4 Majorque, et 
e le nom de maiolica donne 4 la faience italienne derivait de Majorica (3). Fabio Ferrari, 
ns ses Origines de la langue italienne, pretendait que ce mot Majorica avait 6te change en 
iolica par une certaine coquetterie de langage, per un certo vezzo di lingua, et le Diction- 
ire de la Crusca, en donnantla definition de la maiolica, ajoutait qu’elle etait ainsi nommee 
l’ile Majorque, ού 1’on commen^a 4 la fabriquer (4). Mais ces differentes opinions ne 
mvent rien. En effet, les recherches de M. Raifaelli lui ont appris que le mot maiolica 
vait 6te adopte que vers 1500 (5), etM. Robinson (6) a fait rem arquer que Piccolpasso, qui 
crit en 1548 un traite sur Fart du potier, reservait le nom de maiolica aux seules faiences 
eflets metalliques (7). Comme il est evident que dans le second quart du quinzieme

l Memorie isloriche delle maioliche lavorate in Castel-Durante, p. 8. 
i N6 pr£s de Vdrone en 1&84, mort <1 Agea en 1558.
Exotericarum exercitationum, exerc. 92.
« Maiolica, sorta di vasi di terra simile alia porcellana, cosi delta dell' isola di Majorica dove prima se facevano.»
Mem. istor. delle maiol. lavor. in Castel-Durante, p. 7.
Catalogue de la collection Soulages.
L’Aditionde Piccolpasso, publide A Rome en 1857, ne fait pas mention des faiences A reflets mAtalliques; c’est dans le
iscrit original de l'auteur, appartenant aujourd’hui au Musde Kensington, que M. Robinson a puis6 son observation
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siede, Luca della Robbia peignait sur terre cuite <5maill6e, et qu’anterieurement k 1500 
plusieurs fabriques d’ltalie produisaient des vases emailies enrichis de peintures, on ne peut 
induire du nom de maiolica aucune preuve en faveur de l’introduction en Italie de Ismail 
stannifere par les Hispano-Arabes. II est d’ailleurs Evident, ainsi que nous l’avons dit plus 
haut, k  l’occasion des plateaux incrustes dans la facade de certaines eglises en Italie, que 
les poteries de l’Orient y ont penetr6 bien ant6rieurem ent a celles sorties des fabriques 
hispano-arabes.

II faut rechercher quelles ont ete les premieres fabriques qui ont mis en oeuvre sur leurs 
poteries Ism ail stannifere invente ou import^ par Luca della Robbia; mais avant de nous 
Iivrer a cetexam en, disons quelques mots des procedds de fabrication des maiolica.

I l l

Procides de jabrication.

La maiolica dtait fabriqude par des procedes differents de ceux employes pour la mezza 
maiolica. Passeri et surtout Piccolpasso (1) les ont decrits. Les d£p6ts limoneux recueillis 
dans le lit des rivieres et des torrents, aprOs avoir et6 nettovds de toutes les mati6res etran- 
gfiresqui s’y trouvaient, etaient pdtris, puis deiayes de nouveau dans l’eau, et enfin mis 
en pains pour Otre employes. Les pieces de forme r0gulit;re etaient fa$onn£es sur un tour; 
celles a bossages etaient mouldes sur des formes de plAtre, et celles de forme irr£guli6re, 
m ouses aussi, mais par parties qu’on r6unissait ensuite au moyen d’une terre a l ’dtat de 
liquidity visqueuse (barboline). Les pieces, etant fa^onndes et sdclides, recevaient une pre
miere cuisson, a bistugio, puis elles etaient emailiees. Pour cela, on les plongeait dans un 
liquide vivement agite, ou se trouvait une preparation finement broyde, qui etait formie 
principalement d ’oxyde d ’dtain et d’un fondant [marzacotto) compose de sable et de lie de 
vin. L’oxyde d’etain y etait introduit en quanlite d ’autant plus considerable, qu’on voulait 
obtenir un email plus blanc et plus dur. Par ce moyen simple et rapide, les pieces se trou- 
vaient recouvertes de tous c6tes d ’un enduit vitrescible, qui, par son opacite, voilait entie- 
rem ent la couleur de la pi\te. On emaillait encore les pieces communes en les arrosant du 
liquide, que Ton puisait avec une ecuelle. Les pieces etaient sechdes, puis les peintures en 
couleurs vitrescibles etaient exdcutees sur 1’enduit d’email. Le jaune etait obtenu par un 
melange d ’antimoine, de plomb et d ’oxyde de fer, que l’on rempla$ait par du sel pour les 
jaunes c la irs ; les verts, par un melange d’anlimoine, de cuivre et de plomb ; les violets, par 
le manganese; les bleus, par une pierre nomm0e zaffara, qui n ’est autre que le bleu de cobalt. 
Un seul atelier de Faenza pouvait produire le rouge, d’apr6s Piccolpasso. Ges couleurs 
etaient employees avec un fondant (marzacotto) compose de sable et de lie brfiiee dans des 
proportions variables.

Apr6s avoir re^ni la peinture, les pieces etaient plongees, de la m6me mani0re que pour 
les rev6tir de Γenduit d’email, dans un liquide compose de lie briiiee et de sable bien broyes 
et deiayes dans l’eau, ce qui leur donnait une couverte translucide. Enfin elles etaient

(l) P asseri, Istoria delle pitture in maiolica, cap. y iii, p. A3. — P iccolpasso, /  tre Libri dell’ arte del vasajo. Roma, 1857.



HISTORIQUE DE LA MAIOLICA. —  PREMIERES FABRIQCES. 275

enferm^es dans dCs cassettes et report^esdans le fourneau, pour y recevoir une cuisson com
pete. D’apr6s une opinion assez g6n6ralement regue, les couleurs 4 reflets m^talliques 
faisaient l’objet d’un travail 4 part, pratiqud post6rieurement et donnant lieu λ une nouvelle 
mise au four de la pi£ce. Les c^ramistes s’appliqudrent toujours 4 perfectionner les cou
leurs qui dtaient originairement connues et 4 en ctecouvrir de nouvelles; ils arrivferent 
aussi 4 produire des teintes interm6diaires.

'<·
I iy
I
„· Historique de la maiolica. — Premieres fabriques.

II rdsulte des documents recueillis jusqu’4 present que les anciennes fabriques de Faenza,
» de Pesaro, de Gubbio, d’Urbino et de Gastel-Durante ont 0t6 les premieres 4 faife usage de
f l’£mail slanniftre pour en revfitir les vases, la vaisselle et les divers objets de terre cuite
» qu’elles fabriquaient.

La fabrique de Faenza a toujours passt* pour la plus ancienne. Leandro Alberti, dans sa 
v.; Description de ΐ Italic (1), la cite comme ayant la preeminence sur toutes les autres. II vante
I la forme de ses vases et les peintures dont ils sont enrichis ; et il ajoute que les ceramistes 
t  faventins repandaient leurs produits dans toute l’ltalie et en faisaient un grand commerce. 
) Cipriano Piccolpasso, fabricant de poterie 4 Castel-Durante, qui a ecrit en 1548 un traite sur 
ί Part du potier, parle des fabriques rivales de Faenza comme tenant le prem ier rang pour
{ la fabrication des vases (2). Tomazo Garzoni, dans sa Piazza universale, dont la premiere
> Edition estde 1585, vante la blancheur et la ne tted  des maiolica de Faenza et ne parle
> ensuite que de Pesaro (3). Ces auteurs italiens du seizteme sifecle ^crivaient 4 une 6poque
» ou les fabriques de Pesaro, de Gubbio, de Castel-Durante et d’Urbino s’&aient ddj4 acquis
i une grande reputation en produisant de tr£s-belles maiolica orn^es de peintures dues 4
i  d’excellents artistes, et le premier rang qu’ils accordent aux fabriques de Faenza doit done
t resulter surtoutde ce qu’elles avaientete les premieres 4 en produire. Le nom de faience
h de Faenza, donn6 pendant plusieurs si^cles en France 4 toutes les maiolica venues d’ltalie,
a quelles que fussent les fabriques qui les eussent faites, est encore un argument s^rieux en
3 faveur de celte opinion.

Les dates inscrites sur quelques maiolica qui appartiennent 6videmment aux fabriques 
b de Faenza doivent encore les faire consid^rer comme les premieres qui aient fait emploi
I de I’dmail stannif£re. Nous cilerons une plaque circulaire du mus6e de Cluny (n° 2078 du
\ catalogue de 1861), ou Ton voit le monogramme du Christ et la date de 1475; au mus^e de
ΐ
i’
| (1) Descrittione di tutta Italia, p . 282, ed. de 1550. L’ouvrage d’Alberti (14791 1552) est considerable et a dft exiger plus
[ de vingt ans de voyages et de travail. La premidre ddition, dddide 5 Henri II et 4 Catherine de Mddicis, est dalde de 1550; 

mais I’ouvrage dtait termind bien antdrieurement, car sur le premier folio l’auteur a fait imprimer une lettre du savant 
Antonio Flaminio, datde de 1537, qui commence par ces mots : aLegi tuam, mi Leander, Italiam,opus sane laboriosum. » 
La Description de Vltalie a done dtd composde dans le premier tiers du seizidme sidcle, A une dpoque ou les fabriques de 
Faenza, de Pesaro, de Gubbio, d'Urbino et de Castel-Durante avaient acquis de la reputation. Cependant Alberti a fait 
des additions A son ouvrage jusqu’au moment de l’impression. Une Edition in-4®, publidc en 1581, a reclifid les erreurs 
commises par Alberti.

(2) I  tre Libri dell' arte del vasajo. Roma, 1857, p. 5.
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Sdvres, une plaque aux armes desOrsini, avecla date de 1477 ;une dcuelle du musde Correr 
de Yenise (n° 215 du catalogue de Lazari), dont la peinture reprdsente Salomon adorant 
une idole, et qui est datde de 1482; une plaque de la collection de M. Sellidres, offrant une 
armoirie, avec la date de 1487. Enfin le milldsime de 1489 est inscrit sur une grande plaque 
de forme ogivale ou la Yierge et 1’Enfant sont reprdsentds: cette plaque appartenait 4 la 
collection de M. Piot (1). II y a mieux, sur des carreaux de maiolica dont est pavde la cha- 
pelle Marsigli dans l’dglise San-Petronio de Bologne, on lit le nom latin de Faenza un peu 
estropid, f a v e n t c i e , le milldsime 1487, et le nom du peintre : b e l in i  f e c i t  (2).

La fabrication de la poterie dmaillde dans les ateliers cdramiques de Pesaro doit avoir 
eu lieu 4 peu prds 4 la mdme dpoque que dans ceux de Faenza. Car ce fut sans aucun doule 
a un progrds aussi im portant qu’on dut la promulgation d’un ddcret du 1" avril I486 rendu 
par la duchesse Camille, veuve de Constance Sforza, seigneur de Pesaro, et par Jean Sforza, 
fils naturel de celui-ci, que la duchesse avait bien voulu reconnaitre pour successeur du 
due Constance, aux termes d u q u e l: «Considdrant que Part des vases de terre a dtd pratiqud 
» trds-anciennem ent dans ladite ville avec beaucoup plus de perfection qu'en aucun autre 
» endroit de l’ltalie, et que cet art est exered plus que jamais 4 Pesaro, dans un grand nom- 
» bre de nouveaux ateliers dont les productions sont admirdes, tant en Italie qu’4 Pdtranger,
» par tout connaisseur », ils interdisent l’importalion dans la ville d’aucun vase de terre 
deslind 4 l’ornementation ou a tout autre usage, 4 l’cxceplion des cruches communes pour |  
l’huile et pour l’eau (3). La belle collection de M. Fountaine 4 Norford-Hall (comtd deNor- '■% 
folk, Anglelerre) conserve un trds-beau plat de maiolica de trente-six centimdtres de dia- |  
mdtre, qui a dO dtre fait en commdmoration de cet ddit.On y voit les portraits de la duchesse J  
Camille et du jeune Jean Sforza; au-dessus de leurs tdtes est un rouleau de parchemin |  
ddployd qui doit reprdsenter l ’ddit de 1486 (4). Comme Jean Sforza avait chassd de Pesaro J 
sa mdre adoptive, la duchesse Camille, anldrieurement 4 son mariage avec Lucrdce Borgia, i 
qui est du 12 juin 1493, ce plat doit avoir dtd exdculd auparavant. Enfin, Passeri dit |  
avoir possddd un carreau de maiolica provenant de l’ancien palais des Sforza, sur lequel on ■ 
lisait : a  d i  4 d e  g e n a r o  i n  p e s a r o  1502 (5).

Passeri place immddiatement apres l’atelier de Pesaro celui de Gubbio, fondd par Giorgio 
Andreoli, dontnousparlerons plus loin (6). L’anciennetd de cet atelier est au surplus prouvde ; 
par un p latdu  musde de Sdvres qui porle, avec le nom denoN g e o r g i o , la date de 1485 (7),et 
par un plateau datd de 1491, appartenant au Musde Kensington de Londres, sur lequel est 
un monogramme qu’il est impossible de ne pas expliquer par Magistri Georgii Andreoli (8).

(1) N° 130 du catalogue dress6 pour la vente qui a eu lieu du 25 au 30 avril 1804. Lain6 et Havard, Paris, 1864.
(2) M. Luigi Frati, Di un' insigne raccolla di maioliche dipinte delle fabbriche di Pesaro e della provincia Metaurense. 

Bologna, 1844, p. 21.
(3) Apud Passeri, ouvr. cit6, chap, vi, p. 32.
(4) Ce curieux plat a 616 reproduit dans la traduction de MM. d'ARMAiu.6et Salyetat de YHistoire despoteries, faiences 

et porcelaines de M. Marryat. Paris, 1866, l. lcr, p. 211.
(5) Ouvr. cit6, chap, ix, p. 48.
(6) Ouvr. cit6, chap, xi, p. 56.
(7) N° 175 dela Descript. dumus6e ceramique de Sevres, par MM. Brongniart et R iocreox. Paris, 1845, p. 185. —Les savants 

auteurs de cet ouvrage ont lu comme nous 1485; il faut dire que le dernier chiffre est un peu alt6r6. M.Darcel lit 1489.
(8) M. Dahcel a donn6 la reproduction de ce monogramme dans la Notice des faiences peintes du Louvre, p. 265.



Les fabriques d’Urbino et de Castel-Durante ont employ^ Ism ail stannifAre sur leurs pote- 
ries un peu plus tard que les trois premi£res que nous venons de nommer (1).

La description que Baldi a donn^e en 1587 du palais ducal d’Urbino, bAti par le due 
Fr£d6ric III de Montefeltro (1444*i* 1482), fournit la preuve de l’ignorance des proc0d6s de 
l’0maillure des terres cuites dans les fabriques d’Urbino A l’6poque de sa construction. Car, 
dAs que ces proc6d6s eurent άίέ connus, on s’empressa de les appliquer aux carreaux 
destines A couvrir le plancher des salles, comrae A ceux de cette chapelle de San-Petronio 
que nous venons de citer. Or Baldi dit que le plancher des salles et des chambres du chA- 
teau d’Urbino 0tait couvert de carreaux hexagones ou octogones, ornds de roses et d’autres 
ornements tr0s-gracieux gravis [intarjliali) . II n’y avait done 1A aucune peinture, raais seu- 
lement une intaille A la pointe, dont les creux, quelque lagers qu’ils fussent, pr0sentent des 
ineonvOnients que 1’architecte aurait certainement tenu A 6viter, s’il avait eu A sa disposi
tion des carreaux unis ddcor6s d’une peinture inalterable.

Nous ne connaissons aucun document qui puisse constater l’existence d ’une fabrique de 
maiolica A Urbino avant 1501. II r^sulte des recherches de Pungileoni qu’un Francesco 
Garducci, qu’on regarde comme le frdre ou le fils du potier de 1477, Giovanni Garducci, 
aurait resu en 1501 la commande d’un tr0s-grand assortm ent de vases pour le cardinal 
Carpaccio, et l’on tire avec raison, d’une commande semldable faite par un personnage 
de cette quality, la consequence qu’il ne pouvait 6tre 1A question que de maiolica, puisqu’A 
cette epoque les ateliers de Faenza, de Pesaro et de Gubbio fabriquaient en grande quantite 
des vases de cette sorte. Pungileoni cite encore un peintre edramiste·, Ascanio del fu Guido, 
qui travaillait A Urbino en 1502 (2).

La ville de Castel-Durante n ’dtait au seiziAme si6cle qu’un gros bourg; le pape Urbain VIII 
l’0leva en 1635 au rang de ville, et lui donna le nom d ’Urbania. File est situde dans une 
oetite plaine entour^e de trois c0t£s par les eaux du Metauro, dont le limon est excellent 
jour la fabrication des poteries. Aussi des ateliers c6ramiques s’y ^laient-ils dtablis fort 
mciennement; ils ne manquArent pas de profiter des avantages que prdsentaient les p ro - 
6d6sde l’̂ mail stanniffere, d6s qu’ils eurent έίέ  divulgu^s. Les archives d6pouill6es par 
I. Raffaelli lui ont fourni les noms d’un grand nombre de edramistes qui, suivant lui, fai- 
aient d6s 1490 concurrence A Faenza (3). En 1500, ajouto-t-il, leurs vases se faisaient 
emarquer par de belles formes. La plus ancienne maiolica dat£e, jusqu’A present connue, 
st une grande coupe basse, qui a 6td offerte par M. Hope, en 1862, A l’exposition tem po- 
lire faite a Londres au Mus6e Kensington (n° 5160 du catalogue). On y lit au revers la 
ate du 12 septembre 1508, et A la suite : f a c t a  fd  i n  c a s t e l  d u r a t  zo na  m a r ia  v r o . M. Robin- 
m(4), le savant r^dacteur du catalogue des maiolica de cette exposition, traduit ces der- 
iers mots par Giovanni Maria, et fait un grand cas de ce peintre d’Urbino qui £tait venu 
availler A Castel-Durante.
Tous les ateliers de maiolica qui se sont 6tablis en Italie depuis la fin du quinzteme si£cle
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’1) Passeiu, ouvr. cit6 , p . 60.
2) Notizia delle pitture faite in Urbino, mdmoire citd par Frali et Lazari dans les ouvrages que nous] avons ddji nommds.
3) Ouvr. citd, p. 14.
It) Catalogue of the special Exhibition o f works o f Art... on loan at the South Kensington Museum. London, 1862.
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ont tir6 leur origine des cinq fabriques dont nous venons de constater l’anciennet6. M. Giu
seppe Campori nous en fournit une preuve dans ses recherches sur Talelier c^ramique dc 
Ferrare, qui est un des plus anciens apr6s les cinq fabriques que nous venons de citer. 
Depuis longtemps ond^corait les salles des palais de Ferrare de carreaux verniss^s enrichis 
de peintures (1). Mais la fabrique de Faenza ayant r^pandu ses maiolica en Ttalie, le due 
Hercule 1" ne voulut pas 6tre oblige d’aller chercher au dehors ces belles poteries, et 
vers 1490 il fit venir de Faenza un bon artiste c^ramiste, Fra Melchiore, et son fils, et les 
^tablit dans son propre palais. II parait que ce Melchiore ne fut pas inactif k  Ferrare et que 
ses productions furent fort appr£ci£es, car en 1502 il achetait une maison et des terres que 
le due exemptait de la gabelle. M. Campori a fourni des documents tir^s des archives de 
Ferrare qui constatent ces fails (2).

Il nous faudiuit m aintenant determ iner le caract^re des maiolica produites par chacune 
des cinq grandes fabriques, qui prim ent les autres par I’anciennetd. Si tous les peintres 
avaient signd et date leurs oeuvres, et indique le lieu off ils travaillaient, comme l’ont fait 
presque constamment don Giorgio Andreoli et Xanto, la tdche serait assez facile; mais ces 
indications si predeuses sont relativement fort rares, et ce n ’est que sur un petit nombre 
de pieces qu’on a essayd d’etablir une distinction entre les productions des differentes 
fabriques.

Plusieurs circonstances rendent la distinction k  faire fort difficile. Les peintres ddcora- 
teurs des maiolica changeaient souvent d’atelier. On a vu plus haul que dds 1508 un 
edramiste d’Urbino dtait venu peindre k Cnstel-Durante ; plus tard Guido Merlino, artiste 
renommd d’Urbino, allirait dans son atelier le peintre faventin Cesare Cari. On con^oit 
quelles modifications a dd apporter dans le style ordinaire d’une fabrique le concours 
d’artistes attaches depuis longtemps ii d ’autres ateliers. Souvent le style d’un atelier prdsente 
si peu de difference avec celui d’un autre, qu’il devient presque impossible de distinguer 
les produits de l’un des produits de l’autre. «Puisque nous avons parld », dit Piccolpasso, 
dans son livre sur YArt du polier, « des couleurs dont on se sert it Castel-Durante, nous 
» traiterons m aintenant de celles qui sont en usage it Urbino, bien qu’elles presentent peu 
» de difference, un grand nombre des maltres qui travaillent a Urbino etant de Castel- 
» Durante (3). » Enfin deux pieces du mdme peintre presentent quelquefois un aspect 
tres-different. M. Darcel, 1’auteur de la Notice des faiences peintes italiennes du Louvre; 
M. Robinson, qui a donnd le catalogue de celles du Musde Kensington de Londres, et Lazari, 
qui a dcrit la Notice des objets dart du musie Correr de Venise, sont certainement de tous 
les archeologues ceux qui ont eu le plus grand nombre de maiolica it leur disposition : ces 
savants, plus capables que tous autres de les apprecier, ont sdpare dans leurs catalogues, 1 2 3

(1) De carreaux recouverts d’un verais plombiltSre, invetriati (voyez plus haut la note 2 de la page 248). Il faut dire 
que Piccolpasso se sert du verbe invelriare pour exprimer l’action de couvrir un vase de terre d’dmail stanniftre. Ce 
mot dtait done, de son temps, applicable 4 toute espOce de couverte. Mais le Dictionnaire de la Crusca et celui 
d’Alberli donnent au verbe invelriare la signification de vernisser, plumber; le mot imailler est rendu par smaltare. La 
faience, qui est une poteriede terre recouverle d ’un dmail slanniftre opaque, recoil le nom de maiolica. M. Campori 
entend ainsi ces mots.

(2) Notizie storiche e artistiche della maiolica..., p. 17. La qualification de Fra (abrdviation de Frate) fut donn6e,au 
quinziCme siCcle et au seizidme, 4 des laiques qui se faisaient associer comme terziarti 4 un ordre religieux.

(3) Libro II, 6dit. dc Rome, p. 2G.
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entre les diffdrentes fabriques italiennes, les faiences dont ils devaient donner la descrip
tion: mais ils tdmoignent souventde la difficult^ qu’ils rencontrent A faire certaines attri
butions ; ils reconnaissent quelquefois qu’ils manquent d’indices certains pour distinguer 
les productions de telle fabrique de cedes de telle autre ( t ) ; enfin ils ne sont pas toujours 
d’accord, et M. Robinson attribue a Deruta certaines maiolica que M. Darcel classe parmi 
les productions de Faenza (2).

L’dtude des caractAres dmands du style, du coloris et de quelques signes parliculiers, 
qui peuvent servir A classer les produits des fabriques de maiolica, est done fort difficile. 
Ce n’est pas dans un livre qu’on peut la faire, mais seulement dans les grandes collections, 
en presence d’une quantity considerable de pieces, et par la comparaison des maiolica 
ddpourvues de nom de fabrique, de date et de signature, avec celles qui rdunissent ces 
indices prdcieux. Aussi, en retra^ant I’historique des fabriques de maiolica, serons-nous 
tr£s-rdservd dans les explications que nous donnerons sur les caract^res auxquels on croit 
pouvoir reconnattre leurs produits.

V

Historique de la maiolica. — Epoque primitive.

La premiere dpoque de la maiolica s’dlend depuis {’introduction de l’dmail stannif6re 
dans les fabriques de poteries jusque vers Ie commencement du seizteme si6cle. Durant 
cette pdriode, le contour du dessin est exprime d’abord par un trait violet, puis un peu plus 
tard par un trait bleu. Les sujets sont a peine m o d e ls  par quelques teintes ldgmes ; des 
teintes plates sont toujours appliqudes dans les v6tements. La palette des peintres est ddjA 
riche : ontrouve en effet dans les peintures de cette premiere pdriode de la maiolica, le bleu 
clair qui est la couleur dominanle, le bleu-lapis foned, lebrun  roux, le jaune clair, l’orangd, 
le violet et le verdAtre. On y voit souvent le jaune mdtallique A reflets ; on rencontre aussi 
le rouge dans quelques pieces, mais cette couleur n’appartient qu’A la fabrique de Faenza, 
audirede Piccolpasso (3). Quant aux motifs des peintures, ils n ’dtaient autres que ceuxdont 

ii nous avons indiquf: 1’usage dans la mezza maiolica, A laquelle la veritable maiolica, la maio-

ίil̂ ca fina, comme l’appelle Passeri, venait faire concurrence. Le cldcor d ’ornem ent dtait 
pour 1’ordinaire uniquement employd. Sur les plats on peignait quelquefois des figures en 
piedet en buste, et trAs-rarement des sujets. Durant cette p^riode, le revers des plats et des 
autres pieces de vaisselle n ’dtait pas ordinairement dmaill& et n ’avait pour couverte qu’un 

\ vernis plombifAre.
I Les potiers ne se contentment pasde ddcorerleurs maiolica de peintures, ils les embel- 
\ lirent d’ornements et de figures modeldes en relief et colordes de jaune mdtallique A reflets.
! M. Frati, dans son catalogue [de la collection Delsette, donne la description d’un certain 

nombre de fruttiere, plats ou coupes pour les fruits, appartenant A la fin du quinzifeme si0cle: 
lesbords sont enrichis de feuilles et de fruits en relief; le centre est ornd d’un lion qui tient 1 2 3

(1) Lazari, Nolizia delle opere della raceolta Correr, p. Tlx·
(2) M. Darcel, Notice des fdiences peintes du Louvre, p. 62 et 17 6.
(3) Libro HI, ddit. de Rome, 1557, p. 48.
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unlivre ouvert, d ’un animal fantastique dtendu su ru n  vase, d’uneaigle dployde ou d’autres 
sujets. Les caractdresque nous venons de reconnaitre dans les maiolica de la fin du quin- 
zidme sidclc sont communs aux produits de toutes les fabriques de cette dpoque primitive.

Parmi les monuments de cette pdriode, nousajouterons 4 ceux que nous avons ddja citds, 
pour Faenza : 1° Deux pidces du musde de Ciuny (n°8 2080 et 2081 du catalogue de 1861). 
La premiere est un plat ou Ton a peint le trioinphe d’un em pereur romain ; on y trouve le 
rouge particulier 4 l’undes ateliers de Faenza. La seconde, un vase de pliarmacie ddcord 
d ’arabesques sur fond orangd, porte la date de 1500. 2° Au musde du Louvre, une plaque de 
revdtement ou l’on a reprdsentd saint Crdpin et saint Crdpinien (1). Les deux saints, qui 
exer^aient l ’dtat de cordonnier, sontassis devant un dtabli ou sont posds leurs instruments 
de travail, et des chaussures, les unes a poulaine, les autres a bouts ronds. Dans cette pein- 
ture, exdculde sur un dmail blanc, le bleu dom ine;on y trouve aussi lebrun  rouge, le jaune 
clair et le verdatre. Les poulaines que Ton voitdans l’atelier des deux saints cordonniers 
ontparu  suffisantes au rddacteur du catalogue du Louvre pour fairerem onter cette faience au 
commencement duquinzidme siecle;m ais les peintresde maiolica n ’dtaientque des copistes, 
e tle  sujetreproduit sur cette faience a pu dtre pris sur quelque tableau d’autel de cette 
dpoque ; les poulaines, d’ailleurs, ont dtd en usage en France jusqu’4 la fin du rdgne de 
Charles VII (1461) et un pcu plus tard en Italic. Ce n ’est done pas sur le sujet d’une 
peinture, en l’absence de tout document, qu’on peut trouver une preuve de l’existence de 
l’dmail slannifdre dans les fabriques de polerie italienne antdrieurement aux travaux 
de Luca della Robbia.

Pour Gubbio, nousne connaissons commc ayant une datecertaine que le plat du musde 
de Sdvres de don Giorgio Andrcoli, porlant la date 1485. On y voit le Christ debout dans 
le tombeau, avec la croix derridre lui. Le bleu foned, le bleu clair et le jaune sont les 
eouleurs employees.

VI

Htslorique de la maiolica. — Seconde ipoque.

Durant la seconde dpoque de Pornemenlation de la maiolica, qu’on peut limiter entre les 
prem ieres anndes du seizieme sidcle et l’avdnement de Guidobaldo II, due d’Urbin, les 
grandes fabriques de maiolica ne cessdrcnl de progresses Des artistes habiles commencdrent 
alors 4 s’adonner i  la peinture des faiences ; ils ne se contentdrent plus de les ddcorer d ’ar- 
moiries, de feuillages, d’ornements ou de figures isoldes; ils en vinrent 4 reproduire des 
sujets liistoriques et copidrent les gravures d ’Andrea Mantegna et d’autres graveurs pri— 
mitifs, et les cartons qui leur furent fournis par des peintres en rdputation. Timoteo della 
Vite, peintre distingud d’Urbino, qui m ourut en 1524, est cild par Passeri comme ayant 
fourni un grand nombre de dessinsaux artistes edramistes du commencement du seizidme 
sidcle. Les estampes de Marc-Antoine, d’Augustin Vdnitien et de Marc de Ravenne, qui

(1) N° 39 de la Notice de 1864. Cette faience est reproduile dans le Recueil de faiences italiennes de MM. Dabcei. et 
Ρ ει.ανοε, n° 10. Paris, 1869.
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parurentvers 1520, apport6rent denouveaux mod61esaux peintres c0ramistes, qui se m irent 
& copier les oeuvres de Raphael, ou & en tirer certaines parties, pour les faire entrer dansun 
sujet qu’ils composaient. Les peintures sur maiolica antirieures it 1520 ont encore quelque 
chose de dur et de sec ; mais, h partir de cette 0poque, l’art fit de nouveaux progr^s, e t 
les faiences des fabriques de Faenza, de Pesaro, de Gubbio, d’Urbino et de Castel-Durante 
avaient atteint ά la perfection sous le rapport cdramique, lorsque Guidobaldo II devint due 
souverain du duchd d’Urbin en 1538.

1° Faenza.

Durant la p^riode dont nous nous occupons, Faenza continua it se tenir a la I6le de l’in -  
duslrie c^ramique. « II y a it Faenza, dit Leandro Alberti, beaucoup de remarquables ou- 
» vriers en vases de terre cuite. IIs les fa^onnent avec tant d’art et les couvrent de couleurs 
» si diverses et de figures sibien trait^es, que ces vases ont la prom inence sur tous ceux 
» quise fabriquent enltalie (1). »

La correction du dessin, la douceur du coloris, et surtout l’eclat et la puret0 de son 
&nail blane, sontles principales qualites des productions de Faenza, die fa le maioliche si 
bianche e polite, dcrivait Garzoni dans sa Piazza universale (2). L’email est souvent teint6 en 
bleu pour servir de couverte ά la terre.

Le bleu clair, le bleu fonc0, dit bleu-lapis, et l’orang£, sont les couleurs dominantes. Le 
rouge peut aussi signaler les ateliers de Faenza. Ce rouge y existait d6s la fin du quinzi6me 
siOle. On le trouve en effet sur ce plat du musO de Cluny (n° 2080) que nous venons de 
citer. On le retrouve au commencement du seizi6me si0cle, sur un beau plat, dat<i de 1508, 
et sur les carreaux du palais Petrucci, dat0s de 1509, dont nous parlerons plus loin. Enfin 
le Oramiste Piccolpasso, qui O rivait en 15/i8, dit qu’il n ’avait trouvd ce rouge que dans 
1’atelier de Yergiliotto de Faenza (3). L’affirmation de cet auteur, qui Oait ά la t6te d’une 
fabrique de maiolica, et qui donne dans son Trade de l'art dupotier la composition des difft*- 
renles couleurs employees dans les ateliers O ram iques en reputation, ne permet pas 
(l’attribuer arbilrairement k une autre fabrique l’invention de ce rouge. Si on le trouve plus 
tard dans l’atelier de Gafaggiolo, e’est qu’il y avail <H6 introduit par un artiste de Faenza. 
Au surplus, les peintres de la seconde dpoque de la maiolica ne se sont jamais servis de 
rouge dans les carnations; cette couleur dlait trop difficile ά manier. IIs emplovaient, 
m&ne avec timidity, quelques touches de jaune d’oere tirant sur le brun rouge.

Les ateliers c^ramiques de Faenza firent un frequent emploi des grotesques dans 
l’ornementation des maiolica. Le plus ordinairement, le d^cor s’enl6ve en clair sur un 
fond bleu-lapis ou orangd, ou alternativement sur les deux couleurs, qui sont tr6s-bril- 
lantes. Les plus belles peintures de ce genre sont celles qui offrent des compositions 
trijs-capricieuses, colorizes de diverses couleurs et se d^tachant sur un beau bleu-lapis 1 2 3

(1) Descriltione di tulta Italia..., 6dit. de 1550, f° 282, v°. Nous rappelons qu’Alberti dcrivait dans le premier tiers du 
seizteme sifccle (voyez page 275, note).

(2) Discorso x l v u .

(3) « Nclla bottega di Vergiliotto in Faenza. » (/ tre Libri dell' arte del vasajo. Roma, 1857, p. 48).
LABAHTE. II I . — 36
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tr6s-<$clalant. Nous donnerons comme un exemple de ce qui a fait de mieux un 
plat reproduit en couleur par MM. Darcel et Delange dans leur Recueil de faiences ita- 
liennes (n’ 23). 11 appartient a la c<M6bre collection de M. Andrew Fountaine de Norford-Hall 
(Anglcterre). Le sujet se dtMache sur un fond b leu-lapis; le rouge, le jaune et le vert sont 
les couleurs em ployees; les figures sont modetees en verdAtre. Une femme couch^e sur 
le bord tient un cartouche oil la date de 1508 est in scrile ; de l’aulre c6t0, un satyre porte 
un cartouche semblable ou on lit les lettres I. R., monogramme de l’artiste inconnu, qui 
dans celte peinlurea ddploy6 un grand talent. Cette belle pifece juslifie la primaul6 qui 6tait 
acquise, Λ cette 0poque recutee, aux maiolica de Faenza. Lorsque les peintres de Faenza 
traitent un sujet, ils offrent une composition intelligente, un dessin tr£s-correct et fin, et 
un coloris nalurel.

Le revers des pieces de Faenza est laiss6 en blanc ou teint£ en bleu c la ir ; quand le revers 
estb lanc, on y voit ordinairem ent des imbrications ou des filets bleus et jaunes; quand il 
est bleu, des cercles ou des spirales bleu fonc0 et jaunes.

Nous term inerons ce qui a rapport aux fabriques de Faenza durant la seconde ^poque en 
citant quelques piijces int6ressantes ou Ton trouve, soit le nom de Faenza, soil des dates, 
soit des noms ou des monogrammes d’artistes, ou bien des pieces qui ont <Μό p u b lic s  par 
la gravure ou la lilhochromie et que cliacun peut consulter:

1° Une coupe basse [fruttiera), qui appartenait autrefois a la collection Delsette (1), et qui 
est aujourd’hui conserv6e dans la belle collection de M. Basilewski (2). Deux femmes nues 
enlrent dans le bassin d ’une fontaine; un satyre les regarde du haut d ’un rocher d’oii l’eau 
jaillit. Au revers on lit cette inscription : 1503 adj Π  denovembre. 2° Un tr6s-beau plat avec 
un d6cor d’arabesques, dat<5 de 1507, appartenant a M. Gustave de Rothschild. 3° Trente pav0s 
ou piiices de bordure provenant du palais Petrucci A Sienne, qui sont c o n se n ts  au Louvre 
sous les n°‘ 111 A 140 de la Notice des faiences de 18G/| : ils sont decoris d ’arabesques tr6s- 
divcrscs traitdes dans le style etavec les couleurs ordinaires des fabriques de Faenza ; plu- 
sieurs pieces notamment offrent le rouge qui leur est particulier. Dans le pavfi num6rot6 
111, un cartouche porte la date de 1509 ; les cinq pavds qui suivent, n°8112 A 116, sont de la 
m6me fabrication ; les autres, d’apres la Notice, seraient postdrieurs de quelques aunties et 
auraienl ctti faits vers 1520. Tous y sont classes sous la rubrique de Cafaggiolo, ce que nous 
ne pouvons admellre : nous dtablirons plus loin que fatelier temporaire de Cafaggiolo 
n ’exislait pas en 1509, et pas encore peut-Olre en 1520. li° Un plat de la collection de M. Sa
lomon de Rothschild, represenlant le supplice d’un saint, porte au revers, au centre d’une 
ddcoralion d’imhrications bleues et orangties, cette inscription: f a t o  in fa v en za  1523. 5° Un 
tr6s-beau plat qui est reproduit dans \q Recueil do faiences italiennesda MM. Darcel et Delange 
(n° 15): au centre estun  portrait de femme autour duquel sedtiroule une suite d'ornements, 
ou le rouge particulier a Faenza domine; sur le bord est une torsade rouge.

On ne connait que quelques-uns des artistes qui ont illuslr6 les fabriques de Faenza 
durant la ptiriode dont nous nous occupous. Nous pouvons c ite r: 1° Biagio de’ Biasini, qui

(t) N° 117 du catalogue de M. Frati, Di un’ insigne raccolta cli maioliche dipinle. Bologna, 1844.
(2) N° 362 du Catalogue raisonni de la collection Basilewski, public par MM. Darcel et Basilewski. Paris, 1874. Cette 

piicc est rcproduite dans le Recueil de faiences italiennes de MM. Darcel ct Delange. Paris, 1869, n° 47.
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fat appete de Faenza 4 Ferrare, en 1515, par Sigismond d ’Este, le dernier des fils d’Her- 
cule I", pour y tftablir un atelier de fabrication de maiolica. Les archives c o m p u te s  par 
M. Campori ont 6tabli que Biagio <Hait rest6 au service de Sigismond jusqu’en 1524 (1). 
2° Antonio, artiste de talent, qui fut appel6 en 1522 4 Ferrare pour relever l’atelier parti- 
culier du due Alphonse, que la guerre avait fait abandonner; il 6tait accompagn6 de Fran
cesco de Bologne, modeleur charg6 de fa<?onner les vases (2). 3° Gesare Cari, peintre, qui 
a travail]^ 4 Faenza jusqu’en 1536, qu’ilalla s’tHablir 4 Urbino (3). 4° Athanasius Baldasara 
Manara, qui a sign0 tant0t de son nom, tantdt de ses initiales B. Μ. II est 4 croire qu’il avait 
un atelier ou travaillaient des 616ves qui ne le valaient pas, car les pieces sign^es de lui ou 
de ses initiales oifrentdeux m anures diff^rentes. Les unes peuvent <Hre companies 4 ce 
qui a έίύ fait de mieux, les autres semblent indiquer des productions tout industrielles.

On doit regarder comnie appartenant aux pieces tr0s-soign6es un plat de la collection de 
M. Fortnum exposd en 1862, dans le Mus^e Kensington 4 Londres (4). Ony voit repr6sent£ le 
triomphe du Temps. Au centre du revers est cette inscription: ba ld a sa ra  m anara  fa n  (Faenza). 
Et4 la seconde mani6re, deux pieces appartenant au Musde Britannique: rune , qui p ro - 
vientde la collection Bernal, n° 1999 du catalogue (5), porte la date de 1534 e tla  signature 
F. Athanasius B. M. ; l’aulre, qui reproduit la figure du porte-6tendard du due de Ferrare, 
a au revers cette inscription: m ille  c im q u e c e n t o  t r e n t a  s e j . a d j  t r i  d e  l u j e  (1536, le 3 juillet)
BALDASARA MANARA FAENT1NE FACJEBAT ( 6 ) .

Parmi les ateliers de Faenza qui ont produit de bons ouvrages, il faut compter celui de 
Pirota. Le mus6e de Bologne conserve un plat ou I’arliste a repr<5sent£ le couronnement de 
Charles-Quint. Il porte au revers: f a t o  in  fa enza  in  caxa  (casa) p i r o t a . Sur le revers d’un 
plat de la collection de M. Gustave de Rothschild, dont la peinture reproduit l’histoire de la 
coupe de Joseph, on lit cette inscription : 1525. f a t e  in  f a e  (tiza) ica  (in casa) p i r o t e .

Sur des maiolica qui proviennent dvidemment de Faenza, on rencontre un assez grand 
nombre de monogrammes inexpliqu6s (7). Parmi les artistes de l’0poque dont nous nous 
occupons, qui ont laiss6 de bons ouvrages, on doit mentionner celui qui avait pour mono
gramme un grand 0  crois6 de deux traits, avec un point dans Pune des sections form^es 
parces traits. Le Louvre poss^de un plat et une coupe avec ce monogramme, et le Mus0e Bri
tannique quelques specimens sur lesquels, avec la marque, on lit les dates de 1525 et 1527.

2° Pesaro.

-Pesaro β’όΐένβ sur la Foglia, pr£sde l’endroit ou elle se jette dans la mer Adriatique. On 
tirait de cette riviere une argile exeellente pour la fabrication des poteries. Pesaro en

(1) Campori, Notizie storiche e artistiche della maiolica di Ferrara. Modena, 1871, f° 33.
(2) Idem, ibid., p. 28.
(3) Lazari, ouvr. cite, p. 61.
(4) N°5187 du Catalogue of the special Exhibition of works o f Art...on loan at the South Kensington Museum. London, 1862.
(5) A Guide to the knowledge o f Pottery... of the Bernal collection... London, 1857, p. 216.
(6) C’est une plaque circulaire qui vient de La vente faite par M. Delange en 1853, n° 86 du catalogue.
(7) M. Darcel, Notice des faiences peinles du Louvre.'— MM. d’Aruaill#. et S.u.vetat, dans leur traduction de YHislory 

o f Pottery de M. Marryat, et M. A Jacqoeuart, dans les Merveilles de la ceramique, ont donne la figure d’un grand 
nombre de sigles et dc monogrammes d’artistes.
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fournissait Venise ( l) ,e l ses propres fabriques pouvaient s’en approvisionner A peu de frais; 
aussi produisirent-elles beaucoup de belles faiences, qui jouissaient d’une grande repu
tation. Cependantil reste peu de documents et peu de pieces se rapportant A la fabrication 
des maiolica a Pesaro depuis le commencement du seizidme sidcle jusqu’A l’avdnement de 
Guidobaldo II. Passeri, archdologue dminent, ddileur et continuateur du savant Gori, qui 
occupait a Pesaro line position considerable ct avait toutes les archives de la ville A sa dispo* 
sition, a laisse line histoire des peintures sur maiolica faites dans cette ville, et c’est & ce 
qu’il en d itq u ’on doit s’en rapporter. Nous l’avons ddjA cite plusieurs fois.

La inezza maiolica etail fortbien executee A Pesaro et enrichie de bonnes peintures; aussi 
d ie  y resta longtemps encore en vogue aprds l’introduction de la couverle d’email stanni- 
fere dans les fabriques de poteries. Ce ne fut que vers 1500 quo la fabrication des maiolica 
prit reellement de 1’ex tension a Pesaro. Les sujets trailds sur la mezza maiolica continuerent 
A dire executes sur la nouvelle couverte d’em ail, et Ton est dans l’usage d’attribuer it 
Pesaro les plats dont le fond est rempli par un buste d’homme ou de femme, accompagne 
d’inscriptions offrant un nom ou une sentence, corame : Faustina Bella pulita asae avanza 
chi fortuna passa (2). On trouve aussi des figures en pied et des sujets sur les plats de Pesaro. 
Ce qui distingue surloul les produits de cette fabrique, cc sontles reflets mdlalliques qu’ils 
p rodu isen t: jaune ii reflets verdAtres, jaune chamois, jaune orangd, jaune clair A reflets 
verts ou rouges, jaune verdAtre a reflets pourpres.

Suivant Passeri, les artistes edrainistes de Pesaro ne se contentdrent pas de la peinture 
pour orner leurs maiolica : « Ils modeldrent encore et coloridrent leurs ouvragcs. Ils fai- 
» saienl des fonlaines de formes bizarres, ddcordes d ’arabesques ou de sujets A figures tres- 
» bien cxdculds, pour placer dans les jardins ou sur les tables. Ils modelaient des statuettes 
» ct des groupes avec la mdme destination, et surtout de grands encriers d’apparat offrant 
» diiTdrents embldmes et des comparliinenls ingenieux, des figures d’animaux de toute 
» sorle, et des vases A fruits ddcords de fruits modelds qu’on distinguait difficilement des 
» fruits nalurels. » Passeri signale aussi des coupes singulidres pour la forme et pour la 
couleur et des vases A surprise. Les cdramistes de Pesaro enrichirent encore des plats et 
des bassins d’enlrelacs el de divers orncments en relief; ils devaientservir, soit poursurtouts 
de table, soit pour garnir les credences. Ces reliefs dtaient colorids de couleurs dififdrentes 
de cclle du fond (3).

3° Gubbio.

L’histoire de la fabrique de Gubbio peul se rdsumer dans celle des travaux de Giorgio 
Andreoli, q u ie n fu tle  fondaleur vers 1Λ85, comme le prouve le plat sapid de lui, qui est 
conservd au musee de Sdvres et qui porle avec son nom cette date. Giorgio, nd A Pavie, 
dtait venu fort jeune s’dtablir A Gubbio avec ses deux frdres, Salimbene et Giovanni, qu’il 
s’dtait associds. Giorgio dtait done diranger A la ville de Gubbio; mais en 1491 ses beaux

(1) Piccolpasso, 1 tre Libri dell' arte del vasajo, p. 5.
(2) Plats du Musee du Louvre, n 0i 2 3 172 et 177 de la Notice de I 86Z1. On trouve dans le Recueil de faiences ilaliennes de 

MM. Darcel et Delange la reproduction de deux beaux plats de ce genre.
(3) Passeri, cliap, xvii, edit, de 1838, p. 85.
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travaux lui iirenl accorder le droit de bourgeoisie et le patriciat. Non-seulement il 6tait 
peintre, mais encore modeleur en terre cuite et rev£tait ses travaux de l’dmail stannifere 
que Luca della Robbia avait employ^ avec tant de succ6s. Peu de ses sculptures sont 
venues jusqu’4 nous, et nous n’avons pu en signaler que quelques-unes (1); mais ses plats 
enrichis de belles peinlures existent en assez grand nombre dans les collections. Ils sont 
remarquables surtout par la vigueur et la richesse du coloris. On y trouve Ie jaune d’or, 
!e rouge-rubis, et ce lustre 4 reflets m^talliques dont aucune fabrique n ’avait pu 6galer 
’£clat merveilleux. Giorgio n’a jamais cess6 d’am&iorer son dessin.

II signait le plus souvent ses ouvrages des sigles Mu G° (Maestro Giorgio) exprim^s en 
aracl4res cursifs. On connait de lui d’autres marques. Ainsi, i la  un monogramme form0 
’un G pos0 sur un A avec un I entre les jambages de ΓΑ, qui appartiendrait, suivant 
1. Darcel, 4 I’annee 1534 (2). Il ajoutait souvent une date k son monogramme. Les re- 
herches de Lazari semblent (Hablir qu’on ne connait pas de date ant^rieure 4 1518 sur des 
teces de vaisselle (3). II est done probable que jusqu’4 cette ^poque, sauf un essai en 1485, 
iorgio se serait uniquement livr<§ 4 la plaslique dmaillde. Les derniers travaux de Giorgio 
iraient de 1537, d’apr£s Passeri (4).
L’opinion de ce savant, qui a dd s’dtablir sur quelque document, paralt d’ailleurs fort 
Obable, quand on fait attention que Giorgio, en oblenant le droit de citd et le patriciat k 
lbbioen 1491, ne pouvait pas avoir alors moins de vingt-cinq ans; si k ces vingt-cinq 
is on ajoute les quarante-six armies qui s’dtaient <*couldes de 1491 k 1537, on voit qu’en 
tte ann0e 1537 notre artiste <Hait kg6 de soixante et onze ans. C’̂ tait bien pour lui le 
ament de la retraite. Cette date assignee 41a cessation de ses travaux apporte une solution 
tisfaisante 4 une question tr^s-controversde dont nous allons nous occuper.
Giorgio avait un fils, Yicenzo, ddsignd par abr^viation sous le nom de Cencio; il l’avait 
locid 4 ses travaux. On n’0tait pas d’abord trds-certain de cette filiation; mais des actes 
thentiques, portant les dates de 1545 et 1549, ddcouverts par M. Raffaelli dans les minutes 
in notaire de Gubbio, dtablissent que Yicenzo 6tait fils de Giorgio Andreoli et qu’il dtait 
tier : « Vinccntius m  (agistri) Georgii Andreoli fig-ulus de Eugubio (5). » Ainsi Vicenzo 6tait 
'tout m odeleur; c’dtait sans doute lui qui, dans l’atelier de son pere, fa^onnait les pieces 
vaisselle et d^corail les vases d’ornements ou de figurines en relief, car le mot figulus 
lalin signifie et potier et modeleur. Il est possible qu’il se soil essays 4 peindre quelques 
ces : on en connait une en effet avec le sigle qui lui apparlient, et la date de 1535; 
is il £tait avant tout modeleur. Un plat de la collection de M. Louis d’Armaill£, 
it MM. d’ArmailI<5 et Salvelatont donn£ la reproduction dans leur traduction de ΓHistory 
lottery de M. Marryat (6), nous semble confirmer l’opinion de Passeri sur l’6poque de la 
sation des travaux de Giorgio et de l’entr^e en fonctions de son fils Vicenzo comme

Voyez plus haut, page 270.
On trouvera les diffgrents monogrammes de Giorgio dans la Notice des fdiences du Louvre de M. Darcel, dans la 

iction de l’ouvrage de M. Marryat d6j£t cite, et dans les Merveilles de la ceramique de M. J acquemart.
Nolizia delle opere della raccolta Correr, p. 56.
Idoria delle pilture in maiolica, cap. xi.
Uemorie istoriche delle maioliche lavorate in Castel-Durante, p. 60, note 2.
Tome I" , pages 160 et 161.
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m attre de l’atelier. Cette pi6ce reprodnit k l’interieur un buste de jeune fille, Camilla 
Bella, et au revers la date de 1537, le sigle ordinaire de Giorgio, M° G°, en rouge-rubis, etau- 
dessous la lettre N en jaune d’o r(l). Le N a toujours passe pour le monogramme de Yicenzo, 
Vincentius en latin, parce qu’on y trouve leV, ΓΙ et le N. S’il pouvait rester quelques doutes 
A cetdgard, ils seraientlevds par cette circonstanee que le sigle N est assez souvent accom- 
pagnd d’un C. Ainsi, sur un plat de 1537, on voit pour la premiere fois, au-dessous du mono
gramme ordinaire de Maestro Giorgio, le monogramme de son fils Yicenzo qui lui succddait.

Mais avant d ’expliquer les consequences que nous voulons tirer de la substitution de 
Yicenzo k Giorgio on 1537, revenons a celui-ci. Les pieces signees du monogramme de 
Giorgio sont en nombre assez considerable, el jusque dans ces derniers temps cet artiste 
jouissait parm i les am ateurs d’une grande repu ta tion ; les plats signes de son mono
gramme avaient acquis dans les venles un prix tr6s-considerable. Deux plats a reflets 
metalliques, decords seulement d’armoiries, aprds avoir appartenu it la collection Debruge, 
etaient passes dans celle du prince Soltykoff; k la vente de cette collection en 1861, ils 
n ’ont pas ete adjugds pour m oinsde Λ725 francs (2). Mais depuis quelque temps on a voulu 
rabaisser de beaucoup le merite de Giorgio. La collection de M. Soulages ayant ete achetee 
pour l’Anglelerre, M. Robinson, le savant conservateur du Musde Kensington, a ete appeie 
A rediger le catalogue de cette collection; on y trouvait plus de quarante pieces de Giorgio, 
appartenant a loules les epoques de sa carri6re artistique. L’examen de ces pieces et les 
etudes spedalcs auxquelles s’est livre M. Robinson lui onl faitadm ettre qu’on ne devaitpas 
considerer Giorgio comme l’inventeur des reflets metalliques irises, dont il aurait acquis 
le secret d’un artiste de Gubbio, son predecesseur, et que les pieces portant la signature 
de Giorgio sont l’oeuvrede plusieurs artistes qui envoyaient leurs travaux k Gubbio poury 
recevoir les couleurs a reflets irises dont seul il avail le secret. M. Darccl a adopte celle 
opinion et cn a d6velopp6 les motifs dans sa Notice des faiences italiennes du Louvre. Il ne 
laisserait ii la fabrication de Giorgio que les pieces d’un caractere archaique ά reflets rou
ges, anterieures k 1525, un certain nombre de plats d6cores d’un grand buste de femme en 
costume du seizi6me si6cle, ct cnfin les coupes a feuillages et it fruits en relief, derrifere 
lesquels on trouve le N de Vicenzo. La difference de style entre les differentes peintures qui 
portent les sigles de Giorgio, quelques leltres qui (bien rarement) accompagnent son mono
gramme, et qu’on regarde comme les initiales des peinlres, deux dates differentes inscrites 
sur le mCme plat, 1’une a l’intdrieur, l’aulre au revers, sont certainement des raisons qui 
ne manquent pas de valeur it l ’appui de l’opinion de MM. Robinson et Darcel; mais tout 
cela peut s’expliquer par le changement de m anure du peintre aux differentes epoques de 
sa longue carri6re, par le travail des freres de Giorgio et de son fils, differant sans doute de 
celui du maitre dont les sigles etaient le plus ordinairement apposes sur toutes les pieces 
orties de son atelier, par les initiales des personnes qui avaient commande les poleries, et par 
un travail commence dans une annee et termind l’annee suivante. D’un autre cdld, il semble 
bien difficile que des artistes de talent aient ainsi consent! i  laisser Giorgio mettre son 1 2

(1) On rctrouvera le facsim ile  de l ’inscription qui est au revers du plat de 1537, dans la Notice des faiences du Louvre 
de M. Darcel, p. 269.

(2) Ce sont les nos 1162 et 1163 de noire Description de la collection Debruge, et n 05 679 et 680 du Catalogue de la collec
tion Soltykoff. Ces plats apparticnnen t au jou rd ’hui 6 M. Selliires.
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4 nom sur leurs oeuvres sans y joindre le leur. Le c616bre Xanto, dont un grand nombre de 
.■* peintures sont a reflets metalliques, a presque toujours inscrit son nom ou son monogramme 
ί  sur ses oeuvres, et Ton n ’y trouve pas celui de Giorgio. On repond que Giorgio dtait aux 
,j gages de Xanto. Tout cela est possible; mais nous voudrions des preuves plus convaincantes 
n avant de ddpouiller Giorgio Andi’eoli de la haute reputation qui Iui dtaitacquise par ses 
i oeuvres sign^es, et de le reduire ά n’avoir όΐό « qu'un entrepreneur de reflets metalliques 

» travaillant i  fagon pour d’autres ateliers, oil achetant les faiences des aulres peinlres pour 
» les revendre plus cher apres les avoir rehaussdes de lustre mdtallique ». II faut dire en - 

j core qu’il n’etait pas absolument n^cessaire d’avoir recours λ Giorgio pour donner aux 
i) maioliea le lustre mdtallique. Les ateliers de Pesaro en connaissaient les procMds, et, comme 
n nous venons de ledire, Xanto, a Urbino, en faisait un frequent usage. Giorgio, qui dlait 
t sculpteur et peintre habile, n’avait done aucun intdr0t ά se rdduire au triste rdle d ’en tre - 

■ m preneur de lustre nnHallique, qu’il produisait mieux que tout autre, il est vrai, m aiseniin 
f] qu’on arrivait a produire dans d’autres fabriques.

Le rnusee de Bologne et I’hdpital des incurables de Pesaro conservent de tr0s-belles 
a pieces de Giorgio Andreoli; et dans une quantity assez considerable de pieces signdes de 
g lui, on ne trouve pas cetle difference absolue de style que les archeologues qui veulent 
i faire de notre artiste un entrepreneur de reflets se plaisent ά signaler. M. Darcel, qui veut 
) reduire Giorgio a ce triste metier, a publie dans son Recueil de faiences italiennes trois ma- 
r gnifiques plats tires des collections de MM. Dutuit, Parpart et Fountaine, tous signds 
j de Giorgio, avec les dates de 1520 et 15*25. II n’y a pas. la de difference de style dans le 
a dessin; les memes couleurs se retrouvent dans tous les trois ; il y a surlout un brun rou- 
i geAtre dclatant qui parait particulier ii 1’alelier de Giorgio. O s  pieces sont si parfaites, qu’il 
?. est impossible de supposer que l’artiste qui les aurait executees, ait pu consenlir ά ne pas 

les signer et ά en laisser tout I’lionneur i  Giorgio. L’une de ces pieces oil l ’on voit Pdris 
·: tenant la pomme et les trois deesscs nues attendant son jugement, porte au-dessous du 
> nom de Giorgio les lettres B.D.S.R. On veut que ces lettres soient les sigles du peintre.
! S’il.en etait ainsi, un artiste de ce talent aurait lait d’autres oeuvres et J’on retrouverait les 
i memes sigles sur d’autres maioliea; mais ces lettres n’ont jamais paru sur d’autres pieces, 

il Elies ne peuvent etre que les initiales de celui qui, ayanl commande une si belle oeuvre, a 
c voulu la faire marquer ainsi pour constater sa propriety, comme on le fait pour I’argen- 
t: terie. Le peintre de ces trois beaux plats est certainem ent Giorgio Andreoli qui les a sigiids.

Mais si Giorgio Andreoli a cesse de travailler en 1537, si son fils Yieenzo lui a succdde 
!_ ά cetle epoque, comme semble l’indiquer le N monogramme de celui-ci appose au-dessous 
: de la marque M° G° sur le plat de la collection de M. Louis d ’Armaille que nous venons de 
I signaler, il est possible que Yieenzo, qui n’avait pas le talent de son pere dans la peinture 
. et qui etait avant lout fabricant de poleries, figulw , se soit fait une ressource de la connais- 

sance des procidds d’ex^cution des reflets metalliques, en les appliquant sur toules les 
peintures qui lui dtaient presentees; il est possible encore qu’il ait achete des maioliea 
peintes par diffiirents artistes pour les revendre plus cher apr6s les avoir rehaussees du 
lustre nnHallique. Il aura certainement conserve sur toutes ces pieces le monogramme de 
son p6re, qui devenait pour lui une marque de fabrique. Ainsi serait expliqu^e la difference



de style enlre les diflP6rentes peintures qui portent les sigles de Giorgio et les lettres qui 
les accompagnent quelquefois.

Vicenzo continua longtemps apr6s 1537 son C at de fabricant de poteries dans l’atelier 
de Gubbio. Des documents tir<$s des minutes des notaires par M. Raffaelli ont appris 
qu’en 1545, il avait marid sa fille Antonia 4 Francesco, fils de Guido Bertoldi, potier de 
Castel-Durante. En 1556, ce Francesco donnait une quittance definitive a son beau-pCe. 
Dans ces actes rtkligds en latin, Vicenzo est ddnommd Vincentius dalla maiolica de Eugubio. 
Ce surnom dalla maiolica pris.par Vicenzo constate qu’il conlinuait a cette 6poque 4 enrichir 
les poteries de lustre mCallique, car on sait que pendant longtemps le nom de maiolica 
ne fut applique qu’aux faiences enrichies de peintures 4 lustre metallique (1). Vicenzo a 
fait son testam ent en 1576 et a encore vecu au deli (2). On pourrait done appliquer 4 Vicenzo 
cette qualification d ’enlrepreneur de reflets metalliques que MM. Darcel et Robinson don- 
nent 4 tort 4 Giorgio Andreoli, peintre distingue, qui par do tr0s-belles oeuvres avait acquis 
une grande reputation.

Apr6s Giorgio, ses deux freres et son fils Vicenzo, on ne cite comme peintre sur maiolica 
4 Gubbio que Prestino, cite par Lazari (3) comme ayant fait un plat portant au revers, aveela 
date de 1557, cette inscription : In Gubbio per mano di mastro Prestino. L’inscription a-t-elle 
ete bien lue, et ce Prestino ne serail-il pas le rafime que Perestino, dont nous avons cite 
un bas-relief (4).

2 8 8  ART CERAMIQUIi.

• 4° Urbino.

Passeri pretend que les fabriques de poteries d'Urbino etaient etablies 4 Fermignano, 
village situd 4 trois milles de la ville, sur le Metauro, qui fournissait une argile excellente 
pour faire les pieces fines. Piccolpasso ne confirme pas cette assertion, mais il reconnait 
que les poliers d ’Urbino se servaient du limon de ce ileuve, et fait connaitre le moyen qu’ils 
employaient pour se le procurer (5). Les fabriques d’Urbino ont produit de tres-belles 
maiolica duranl l’dpoque dont nous nous occupons. Nous avons cit6 plus haut deux artistes 
qui y travaillaient en 1501 et 1502, et api*6s eux nous n ’avons pu faire mention que de 
Giovanni Maria, qui avait abandoning les ateliers d ’Urbino pourceuxde  Castel-Durante, oii 
il signait une coupe de maiolica avec la dale de 1508. Il nous faut ensuite arriver jus- 
qu’en 1521 pour trouver un artiste d ’Urbino. Cette interruption dans la fabrication des 
maiolica de luxe, qui exigeait l’appui du souverain, nous paralt expliqude par les dv£ne- 
ments politiques. En effet, Guidobaldo I", due d’Urbino, mourait en 1508, laissant pour 
hdrilier Francesco Maria della Roverc, neveu de Jules II. Jusqu’4 la mort du pape (1513), 
Francesco Maria, qui avait le commandement de son armde, fut en ticem ent absorbd dans 
la conduitc de guerres Ir0s-sdricuses el ne put avoir le loisir de s’occuper des fabriques de 
maiolica ; elles ne durent plus alors produire que des objels ordinaires et usuels. Apr4s la

(1) Voyez plus hau t, page 273. %
(2) M, Raifaelu , Metnorie istor. delle maioliche lavor.in Castel-Durante, p. 60 e t 61.
(3) Notizia delle opere della raccolta Correr, p. 16.
(4) Voyez page 270.
(5) I Ire Libri dell' arte del oasajo, p. 5.
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mort de Jules II, Francesco Maria eut 4 combaltre le pape L6on X qui avait envahi le duchd 
d’Urbin. II succomba dans cette guerre, et le pape donna I’investiture du duchd 4 Laurent 
de M0dicis, son neveu (1516), qui ne jouit pas longtemps de sa souverainet6. II mourut 
en 1519, et le pape rdunit le duch<* aux £tats de l’lSglise. Mais 4 la mort de Ltfon X (1521), 
Francesco Maria rentra en possession du duchd d ’Urbin aux acclamations de tous les 
habitants.

A partir de cette dpoque, les fabriques d’Urbino, protdgdes par le due, commencdrent 4 
refleui’ir et devinrent bientdt les plus importantes de toutes. C’est dans I’annde mdme de la 
rentrde de Francesco Maria dans ses Flats, que se fait connaltre le peintre Nicol6, qui doit 
6tre le Nicol6 di Gabriele citd par Lazari (1). Get artiste avait eld travailler a Faenza durant 
la suspension des travaux d’art dans les fabriques d’Urbino, car ses premieres peintures 
sont co m p lem en t empreintes du style de Faenza. Plus tard il modifie sa manidre en don- 
nant plus de clialeur k son coloris; il se fait surlout rem arquer par une grande finesse 
dans le dessin des tdtes. Nous pouvons citer de Nicold: 1° Un plat de la collection de M. Basi- 
lewski (2), oii il a reprdsentd un prince portant la eouronne 4 rayons des dues souverains 
italiens et tenant son bdton de commandement, assis sous une arcade enrichie de 
deux colonnes. Sur les piddestaux on lit ces inscrip tions: d o m in e  m em ento  m e i . —  s p e s  

mea i n  d e o  e s t . Dans le fond on aper?oit la mer qui bordait a l’orient les Etats de Francesco 
Maria. Au centre du revers est un monogramme trds-caractdristique, eomposd de toutes 
es lettres qui entrent dans le nom Nicolo, et au-dessous la date de 1521: Cette peinture ne 
'erait-elle pas allusion a la restauration de Francesco Maria? 2” Un plat conserve dans 
a galerie des Offices de Florence, ou 1’on voit une belle peinture d’apres Raphael, avec 
a signature Nicolb da Urbino et la date de 1528. 3° Un plat au Musde Britannique, dont la 
teinture reprdsente un sacrifice a Diane, signd Nicolo da V. 4° Un fond de plat appartenant 
u Musde du Louvre (n° 324 de la Notice de 1864), ou 1’artiste a peint la partie centrale du 
’arnasse de Raphael. Au revers on voit le monogramme dont est signd le p latde 1521, et 
u-dessous : d a  u r b in o . Lazari cite deux c6ramistes contemporains de Nicolb, Frederico di 
riamantonio et Gian maria Mariani, qui travaillaient en 1530 4 Urbino. Il ne signale aucune 
e leurs oeuvres, mais on peut en rencontrer plus tard.
L’artiste qui a jet6 le plus grand dclat sur la c^ramique d’Urbino 4 l’6poque dont nous 

ous occupons, est Francesco Xanto Avelli de Rovigo. Il a sign6 ainsi en toutes lettres, 
Eec la date de 1531, un plat conserve dans le British Museum de Londres. Au revers d ’une 
Dupe appartenant au Mus£e du Louvre (n° 295 de la Notice de 1864), il fait connaltre le 
eu ou il travaillait par cette inscription : Fr a n c e s c o  x a n t o  a  : r o v i g i e s e  pi (nse) ι (n) u r b i n o . 

ajoute ^galeinent le nom d ’Urbino 4 sa signature sur une autre coupe du mfime mus^e 
it6e de 1532 (n° 296 de la Notice) ; mais sa signature est rarem ent aussi complete que dans 
s trois pi6ces que nous venons de citer. Lorsqu’il est connu et qu’il sait avoir acquis de la 
putation, il se contente souvent de signer ses oeuvres des sigles F. X. A. R., comme sur 
le coupe du Louvre de 1533 (n° 297 de la Notice) , ou plus simplement des sigles F. X., 
>mme sur un beau plat 4 reflets m^talliques que reproduit notre planche LXVIII. Plus tard

,1) N o tizia  delle opere d e lta  raccolta  Corner, p. 61.
2) Cette pifcce a .6t6 reproduite n° 55, dans le R ecueildefa'i'encesita liennes de MM. Daucel e t Delange.
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il se borne au monogramme X que l’on voit avec la date de 1540 sur un plat qui 6tait con
serve dans la collection du College romain 4 Rome, et sur un plat, date de 1538, dont 
MM. Darcel et Delange ont donne la reproduction en couleur dans leur Recueil de faiences 
italiennes, n° 82.

On connalt des peintures signees de Xanto depuis 1531 jusqu’en 1542. Lazari a lu la 
date 1530 dans les lettres MDXXK inscrites sur une coupe d’accouchee appartenant au 
musee Correr de Yenise (1). A-t-il eu raison? Xanto etait helieniste, et il a souvent mis des 
lettres grecques dans ses peintures. Le kappa, qui represente le nombre vingt dans la 
langue grecque, etant joint 4 deux X valant vingt en la tin ,ilnous semble qu’il faut lire 1540 
dans ceite date singulierem ent exprimee. La date de 1531 est assez commune : le Musee 
du Louvre poss6de une coupe (n° 295 de la Notice) qui est datee de ce miliesime. Ce musee 
conserve encore un plat et une coupe portant le monogramme X et la date 1540 (n08 303 et 
304 de la Notice). Les dates interm0diaires se presentent trds-frdquemment, celles de 1541 
et de 1542 sont rares. M. Darcel (2) a signaie la date de 1541 sur un tr4s-beau plat de la 
collection de M. Marryat, ou est reprdsenl^e la prise du fort de la Goulette par Charles- 
Quint. Suivant lui, ce plat serait signd du monogramme X. M. Marryat a donn6 dans son 
History o f Pottery la reproduction de cette peinture e td es  inscriptions qui sont au revers 
du plat (3). On y lit en effe t: MDXXXXI et in Urbino nella botiega di Francesco Silvano. Mais 
le monogramme X n ’existe pas dans la reproduction de M. Marryat. Nous n ’avons pas vu 
la pierce, et nous ne pouvons dire s’il y a oubli de sa part dans la transcription des inscrip
tions, ou crreu r de la part de M. Darcel. En jugeant de la pi0ce d’apr£s le dessin donn£ par 
Fauleur de VHistory of Pottery, nous voyons que la composition s’̂ carte entitlem ent des 
mod61es a d o p ts  par Xanto, qui d’ailleurs n ’a jamais travailld que dans son atelier, et cette 
piece serait la seule que Xanto aurait peinle dans un atelier Stranger. Quant a la date 
de!542, on la trouvait sur un plat de la collection Delsette (n° 198du catalogue de M. Frati), 
avec le monogramme de Xanto, qui y avait point la m ort de Ltiandre et H6ro se jetant dans 
la mer.

Xanto a presque toujours travailld sur les gravures des oeuvres de Raphael, mais il n ’est 
pas un copiste servile : il prend souvent un groupe et le modifie suivant son caprice, et sait 
donner a une figure tir6e de l’oeuvredu mattre une destination diffdrente. Son dessin a du 
style et de l’ampleur, et ne manque pas de correction. Son coloris est tr6s-dclatant. Le ton 
g6n6ral en est clair avec des oppositions d ’un brun fonc6 et d’un noir brillant dans les 
rochers, dans les troncs d ’arbres et dans les aceessoires. Il emploie les verts brillanls dans 
les feuillages et les draperies et un bistre brun dans le modeld des cai*nations. On trouve 
dans ses peintures le rouge-rubis et le jaune a reflets mdtalliques, qui cess6rent bientdt 
apr6s lui d’etre en usage. On en rencontre cependant qui sont sans reflets.

Nous devons encore parler ici de Guido Durantino, bien que les pieces sorties de son 
atelier aient a tte in tleur plus grande vogue postdrieurement 4 l’avdnement de Guidobaldo II. 
Guido, ηό 4 Gaslel-Durante, dtait fils de Nicold Pellipario, potier de cette ville. Il vint s’tita- 1 2 3

(1) N° 236 da catalogue de cette collection d6j& cit6.
(2) Notice des faiences peintes du Louvre, p. 180.
(3) Ilistoire des poteries, par M. Marryat, traduction de MM. d’A ruaii.l£ et Salvetat, p. 215.
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iblir ά Urbino vers 1520, et dans cette nouvelle residence on lui donna le surnom de 
Fontana, qu’il transmit a sa descendance. Quant it lui, il ajouta toujours it son nom de Guido 
celui de Durantino, qui rappelait le paysou il avaitpris naissance. Guido avail trois fils, Orazio, 
Camillo et Nicolb, qu’il amena, tout jeunes encore, avec lui it U rbino; tous les trois travail- 
lbrent fort longtemps dans son atelier. Orazio et Nicolb moururent avant leur pbre ; ils 
laissbrent cliacun un fils,nommbs Guido et Flaminio, qui furent peintres sur maiolica. Ces 
faits rbsultent des documents dbcouverts par MM.Pungileoni el Raffaelli (l).L es fils de Guido 
Durantino ont bien rarement marqub d’un monogramme les peintures qu’ils exbcutaient 
dans l’atelier commun, qui avait dbji une grande imputation antbrieurement au rbgne 
de Guidobaldo II. C’est a Guido Durantino que le connbtable de Montmorency, grand 
connaisseur en fait d’art, commanda en 1535 un service de maiolica. Plusieurs pibces 
existent encore, reconnaissables aux armes du connbtable qui y sont peintes. Le British 
Museum en conserve une au revers de laquelle on l i t : in  b o t e g a  d i  m° g d i d o  d u r a n t i n o  i n  

urbino  1535. MM. Darcel et Delange en ont publib une autre dans leur Recueil de faiences 
italiennes, (n° 72). Le musbe cbramique de Sbvres possbde une assielte qui porte la 
mbme inscription avec les armes du cardinal Duprat. On voit encore les armes du 
cardinal sur un plat it gargouille appartenant au Louvre (n°329 de la Notice de 1864), au 
revers duquel est cette inscription : n e l l a  bo t e g a  d i  m° g u id o  d u r a n t in o  in  u r b i n o . Le mbrite 
fort inbgal des peintures qui sont sorties de l’alelier de Guido Durantino prouve qu’il btait 
avant tout entrepreneur de maiolica dbcorbe, qu’il employait des peintres de plus ou moins 
de talent, suivant le prix qu’on voulait mettre it ses productions; mais le litre de maestro 
qui lui est donnb constate qu’il btait artiste. Cependant on ne saurait dire la part qu’il a 
prise personnellement aux travaux de son atelier.

' 5 °  Castel-Durante.

La fabriquede Castel-Durante a certainement beaucoup produit antbrieurem ent a Guido- 
baldo II, et cependant on ne connait qu’un petit nombre d’artistes qui y aient travaillb. 
Nous avons dbja citb un bon peintre qui signait son oeuvre avec la date de 1508 ; nous 
devons nommer ensuite Sebastiano di Marforio, qui a signb par cette inscription : n e  la  

bo t e g a  d i  sebastia no  d i  m a r f o r io , et datb de 1519, un vase dbcorb d ’arabesques a couleurs bcla- 
tantes, appartenant au British Museum et provenant dela collection Bernal (2). Sur la base 
du vase on lit : in  ca st e l  d u r a . On trouve la mbme mention, avec la date de 1525, sur deux 
coupes du Musbe du Louvre (n°’ 236 et 237 de la JVoftce). Le British Museum possbde undisque 
qui porte aussi cette inscription : i n  c a st e l  d u r a n t e ,  avec la date de 1526. Didon et Ascagne 
font le sujet de la peinture (3). Ces pibces portant le nom de Castel-Durante ontperm is d’en 
reconnaitre beaucoup d’autres appartenant bvidemment a cette fabrique, e t qui portent les 
dates de 1530 h 1539. Les pibces que nous venons de signaler ont suffi pour btablir que les 
ateliers de Castel-Durante possbdaient des artistes de talent. Ils savaient peindre des 1 2 3

(1) Pt'NGii.EONi, Notizia delle pilture in maiolica {Giornale arch., t. XXXVII, p .3 3 3 ) .  —  R a f f a e l l i ,  Uemorie tstor. deUe 
maioliche lavorate in Castel-Durante, p .  3 k. —  L a za bi,  Notizia della raccolta Correr, p .  6 9 .

(2) A Guide of Pottery, n° 1841. London, 1857.
(3) Cette pi^ce provient de la collection Bernal, n· 2017.

HISTORIQUE DE LA MAIOLICA. —  SECONDE ^POQUE : CASTE L -D  DR ANTE. 29t



292 ART CdRAMIQOE.

sujets aussi bien que des arabesques. Les peintures de Castel-Durante sont d’un ton doux; 
elles se distingudrent peu de celles d ’Urbino. Cependant le ton jaune et orangd domine 
ordinairem ent dans les maiolica de Castel-Durante, tandis que le ton gdndral bleu est 
prdfdrd a Urbino. On peut supposer, non sans raison, que les ateliers de Castel-Durante ont 
dtd fondds par des cdramistes venus d ’Urbino, qui est trds-proche, attirds qu’ils dtaientpar 
la facility de se procurer le Jimon du Metauro. Cette inscription : fato  in  ter r a  durantiapreso  

a la  cita  d ’d r b in o ( I ) ,  tracde sur un vase du musde de Cluny (n° 2981 du cat. de 1861), semble 
indiquer un atelier nouveau qui, s ’dtablissant dans un village ignord, veut faire connaitre 
et sa situation et la nature de ses produits en m entionnant la grande ville ού sont les fabri- 
ques renommdes d ’ou il est sorti e t dont il cherche 4 im iter les productions. Ce qui prouve 
l’importance des ateliers cdramiques qui s’dlevdrent pendant le prem ier tiers du seizidme 
sidcle 4 Castel-Durante, c’est que plusieurs artistes en sont sortis pour aller fonder au loin 
des fabriques de maiolica. Dans les premidres anndes du seizidme sidcle, Guido di Savino 
alia dtablir it Anvers unefabrique de maiolica. Giovanni Tiseo et Lucio Gatti transportdrent 
vers 15S0 leur atelier cdramique a Corfou (2). Les recherclies faites par M. Raffaelli ont 
fait connaitre les noms d’un' assez grand nombre de peintres sur maiolica qui florissaient 
& Castel-Durante dans le prem ier tiers du seizidme sidcle, parmi lesquels Giorgio Picchile 
Vieux, qui, aprds s’dtre sdpard de Marforio en 1513, ouvrit un atelier qu’il laissa en 1534 a 
Vinconzo, a Angiolo e t4  Luca (3). On n’a encore pu signaler aucune oeuvre de ces peintres. 
\jQ Recueilde faiences italiennes deMM.Darcel et Delangedonne (n°68) la reproduction d ’un plat 
ού est reprdsentde la fuite enEgypte, avec cette mention au revers: 1520, in  castel-durante.

VII

De quelques ateliers cdramiques qui se sont dtablis antdrieurement ά i  538.

Dds que les grandes fabriques dont nous venons d’essayer de retracer l ’histoire eurent 
rdpandu leurs belles maiolica ddcordes de peintures, plusieurs des souverains qui gouver- 
naient les pelits Etats dont se composait l’ltalie voulurent fonder dans leurs domaines, et 
trds-souvent dans leur propre palais, des ateliers cdramiques qu’ils dirigeaient suivant 
leur goftt et qui fabriquaient toutes les maiolica dont ils avaient besoin, « une excellente 
» maxime, dit Passeri, dtant alors reque parmi les seigneurs, que c’dtait chose honleuse de 
» ne pas avoir dans ses domaines tout ce qui dtait ndcessaire it la vie » (4). Un assez grand 
nombre des citds qui pouvaient se procurer facilement de la terre 4 poterie furent ainsi 
pourvues d’ateliers ou se fabriquaient des maiolica. En dcliors des cinq grandes fabriques 
dont nous avons parld, Piccolpasso, qui dcrivait en 1548, cite Forli, Ravenne, Rimini, 
Bologne, Moddne, Ferrare et Venise. Mais le travail dtait souvent interrom pu dans ces 
a te liers; ils n ’avaient qu’une existence dphdmdre, et suivaient la fortune des seigneurs qui

(t) Fait aupays de Castel-Durante, pr6s de la ville d'Urbino.
• (2) Piccolpasso, ouvr. citd, p. 5.

(3) Ouvr. cit6, p. 32.
(li) Istoria delle pillure in maiolica, cop. x:tr. , i



les avaient crdds ou qui les protdgeaient. Nous nous occuperons d’abord de ceux qui s’ou- 
vrirent antdrieurement 4 1538.
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i> i°  Ferrate.

Les archives de Ferrare, compulsdes par M. Campori (1), onl fourni des renseignements 
certains sur l’atelier fondd par le due Hercule Icr; il doit dtre Fun des plus anciens. Dds 
1643, il y avait des potiers a Ferrare, et le marquis Lionel, fils naturel de Nicolas III 
(1441-1450), qui s’dtait empard de la souverainetd pendant la minority des Gls ldgilimes de 
ce prince, avait fait exdcuter par le potier Bastiano des tables de terre cuite revdtues d’un 
vernis plombifdre et ddcordes de peintures; elles devaient dire placdes autour de l’une des 
cours du palais. En 1474, Hercule I" (1471-1505), fils ldgitime de Nicolas III, qui avait 
recouvrd la souverainetd de Ferrare, faisait exdcuter dans la chapelle du cbAteau ducal un 
pavd vernissd ddcord de fleurs peintes. Le godt des productions edramiques existait done 
61a cour de Ferrare. Aussi, dds que Faenza eut produit ces belles maiolica peintes, le due 
Hercule Pr, vers 1490, appela de cetle ville, comrae nous l’avons ddj4 dit, Fra Melchiore, 
qualifid de maestro dei lavori di terra, et son fils, et les dtablit dans son palais. De ce moment 
l’atelier de Ferrare produisit des maiolica ddcordes, mais sans aucun but mercantile et 
uniquement pour le due Hercule. En 1492, Domenico, habile sculpteur de Padoue, fut 
tihargd de donner le dessin et la forme des vases. En 1501, Biagio de Faenza, peintre sur 
maiolica, fut attachd 6 l’atelier ducal et resta quelques anndes au service d’Hercule. Il faut 
lommer encore maitre Crisloforo, de Moddne, qui, en 1505, avait re$u le titre de potier 
lucal.

Alfonse (1505-1534), fils et hdritier d’Hercule Ier, dtait unkom m e d’une prodigieuse acti- 
itd. Avant de succdder 4 son pere, il s’dtait intdressd aux travaux de I’atelier edramique 
u palais, et n’avait pas trouvd indigne de lui, au dire de Jovio, son biographe,de ίβςοηηβΓ 
e ses mains des vases de terre (2). Piccolpasso lui atlribue l’invention du blanc laiteux 
wnco allattato) avec lequel on peignait sur un fond un peu moins blanc (3), et qui produi- 
lit le ddcor ddnommd bianco sopra bianco. De 14 on a voulu, bien a tort, faire d’Alfonse Ierun 
iramiste. Le jeune due de Ferrare dtait avant tout un homme de guerre; il s’dtait surtout 
itaclid 4 perfectionner l’art de fondre les canons (4), et son artillcrie dtait supdrieure 4 celle 
ϊ tous les autres princes. Alfonse n ’avait pas adoptd le systdme pacifique que son pdre 
rait suivi durant les vingt dernidres anndes de son rdgne, et il ne cessa de guerroyer que 
jndant de courts intervalles. Aussi dds 1506, l’atelier edramique de son palais dtait aban- 
rnnd, et jusqu’en 1522 les archives de Ferrare n’ont rdvdld aucune trace du travail des 
aiolica dans cet atelier. Ce qui prouve encore mieux cet abandon, e’est qu’en 1520, 
fonse chargeait Tilien de faire faire pour lui, 4 la fabrique de Yenise dtablie dans l’lle de

1) Notizie storiche e artistichc della maiolica et della porcellana di Ferrara nei secoli X V  et X V I. Modena, 1871.
2) «Saepe ad conterendum otium in officinam se abderet, jucundissimo labori adeo intentus u t.... et figulini
Qterdum vascula, m a n u  a rg u tiss im a  fabricaret. » (Jovjo, Liber de vita et rebus gestis Alfonsi Atestini, Ferraries prin
t's. Florentia, 1550.)
1) J tre Libri dell' arledel vasajo, p. 26.
S) Jovio, Liber de vita Alfonsi, p. 7.
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Murano, quarante-deux vases de maiolica lant grands que petits, destines 4 la pharmacie du 
cliAteau de Ferrare (1). II est probable que Titien avait fourni les cartons des peintures qui 
les ddcoraient. Mais lorsque la m ort de Ldon X (1521) eut ddlivrd Alfonse de son ennemi le 
plus puissant, ce prince rouvrit ra te lier de maiolica de son palais, et chargea de la direction 
Antonio, peintre habile de Faenza qui avait avec lui trois ouvriers, parmi lesquels Francesco 
de Bologne dtait chargd de fa^onner les vases. Antonio resta au service du due jusqu’au 
milieu de 1528. On peut regarder non sans raison, comme une des belles productions de 
ce nouvel atelier, une buire d’une forme dldgante et originate, reproduite en tdte de ce cha- 
pitre, et que MM. Darcel et Delangc ont donnde en couleur dans leur Recueil de faiences ita- 
-liennes (n° 31). On voit sur cette belle pidee un dcu parti d’Este et de Gonzague qui est celui 
d’Isabelle, soeur du due Alfonse lor et femme du marquis F ra n c is  II de Mantoue. Or une 
lettre trouvde dans les archives de Mantoue par INI. Campori constate qu’Alfonse avait 
envoyd 4 sa sceur, le 26 novembre 1523, le peintre sur maiolica Antonio, porteur de quel- 
ques vases de maiolica dont il lui faisait prdsent. Le due ajoutait que si elle ddsirait 
quelque autre pidee de ce genre, elle pouvait en faire la commande 4 Antonio (2). Cet 
artiste dtait, sans aucun doute, l’auteur des peintures dont les vases dtaient ddcords. Ne 
peut-on pas regarder cette buire comme ayantdtd au nombre des maiolica envoydes par 
Alfonse a la marquise de Mantoue. Antonio fut remplacd par un autre maitre de Faenza 
nommd Catto, qui d irigeal’atelier jusqu’A la m ort d’Alfonse (153/i). Les archives font men
tion, en 1524, de Camillo, peintre qui fit destravaux pour l’atelier. Les frdres Giovanni et 
Battista Dossi, qui exdcutaient pour le due des peintures sur toileet 4fresque, fournirent des 
cartons aux edramistes.

D urant le rdgue d ’Alfonse, en 1515, son jeune frdre Sigismond voulut aussi avoir son 
atelier particulier de maiolica. Nous avons ddj4 citd Biagio de Faenza, qui l’a fonde. Les 
archives y signalent encore, vers 1523, trois artistes : il Frate, que nous retrouverons plus 
tard 4 D eru ta ; il Grasso e til Zaffarino, dont on ne connait aucun ouvrage (3). L’atelier erdd 
par Sigismond ne parait pas avoir eu une grande activitd et a cessd d’exister 4 la mort de 
ce prince, en 1524.

llercule II (1534-1559), qui succdda 4 son pdre Alfonse I", n’hdrita pas du gout de ce prince 
pour les belles poleries et enabandonna la fabrication. Les livres des ddpenses font mention 
d’une oeuvre de Catto dans la premidre annde de son rdgne; puis ils ne signalent l’exdcution 
d’aucune maiolica durant les vingt-cinq anndes qui suivent, mais seulement quelques 
acquisitions faites 4 des fabriques dlrangeres. Dans l’annde de sa mort, Hercule II faisait 
faire un grand podle pour l’une des salles du ch4teau. Comme les armoiries de la maison 
d’Esle devaient y dtre placdes, le peintre Leonardo Brescia en fit un dessin qu’on envoya 
4 Faenza pour qu’ellcs fussent exdcutdes en maiolica. Rien ne peut mieux prouver l’absence 
de tout atelier de fabrication a Ferrare» On croit qu’un plat du Musde du Louvre, allribud 
4 Xanto (n° 307 de la Notice), ou l’artiste a reprdsentd Hercule tuant Cacus et peint les 
armes de la maison d’Este, a dtd fait pour Hercule II.

Alfonse II, qui succdda 4 son pdre en 1559, rouvrit l’atelier du palais de Ferrare. Nous

(1) M. C a m p o r i, Nolizie sloriche della maiolica di Ferrara, p. 21 et 22.
(2) I d e m , ibid., p. 29. Cette buire appartient la collection de M. Alphonse de Rothschild.
(3) I d e m ,  ibid., p .  2 6 .



parlerons plus loin des travaux c^ramiques qui y furent executes, lorsque nous traiterons 
de la troisi&ne ^poque de la maiolica d£cor£e.
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2° Rimini.

La ville de Rimini, situ<$e sur la mer Adriatique, pr6s de l’embouchure de la Marecchia, 
trouvait dans le limon de cette riviere une argile excellente pour les poteries, au dire de 
Piccolpasso. Des potiers ont dil s’y dtablir pour produire de la vaisselle commune, mais les 
ateliers de maiolica ddcorde, qui y ont 6t6 crdds 4 de longs intervalles paraissent n’avoir 
eu qu’une existence de courte durde. II semble rdsulter d’une lettre de Laurent de Mddicis 
a Robert Maiatesti, seigneur de Rimini, que celui-ci y aurait dtabli un atelier de maiolica. 
Habile condottiere, Robert commandait l’armde des Florentine, et remporta prds du lac de 
Pdrouse, en 1479, une victoire signalde sur les troupes de Sixte IV et de Ferdinand cle Naples, 
qui altaquaient la rdpublique ilorentine. Des liens d’amilid s’dtaient done formes entre 
Laurent de Mddicis, qui la gouvernait alors, et Robert Maiatesti. Par la lettre dont nous 
parlons, qui est sans date(l), mais qui doit dtre postdrieure 4 1479 et antdrieure au 21 aoftt 
1482, que mourut Robert, Laurent le Magnifique remercie ce prince des vases de terre qu’il 
lui a envoyds : « Je les estime plus que s’ils dtaient d’argent, dcrit-il, parce qu’ils sont 
» trds-beaux, rares, nouveaux pour nous et diifdrents de ceux d’ici. » On a pensd qu’il 
j’agissait de vases antiques; mais la dernidre phrase de la lettre : « Je les ferai servir avec 
min a mon propre usage», repousse cette opinion. II serait impossible de se servir pour 
’usage de la table de vases antiques trouvds ordinairement dans les tombeaux. II s’agissait 
I’ailleurs d’une poterie nouvelle, et rien n’indique mieux les poteries recouvertes d’un 
mail stannifdre appliqud depuis peu 4 la vaisselle de table.
L’atelicrde Rimini dut cesser d’exister 4 la mort de Robert Maiatesti.'Con fils naturel, 

'andolfe IV, qui luisuccdda, ne fut occupd que de ses plaisirs. Chassd de Rimini en 1499 
ar Cdsar Borgia, il y rentra, il est vrai, en 1503, mais il vendit presque aussitdt sa princi- 
autd aux Vdnitiens. Il n’est pas probable qu’au milieu de ces agitations l’atelier princier 
e Rimini ait pu subsister.
On ne voit plus reparaltre dans cette ville d’atelier de maiolica qu’en 1535. Le musde 

ϊ Cluny possdde un plat (n° 2098 du catalogue de 1801), dont la peinture reprdsente Adam 
Eve chassis du paradis, et au revers duquel est cette inscription : i n  r i m im i  1535. Le 

dstish Museum en conserve un autre ού est reprdsentde la chute de Phaeton avec la mdme 
ite, et au revers cette inscription: d e  f e t o n t e  i n  a r i m i x . Lazari(2) fait mention d’un plat de 
collection Pasolini datd aussi de 1535, et portant au revers: i n  r i m i n o . N o u s  pouvons citer 
core un plat public par MM.Darcel etDelange dans leur Reciieil de faiencesitaliennes (n°78), 
nt la peinture a pour sujetle cheval de Troie. Au revers on l i t : i n  a r im ix  1535. Cette unique 
te doit faire supposer que l’atelier de 1535 n ’a eu d’existence que durant cette annde. Un 
tier de Rimini aura fait venir un peintre avec l’intention d ’entreprendre la fabrication 
s faiences ddcordes. La retraite ou la mort du peintre, ou bien encore la concurrence que 
i grandes fabriques faisaient a ce fabricant 1’aura engage 4 ne pas donner suite 4 son

1) Gaye, Carteggio d’artisti, 1.1, p. 304.
:) Ouvr. cite, p. 84.
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entreprise. Toutes les pieces de 1535 ont le m0me caract6re. On y trouve une certaine 
recherche de la nature, surtout dans les Edifices et dans le paysage; le ton des carnations 
est en g0n0ralassez p41e. La couverte e s td ’une gla^ure tr0s-brillante.

3° Deruta.

Deruta est un gros bourg voisin de P6rouse, qui a poss0d0 au seizi6me si0cle une fabrique 
de maiolica assez importante. Lazari voudrait en faire rem onter l’origine beaucoup plus 
haut. II en attribue la fondation a Agostino di Antonio di Duccio, par le seul motif que cet 
habile artiste aurait en 1459 enrichi l’0glise San-Bernadino de P0rouse de reliefs de terre 
cuite 0maill0e; mais nous avons d0montr0 plus hau t(l) qu’Agostino ne connaissait pas les 
proc0d0s d ’ex0cution de l’0mail stannif0re et qu’il n ’avait jamais execute de maiolica. 
Aucun document, aucune pi0ce de maiolica ne peut donner 4 la fabrique de Deruta 
une origine ant0rieure au commencement du seizi6me si6cle. G’est un  des rares ateliers 
de c0ramique dont ait par Ιό Alberti dans sa Description de Γ Italic (2). «En descendant vers la 
» rive du Tibre, dit ce g0ographe, on trouve Druida, bourg entour0 de murailles (Castello) 
;> et tr6s-peupl0. II est situ0 sur le penchant d’une colline qui domine le Tibre... 
» Suivant quelques personnes ce bourg se nomme en latin D iruta.... Les vases de terre 
» cuite qui s’y font sont tr0s-renomm0s pour 6tre travaill0s de telle sorte qu’ils paraissent 
» d ’or. Us sont ex0cutes avec tant d ’adresse, que jusqu’4 pr0sent on n ’a trouv6 aucun 
» ouvrier en Italic qui puisse les 0galer, bien que tr0s-souvent on ait essay0 de faire un 
» travail semblable. »

Alberti ne signaleaucune peinture sur ces vases, et il ne peut avoir en vue que des pi0ces 
enti0rement recouvertes de ce jaune chamois m0tallique qui 0tait particulier 4 la fabrique 
de Deruta, comme sont des vases en forme de pomme de pin, mont0s sur un pied conique, 
que poss0de le Louvre (n°* 562, 563 et 564 de la Notice de 1864). Ce jaune simulant l’or 
0lait 0labli sur l’0mail blanc, qui est laiss6 4 d0couvert sur certaines parties de quelques 
pi0ces et sur le revers du pied. On voit aussi sur ces pieces quelques trails bleus.

La premi0re pi6ce dat0e qu’on ait cru pouvoir attribuer a l’atelier de Deruta est un bas- 
relief appartenant au Mus6e Kensington de Londres, qui reproduit saint S0bastien debout 
dans une niche simul0e. Le corps du saint est model0 en b leu ; mais la draperie, le fond et 
l ’architecturesont reviitus du jaune d’or m0tallique 4 reflets. L’inscription : a di 14di lulgio 
1501 (quatorzi0me jour de juillet 1501), est trac0e sur la plinlhe.

Est-ce que l’atelier de Deruta n ’aurait d’abord produit que des vases et des bas-reliefs? 
Alberti, comme nous venons de le faire rem arquer, ne dit rien, en le signalant, despi0ces 
de vaisselle peintes qui y auraient όΐό ex0cut0es. Comment aurait-il omis d’en parler, si cel 
atelier en avail fabriqu0 ? On n’a pu signaler de peintures dans l’atelier de Deruta qu’en 
1541. Nous nous en occuperons en traitant de la lroisi0me 0poque de la maiolica d0cor0e. 1 2

(1) Voyez page 265.
(2) Descrittione di tutta Italia, 6dit. de 1550, p. 85. Voyez, sur l’oeuvre d’Alberti, la note 1 de la page 275



IIISTOIUQL'E Dli I.A MAIOLICA. —  TROISIEME EPOQliE. 297

4° Venise, Fabriano et Nocera.
Φ

Venise, qui dds la fin du quatorzidme sidcle avait dans I’lle de Murano des fabriques de 
vases de verre blanc et de verre colord decords d’dmaux, paralt avoir eu au commencement 
du seizidme sidcle une fabrique de maiolica. Un «locument rdcemment ddcouvert par 
M. Campori constate en effet que la princesse Isabelle de Gonzague, soeur d’Alfonse I", due 
de Ferrare, avait chargd Alfonse Trotti, gentilbomme ferrarois, en 1518, dpoque a laquelle 
l’atelier du chateau de Ferrare dtait fermd, de lui acheter a Venise et a Faenza une certaine 
quantitd de plats de maiolica (l).On a vu plus haul que le due Alfonse commandait en 1520 
des maiolica a cet atelier de Venise. Nous trouverons plus tard dans cette ville des 
fabriques de maiolica.

Une grande coupe de la collection de M. Basiiewski, au lond de laquelle le peinlre a reprd- 
sentd le Christ assis entre les colonnes d’un temple et dlevant la main vers deux femmes 
qui en montent les degrds (2), a fait connaitre un atelier edramique dtabli a Fabriano, ville 
de l’Ombrie enlourde de murailles, situde sur le penchant des Apcnnins. Au revers de cette 
coupe on lit : fabriano 1527. Cette pidee est la seule qui ait dtd signalde jusqu’i  prdsent. 
Alberti dit que la majeure partie de la nombreuse population de cette citd est occupde de 
la fabrication du papier, et ne parle pas d’un atelier de maiolica. II est probable que cet 
atelier, fondd par quelque seigneur du pays, n’aura eu qu’une trds-courte durde.

M. Marryat cite dans son History o f Pottery un atelier dtabli h Nocera, ville situde entre 
Gubbio et Fabriano, comme ayant produit des pidees ddcordes de traits rouge-rubis et 
d’ornemenls bleus sur fond lustrd, portant les dates de 1537 et 1538. Elies appartiennent 
it la collection de M. Tordelli, de Spoldte.

V III

Historique de la maiolica. — Troisieme ipoque.

La peinture sur maiolica dtait ddjd praliqude avec succds dans leduchd d’Urbin it l’avdne- 
nentde Guidobaldo 11(1538). Amateur passionnd des belles productions de l’art edramique, 
jui faisait la gloire des principales villes de ses Etats, ce prince prodigua aux fabriques 
le maiolica des encouragements de toute nature, et s’effo^a surtout d’amdliorer le style 
les peintures, de manidre i  faire de ces faiences de veritables objets d’art. A cet effet, il 
ecueillil un grand nombre de dessins originaux de Raphael et de ses dldves, et les donna 
tour moddles aux peintres edramistes, parmi lesquels se trouvaient de trds-bons dessi- 
lateurs. On rencontre quelquefois sur les maiolica des compositions dues dvidemment au 
dnie de Raphael et qui n ’ont dtd ni peintes ni gravdes, ou bien encore des copies de ses 
rands ouvrages connus qui diffdrent en quelque point des originaux; il n ’est pas douteux 
ue ces peintures n’aient dtd exdcutdes sur des esquisses de ce grand maltre aujourd’hui 1 2

(1) M. Campori, ouvr. cit£, p. 27.
(2) N° 4 4 1  du Catalogue raisonni de la collection Basiiewski, d6j& citd.
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perdues. C’est 14 ce qui a donnd 4 croire que Raphael avait lui-mdme peint en 0mail sur 
maiolica. Passeri rem arque 4 ce sujet que tous les vases de maiolica ού il a vu des compo
sitions du Sanzio portent une date post^rieure k  sa mort. Bient0t Guidobaldo ue se contenta 
plus de copies; et Iorsqu’il offrait aux souverains des services de cette maiolica qui avait 
acquis un si grand renom , il voulait qu’ils ne fussent d^cores que de peintures originales. 
II cjiargea Battista Franco, peintre v6nitien, qu’il avait appel6 aupr6s de lui, de faire des 
dessins destines a 6lre reproduits par les peintres c0ramistes. Vasari appr0cie beaucoup 
les peintures ex ecu te s , d’apr6s les cartons de ce maitre, sur les vases qui garnissaient les 
deux credences envoy^es en present par Guidobaldo k  Charles-Quint. « Ces peintures n’au- 
» raient pas <Ηό plus belles, dit-il, lors m6me qu’elles auraient <Ηό faites a rhuile par les 
» meilleurs artistes (1). » Battista Franco, qui avait commenc0 a travailler pour le due 
d ’Urbin vers 1540, ne retourna dans sa patrie que peu de temps avant sa mort, a rriv e  
en 1561 (2). Raphael dal Colle, artiste de talent, qui rtfsida longtemps a Pesaro, fit aussi un 
grand nombre de dessins pour les artistes en maiolica. Guidobaldo commandait encore 
pour eux des cartons 4 d ’habiles peintres rom ains; c’est ce que nous apprend une lettre 
adress^e par Annibal Caro k  la duchesse d ’Urbin, Ie 15 janvier 1563 (3). Federico Zucchero 
Cut an nombre de ces peintres. On con^oit qu’4 I’aide de pareils moyens, Guidobaldo soit 
parvenu a former des peintres ciiramistes d ’un grand m6rite.

Sous I’influence des artistes appelis par ce prince, le gout change, vers 1540, dans le 
d6cor des maiolica. On abandonne 4 peu pr6s le coloris 0clatant des reflets mitalliques 
irises pour des couleurs plus douces et plus hannonieuses. On qui tie les brusques fran
chises des p re m ise s  tfpoques pour se rapprocher autant que possible des eflets de la pein- 
lure a l’huile. On ne rencontre plus dans les maiolica de cette tipoque le rouge-rubis que 
Passeri signale dans les peintures de cet habile emailleur qui travaillait 4 Pesaro en 1480, et 
qu ’on retrouve ensuite dans cedes de Giorgio Audreoli et dans un grand nombre de cedes 
de Xanto. La belle couleur de vermilion qu’on voit souvent dans les ouvrages de cet artiste 
disparait aussi. Passeri se demande si le secret de cette couleur fut alors perdu, on si 
plutOtellc ne fut pas aban d o n ee  comme dlant d ’un emploi difficile et nuisant par son dclat 
aux couleurs tendres et I0g0res. Il y a lieu de croire que le motif qui fit abandonner cette 
couleur fut la difficult^ de la faire tenir sur l'tSmail du fond. Nous avons souvent trouv6 des 
maiolica oil ellc n ’avait pu prendre dgalcmenl partout, comme sur un plat de la collection 
du Louvre, peint par Xanto (n° 297 de la Notice). Avec quelque perseverance, les artistes 
qui s’occupaient plus sp0cialement de la composition des couleurs auraient pu trouver le 
moyen de conserver ce verm ilion: empIoy0 avec moderation, il aurait produit de beaux 
efiets; mais depuis I’avdnement de Guidobaltlo on s’occupa surtoul d’amidiorer Ie dessin et 
de donner aux compositions un grand caracl0re. Gependant les couleurs devinrent plus 
nombreuses et l ’on sut donner plus d ’tfclat a la glacure. Les peintres adopt^rent pour 
les carnations un jaune tendre qui, dans les parties ombrees, d0gen0re en verdAlre Pour 
les etoffes, les fonds et les paysages, ils eurent differenles leintes de bleu, de jaune et de 
vert. On trouve aussi sur leur palette un violet 16ger et le noir. Il ne faut pas oublier un 1 2 3

(1) Vasari, Vita di Battista Franco.
(2) P asseri, ouvr. cil6, p. 72.
(3) Leltere del commendatore Annibal Caro, vol. Ill, p. 187. Milano, 1807.



\

Wane £clatant avec lequel ils rehaussaient les parties les plus lumineuses de leurs compo
sitions. Ce blanc, dont le proc^dd fut perdu au commencement du dix-septteme sifecle, se 
nommait bianchetto.

A partir de 1550, les arabesques se multipl&rent sur les maiolica ; mais, au lieu de se 
detacher en clair sur un fond colore, elles 0taient ex^cut^es, pour l’ordinaire, en couleur 
sur le fond blanc. Elies se distinguent de celles de l’dpoquc pr6c6dente par plus de finesse 
et de I0g6ret0; les compositions de Jean d’Udine et de Perino del Yaga 6tant g&ieralement 
prises pour modules par les c^ramistes.

Souventles arabesques encadrent un sujetqui n ’occupe qu’un petit espacedans Γensem
ble du ddcor. Battista Franco, qui a donn<$ beaucoup de dessins de ce genre, y introduisail 
de distance en distance des copies de cam6es antiques peintes avec le bianchetto sur un 
fond noir. Les sujets des peintures sont souvent approprtes a la destination du vase qu’elles 
d6corent.

A c0t(5 des peintres c^ramistes se trouvaient des modeleurs. II existe des vases d’une 
forme d0licieuse qui n’ont rien envier aux belles conceptions de l’antiquit<§. On en trouve 
souvent qui sont enrichis de mascarons, de fleurs, dc fruits et de figures capricieuses du 
meilleur gofit. La galerie des Offices de Florence en possible un grand nombre.

Ces artistes firent encore des figures de ronde bosse et des groupes. Ils r^ussirent ά 
modeler des animaux, et surtout des oiseaux, dont le colons est d’une v6rit6 parfaite. Ces 
animaux 6taient destines a faire partie d’un service de table.
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1° Fabriques du duchii d'Urbin.

Urbino.

Sous le gouvernement de Guidobaldo les fabriques d’Urbino se placent ά la t6te de toutes 
les autres, quile plus souvent s’eiTorcent de les imiter, en sorte qu’il devient beaucoup plus 
difficile de distinguer les unes des autres les productions des diffirenls ateliers ciram iques.

L’atelierde Guido Durantino, dit Fontana,estcelui quia produitles plus beauxouvrages. 
9n a vu plus haut que les trois filsde Guido, Orazio, Camillo et Nicolb, travaillaient dans 
’atelier par lui fond6 a Urbino en 1520. II est certain que tant que le p6re et les fils furent 
•£unis, chacun d’eux apporta, suivant ses aptitudes, son concours aux travaux de l’atelier 
:ommun. Cependant Orazio Fontana en a absorb6toute la gloire, et passe pour avoir porte 
i la perfection la peinture en 0mail sur maiolica. Ce n’est pas sans raison que cette niputa- 
ion lui aet<5 conserve jusqu’ii nos jours, puisque ses contemporains lui ont reconnuce 
[uirite et qu’ils le regardaient comme le premier peintre c6ramisle dc leur temps.

Dans un discours que Bernardino Baldi adressait a Francesco Maria II, due d’Urbin, 
uccesseur de Guidobaldo II, discours qui a6t6 imprim6 sous le litre de Encomio della patria 
iloge de la palrie), le savant abb0, apr6s avoir parl0 de Raphael, dont Urbino avait pleurd 
imort, et du peintre Timoteo Viti, qui lui 6tait rest<$; apr6s avoir cit£ un Simone habile 
faire les instruments de malh^matique, les deux fr6res Barocci, fabricants d’horloges ά 
)ues, et plusieurs archilectes, continue a in s i: « Dans les arts moins nobles nous avons eu 
Orazio Fontana, qui fut tr£s-c616bre dans l’art de faire les vases de terre cuite et de por- 
celaine.Cet artiste travaillait de telle fa^on du temps de Guidobaldo, p£re deYotre Altesse,

(
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» que les credences exdcutdes par lui dtaient envoydes par ce prince aux grands seigneurs, 
» au roi d’Espagne et mdme a l’Empereur, eonime choses rares ; et je  ne doute pas que des 
» ouvrages si rem arquabies par la blancheur de Ism ail, la perfection des peintures et la 
» grande beautd des formes donndes aux vases, ne doivent dtre prdfdrds ii ceux de l’anti- 
» quitd et aux vases si vantds de Noverate et de Samos (1). »

D’aprds cet dloge donnd par un savant contemporain dans un discours adressd h un 
prince qui devait possdder plusieurs des ouvrages que son pdre avait commandds a Orazio, 
on ne peut douter du grand talent de cet artiste dans la peinture sur maiolica, et il esl cer
tain qu’il dtait connu de son temps pour exdcuter les plus belles peintures qui sortaient 
de l’atelier de Guido. Mais tant qu’Orazio travailla dans cet atelier en collaboration avec 
son pdre et ses frdres, il ne dut pas signer les pieces qu’il exdcutait et ce n ’est que par 
exception qu’il a apposd un monogramme sur quelques-unes. Une coupe appartenant au 
Brilish Museum, ού l’a rlis tea  reprdsentd la chassedu sanglier de Calydon, porle, au-dessus 
de la dale de 15/i/t, une m arque formde de deux cercles concentriques barrds d’un T, dont 
la haste donne ΓΙ, sert a droite de haste a 1’R et & gauche de premier jambage a ΓΑ, le se
cond diant traed a 1’intdrieur du grand cercle. On trouve done dans cet assemblage le nom 
entier o r a t i o .  Le Musde du Louvre possdde un plat dont la peinture reproduit le massa
cre des Innocents (n° 337 de la Notice), et oil Ton voit, au bas du sujet, la Ietlre 0  accompa- 
gnde de deux points triangulaires et inscrite dans un paralldlogramme. Ces deux mono- 
grammes diffdrents sont attribuds a Orazio Fontana. II faut dire que la peinture paraitdlre 
de la mdme main dans les deux pidees, et que les inscriptions traedesen lettres cursives au 
revers pour en expliquer le sujet semblent dtre aussi de la m im e personne. Passcri a encore 
ddsignd eonime (Slant un sigle d’Orazio Fontana les lettres V-OF-F disposdes sur troislignes 
dans un ovale, el qu’on traduit par : u r b i n a t e  or a zio  fo n t a n a  f e c e . Ces sigles n ’ontpas encore 
die retrouvds, mais on ne saurait douter qu’ils n ’aient existd, puisque Passeri ddclare les 
avoir vus.

Il cst certain en tout cas q u ec’dtait Orazio qui peignait dans Patelier communles pieces 
eommanddes par Guidobaldo et par les souverains dtrangers, puisque en 1565unddbat 
s’dleva entre Guido et Orazio qui prdtendail que les sommes dues par le due d’Urbin et le 
due de Savoie, souverain du Pidmont, lui appartenaient. Par suite de cette contestation, 
Orazio se sdpara de son pdre et ouvrit un atelier parliculier dans le faubourg Saint-Paul a, 
Urbino. Ces fails rdsultent d’actes notarids ddcouverts par M. Raffaelli (2). A partir de cette 
dpoque, Orazio mit son nom sur de trds-belles pidees. On trouve dans le Recueil de faiences 
italiennes de MM. Darcel et Delange (n° 8/j) la reproduction d’un trds-grand et tres-beau vase, 
appartenant a la collection de M. Barker de Londres, sur le pied duquel on l i t : f a t t o  in 

b o t e g a  d e  m . o r a t o  f o n t a n a . Un vase de la collection de M. Sellidres porte aussi cette men
tion sur son socle triangulaire : f a t o  in b o t e g a  d e  m e s t r o  o r a t i o  f o n t a n a  i n  u r b i n o . Orazio 
Fontana, comme nous l’avons dit, dtait chargd de peindre les vases commandds par Guido
baldo II. Aprds la mort de Francesco Maria, dernier due d’Urbin, ceux de ces vases qui appar
tenaient a l’apothicairerie du palais, et qu’Orazio avait peinls, furent portds ά Lorette, ού on

(1) Ber n . B aldi, Memorie concernanti la citta d'Urbino. — Encomio della patria. Roma, 1724. 
2) Memorie istor. delle maioliche lavor. in Castel-Duranle. Fermo, 1846, p. 35.



les voit encore. Christine de Su4de, lors de savisite 4 Lorelte, en fat si ravie, qu’elle offril 
de les dchanger contre un pareil nombre de vases d’argent. Les belles pieces de maiolica 
sorties de l’atelierdes Fontana valent aujourd’hui plus que leur pesant d’argent.

Orazio mourut six ans apr6s s’<Rre sdpard de son p6re, en 1571. II dnt laisser son atelier 
4 son fds Guido. C’est ce qu’on doit supposer, d’aprtR un plat de la collection Fountaine 
ού estreprdsent^ le si^ge deRome par le conntRable de Bourbon. Au revers on l i t : f a t t e  in 

urbino  in  botega  d i  »i° g u id o  fontana  va sa ro . On ne peut attribuer ce plat au grand-p6re de ce 
Guido qui a toujours fait suivre son nom de celui de Durantino pour designer son lieu de 
naissance, et non du surnom de Fontana. Peu de temps apr6s la mort de son pere Orazio, 
Guido alia s’dtablir a Pesaro, ού nous le retrouverons.

Le Musde du Louvre poss£de un assez grand nombre de pieces attributes 4 l’atelier des 
Fontana, et en particuliera Orazio (1).

D’autres ateliers ouverls a Urbino sont connus par des productions signtes qui ne sont 
ias sans m trite. Nous avons dtja c itt celui de Guido Merlino ou Mcrligno. M. Marryat 
ignale un platde ce ctram isle signt de cette dernitre fa?on et d a lt de 1542 (2). Le Muste 
u Louvre posstde un plat ou estrep rtsen tte  Judith venant de couper la URe a Holopherne, 
t au revers duquel on l i t : n e  1551 f a t o  in bo t e g a  d e  g u i d o  m e r l i n o . On connait l’atelier de 
rancesco Silvano par un trts-beau plat ou est rep rtsen tt l’assaut du fort de la Goulette, 
ont nous avons d t j i  parlt (3).
Nous citerons encore, parmi les peintres qui travailltrent 4 Urbino, Simone di Antonio 
ariani, dtja connu en 1542 : il a un plat au m uste de Padoue, date de 1551 et signt des 
glesS. A. (4); Luca del fu Bartolomeo, qui travaillait en 1544 (5) ; Raphael Ciarla, eltve 
Orazio Fontana. M. Marryat lui attribue les peintures, ex tcuttes d ’aprts  les dessins de 
iddeo Zuccaro, d’un service de maiolica envovt par Guidobaldo II 4 Philippe I I : il nedit 
is ou il a puist ce renseignement (6). Enfin nous retrouverons plus loin, en 1567, au ser- 
ce d’Alfonse II, due de Ferrare, le peintre Battista d’Urbino. Il y a encore un grand nom- 
e de sigles et de monogrammes de peintres inexpliquts.

Pesaro.

Durant l’tpoque qui a p r tc td t 1’avtnem ent de Guidobaldo II, lesfabriques de Pesaro 
taient surtout distingutes par des pieces 4 reflets m ttalliquesorntes de bustes d’hrommes 
le femmes accompagnts de devises. Lorsque la mode des couleurs iristes fut abandonnte, 
potiers de Pesaro durent se soumettre au nouveau goikt et dtRoriRent leurs maiolica de 
npositions 4 figures d ’apr£s les grands maltres qui illustraient Pltalie. Cependant la pre- 
Re pi6ce connue ne remonte pas au dela de 1541 : c’est un tr&s-beau plat qui appartenait

) Il faut consulter la Notice des faiences peintes du Musie du Louvre par M. Darcel. On (rouvera aussi, dans le Recmil 
iiences ilaliennes de MM. Darcel et Delange, de trts-bellcs maiolica peintes dans l’atelier des Fontana et attributes 
azio.
i Histoire despoteries, trad, de MM. d’Armaille et Salvetat, p. 126.
Voyez plus haut, page 290. 

i Lazari,  ouvr. citt, p. 61.
P dngileoni, Notizia delle pitlure in maj. fatte in Urbino.

• Histoire des poteries, trad, de MM. d’Armaille et Salvetat, t. Icrjp . 124.
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it la riche collection Delsette (1); l’artiste y avait reprdsenld le combat d’Horatius Coclfes, 
en indiquant le sujet an revers par cette inscription : o r a z io  so lo  c o n t r a  to sciia n a  t u t a — fato  

i n  p e s a r o  1541. M. Frati,rddacteur du catalogue de cette collection, atlribuait cette peinture 
i\ Giacomo Lanfranco dont nous parlerons plus loin. Passeri (2) cite deux plats dattfs qui 
exislaient de son temps k Pesaro. Le prem ier, ou le peintre avait voulu reprdsenter la pla- 
n6te Mars sous f  embl6me du massacre des Innocents, portait au revers cette inscription : 
( e ) l  p j a n e t t o  d i  m a r t e  f a t t o  i n  p e s a r o  1542. i n  b o t t e g a  d i  m a st r o  g i r o n i m o  v a sa r o  I. P. Le se- ’ 
cond, sur lequel on voyaitau centre un Amour battan tdu  tambour et sur lesbords des tro
ph ies mililaires, avait sur une cuirassela date de 1550, avec l’inscription : t e r e n z i o  f e c i t , et 
dans un cartouche la mention que le plat avait i t i  fait dans l’atelier (boilega) de maitre Bal- 
dassar polier a Pesaro.

Ges piices daties et porlant le nom de Pesaro out permis d ’en reconnaitrc beau coup 
d’autres comme appartenant aux dix dern iires annies de la prem iire  m oitii du seiziime 
siecle, et justifier de 1’existence a cette ipoque d’un certain nombre d’ateliers qui entrele- 
naient debons peintres et produisaient des peintures dont les sujets ita ien t tir is  de I’his- 
loire ou de la Fable, suivant le gout du temps. Cependant les fabricanls de Pesaro ne purent 
sans doute soutenir la concurrence des fabriques d’Urbino, et, sur leur demande, Guido- 
baldo rendit, it la date du 27 avril 1552, un id it qui interdisait rim portation et la vente dans 
le com ti et la c iti de Pesaro de vases de terre d’aucune sorte, si ce n ’ila ien tles grandes mar- 
miles et les vases it huile, sous la condition par les potiers de Pesaro, qui s’y obligeaient, 
<i de pourvoir eonlinuellem ent la c iti des vases nicessaires et qui y ita ien t en usage, et sur- 
» tout des vases histories, beaux, et qui fissent beaucoup d’honneur » (3).

Un autre id itd e  Guidobaldo, du l Cr juin 1569, nous fait connaitre un artiste ciramiste, 
Giacomo Lanfranco, qui i ta it  fils do maitre Gironimo (4) dont nous venons de signaler un 
p la td a li  de 15ft2. Giacomo avait dicouvert, ap ris  beaucoup d’expiriences, porte l’id it, le 
moyen d ’appliquer Tor vrai sur les vases de terre cuite, el de les orner de travaux d’or qui, 
ap ris  la cuisson, dem euraient intacts ; il avait trouvd en outre la manit;re de fabriquer 
des vases de terre  cuite de forme antique d ’une grande dimension, avec des ornements en 
relief. Le due lui accorda en consequence un privilege de quinze ans pour exploiter seul ses 
inventions dans tout l’Etat d’Urbin (5). La connaissance de ces edits permet done d’attri- 
buer a Giacomo Lanfranco les pieces de maiolica remontant au temps du privilege qui sont 
ddcorees d’or. II faut encore compter, au nombre des peintres de Pesaro, Guido Fontana, 
fils du ceiebre Orazio. Les archives de Ferrare conslatenten effet un payement de quinze 
ducats d’or que le due Alfonse II avait fait faire k Guido Fontana, it Pesaro, le 6 mars 1572, 
it compte sur le prix de maiolica qu’il avait commandees it cet artiste. II est done probable 
que Guido Fontana aura suivi son p6re lorsque celui-ci se sdpara de Guido Durantino, et 
que, peu de temps apr6s la mort d’Orazio, il sera venu s’6tablir it Pesaro (6). 1 2 3 4 5 6

(1) N° ‘218 du catalogue de M. Frati ddjit cit6.
(2) Istoria delle pitture in maiolica fatte in Pesaro. Pesaro, 1838, p. 49 et 52.
(3) P a s s e r i ,  ouvr. citd, chap, ix, id it. de 1838, p. 35.
(4) Idem, ibid., p. 50.
(5) Idem, ibid., chap, vi, p. 19.
(6) M. Campori, ouvr. cild, p. 57, note 2.



Les pieces portant le nom de Pesaro sont assez rares. Le Louvre possdde une coupe 
(n° 232 de la Notice) au revers de laquelle on lit cette inscription : e l  p i a n e t e  d e  m e r c u r io  

fato  i n  p e s a r o . Dans la peinture, la plandte Mercure a pour symbole la musique et l’astrono- 
mie. Cette fa<?on singuliere de representer la plandte Mercure, que Ton rencontre dgalement 
pour la pianete Mars dans le platde Gironimo de 1542, nous donne 4 croire que les deux 
pieces faisaient partie d ’une suite des sept plandtes sortie de l’alelier de maitre Gironimo, 
e tque  la coupe du Louvre doit lui dire attribute. On trouve encore au British Museum 
deux pieces de maiolica provenant de la collection Bernal, au revers desquelles on lit le 
nom de Pesaro (1).

MM. Darcel et Delange ont public dansleur Iiecueil de faiences italiennes (n° 79) un tr6s-beau 
plat, appartenant 4 la collection de 31. Basilewski, ou 1’artiste a reprdsentd Calisto changde 
en ourse et assommde par Junon. On lit au revers : f a t t o  in  p e s a r o  1544 (2). Le dessin est 
correct et Ie colon's tres-montd de ton. Rien, 4 vraid ire , ne distingue, 4 cette dpoque, les 
peintures sur maiolica de Pesaro de celles des fabriques conlemporaines.

HISTORIQUE DE LA MAIOLICA. —  TROISlfcME EPOQUE : CASTEL-DURANTE. 303

Castel-Durante.

La fabrique de Castel-Durante, pendant le rdgne de Guidobaldo, dlait pour ainsi dire 
devenuc une annexe decelle d’Urbino. Durant cette dpoque on trouve encore des maiolica 
ou le voisinage de cette ville est mentionnd dans les inscriptions p la ce s  au revers. Ainsi 
Lazari signale une poterie oil est tracde cette ldgende : e n  c a s t e l l o  d u r a n t i  a p r e s o  a u r b in o  

iiiGLiE 7. 1555.
Nous avons souvent cite le livre du chevalier Cipriano Piccolpasso, qui dtait fabricant de 

maiolica 4 Castel-Durante. 11 avait visite plusieurs des fabriques du centre de l’llalie, et 
mieux que personne il aurait pu en relraeer l’h isto ire; mais ilne s occupe dans son livre, date 
del548, que de la technique de son art. Aprils avoir indiqud la manidrede prdparei* la terre, de 
l'a^onnerles pieces, de composer les couleurs dans plusieurs fabriques, de les appliquer sur 
la couverte, et de cuire les poleries, il fournit des dessins des diffdrents decors qui dtaienl en 
usage; mais tous ceux qu’il donne ne consistent qu’en ornements. Il cite encore les pay- 

■ sages, dont il prdsenle un specimen assez laid, et pour lesquels, dit-il, on paye 4rouvrier six 
liv res Ie c en t; mais il ne fait aucune mention des compositions de differentes figures, des 

i  histoires, comrne on disait) alors, dont les faiences d’Urbiuo etaient si merveilleusement 
decor6es. 11 faut done reconnaitre qu’4 l’dpoque dont nous nous occupons, les peintures 
des maiolica 3e Castel-Durante etaient purement ddcoratives; si l’on y trouve des figures, 
elles n’y paraissent que pour faire partie du ddcor. Les deux vases du musde de Cluny 
(n05 2980 et 2981 du catalogue de 18G1) et celui du Louvre (n° 244 de la Notice) date de 1541, 
qui portent Ie nom de Castel-Durante, ne sont ornds que de peinturesddeoratives. Lesautres 
pieces du Louvre atlribudes, avec raison, 4 Castel-Durante, dont trois sont datdes de 1539, 
1549 et 1554, ne sont (sauf deux) ddcordes qued’arabesques ou d’ornements.

Le Reeueil de faiences italiennes de MM. Darcel et Delange donne (n° 75) la reproduction 1 2

(1) A Guide to the knowledge p f Pottery... o f the Bernal collection, n04 1979 et 20lfS-
(2) N° 385 du catalogue d6ji citd.
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d’un beau vase ddcord de cette fatten et portant, avec la date de 1562, celte inscription en 
caractdres cursifs: r .  m astro  sim ono  in  c astelo  d u r a t e .

Si la fabrique de Castel-Durante avait reslrein tses productions it jouer un r61e modeste, 
elle dura beaucoup plus longtemps que les brillantes fabriques ses voisines, comrae on le 
verra plus loin. Elle a cependant possddd quelques artistes qui ont peint des sujets sur les 
maiolica. Nous pouvons citer une trds-grande vasque de la collection de M. Fountaine, λ 
Norford-Hall, ou Ton voit des sujets d’aprds Jules Romain, et qui porte cette inscription :
FRANCESCO DURANTINO, 1553.

Gubbio.

L’atelier de Gubbio continua ses travaux ap rd s , la retraite de Giorgio Andreoli, 
sous la direction de son fils Vicenzo ; nous n ’avons rien a ajouter k  ce que nous avons dit 
plus haul sur cela (1). Vicenzo est mort quelque temps aprds 1576. La decadence de la pein- 
ture sur faience se faisait ddjit vivement sentir a cettedpoque, et le godt des porcelaines 
orientales commen^ait d rem placer celui des maiolica. Aucun document, aucune pidce ne 
peut faire supposer que la fabrication ait continue dans 1’atelier de Vicenzo aprds sa 
mort.

Monte Feltro.

En nous occupant des ateliers de maiolica du duchd d’Urbin, nous devons faire mention 
de celui de Monte Feltro dont l’exislence a dtd rdvdlde par un grand platdu musde de Cluny 
(n° 2103 du calal. de 1861), ού est reprdsentd l ’enldvemenl d ’Hdldne, d’aprds Raphael, 
et qui parait appartenir au milieu du seizidme sidcle. Au revers on lit dans un cartouche : 
v r a t e  d e l e n a  f a t o  in  m o n t e . I ly a  enIla lieun  trds-grand nom brede villes,debourgsetdevil
lages du nom de Monte. Alberti, dans sa Description de f  Italic, en signale plus de cent. Ce qui 
nous ddcide en faveur de Monte Feltro, c’est quo la peinlure du musde de Cluny est entidre- 
ment dans le style d ’Urbino, e tque  Monte Feltro,pres de la rividre Conca, n ’estqu ’i  environ 
sept lieues de la capitale du duchd d’Urbin. L’atelier aura did crdd par un artiste appeld 
d ’Urbino, mais il n ’aura eu qu’une existence dphdmdre. Le plat de Cluny est, k  notre con- 
naissance, la seule pidce qui ait dtd signalde avec le nom de Monte.

2° Fabriques et ateliers de la Romagne (2) durant le rigne de Guidobaldo II.

Faenza.

Bien que le goftt tout particulier de Guidobaldo pour la peinture sur maiolica edit assurd 
durant son rdgne la primautd et la vogue aux fabriques d’Urbino, celles de Faenza con- 
tinudrent ndanmoins £i occuper une place fort honorable dans l’industrie cdramique. Les 
acquisitions faites k  Faenza par des princes italiens, grands amateurs de belles maiolica, 
en sont la preuve. Les seules archives de Ferrare ont constatd une grande quanlild de 1 2

(1) Voycz page 288.
(2) ficrivant l’hisloire de la maiolica au seizifcme sificle, nous devons suivre les divisions g^ographiques alors en usage 

et constal6es par Alberti, qui place Faenza, Forli, Ravenne et Bologne dans la Romogne cispadane, Romagna di qua dal 
Po, et Ferrare dans la Romagne transpadanc, Romagna di Id dal Pd.
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commandes et d’acquisitions faites a Faenza par les princes de la maison d’Este durant 
1’dpoque dont nous nous occupons. En 15ft6, don Alfonse d’Este fait acheter ft Faenza des 
maiolica pour son usage; en 15i8, le cardinal Hippolyte d’Este en fait expddier une caisse 
en France; en 1556, il fait cxdcuter des peintures sur maiolica par Nicold da Faenza maestro 
di maiolica, porte le document. Ce Nicolo est sans doute le m6me que Nicold da Fano dont 
nous cilerons plus loin un plat dald de cette annde 1556. En 1560,1561 et 1563, le cardinal 
Louis fait exdcuter a Faenza des credences eomposdes d’un grand nombre de pieces (1).

Jusque vers le milieu du seiziftme siecle les maiolica de Faenza conservdrent le caractere 
qui leur dtait propre. Les peinlrcs continudrent surtout a ddcorer le bord des plats de 
ddlicieuses compositions de grotesques se ddtachant en clair sur un fond bleu-lapis tres- 
brillant; mais, a partirde cette dpoque, les sujels points a Faenza sent difficiles a distinguer 
de ceux peints ii Urbino. Nous citerons pour exemple un plat du Musde du Louvre (n° 77 
de la Notice), dont la peinture, qui reproduit un combat de cavalerie, pourrait dire a ttribu te  
it 1’atelier des Fontana, si au re vers on ne lisait cette inscription : 1561 in  f v e n c a .

Faenza avail conservd durant le regne de Guidobaldo II plusieurs des bons peintres qui 
avaient illuslrd ses ateliers it l’dpoque prdeedente, et entre aulres Baldasara Manara, qui 
existait encore en 157ft. Un document ddcouvert dans les archives de Ferrare par W. Cam- 
pori constate en eifet qu’en cette annde il fournissait a don Alfonse d’Este des vases de 
maiolica pour la pharmacie de sa maison de plaisance (*2).

Un bon artiste de Faenza, qui a du commence!· ii travailler durant l’epoque prdeedente, 
est celui qui s’est fait eonnailre par un monogramme forme d’un P dont la haste est barrde 
dans le has et dont la panse se relftve au-dessus de la haste pour former une S. Quelquefois 
la baste du P repose sur un petit trait qui ne figure aucune lettre, ce trait n ’existant pas 
dans loutes les reproductions du monogramme, qu’on verra dans touie sa purely dans un fac
simile que noils reproduirons plus loin. Nousdonnons, dans la note (3) le fac-simile de Pun 
deces monogrammes qu’on a voulu considdrer, non corame celui d ’un artiste, mais coni me 
la marque de 1’atelier dtabli iiGafaggiolo. Nous nous occuperons de cette question en traitant 
de cet atelier lemporaire.

Les oeuvres dc l’artiste au PS suffiraient seules pour ddmontrer qu’il sortait de Faenza, 
et que e’est la qu’il a d’abord travailld, car ses peintures sont entidrement dans le style qui 
est propre aux ateliers ceramiques de cette ville. On y voit le rouge, qui, d’aprds Piccolpasso, 
se trouvait seulement dans 1’atelier de Vergiliotto de Faenza; d’oti Ton pourrait induire 
que l’artisle au PS dtait attachd a l’atelier de ce maltre potier. Mais une preuve plus positive 
de son sdjour a Faenza rdsulte d’une charmante petite assiette qui, aprds avoir appartenu 
ft la collection de M. Louis Fould (ft), est passde dans eelle de M. Henderson et a dtd exposde 
dans le Musde Kensington de Londres en 1862 (5). L’artiste y a reprdsentd sur le fond le

(1 ) M . Campoiu, Notizie stor. e artist, della maiolica, p .  5 7 .  —  ( 2 )  Id e m , ibid., p .  5 8 .

(3) Ce fac-simile est pris sur le revers d'un plat ού est reprdsenld le sujet de Diane et Endymion, et que 
nous allons dAcrire. Le paraphe au bas dc la haste n’existe pas dans tous les monogrammes de l ’artiste; 
e’est 1A unc fantaisie de son pinceau.

(4) N® 2107 d e la  Description des antiquites et objets d’art composant le cabinet de M. Louis Fould, par 
M. Chabouuxet.

(5) N° 5168 du Catal. of the special Exhibition o f works o f Art... onloanat IheSouth Kensington Museum. London, 1862. 
i . a i i a r t i · .  in. — 39
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m artyre d ’un saint d ’apr6s un inaltre allemand, suivant M. Chabouillet, auteur de la des
cription de la collection Fould, ou J0sus les mains li^s et conduit par deux soldats, d’apr4s 
une composition d’Albert Diirer, suivant M. Robinson, r^dacleur du catalogue de l’expo- 
sition de 1862. Mais il importe peu du su je t; ce qu’il est essentiel de constater, c’est que 
celte peinture est en titlem ent analogue aux oeuvres de l’artiste au PS, et surtout d’une 
facture idenlique, comme l’a dit M. Darcel (1), avec la peinture qui a pour sujet Diane et 
Endymion sur une coupe que nous allons citer et qui est sigude au revers du PS. Ainsi on 
ne saurait douler que la peinture de l’assiette de la collection Fould ne soit de l’artiste 
auPS . Eh bien, celte assielle porte au revers l’inscription in  f a e n c a . M. Darcel reconnait 
au surplus que des pi6ces signtfes du PS, comme une assiette du musee de S6vres (n° 3628), 
se rapprochent du fa ire parliculier a Faenza (2).

A l’dpoque ou la maiolica ddcorde jouissait de la plus grande vogue, notre artiste fut 
appel6 4 Cafaggiolo pour y fonder l’atelier qui fut dtabli dans ce village ou dans le clnUeau, 
tr6s-probab!ement par un des Mddicis. II s’y trouvait cn 1544; trois anndes plus tard, en 
1547, il quilla Cafaggiolo pour aller peindre aGalliano, ainsi qu’on en trouve la preuve dans 
un plat de la collection de M. Forlnum , qui a έΐύ pr0t(i par cet am ateur a la grande exposi
tion de Kensington en 1862 (3). La peinture du fond reproduit Mucins Scaevola devant Por- 
senna ; au revers est trac0 le monogramme PS, et celte inscrip tion: i n  g a l ja n o  n u ll  ano  1547, 
et au-dessous les lettres a f cn caracteres cursifs. Ces deux lettres doivent signifier artifice 
faentino, artiste de Faenza.

Notre artiste rev ini a Cafaggiolo. On en trouve la preuve dans un grand plat qui faisait 
partie d ’une collection reunie par M. Delange et par lui vendue en d^cembre 1853. Ce plat, 
qui reproduisait un sujet inexplique, porlait au revers : i n  c i i a f a g i o l l o  f a t t o  a d j  21  di  

g o n i o  1570, et au-dessous le nionograinine PS (4). Celte date de 1570 doit m arquer 4 peu 
pr4s la fin de la carriere du peinlre au PS. Nous reviendrons sur ce sujet en traitant de 
l’atelier edramique de Cafaggiolo, faisanl seulenient rem arquer ici que lorsque notre artiste 
a point en dehors de son atelier d’originc de Faenza, il a joint a son monogramme, 
suivant l’usage des peintres sur maiolica, le nom du lieu ou il ex6cutait ses peintures, 
in Cafaggiolo, in Galiano. Nous pouvons done regarder comme peintes a Faenza les pieces 
qu’il a signees de son monogramme PS sans l’accompagner d ’aucune mention de lieu. 
Telles sont les trois pi6ces ci-apr6s, qui out όΐό tr£s-bien reproduites en couleur et donl 
nos lecleurs peuvent prendre connaissance :

1° Une coupe de la collection de 31. Basilewski (5), au fond de laquelle est le sujet de Diane 
et Endymion. Le bord est d0cor0, comme dans l’assiette de la collection Fould, d’enfants et 
de grotesques d’un excellent style, se ddtachanl en clair sur un fond bleu-lapis. Toute celte 
peinture est idenlique 4 celle de celte belle assiette, comme l’a fait remarquer M. Darcel(6).

(1) MM. D a u c e i. et D e i .a n g e , Recueil de faiences italiennes, p. 4.
(2) Notice de faiences italiennes du Louvre. Paris, 1864, p. 100.
(3) N° 5217 du Catalogue o f the special Exhibition o f works o f Art... on loan at the South Kensington Museum.
(4) N° 148 du Catalogue d'une collection de majoliques italiennes dont la vente aura lieu les 13,14 el 15 decembre 1853; 

Mauldc et Renou. Paris, 1853.
(5) N° 372 du catalogue de la collection Basilewski, ού le sujet est indique comme 6tanl Bacchus endormi.
(6) Cette piece est reproduilc en couleur dans le Recueil des faiences italiennes deMM. l)AncEL,et Decange , sous le n° 30,. 

el dans le catalogue dc la collection Basilewski.
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2° Un plateau provenant de la collection Bernal, conserve aujourd’hui 4 Malborough- 
house a Londres. On y voit un peintre cdramiste peignant un plat de maiolica en presence 
de deux personnes de distinction. M. Bernal, qui avait une grande reputation pour son 

.godt exquis et son savant discernement, avait classd cette charmante pi<L*ce parmi les pro
ductions de Faenza (1).

3° Un plat de la collection du Musde Kensington de Londres, sur lefond duquel est repre
sents un gnerrier romain (saint George?) debout, dans un paysage animS par la mer. 
Sur le bord sont reproduites des grotesques sur fond bleu-lapis, tout a fait analogues a cel les 
de la bordure de l’assielte de la collection Fould et dn plat de la collection BasilewsKi que 
nous venons de signaler (2).

Nous pouvons citer encore de 1’artiste au PS un vase sur piSdouche, qui faisait partie 
d ’une collection d’objets d’art rSunie par M. EugSne Piot et vendue en avril 1864 (3). Le 
dScor de ce vase Stait a reflets mStalliques. Notre artiste avait done cSdS 4 la mode ou 
a la fantaisie du client qui lui avait commands cette piSce, en faisant appliquer sur sa 
peinture l’enduit qui produisait les reflets, 4 une Spoque ou ils Staient encore en faveur.

Un autre artiste de Faenza, Nicolo, natif de Fano, ville sur la mer Adriatique, prSs de 
Pesaro, a StS rSvSIS par un plat faisant partie d’une collection rSunie par M. Delange et 
vendue en 1853 (4). La peinture de ce plat a pour sujet Apollon et Marsyas; au milieu du 
revers, qui est dScorS de zones jaunes el bleues concentriques, on l i t : fatto in la bottega 
de maestro vergilio da faenza 1550, et plus bas, nicolo da fano. Le dessin de cet artiste est 
correct, les figures de sa composition sont finemenl louchSes, son coloris est assez lSger. 
C’Slait un homme de talent. II ne faut pas le confondre avec Nieoib qui travaillait a Urbino 
vingt-cinq ans auparavant, en 1521. Lazari ne doule pas que le maitre policr Vergilio ne 
flit le mSme que Vergiliolto cilS par Piccolpasso compie possSdant seul la couleur rouge 
4 1’Spoque ou il Scrivait, en 1548. Les archives de Ferrare signalent encore un peintre de 
Faenza, Francesco Marchetlo, auquel don Alfonse d’Este aurait fail payer en 1578 plus 
de dix ducats d’or pour les pieces de maiolica que cet artiste avait exScutSes pour lui (5).

Forli.

Forli, a trois lieues et demie de Faenza, pres du Montone, avait des fabriques de poteries 
communes des la fin du quatorziSme siecle. G’est ce qu’on peut induire d’un acte authen- 
Lique de 1396, citS par Passeri, dans lequel iutervient conime tSmoin un certain Pedrino, _ 
ils de Jean, potier jadis a Forli et alors a Pesaro (6). Cependant ce ne fut que vers 1540 
[ue des potiers de Forli se mirent a fabriquer de la maiolica dScorSe, ou du moins il n’a

. (1) N® 1848 du catalogue de la collection Bernal, ptiblid A Londres en 1857, ddjA citd. Cette pifece est reproduite en 
)uleur dans ce catalogue et dans 1c Recueil de faiences ilaliennes de MM. D a r c e l  el D e l a n g e ,  s o u s  le n® 2 9 .  Elle a dtd 
ravOe dans VHistory of Pottery de M. Marryal, et dans sa traduction par MM. d 'A r u a il l e  et S a l v e t a t ,  dejA cilie, 
Ier, p. 207.
(2) Ce plat a 6td reproduit en couleur, sous le n® 32, dans le Recueil de faiences italiennes de MM. Darcel et Delange-
(3) N® 158 du catalogue de vente, Lairi6 et Havard. Paris, 1864.
(4) N° 67 du catalogue citd plus haut.
(5) M. Camiom, ouvr. did, p. 58.
(6) M. Passeri, chap, vi, 6dit. de 1838, p. 31.
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pas ete possible de constater l ’existence de faiences peintes a Forli anterieurement & cette 
dpoque. II est ft croire que ce fut d’abord un peintre de Faenza qui alia exercer son 
a rt & Forli, car la plupart des pieces portant le nom de cette ville ont une grande analogie 
de style avec les maiolica de Faenza. On y Irouve ndanmoins une certaine tendance a l’imi- 
tationde celles d’Urbino, qui etaient alors en grande vogue.

La dale la plus ancienne que nous connaissions est celle de 15ft2 qu’on lit avec ces 
mots : fata in forli, stir un plat de la collection du Louvre, ou est re p re se n t le massacre des 
Innocents (n° 92 de la Notice). Le dessin est mediocre, mais&iergique; lapeinture est etablie 
sur email bleu clair, comme dans beaucoup de pieces des fabriques de Faenza (1). Une 
coupe qui provient de la collection Delsette (2), et appartient aujourd’hui au Louvre (n° 93 
de la Notice), porte au revers les m6mes mots : fata in forli, mais sans date. On y voit 
Crassus assis, dans la bouclie duquel un homme verse de l’or fondu. Le dessin est large et 
tr6s-accenlud, mais le colon's des carnations est assez pftle. On reconnait n^anmoins que 
l’artiste a subi l’inlluence de l’6cole d’Urbino du milieu du seiziimie si6cle. Une autre piece 
provenant aussi de la collection Delsette (3), et qui appartient aujourd’hui a M. Barker de 
Londres, nous fait connaitre un artiste de talent. C’est un plat de quaranle centimetres de 
diamelre, sur lequel est reprdsentd Alexandre oifrant sa couronne Λ Roxane, assise sur un 
li td o n tu n  Amour releve les rideaux. Un grand nombre de figures animent cette compo
sition, qui est peinte de diverscs couleurs, d’apr6s un dessin de Raphael. Au revers, dans 
un cartouche enveloppd de lignes concenlriques, on l i t : leociiadius solobrinus picsrr foro-  
liviomece mdlv. Cette piece, rem arquable par la vivacite des couleurs, la finesse et l’e d a t de 
l’email, ne vaut pas, sous le rapport du dessin, la m6me composition peinte en camaieu par 
le Frale dont nous parlerons plus loin. Le nnisee de Bologne possede une autre maiolica 
peinte par Solombrino. Eniin un plat conserve au IMusee Kensington de Londres, oii est 
represente Jesus au milieu des docteurs, nous signale encore un atelier et un maitre de 
Forli. On lit au revers : i(n) la botega d{e) m° iero(/i?mo?) da forli. La peinture, d’une grande 
finesse d ’execulion, est traitee dans le style de Faenza.

D’apres les specimens sortis des ateliers de Forli, on pent reconnaltre qu’ilsont tenu une 
place honorable dans l’industrie ceramique durant la grande favour des fabriques d ’Urbino, 
sous le regne de Guidobaldo II.

Ravenne et Bologne.

Piccolpasso a cite Ravenne et Bologne parmi les fabriques de poleries qui existaient de 
son temps (ft); mais comme il n ’en parle qu’ft l’occasion de la preparation de la terre dont 
le potier doit former ses pieces, la mention des fabriques de Ravenne et de Bologne par le 
potier durantin n ’etait pas suffisantc pour fa ire admeltre qu’on s’y fill livre ft la decora
tion de la maiolica. Le catalogue du musee Campana ayant atlribue a Ravenne un plat ou 
etait represente un defile de cavalerie, M. Marryat a prouve que cette faience portait la 1 2 3

(1) Cc plat a 6t6 reproduit sous le n° 76 dans le Recueil de fa'tences italiennes de MM. Darcel et Delange.
(2) N° 1131 du catalogue de M. Frati, cl6.j<\ citd.
(3) N° 279 du catalogue de M. Fratt, ddjd cite.
(/|) 1 Ire Libri dell' arte del vasajo, p. 5.
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marque de I’atelier de Savone, el partant de la il regardait comme douteuse I’existence 
d’une fabrique ά Ravenne (1). Mais la collection de M. Davilier possede une charmante 
assiette ou est repr^sent^ en camaieu bleu tr6s-l0ger Ampbion jouant debout du violon, 
port6 sur la mer par des dauphins (2). Le dessin de cette composition est d’une correction 
oarfaite. Au revers on l i t : ravenne. G’est la seule pi6ce qui soit connue jusqu’a present. Si 
;e(te peinture n’est pas le r^sultat du caprice d’un artiste qui n ’aurait peint que cette 
naiolica, il faut au moins reconnaitre que l’atelier cdramique de Ravenne n’a dft avoir 
[u’une existence tr6s-0ph0m6re. Quant a Bologne, rien jusqu’a present n’a pu 6lablir que 
es fabriques de poteries aient ex0cut£ des peintures sur maiolicn.

Ferrare.

On a vu plus haul qu’Hercule II avait cessd de fa ire exdeuter des maiolica dans I’atelier 
r6ό par son p6re. Alfonse II, qui lui succOda en 1559, avait au contraire herite du goilt 
2 son aieul pources belles poteries. Il rouvrit cet atelier qu’il dtablil dans son palais, et 
rnnaune vive impulsion a la fabrication de la maiolica deeorde. Pour fonder l’atelier ducal, 
erculel" avait appel0 des artistes de Faenza dontles fabriques primaient de son temps 
utes les autres. C’est d’Urbino, qui, a lepoque de I’avi^nement d’Alfonse II, avait pris le 
emier rang dans l’industrie c^ramique, que ee prince fit venir les artistes qui dirigerent 
ilelier du cluUeau. Les rechercbes de M. Campori ont appris que les deux peintres qui furent 
targes de cette direction <Haient les deux fri;res Battista et Camillo d’Urbino. Pungileoni, 
ns ses notices sur la maiolica d’Urbino, avail avanc6 que ce Camillo n’etait autre que 
millo Fontana, l’un des fils de Guido Duranlino ; mats M. Campori a parfaitement etabli 
e l’artiste du nom de Camillo, appele par le due de Ferrare en 1501, n’dlail pas le fils de 
ido (3), qui tr0s-probablement est reste constam m entatlachea l’alelier paternel. Camillo 
rit par suite de l’imprudence du maitre fondeur du due de Ferrare, qui, voulanl faire 
nirer, a plusieurs gentilsbommes amenes par Camillo pour visiter la fonderie de canons 
due le poli inlerieur d’une coulevrine, y introduisit une cbandelle allumde, oubliant 
elle tftait chargee. Le coup partit, tua trois des gentilsbommes et blessa gri6vement 
nillo. Cet te n e m e n t est constatd a la date du 21 aout 1567. Camillo m ourut deux mois 
•6s de ses blessures(/i). Battista eonlinuaa iravailler dansl’atelier ducal de Ferrare jusqu’it 
aiort, arrivde en 1570. M. Campori attribue a cet atelier : 1° Deux grands plats du mus^e 
lerlin,ou le peintre a repr^sent6, dans l’un la d^esse Flore, et dans I’autre Seindld, m6re 
Bacchus. Les bords sont ddcords de sujets de chasse; sur le revers on lit, au milieu d’un 
ih^e, le nom Barbara, au-dessus duquel est la couronne ducale. La princesse Barbe,
! de Ferdinand I", empereur d’AUemagne, ayant et0 marine a Alfonse II en 1565, il est 
-probable que ces beaux plats furent executes dans l’atelier ducal pour 6tre olferts 
nouvelle ducliesse de Ferrare. 2° Deux tres-beaux vases aujourd’hui conserves dans

Histoire des poteries, traduction dc MM. d’Armaill4 et Salvetat, t. ΙβΓ, p. 184 et 191.
Celle assiette est reproduile sous le n° 46, dans le Recueit de faiences italiennes de MM. Darcel et Delakge.
M. C a m po r i, Nolizie stor. e artist, della maiolica, p. 41 et suiv., el p. 54.
I dem , ibid., p .  4 5 .
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la galerie fie Moddne. Ils sont ddcords d ’une charmante composition de grotesques etde 
figurines, au milieu'desquelles on trouve quelques reproductions de camdes.

M. Campori n’ayant rien Irouvd dans les archives de Ferrare qui ait rapport a la fabrica
tion de la maiolica au dela de l’amide 1570, a pensd que i’atelier ducal avait dtd abandonnd 
A cette dpoque par le due Alfonse II, tant a cause de la niort de Battista qui le dirigeait, que 
par suite de lerribles tremblements de terre qui, A partir du 17 novembre de cette annde 
e t presque journellem ent, ddsolerent Ferrare durant neuf mois, et continudrent a sdvir 
avec de plus grands intervalles jusqu’en 1574 (1). Cependant il existe plusieurs belles pidees 
de maiolica qui ont dtd certainem ent faites postdrieurement pour Alfonse II. En eflet, ce 
prince se m ariait en troisidmes noces, en 1579, avec Marguerite de Gonzague, filleduduc 
de Mantoue. Une mddaille frappde a cette occasion reproduit sur la face le due et Marguerite, 
e t sur le revers la devise : ardet eternum, que Ton retrouve sur plusieurs pidees de maio- 
lica. Nous citerons d’abord un plat trilobd et un vase de la collection du Louvre (nos 588 et 
590 de la Notice). Sur chaque division du plat sont des flammes et la devise ardet sternum. 
Sur I’une des faces du vase est un brasier ardent avec la mdrne devise. On ne peut doutcr 
que ces pidees n ’aient did faites pour Alfonse II. En aclmettant que I’atelier du eluileau ait 
dtd fermd en 1570, comment croire que ce prince, qui dlait grand am ateur de belles inaio- 
lica, n ’y ait pas rappelddes artistes et des ouvriers, lorsqu’il voulut faire exdculer des vases 
pour sa nouvellc femme. Pungileoni avail dit que Camilio Fontana avait did appeld a Fer
rare avec Giulio d ’Urbino poury rdlablir l’atelier de maiolica(2) ou lui donner une impulsion 
nouvclle. M. Campori a conlcstd cette appreciation en prouvant que ce Camilio qui, avec 
son frdre Battista, avait relevd l’atelier ducal de Ferrare, n ’dlait pas Camilio Fontana; mais 
nous admettons, comme fort probable, l’explicalion donnde par M. Jacquemart (3), qui 
suppose que Camilio Fontana vint prendre la direction de l’alelierde Ferrare aprds lam ort 
de Battista. La grande analogic qui existe entre certaines pidees faites pour Alfonse II et 
celles sorties de I’alelier des Fontana n ’aurait alors rien que de trds-nalurel.

3° Fabrique el ateliers du duchc de Spolete (Ombrie) durant le regne de Guidobaldo II.

Gubbio.

L’anciennc fabrique de Gubbio, fondde par Georgio Andreoli, a continud de subsister, 
aprds la retraite de cet artiste, sous la direction de son filsVicenzo, qui para its’dtre bornd 
A peu pres A enduire les maiolica de reflets mdtalliques, dont il possddait les proeddds 
mieux qu’aucun autre edramiste. Mais le goilt pour les reflets s’dtant passd, cette Industrie 
a dll s’dleindre peu A peu A l’dpoque dont nous nous occupons. N ousn’avons rien A ajouter 
A ce que nous avons dit (page 288) en trailanl de la fabrique de Gubbio A la seconde dpoque 
de la maiolica. 1 2 3
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(1) M. Campohi, Notizie slor. e artist, della maiolica, p . A8.

(2) Notizie delle pillure fatle in Urbino.
(3) Les Merveilles de la ciramique, t. II, p. 227.
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Deruta.

II parait rdsulter du rdcitd ’Alberli sur les produits de Deruta (1), qu’i  I’dpoque ού dcri- 
ait ce gdographe, on ne faisait dans eelle fabrique quedes faiences recouvertes d’un jaune' 
ldlallique simulant l’or. Le succds des maiolica ddcordes de peintures dot engager plus 
ird les cdramistes de Deruta a tenter des travaux de ce genre. On cite un fragment de 
lienee de la collection de M. Fountaine, de Narford-Hall, qui porte la date de 1525. Cette 
idee est ddcorde de grotesques sur fond bleu, telles qu’on les exdcutait dans les fabriques 
; Faenza, et Ton peut prosumer qu’un artiste de celte ville aura dtd appeld a Deruta pour 
entreprendre la ddcoration des maiolica par des peintures polychromes. Cette tentative 
! parait pas avoir eu de suite immediate, car la pidee de 1525 est unique a celte dpoque, 
dix anndes s’dcoulent avant qu’on retrouve une maiolica ddcorde de peintures qu’on 

lisse avec certitude regarder comnie appartenant a Deruta. Mais, a partir de 1535, celte 
irique olfre une sdrie de produits dalds, qui monlrent qu’elle occupait une place impor- 
ite dans l’industrie edramique a l’dpoque dont nous nous occupons. C’est ύ cette dpoque 
’un artiste d’Urbino vinl s’y dtablir. On en trouve la preuve dans un plat appartenant 
lme de Cambis et exposd en 18G7 dans lesgaleries de l'Histoire du travail (2). An centre 
•tiste a reprdsenld Apollon ct l’Amour, et au pourtour divers dpisodes de la Fable. Oil 
ju-dessous cette inscription : 1537, francesco urium in deruta (3). Le dessin est mddiocre 
la peinture est sdche el dure. Un plat a larges bords qui nous parait appartenir h peu 
s i  la mdme dpoque, mais provenir d’un artiste venu de Faenza, a dtd publid par 
. Darcel et DeJange dans leur Recueil (le faiences ilaliennes (n° ftO). Cette pidee, qui 
arlient a la collection de M. Fountaine, est ddcorde en rdserve sur fond bleu, de grotes- 
s symdtriques exdcutdes en gris jaumUre. L’inscrip tion: fatto in deruta est inscrile 
5 un cartouche en earaetdres cursifs trds-tins, a la suite d’une sentence.
;s deux artistes, originairement Strangers a Deruta, n’avaient point employd les reflets 
dliques particuliers a cette fabrique, mais elle se garda bien de les abandonner. Un plat 
iiusde de Cluny, ού Ton voit Diane au bain surprise par Ac Ido n (ne 2089 du catalogue 
8G1), est traitd en camai'eu bleu avec des rehauts du jaune chamois metallique de 
ila. Au revers, ce plat porte un monogramme qui consiste dans un C barrd dans le sens 
i hauteur.
l artiste qui avail travailld dans l’atelier du prince Sigismond d’Este a Ferrare, vers 
, vint s’&ablir a Deruta, ού il resta plusicurs anndes. II y a signd quelques pidees 
ate, le Frdre. Etait-ce Id le nom de l’artiste? Cet artiste, au contraire, dtait-il moine 
signd settlement par saqualitd? Onne sait. Ses oeuvres sont trds-diverses: tantdt il 
en camai'eu bleu, en faisant emploi des reflets jaune chamois mdlallique; tanldt il 

le des compositions polychromes. La pidee la plus ancienne signde de cet artiste, qui, 
nt nous, aurait did peinte Deruta, est un petit plat que nous avons vu dans la collec—

oyez plus haut, page 296.
“456 du catalogue des objels italiens; catalogue general. Paris, 1867, p. 345.
e fac-simile de cette inscriptiona 616 douo6 par MM. Daucei-cI Dei.ange dansleur Recueil de faiences italiennes, p. 27.
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lion Pourtal0s(1). II y a represente un sujet aliegorique; au rovers, on lit celteinscription: 
quanto rovinia el f(rate) dei troppo sforzati, 1535. Un disquo de la cdllection du Louvre 
(n° 575 de la Notice), ou est reprdsent^e la naissanee d’Adonis, date de 15/|2, mais sans signa
ture, a pu lui 6tre atlribue par M. Darcel, en le comparant avec un plat qu’il cite et qui est 
sign6 au revers : ei, fte i(n) duruta pt1. 15/tl. Le sujet dans ces deux pieces est dessine et 
models en bleu avec rehauts en jaune chamois a reflets metaJliques. II y avait, dans une 
collection r^unie par M. Eug6nc Piot et vendue en 1848, un plat decore d ’une jolie compo
sition non sign^e, mais bien cerlainem entdu Frate ; elle est ex^cut^e avec les deux couleurs 
jaune et bleue et d0cor0e de reflets mdtalliques; sur le revers on l i t : febo dafene in deruta, 
1544 (2). Un p la tde  la collection de M. Rafaele de Minicis, de Fermo, cite par Lazari, porte 
au revers cette inscription : 1545, el frate pensit (3). La collection de 3\I. Basilewski pos- 
s£de un plat a ombilic, ou Ton voit une scene de la Fable avec celte inscription au revers : 
el ftk i ( n )  deruta p t1, 1545. Les figures sont modeieesen bleu avec quelques parties vertes, 
jaunes et orangtfes et des rehauts de jaune chamois a reflets mdtalliques (4). Le mus0e du 
Louvre conserve une coupe (n° 570 de la Notice) oil I’on voit une scene du Roland furieux 
de l’Arioste : Rodomont enlevant Isabelle. Au revers on lit, avec une inscription qui expli- 
quc le sujet : 1545. in deruta frate fecit (5). Le dessin est mauvais, les traits et le models 
dans les carnations et dans les cheveux sont en b is tre ; le bleu, le jaune et le vert sont les 
couleurs employees sans reflets mdlalliques. Par comparaison avec cette piece, M. Darcel 
a pu attribuer au Frate un plat de la collection du Louvre (n° 582 de la Notice), qui porte 
au revers: in deruta, 1554.Le chef-d’oeuvre du Frate est un plat, de trente-trois centimetres 
de diametre, provenantde la collection Delsetle, ct qui a έΐύ presen Ιέ 4 I’exposition faile 
au Mus^e Kensington de Londres, en 18G2, par M. Barker (6). L’artiste y a represent^ 
Alexandre, arrom pagne d’un de ses gen6raux et entoure d ’une foule d ’Amours, offranl sa 
couronne 4 Roxane. Le sujet est traile en camaieu b leu ; le casque d’Alexandre, la cou- 
ronne et les divisions du plancher de la ehainbre oil la scene se passe sont en jaune simu
lant l’or, avec reflets metalliques. Au revers est celte inscription : deruta fe el frate phinse.

Le Frate est un dessinateur mediocre, mais les reflets metalliques, usites bien avant lui 
dans l’alelier de Deruta, donnent a ses compositions un effet tres-decoratif.

Foligno, Spello, GualJo.

Piccolpasso a cite Foligno 4 I’occasion de ses moulins 4 broyer les couleurs (7). Ce n’est

(1) N° 232 de la Description des objets d'art faisant partie de la collection de M. Pourtales-Gorgier, par J. S. Dubois. 

Paris, 1842.
(2) N° 55 du Catalogue d’une collection d’objets d'art provenant du cabinet de M. Eug. P... Paris, 1848. Cette piiice 

appartien t A Mmc Salomon de Rothschild.
(3) Nolizia della raccolta Correr, p. 59.
(4) N° 437 du catalogue d6ja cit6.
(5) M. Darcel a doun6 le lac-sim ile de cette inscription dans la Notice des faiences du Louvre, p. 319.
(6) N° 240 du catalogue de la collection Delsetle d?j4 c i td ; n® 5185 du Catalogue o f the special Exhibition of works of i 

Art... on loan at the South Kensington il/useum. Cc plat a 6t6 publie par MM. Darcei. e t Dei.ange dans leu r Recueil de I 
faiences italiennes, n° 45.

(7) I ire Libri dell' arte del vasajo, p. 32.
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pas une raison pour que cette ville ait poss6d0 des ateliers de maioiica ddcorde, car rien 
jusqu’4 present ri’a pu en faire soupc-onner l’existence dans ses murs.

11 est fort probable qu’un industriel de ce'pays avail la sp0cialil6 de fournir de couleurs 
Ies nombreuses fabrjques de faience du duche de Spoiete et de la Romagne.

Spello, bourg fortify (castello), dans un site assez dev6, n’est cite par Piccolpasso qu’4 
l’occasion du mode qu’on y employait pour s’y procurer l’argile n^cessaire a la fabrication 
des poteries(l). Rien ne constate qu’en cet endroit les potiers se soient livr^s a la deco
ration de la faience.

Nous pouvons en dire autantde Gualdo, bourg pr6sde Nocera. Gependant le catalogue 
de M. Campana attribuait a une fabrique de cet endroit quelques pieces que M. Darcel 
regarde comme etant de Gubbio; elles sont class^es cependant au Louvre sous le nom de 
Gualdo (n0’ 542 4 550 de la Notice).

4° Ateliers de la Toscane durant le reijne de Guidobaldo It.

Cafaggiolo.

Cafaggiolo ou Cafaggiuolo (2) est un village de la petite province du Mugello, situd sur 
la route de Florence a Bologne, dans un angle forme par cette route et un ruisseau qui a 
donnd son nom au village, et qui, npr£s avoir traverse la route, se jette dans la Sieve. Le 
village s’est dlevd pr£s d’un chflleau originairement b;Ui par Cosine de Mddicis l’Ancien 
( f  1464), restaurd et embelli par Cosme, premier grand-due de Toscane (f 1574). Un atelier 
de maioiica a dtd etabli dans ce village ou dans le chateau au seizieme si6cle, mais il est 
reste fortlongtemps inconnu aux amateurs de cette belle poterie, et il y a vingt ans a peine 
que Ie nom de Cafaggiolo, inscrit sur quelques pieces de maioiica, en a rdveld l’exislence· 
Cette revelation a die faite, croyons-nous, par M. Delange, dans une notice (3) qui accom- 
pagnait le catalogue d’une collection de maioiica qu’il mettait en vente en ddeembre 1853. 
Deux pieces s’y trouvaient avec le nom de Cafaggiolo diversement dcrit, et il les signalait 
comme provenant d’une fabrique restde inconnue (4). L’obscurite qui jusqu’alors avail 
enveloppd cet atelier cdramique,et en avait cache l’existence aux archdologues et aux ama
teurs qui, depuis cinquante ans deja, s’occupaient de rem etlre en lumiere et de rechercher 
les objets d’art mobiliers du moyen Age et de la renaissance, ne devail constaler, a noire 
avis, qu’une chose, e’est que cet atelier, fonde par quelque grand seigneur, n’avait eu 
qu’une existence de coui te durde, ou toutau moins qu’une existence interrom pue suivant 
le caprice ou la fortune de son fondateur; mais, aux yeux de MM. Darcel et Jacquemart, 
cette resurrection de l’atelier de Cafaggiolo lui a donnti une valeur toute particuli6re. Ces 
eminents archeologues lui ont cr0e une histoire quasi fabuleuse; ils lui onl ensuite atlribud 
un nombre considerable de pieces qui jusqu’a present avaient ete reconnues pour provenir 1 2 3

(1) 1 tre Libri dell' arte del vasajo, p. 6.
(2) On icrivait ainsi le nom de ce village au seizieme si^cle.
(3) Celte notice a 6te joinle k sa traduction de VIstoria delle pitture in majolica de Passeri, publiee en deccmbre 1853. 
(It) Nos 148 et 149 du Catalogue d'une belle collection de majoliques italiennes dont la vente aura lieu les 13, 14 et 15 de

cembre 1853. Paris, Maulde et Renou, 1853.
I.ARARTE. ir . — 40
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des fabriques de Faenza et d ’autres encore fori connues el fort appr^ctees. Nous ne pou- 
vons partager cet engouement en faveur de 1’alelier de Cafaggiolo. Avant de donner les 
raisons qui nous font diflterer d’avis avec MM. Darcel et Jacquemart, rdsumons ce qu’ils 
disent de cet atelier auquel ils donnent le nom de fabrique.

« Cafaggiolo, dit M. Jacquemart, dut de devenir le grand centre de la c6ramique toscane 
» a cette circonstance que Cosme le Grand y fit construire un clniteau grand-ducal, et, 
« selon les habitudes du temps, ilyd lab lit les artistes dont il voulait encourager les tra-
» vaux......Si, comme tout porte a le croire, c’est ft Cafaggiolo que Lucaapuis£  sa con-
» naissance de l’dmaii stannifc*re, nous devons cliercher les oeuvres qui se rapportent au 
» commencement de la fabrique parmi les pieces presque gothiques (1). »

Ainsi, d’apres M. Jacquem art, la fabrique de Cafaggiolo aurait £td fondle au commen
cement du quinzteme stecle par Cosme FAncien, et aurait pr6c6d6, dans 1’emploi de 1’dmail 
stannifere, les travaux de Luca della Robbia. M. Darcel, atlribuant aussi ft 1’un des M0dicis 
la fondation de cet atelier cdramique, ne parait pas vouloir lui donner une origine aussi 
recul^e : « Cafaggiolo, dit-il, plus rapproch6 de Faenza que d’aucun des ateliers du duch6 
» d’Urbin, ce sont plut0t les fabriques de la Marche que celles de l’Ombrie que les potiers 
» de cette ville semblent avoir imitdes. » Pour M. Darcel, l’atelier de Cafaggiolo serait done 
posldrieur ft celui de Faenza, dont au surplus les poteries stanniferes remonteraient, sui- 
vant lui, au commencement du quinziiune si£cle (2). Les deux savants, apres avoir donn£ 
le fac-simile du monogramme de l’artiste au PS (3), le regardent comme dtant, a partir du 
commencement du seiziinne siftcle, la marque de fabrique de l’atelier de Cafaggiolo, et non 
le monogramme d’un artiste. Tous deux encore veulent que cet atelier ait dur<§ pendant 
tout le seizidnne si0cle.

Les archdologues ilaliens qui se sont occup0s de Part edramique n’ont pas partag6 
l’opinion de MM. Jacquem art et Darcel. Le plus savant d’enlre eux peut-Otre, feu Lazari, 
apres avoir cit0 le plat de Cafaggiolo dat6 de 1570, s’exprime a in s i: « Je sais tres-bien 
» qu’on a attribue a ce petit village des oeuvres d ’une 6poque beaucoup plus ancienne;
» mais je crois que de telles attributions, toutes graluiles, ne satisfont pas mOme leurs 
» auteurs (ft). »

Nous n ’aurons pas a discuter les documents dcrits invoquds par MM. Jacquemart et 
Darcel ft l’appui de leur opinion : ils n’en ont produit aucun; ils n ’onl signale non plus 
aucune pi6ce portant une date avec le nom de Cafaggiolo, si ce n ’est celle qui laisait partie 
de la collection r^unie par M. Delango qu’ils cilent comme portant la date de 1590, tandis 
que c’est celle de 1570 qui s’y trouve inscrite; nous pourrions done nous borner a dire 
qu’ils n’ont pas fait la preuve de ce qu’ils avancen t: car les travaux arcluiologiques ne sont 
pas des oeuvres d ’imagination, et quand on produit un fait en contradiction avec toutes 
les notions acceptdes, il faul autre chose qu’une affirmation. Mais avec MM. Darcel et 
Jacquem art nous ne pouvons nous contenler d’une dtfndgation et nous devons discuter 
lr0s-s(5rieusement. 1 2 3

(1) Les Merveilles de la ciramique. Paris, 1868, p. 121 et 122.
(2) Notice des faiences italiennes du At usee du Louvre. Paris, 1866, p. 97 et 68.
(3) Voyez plus haut, page 305, ce que nous disons de cet artiste.'
(6) Notizia delle opere d'arte della raccolta Correr, p. 70.
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Nous rechercherons d’nbord si ie PS trac0 4 c6t0 du noni de Cafaggiolo doit 6tre consi- 
dt5r0 comme line marque de fabrique ou com me le monogramme d’un artiste- Nous 
n’aurons pas besoin de r^pondre 4 cette assertion que « c’est a Cafaggiolo que Luca della 
» Robbia a puisd la connaissance de I’dmail stannifere », nous croyons avoir suffisamment 
prouvi plus haut (1) que ce grand artiste a <Ηό, en Italie, Ie premier qui ait appliqu6 cet 
&nail a des ouvrages de terre cuite; mais nous nous efforcerons d’tHablir que l’atelier de 
Cafaggiolo n ’a pas exists au quinzifone si0cle, et que ce n’est qu’4 une ^poque assez avanc6e 
dans le seizi0me qu’il a 0t6 d iv ert; eniin nous dironsquel est, 4 notre sentiment, celui des 
M^dicis 4 qui il a dd sa fondation.

Au quinzieme si£cle et durant les trois premiers quarts du seizteme si6cle,les fabricants 
de poteries en Italie n ’̂ taient pas dans l’usage de frapper leurs produits d’une marque de 
fabrique. Si cette m anure de constater la provenance avait 6t6 alors usittfe, comme de nos 
jours, les grandes fabriques de Faenza, d’Urbino, de Gubbio, de Derula, auraient eu cba- 
cune un signe particulier, toujours uniforme, que Ton trouverait aujourd’hui τόρέΐό sur 
une foule de poteries qui sont conserves dans les collections. Rien de semblable n’existe. 
Quand un fabricant voulait constater que telle pi6ce sortait de son atelier, il inscrivaitau 
severs : Fat to in bo t(ega ou in ca.sa di... Nous avons eu ddj4 I’occasion de ciler plusieurs 
;xemplcs de cet usage : Fato in Faenza; — In caxa Pirofa; — In Urbino nella bottega di Frctn- 
esco Silvano; — Nella botlega di M 0 Guido Durantino in Urbino; — N el 1551 fato in botega de 
Juido Merlino; — Fato in botiega de mastro Oratio Fontana in Urbino. Yoil4 quel (Hait I’usage, 
t il est constant pendant cent ann^es, et 4 l’̂ poque oii ilorissait l’atelier temporaire de 
afaggiolo, qui n’a pas dd s’̂ carter des usages requs.

En admeltant que PS fiftt une marque de fabrique, il ne signifierait autre chose que 
afaggiolo, car il n’est pas permis de supposer que ce petit village, qui n’estencore aujour- 
hui qu’un relais de poste, et auquel M. Darcel donne, fort 4 tort, le nom de ville, ait 
infermd plusieurs fabriques. Or, si le PS signiliait fabrique de Cafaggiolo, .4 quoi aurait 
irvi d’dcrire en avant de cette marque ou aprds ; in Cafaggiolo? Ce serait 14 une superb  ta
in sans objet et tout 4 fait inusitde.
On rencontre au contraire un grand nombre de sigles ou de noms d’arlistes prdcddds ou 
ivis du nom du lieu ού ils travaillaienl. IIs emploient toujours la formule in avec le nom 
! lieu, ou ce nom en latin au gdnitif : 1508 i(n) Castel Dural Zona Maria v(asa)ro; — 
'a Xanto in Urbino; — In Urbino X. (2 );— Mastro Simono in Castelo Durante (3); — Francesco 
bini in Derula 1537 (4); — 1533 in Urbino L. (5); — E l F tr j{n) Denita pu 1541 (6); — 
fato in Monte (I). Au dix-seplidme sidcle encore, Alfonso Patanazzi signait ses peintures : 
f. P. Urbini 1606 (8).
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) Voyez plus haul, pages 263 et suiv. ; }
) Exposition A Kensington en 1862, η”  5160, 5242, 5244.
) Pi4ce reproduile par M. Darcel dans le Recueil des faiences italiennes, n° 75.
) Coupe citde par M. Jacquemaut dans les Merveilles de la ceramique, t. II, p. 214· 
i Notice du Musee du Louvre, n° 315. 
i Citation de M. Darcel, Notice du Musee du Louvre, p. 309. 
i Mus4e de Cluny, n° 2103 du Catalogue.

Plat au Mus6e Kensington, ci(6 par M. Darcel, Notice du Musee du Louvre, p. 187.
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Quand une fabrique adopte une m arque, elle reste invariable; au contraire un artiste qui 
signe d ’un monogramme se laisse souvent aller au caprice de son pinceau en y ajoutant 
quelque paraphe ou quelque enjolivement. Ainsi l’artiste au PS fait souvent poser le P sur 
un petit trait. 11 ajoute quelquefois au PS un paraphe, comme dans l’exemple que nous 
avons rapportd page 305. Si le PS 6tait marque de fabrique, il serait toujours rest£ dans 
la puretd du modfele de 15/i4 que nous donnons plus loin.

Enfin, s’il pouvait rester le moindre doute sur la signification du PS, il serait Ιβνέ par 
1’inscriplion qu’on lit au revers de ce plat de la collection de M. Fortnum que nous avons 
d0ja cil0 : P S . in Galiano nelle ano 1547. La marque de fabrique se pose sur les pi4ces 
ex^cutdes dans le lieu ou elle a son dtablissement et ses fourneaux, et ne se prom6ne pas 
comme un artiste qui trace son monogramme ou son nom dans tous les ateliers ou il va 
successivement travailler. Galliano est un village de la province du Mugello, silu0 sur 
le Tavaiano, petite riviere qui se jette dans la Sieve, 4 six kilometres environ au sud de 
Galliano. Au seizi0me si6cle, ce village dtait entourd de m urs garnis de tou rs; il appar- 
tenail aux Ubaldini (1). Le seigneur de Galliano, cddant 4 la mode du temps, a appeie 
aupr^s de lui Farlisle au PS qui aura peint dans son chftteau quelques pieces de faience et 
sera retournd ensuile a Gafaggiolo. Dans le plat de la collection Fortnum, on voit au-dessous 
du PS les letlres α/ ’en caract6res cursifs. On n’a pas manqud de dire que le PS dtant la 
m arque de fabrique, les letlres a f  dlnient les initiales du peintre. S’il en dlait ainsi, ces 
letlres auraient ό ίέ  t ra c e s  en grands earacteres; elles ne peuvent signifier, comme nous 
l’avons ddjii dit, que artefice faentino. Les monies lettres a f  se trouvent au-dessous du PS 
derri6re un disque appartenant au musee Kensington (n° 2553), oii l’artisle a reprdsent6 
Apollon et Pan. Les peintrcs sur maiolica ajoulaient souvent a leur nom ou a leurs sigles 
le nom de leur palrie ou celui de leur atelier d’origine. On en peut ciler beaucoup 
d ’exemplesrXanloAvelli Rovignese,ou pIussimplementX.A.R.; GuidoDarentino; M°Georgio 
da Eugubio. On trouve au Louvre le monogramme compliqud de Nicolo avec da Urbino. 
L’artiste au P S , en venant peindre momentanement chez le seigneur de Galliano, 
tenait 4 conslater qu’il sortait de Faenza, la grande usine qui primait toutes les autres, 
et il ajoutait 4 son monogramme les lettres af, qui, pour tous alors, signiliaient artiste 
de Faenza.

Main tenant que nous croyons avoir <Habli que le PS n’est pas une marque de l’atelier de 
Gafaggiolo, mais le monogramme d’un peintre, recherchons si cet atelier a έΐέ  fond£ au 
quinzi0me si4cle, comme Je veut M. Jacquemart.«Gafaggiolo, dit ce savant, dut sans doute 
» de devenir le grand centre de la c6ramique toscanc a cette circonstance que Cosme le 
» Grand y fit construire un chiUeau grand-ducal, et, selon les habitudes du temps, y <*tnblit 
» les artistes dont il voulait encourager les travaux. ? El d’abord il faut dire que Gosme de 
M6dicis, surnommd l’Ancien ou le P0re de la patrie, n ’a jamais b:\ti de palais grand-ducal 
par la raison qu’il n ’dtait pas grand-due. Loin de 14, Cosme s’etait charg0 de la direction 
du parti populaire dans la r^publique florentine, et il prit 4 I4che de mettre des bornes 
4 l’autoritd de l’oligarchie. Le clnUeau qu’il avail conslriiit 4 Gafaggiolo 6tait un chateau

(1) Bnoccur, Descriziane della provincia del Mugello. In Firenze, 1748, p .  16. — Euu. Rap e t t i , Dizionario geografico. ... 
della Toscana. Firenze, 1833, t. II, . 371.
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fort qu’il avail dlevd pour y Irouver un asile ou il ρύί demeurer en stiretd it l’dpoque 
trouble  ou il vivait (1). Fabroni, qui a eu A sa disposition loutes les archives de Florence 
etcelles de la maison des Mddicis, adonnd dans les plus grands details la vie de Cosme 
l’Ancien et celle de son petit-fils Laurent le Magnifique, et c’est surtout dans ces im - 
portants ouvrages que nous pouvons recbercher si ces deux grands hommes ont fondd 
un atelier de maiolica dans leur chAteau de Cafaggiolo ou dans le village. Roscoe, qui 
s’est plutdt atlachd a faire connaitre la vie littdraire et arlistique de Cosme et de Laurent, 
que leur vie politique, n’aurait pas Jaissd dchapper ce fait de la fondation par l’un ou par 
l’autre, A Cafaggiolo, d’un atelier de maiolica ddcorde, sile  fait avait exisld. Eh bien ! dans 
aucun de ces deux auteurs on ne rencontre la moindre allusion a cette fondation. Les 
gotils de ces deux hommes les ont portds dans une sphdre plus dlevde. Un grand nombre 
d’erudits s’eifor^aient alors de rendre A la lumidre les dcrits des anciens auteurs grecs et 
latins. Le gout nalurel de Cosme le porta a prendre une part active A ces recherches; 
ses richesses et l’dtendue de ses relations commerciales en Europe et en Asie le mirent 
A porlde de satisfaire cette passion. Pour arriver a son but, il s’dlait assurd les services 
d’un assez grand nombre de savants. Il put faire ainsi I’acquisition d’une foulc de m a- 
nuscrits inestimables dans les langues hdbraique, grecque, latine, chalddenne, arabe, 
indienne. Tels furent les commencements de cette fameuse bibliothdque qui, singulidre- 
inentaugmentde par Laurent le Magnifique, subsisle encore aujourd’hui sous le nom de 
Biblioleca Laurentiana. Nicold Nicolini, qui avait consacrd toule sa fortune a (’acquisition 
de manuscrils anciens, dlant mort insolvable, Cosme paya ses dettes, se rendit acqudreur 
de tous les manuscrits qu’il avait rassemblds, et les ddposa dans une bibliothdque 
publique qui porte encore, comrae alors, le nom de Marciana. Dans les arts, ce fut sur
tout l’architecture qui attira sa prddileetion; il ddpensa des soinmes dnormes pour la 
construction de nombreux ddifices publics dont il chargea principalement Michelozzo 
Michelozzi et Brunelleschi. Donatello et Masaccio exdcutdrent les sculptures et les pein- 
tures de son habitation. Lorsqu’elle fut aclievde, se livrant, dit son biographe, a son gotit 
naturel,il l’orna des plus prdcieux restes de Fart antique. Qui ne sait que les hommes 
qui sont portds par un gout ddcidd vers les beaux produils de l’antiquitd, ndgligent les arts 
industriels, les arts moins nobles, men nobili, comrne disent les Ilaliens. Rien ne peut faire 
supposer que Cosme se soil occupd de la cdramique, qui de son temps n ’dtait pas encore 
en faveur.

Laurent le Magnifique (1468-1492) dtait avant tout poete et littd ra teu r; il dtait aussi, 
comme son ai'eul, grand admirateur des restes de l’antiquitd, et il fit disposer ses jardins 
adjacents au monastdre de Saint-Marc pour l’dtablissement d’une acaddmie destinde 
A l’dlude de l’antique. C’est la que se forma Michel-Ange. Mais Laurent dtait un homme 
universel, et non-seulement il couvrit de sa protection tous les artistes qui cultivaient les 
beaux-arts, mais il donna des encouragements aux industries artistiques qui se produisirent 
deson temps.Fabroni, son biographe, nenouslaisserien ignorera  cetdgard, et le nombre des 
archives qu’il a consultees et dont il fournit des exlraits, nous prouve que si Laurent le

(t) a Caffagiolum, Careggianum, Trcbbianum et Sefulanum a fundamentis excilavit, el quod ea erant tempora tur- 
» bulenta atque periculosa, ut tule ac trauquille in iis habitare posset, ipsa turribus munivit. » (Fabroni, Magni Cosmi 
Medicis Vita. Pisis, 1789, p. 153.)

r
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Magniiique avait crdd dans son chateau de Cafaggiolo, ou dans le village voisin, un atelier 
de peinture sur maiolica, ou bien s ’ily  avait trouvd un atelier dtabli avant lui par son 
pdre ou par son ai'eul, son biographe en aurait ddcouvert la trace. Yoici ce que dit Fabroni 
au sujet des arts industriels dont s’occupait Laurent : « II comblait de bienfails lout 
» particuliers et d’une singuliere bienveillance non-seulement les artistes qui cultivaicnt 
» les arts libdraux, mais encore ceux qui travaillaient le bo is , le fer et qui fabri- 
» quaient les horloges et les instrum ents de musique (1). >» Ainsi, rien dans les archives 
qui puisse faire supposer que Cosine ou Laurent aient protdgd les potiers et les peinlres 
sur maiolica. L’art de la peinture sur faience n ’dlait pas encore assez availed pour avoir 
attird les regards des grands chefs de la rdpublique ilorenline. N'avons-nous pas ddja citd 
d ’ailleurs cette lettre de Laurent a Robert Malatesti, qui constate qu’on ne faisaitpas encore 
de maiolica peinte a Florence vers 1/180?

II n’y avait done pas d’atelier de maiolica ddcorde a Cafaggiolo pendant la vie 
de Laurent le Magniiique. Cet atelier a-l-il pu dire ouvert par ses enfants? Ce grand 
homrne m ouru tle  8 avril 1/192, laissant trois fils Idgitimes : Pierre, qui lui succdda dans 
[’administration, de la rdpublique; Jean , fait cardinal a treize ans, et qui devint pape 
en 1513, sous le nom de Leon X ; et Julien, qui n’avait que quatorze ans a la mort de son 
pdre. Depuis que la conspiration des Pazzi (1/178) avait did dteinte dans le sang, les 
Florenlins s’dlaient a peine aper^us de l’asservissement de leur pays, tant qu’un grand 
liomme les avait gouvernds; mais lorsqu’il eut eld remplace par son fils Pierre, jeune 
homrne im prudent et faible, des troubles recommencdrent a agiler la rdpublique. Laurent 
et Jean de Mddieis, petits-fils de Laurent PAncien, frdre de Cosme, qui dtaient alors les 
reprdsentanls de la branche cadette des Mddieis, dtaient a la tdte des mdcontents. Nous 
n ’avons pas a dcrire ici l’hisloire de la rdpublique florentine, il nous suffit de dire que 
Charles VIII dtant enlrd en Italic, les Florenlins, irritds de la pusillanimitd de Pierre de 
Mddieis, se rdvoltdrent, et celui-ci fut contraint de sorlir de Florence avec ses frdres le 
8 novembre l/t9 /i; son palais fut pilld et ses biens placds sous le sdquestre. Les Mddieis 
de la branche abide residrent dix-huit ans en exil, et ce ne fut qu’en septembre 1512 que 
Julien, le troisidme des fils de Laurent le Magnifique, put rentrer a Florence avec son neveu 
Laurent II, fils de Pierre. Ccs fails nous suffisent pour examiner 1’opinion de MM. Darcel 
et Jacquemart, qui veulent quo 1’atelicr de Cafaggiolo ail dure pendant tout le seizidme sidcle 
avec le PS comine marque de fabrique. Pour le commencement de cette pdriode ils citent 
deux plats de la collection de M. Gustave de Rothschild datds de 1507 et de 1509, et pour 
la fin un plat produit par M.Delange, porlant, disent-ils, au revers : In  Chafagiollo fatto a di 
21 gunio 1590.

Les deux plats de la collection de M. Gustave de Rothschild n ’ont pu dire faits a 
Cafaggiolo. En 1507 et 1509 les Mddieis dtaient en exil, et en supposant (bien que nous 
ayons prouvd le contraire) que cet atelier ait did fondd anldrieurement, il avait dd dtre 
fermd aprds leur expulsion de la Toscane en 1/i9/j. Ces deux plats au surplus ne portent 
pas au revers le monogramme PS dont MM. Darcel et Jacquemart veulent faire la marque 
de la fabrique de Cafaggiolo. Pour ceux qui ne peuvent les voir, il leur suffira, pour s’en

(1) Laurentii Media's Magnifici Vita. Pisis, 1781, t. I, p. 150.



convaincre, de lire la descrip lion que M. Darcel adonn^e des sigles qui se trouvent au 
revers : « Le sigle du premier, dit-il, forme les Irois lettres PLT, les deux premieres ayant
» leur haste comnnin...... Dans le sigle du second, un 0 remplaee le T. » Ainsi les deux
pieces datdes de 1507 et 1509 ne portent pas le sigle PS, mais seulenient un a peu pr6s, et 
ce n’est pas avec ces deux pieces qu’on peut constater 1’existence du monogramme PSau 
commencement du seizi6me[siede. Les deux plats de M. Gustave de Rolhschildappartiennent 
a Faenza, et M. Darcel semble le rcconnaitre quand il derit : « Us sont tons deux d^cords 
» de grotesques dans le caractere de celles de Faenza et remarquables par des rouges bien 
j caracteris0s (1). » Or Π ne faut pas oublier que Piccolpasso, potier de profession, qui 
i laiss6 sur son art un traite date de 1548, a dit qu’il n’avait trouvd le rouge que dans 
'atelier de Vergiliotto de Faenza. Si on le relrouve dans une peinlure marquee au revers 
u nom de Cafaggiolo, c’est que cette couleur y a et6 apporttie postdrieurement A l’dcrit 
ePiccolpasso par un artiste de Faenza. Les lettres S.P .Q .F. tracdes sur les plats dans un 
es cartouches du ddcor doivent signifier Senalus populus que faventinus. C’est done A tort, 
ms tons les cas, que MM. Darcel et Jacquemarl out regardd l’atelier de Cafaggiolo comme 
iistant au commencement du seizidme sidcle, en 1507 et 1509.
MM. Darcel et Jacquemart ont comrnis une autre erreur en disant qu’ils justifiaient de 
xistence de cet atelier jusqu’A la fin du seizieme sidcle, « parce que M. Delange, dans 
1’Appendice A sa traduction de Passe ri, aurait cite deux plats signds : In  Chaffagiolo fato a dj 
ll  di jimio 1590 » (2). Ces deux plats faisaient partie d’une collection de maioliea rdunie 
r M. Delange et mise en vente les 13, 14 et 15 ddeembre 1853. Nous avons visitd l’expo- 
on qui a prdcddd cette vente et nous possddons le catalogue qui avait did rddigd par 
Delange. Sous le n° 148 est ddcrit un «grand plat avec un sujet incertain. Au revers on 
t :  In Chafagiollo fatto a dj 21 di gunio 1570, et au-dessous la lettre P paraphde». Le 
and plat, n° 149 du catalogue, porle seulement Chafagizolto entre deux PS, sans date, 
st aujourd’hui au musde de Cluny (n° 2106 du catalogue de 1861). Dans son Appendice 
traduction de Passeri, M. Delange n’avait citd non plus que la date de 1570. Ainsi 

ale de 1590 est le resultat d’une erreur matdrielle de lecture.
2S dates de 1507 et de 1509 sur les deux plats de M. Gustave de Rothschild n’dtant pa» 
issibles pour I’atelier de Cafaggiolo, on reste avec la date unique de 1570 pour constater 
ique de son existence. Depuis plus de vingt ans que M. Delange a mis en vente ses 
l plats portant le nom de Cafaggiolo, l’attention des archdologues et des amateurs a dtd 
lde sur cet atelier, et cependant on n’a produit aucune autre piece datee; nous 
nes assez heureux pour en signaler une.

docteur Giuseppe Maria Brocchi a donnd A Florence en 1748, en un volume in-4% la 
dption de la province du Mugello (3). Ce petit pays, tout entourd de hautes montagnes, 
i compose que de la valine de la Sieve, qui le parcourt de 1’ouest A Test jusqu’au 
ent ou, tournant brusquement au sud, cette riviere entre clans la province de Florence 
se jeter dans l’Arno. C’est dans cette jolie vallde qu’est silud le chAteau de Cafaggiolo, 
des anciennes residences des Mddicis. Brocchi, aprds avoir dit que le chAteau avait

'otice des faiences peintes du Louvre, p. 98.
rotice des faiences peintes du Louvre. Paris, 1864, p. lo l. — Les Merveilies de ,a ceramique, p. 130 
tscrizione della prooincia del Mugello. In Firenze, MDCCXLV111,
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did agrandi par Cosme, prem ier grand-due de Toscane ( f  1574), continue ainsi : « Un 
» ancien plat de maiolica, trds-beau et de deux bras et demi de tour (un mdlre trente-sept 
» centimetres), faiten 1544, lequel dtait autrefois a la cure de Faltona, et qui e s ta  present 
» ma propridtd, m’a fait savoirque dans ce lieu de Cafaggiuolo on exer^ait anciennement 
» l’a rt de travailler des terres sem blables; cette inscription en eifet s’y trouve inscrite en 
» term es cependant assez incorrects, comrne on le v o it : Faio a di primo di fraio nl 1544 
» i Gafagiuollo (fait le premier fdvrier 1544 a Gafagiuollo). On y voit peintes avec beaucoup 
» de fleurs et d’arabesques les armes des nobles families florentines Rinuccini et Pazzi.

» En outre, au-dessous de Finseriplion, il y a le chiifre que voici, qui cst rditerd 
» au rcvers du plat. Je suppose qu’il doit exprim er le nom de l’artiste qui a 

J o  » encore dcrit derridre le plat, avec des letlres beaucoup plus grandes : Fato
* » in Gafagiollo. De cette m anure  d’dcrire Gafagiuollo et Gafagiollo avec un G

» au lieu d ’un C, et le redoublement de L, il semble que Fartiste dtait Stranger et qu’il ne 
» pronon?aitpas le nom de Cafaggiuolo comme on le fait ici. Il esl probable qu’un membre 
» de la famille des Mddicis l’aura fait venir de dehors, pour introduire dans leur villa de 
» Cafaggiuolo Part de fabriquer la maiolica (1).»

Voili loute la vdritd sur 1’alelier de Cafaggiolo. II a dil dire dtabli par un artiste appeld 
de Faenza par Fun des Mddicis. Ce n’dtait la qu’un atelier particulier erdd par un grand 
seigneur et subissant toutes les allernatives de la fortune ou du caprice de son fondaleur, 
comme fu tl’atelier edramique des dues de Ferrare, et lant d’autres qui n ’onteu qu’une exis
tence dphdmere. Si Cafaggiolo avait possddd line grande fabrique comme celbs qui 
existaient 4 Faenza, a Urbino, a Deruta, Piccolpasso, Alberti ou Garzoni en auraient parld 
comme ils out parld de Faenza, de Pesaro, d ’Urbino, de Castel-Durante, de Venise et de 
Deruta. Alberti snrtoul, qui donne la description de la vallde de la Sieve, qui nomme des 
bourgs et des villages qui ne sont qu’4 quelques kilomdlres de Cafaggiolo, n ’aurait pas omis 
de menlionner cel atelier, s’il avail did, comme le vent M. Jacquemart, « le grand centre de 
la edramique de Toscane ». Mais il y a un silence complet sur l’atelier de Cafaggiolo chez ces 
auteurs du seizidme siecle. Nous en somraes rdduils a deux dates certaines, 15/14 el 1570.

Nous croyons avoir dtabli que cet atelier n ’exislait pas a la mort de Laurent le Magnifiquej 
et que ses enfants n'avaienl pu le fonder durant leur exil de dix-huit anndes qui la suivit 
de prds. Pour apprdcier approximativement 1’dpoque de sa crdalion, il nous faut encore 
consuller l’bisloire florentine 4 parlir du moment oil les enfants de Laurent le Magnifique 
rentrdrentdans leur palrie et en possession de Cafaggiolo.

Co ne fut qu’en septembre 1512 que le cardinal Jean de Mddicis, second fils de Laurent, 
le Magnifique, centra «4 Florence accompagnd de Julien, deuxidme du nom, sonfrdre;de 
Laurent II, son neveu,fils de Pierre II, l’aind des trois fils du Magnifique, qui s’dtait noyden 
1503, en traversant le Garigliano ; et de Jules, chevalierde Malte et prieur de Capoue, enfant 
naturelde Julien, lefrdrede Laurent le Magnifique qui avait did tud lors de la conjuration 
des Pazzi.

Julien, ayant did reconnu chef de la rdpublique florentine, gouvernait avec douceur, se 
condu'isant avec modestie et comme le prem ier citoyen du pays. Moinsde six mois s’dtaient

(I) Dcicriiione della provincia del Mugellu, p. A9.
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Routes depuis la rentrde des Mddicis h Florence, lorsque la mort du pape Jules II 
rappela le cardinal de Mddicis a Rome, ou il fut dlu pour son successeur et couronnd 
le 19 mars 1513, sous Je nom de Ldon X.

L’adminislration de Julien ne convenait pas aux vuesambitieusesdunouveau pape; aussi, 
avant Ja fin de 1513, Ldon X engagea son frdre Julien a quitter Florence pour Rome et a so 
ddmetlre de la prdsidence de la rdpublique ilorentineen faveurde leur neveu Laurent, qui 
n’avait alors que vingt ans et dtait fort dispose a suivre les instructions du pape. Julien 
y consenlit; il iixa son sdjour ii Rome,et il fut nommd gdndral en chef des troupes du pape. 
Peu de temps apres, il passa en France, ou il dpousa Philiberte de Savoie, tante de Fran
cois I", qui lui donna le litre de due de Nemours. 11 mourait peu de jours aprds son retour 
en Italie, le 17 mars 1516. Nous donnons ces details pour faire voir que durant les trois ans 
etdemi qui s’ecouldrent depuis sa rentrde enToscane jusqu’a sa mort, Julien n ’eut aucun 
loisir qui lui permit de songer ii order un atelier de maiolica ii Cafaggiolo, dont il n ’etait 
pas d’ailleurs le prop rid la ire.

Laurent II, le chef de la famille comme seul hdrilier de Pierre II, et ii qui appartenaient 
la terre et le clulteaii de Cafaggiolo, n ’eut dans sa courte vie ni le goiit ni le loisir de erder 
les ateliers industriels dans ses propridtds. Kntierement domind par l’ambition et non 
content d’dlre devenule premier citoyende sa palrie, il bnilait du ddsir d’obtcnir line sou- 
ferainetd en Italie, bien d’accord en cela avec son oncle Ldon X. A sa demande, le pape 
•assembla une armde dont il re^ut le commandement, et avec laquelle, en 151G, il envalu't 
e duchd d’Urbin dont le pape lui donna l’investilure. L’annde suivanle, le due d ’Urbin, 
rancesco Maria della Rovere, ayant rduni des troupes, vint attaquer Laurent, qui fut blessd 
ridvement le It avril 1517, devant le chateau de Mondolfo. Neanmoins Francesco Maria, ne 
ouvant se maintenir conlre les troupes du pape, traita avec Ldon X e lse retira  ii Mantoue, 
bandonnantla souverainetd du duchd ii Laurent. A peine rdtabli desa blessure, le nouvean 
uc d’Urbin vint ii Paris, ou il dpousa en 1518 Madeleine de Boulogne, de la maison royale 
s France. Rentrd a Florence avec sa jeune femme, celle-ci y mourut le 23 avril 1519, en 
tenant au mondeune fille (1), et cinq jours apres Laurent la suivait daiis la tombe. Par sa 
ort, Ldon X se trouva le seul descendant ldgitime, en ligne masculine, de la branche ainde 
is Mddicisqui tirait son originede Cosme l’Ancien; il recueillit tous les biens palrimoniaux 
•ovenant de lui, et par consdquent Cafaggiolo. Mais il n’est pas a supposer que le pape. 
ii s’est fait un grand nom par son amour pour lesbeaux-arts et par son luxe, ait dtd creer 
ns ce domaine dloignd de Rome, durant les dix-neuf mois qu’il en fut propridlaire, un 
Mier de edramique, pour y fabriquer de la faience, lorsqu’il ne paraissait sur sa table que 
la vaisselle d’or ou d’argent. La vie de Ldon X nous a eld donnde dans les plus grands 

tails par Fabroni; d’autres auteurs n’ont rien laissd ignorer de ses moindres actions, 
chez aucun on ne trouve le plus ldger indice qui puisse faire supposer qu’il ait fondd 
telier de Cafaggiolo (2). Au surplus, Ldon X ne jouit pas longtemps des biens qu’il avait 
iueillis dans la succession de son neveu Laurent; il m ourut presque subitement le 
ddeembre 1521.

1) Cette fille fut Catherine de Mcdicis, femme de Henri II, roi de France.
) LeonisX, pontif. max. Vita, auctore Fabronio. Pisis, 1797. — Pacli Jovu Historiarum sui temporis libri duo. Flo- 
lice, 1550-1552.

LABARTB. i n .  — t i l
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P a rla m o rt de Lion X, la branche ain ie  de la famille des Midicis etait ileinte, ou du 
moins n ’existait plus que par des femmes et par des bAtards. La branche cadette, au con- 
traire, qul descendait de Laurent 1’Ancien (-f- frire  de Cosme, subsistait par une
succession ligitim e des mAIes. Elle ila it fort riche, ayant recueilli Timmense fortune que 
Laurent l’Ancien avail acquise dans le commerce qu’il faisait en sociiti avec son frire, 
tant a Florence qu’A l’itranger. A la m ort de Lion X, elle ajouta a sa fortune personnels 
tous les biens immeubles fort considirables qui appartenaient a la branche a in ie ; les palais 
de Florence et de Fiesole, les domaines de Trebbio, de Gafaggiolo, et d’autres encore, 
devinrent sa p ro p riiti (1).

Si les biens de la branche ain ie  des Midicis passirent aux reprisentants de Laurent 
l’Ancien, le pouvoir restadans la main des bAtards de cette branche. Jules de Midicis, enfant 
naturel de Julien l’Ancien, que Lion X avail promu au cardinalat, avail i t i  chargi parle  
pape, aussitit ap ris  la m ort de Laurent II, du gouvernement de la ripublique Ilorentine. 
II conserva le pouvoir jusqu’A son ilivation  au pontifieat (19 novembre 1523). Une fois 
a Rome sur le siige de saint Pierre, sous le nom de Climent YII, il envoya le cardinal 
de Cortone a Florence pour gouverner la Toscane. Apris beaucoup de vicissitudes, qu’il 
est inutile de rappeler ici, il parvint, A la suite d ’un tra iti qu’il fit avec Charles-Quint le 
29 juin 1529, a placer a la Lite du gouvernement, avec le titre de doge, Alexandre de Mi
dicis, n i  d ’une esclave moresque et qui passait pour son fils. Une jalousie ct une haine 
in v ilir ic s  siparaient depuis longlemps les deux branches de la famille Midicis (2) ; elles 
ne firent que s’accrollre par les circonstances que nous venons de rapporter.

Ces faits historiques, qui paraissentitrangers a notre sujet, vont nous servir cependant 
a expliquer la fondalion de l’alelier ciram ique de Gafaggiolo.

A I’ipoque de la mort de Lion X, la branche cadette des Midicis ila it partagie en deux 
rameaux. Le prem ier ila it rep risen ti par Pierre-Laurent-Francois, qui eut pour fils ce 
Lorenzino qui termina la querelle qui subsistait depuis si longlemps entre les deux branches 
de la famille en luant de sa propre main le due Alexandre ; le second, par Jean de Midicis, 
surnom m i le Grand Diable, habile g in ira l, tu i en 1520, A l’Age de vingt-huit ans, d’un 
coup de fauconneau, en laissant pour seul h irilie r un enfant de deux ans du nom de 
Cosme, quidevintA  dix-huit ans chef de la ripublique Ilorentine et plus lard grand-due 
de Toscane.

Dans le partage des immeubles provenant de la branche ain ie qui se fit entre Pierre- 
Laurent-Franyoisdc Midicis et le g in ira l Jean, le domaine de Gafaggiolo ichu t au premier, 
el la terre de Trebbio au second. C’est en elfet A Cafaggiolo que Lorenzino demanda au 1 2

(1) M a n u c c t , Vita di Cosimo, t. ler, p. 27.
(2) Aprils l'expulsion des enfants de Laurent le Magnifiquc, en 1494, les deux FrAres Laurent et Jean de MAdicis, petits- 

fils de Laurent l ’Ancien, reprisentants de la branclie cadette, qui avaient pris parti contre leurs cousins de la branche 
ainec, renoncArent A leur nom, qui etait devenuodieux ;\ leurs conciloyens, pour prendre celui de P o p o l a n i . Us substi- 
tuArent aussi dans leurs armoiries, aux tourteaux de guculcs, une croix blanche. (P a u l i  J o v ii Historiarum sui lemporis 
libri duo. Florentiic, 1550, t. II, f° 19, v0.) Les reprAscnlants de la branche cadette reprirent, aprAs la restauration des 
enfants de Laurent le Magnifique, en 1512, les ancienncs armoiries de la famille, qui sont d’orit cinq tourteaux de 
gueules posAs en orle, 2, 2,1, surmontAs d’un sixiAme d’azur chargi de lrois fleurs de lis d’or. Ce sixiAme tourteau avail 
AlA concAdA A Pierre de MAdicis, tils de Cosme l'Ancicn, par un Adit de Louis XI, roi de France, de mai 1465. Roscoe 
en a donnA la teneur dans la Vie de Laurent le Magnifique.

f
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gouverneur de Florence de se rendre, prdtextant, pour sortir de la ville avant que le m eurlre 
du due Alexandre fdt connu, que son pdre y dtait fort m alade(l); et e’est de Trebbio que 
Ie cardinal Cibo, premier ministre d’AIexandre, fit venir, aprds la rnort du due, le jeune 
Cosme pour en faire le chef de la rdpublique fiorenline (-2).

Si nous avons ddmontrd que depuis leur rentrde en Toscane (septembre 1512) jusqu’a la 
mort de Ldon X (ddeembre 1521), aucun des Mddicis de la branche alnde n ’avait songd a 
dtablir un atelier edramique ά Cafaggiolo, il est fort probable que cet atelier fut fondd par 
Pierre-Frangois-Laurent de Mddicis, qui, dloigne des affaires publiques par les intrigues de 
Cldment VII et relird dans le chateau de Cafaggiolo, aura occupdses loisirs en faisant fabri- 
quer sous ses yeux, ii l’exemple de plusieurs des grands seigneurs de son temps, des maio- 
lica ddcordes qui dtaienl devenues fort en faveur.

Un plat du Musde de Cluny publid par MM. Dared et Delange dans leur liecucil de faiences 
italiennes (n°26), qui porte au revers l’inscription cakagioli et le monogramme PS de l’artiste, 
Joit changer celte probabilild en certitude, en demontrant que Fatelier de Cafaggiolo dtait 
Ians les mains d’un ennemi de Cldment VII. M. Darcel vent que ee plat ait dtd fait pour 
jdonX ou pour Cldment VII. II est a croire au contraire que si 1’un ou l’autre de ces deux 
)apes en avail eu eonnaissance, le peintre et celui qui I’avait mis en oeuvre auraient pu 
tasser de longues anndes dans les cachots du dnUeau Sainl-Ange. Le ddcor qui couvre l’in- 
irieur et les bords du plat est exdeuld en bleu-lapis sur dmail blanc. Au centre est le buste 
e Ndron entourd d’entrelacs et dc Idgers feuillages ; et pour qu’on ne se trompe pas sur le 
ersonnage que l’on a eu l’inlenlion de personuifier sous la figure de Ndron, I’auteur du plat 
placd au-dessus et au-dessous du buste de ce tyran les armoiries des Mddicis surmontdes 
3s deux clefs en sautoir, allribut des souverains pontifes. La tiare est le timbre de l’dcu 
;s papes ; mais ici e’est une tdte barbue, coiffde de la tiare qui sert de timbre a l’dcu. Sur 
s bords, on voit encore dans deux cartouches les Iettres sem- i*e = glo-vi que MM. Darcel et 
cquemart regardent comme abrdviatives d’une devise appartenant h celui des deux papes, 
on X ou Cldment VII, dont les armoiries sont reproduites. Mais toules les devises adoptdes 
r les papes sont parfaitement connues; celles de Ldon X sont en nombre considdrable (3), 
il n ’en est aucune qui puisse se rattacher aux signes abrdviatifs tracds sur le plat. II est 
ident qu’ils doivent se rapporter a quelque dicton critique qui avait cours alors, et que 
us ne pouvons, pas plus que MM. Darcel et Jacquemart, compldter et expliquer. On lit 
lore sur ce curieux plat les sigles P.S.Q .F. (Popuhts senatnsque florentinus) e tS . P. Q.R. 
natus populusquc romanns). La premidre devise pouvaitdtre toldrde h Florence, lorsque les 
>es Ldon X et Cldment VII y dominaient, et mdme a 1’dpoque de la tyrannie d’AIexandre, 
ce que la Toscane portait encore alors le nom de rdpublique; mais jamais les papes, sou-

« Proplerea (Lorenzino) ad Angelum Martium illico contendit, qui priacipis occupati aut absentis vices implere 
t solitus; ab hoc facile impetrat equos publicos et aperiendoe urbis port® tesseram : simulans patrem in Cafaggiolia 
a morliferis ventris torminibus torqueri; q«em condendi testamenti causa omnino ea node invisere percuperet. » 
.i Jovh Historiarum sui temporis libri duo. Florenli®, 1550, t. II, f® 219, \°.)
«Erat turn in Trebbia villa Cosimus Medices, dcclmum octavum agens annum ... (Idem, ibid., t. II, f“ 220.) Voyez, 

is chateaux de Cafaggiolo et de Trebbio, la note 1 de la page 317.
Bonanni, Numismata summorum pontificum. Rom® 1715. — Angelo Cinagli, le Monete descritte in tavole sinottiche. 
o, 1848,
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verains absolus desfitats de l’Eglise, n ’auraient consent! a laisser accompagner leurs armoi- 
ries de la devise Senatus popvlusque romanus, expression des droits que le sdnat et le peuple ro- 
m ainexer^aienl encomraun. La composition du ddcor de ce p latest done une critique amdre 
d e l’un des deux papes dont les armes y sont reproduites. Elle ne pent s’appliquer ii Ldon X, 
qui n ’avait rien fait pour nuire a la branche cadette de sa famille et qui oceupait le pouvoir 
qu’il exer^ait a Florence comme hdritier de son neveu. Le gdndral Jean de Mddicis s’dtait 
mdme entidrement rdconcilid avec Ldon A et avait did mis p a rlu ia  laldtede I’armde iil’aide 
de laquelle il avait soumis et ddpossddd au profit de l’Eglise tous les seigneurs, petits souve- 
rains de la marche d ’Ancdne. Mais cette assimilation de Clement VII a Ndron se comprend 
parfaitement de la part du chef de la branche cadette des Mddicis, propridtaire de l’atelier 
edramique de Gafaggiolo, qui avait eu tant a se plaindre de ce pape, batard de 1’un des 
membres de la branche ainde. A quelle dpoque ce p lata-t-il pu dtre exdcutd ? II est certain 
que le propridtaire de Gafaggiolo n ’a pu se livrer ii cette injure envers Clement VII durant 
tout le temps que ce pape a gouvernd la Toscane en maitre par son ddldgud le cardinal de 
Cortone. Aprds la prise de Rome par l’armde du conndtable de Bourbon (6 mai 1527), les 
Florentins s’dtaient soulevds et avaient rdtabli l’ancien gouvernement rdpublicain, apres 
avoir fored l’agent de Clement VII a quitter Florence avec les deux bdtards de la branche 
ainde des Mddicis, Hippolyte et Alexandre. Ce ne Ait que le 12 aofit 1530 que Florence fut 
reprise par le gdndral de Charles-Quint et que l’autoritd du pape y fut rdtablie. II serait 
done possible que le plat ii injure alldgorique ail dte execute du mois de mai 1527 au 
mois d ’aofit 1530 ; nous ne croyons pas cependant que l’atelier de Gafaggiolo, situd assez 
loin de Florence et exposd aux atteintes de Cldment VII, ait osd le produire non-seulement 
pendant la vie de ce pape, mais mdme avant le meurtre du due Alexandre (6 janvier 1537) 
par le IIIs de Pierre-Laurent-Frai^ois de Mddicis.

L’annde 1537 serait done la dale la plus ancienne que Ton put, suivantnous, atlribuer 
avec certitude ii l’alelier de Gafaggiolo; il est possible qu’il ait did dtabli un peu plus tdt, 
mais il est plus probable qu’il n ’a did fondd que plus lard ,puisque Piccolpasso ne le cite pas. 
On objectera sans doute que la peinture du plat qui provient de M. Delange, et que conserve 
le musdc de Cluny (nu 2106 du catal. de 1861), parait avoir dte exdcutde ii une dpoque beau- 
coup plus ancienne ; mais cette singularitd se rencontre trds-frdquemment dans les oeuvres 
des cdramisies. M. Darcel l’a constatde plusieurs fois en dressant le catalogue de la collec
tion du Louvre. Ainsi un disquedu Frate, peinlre de Deruta(n°575 de la Notice), qui semblait 
au savant conservateur appartenir au commencement du scizidme sidcle, n’dlait que de 
I’annee 1542, comme le constate l’inscriplion qui se lit au rev ers(l).

La dale de 1570, donnde par le plat de la collection vendue par M. Delange en 1853, doit 
dire ii peu prds celle de l’dpoque oil l’on aura cessd de faire de la maiolica ddcorde a Cafag- 
giolo. Le godt pour cette faience commen$ait alors ii se passer et ii dtre rernplacd par un 
engouement pour les porcelaines de la Chine et du Japon introduites en Europe par les Por- 
tugais au commencement du seizidme sidcle. On verra plus loin qu’Alfonse II, due de 
Ferrare, faisait exdcuter en 1567 de la porcelaine artificielle dans l’atelierqui avait dtd erdd 
par son bisaieul pour la fabrication de la maiolica, et que Fran$ois de Mddicis, grand-due de 
Toscane (1574-1587), alors propridtaire de Cafaggiolo, en faisait aussi fabriquer ά Florence.

(1) Notice d(S faiences peintes du Louvre, p. 309.
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Oulre les maiolicn sorties de l’atelierde Cafaggiolo que nous avons signaldes, nous devons 
■ 9 citer encore un plat appartenant a la collection de M. Alphonse de Rothschild et public 
:J  dans le Rerneil de faiences italiennes (n° 25) de MM. Darcet et Delange. II est a larges bords, e t 
•I le foud.d’un trds-petitdiamdtre, est creux. Les Ilaliens donnaient ά ce genre de plat le nom
> de iondino. Sur le fond est peint un dragon qui paraitallaqud par un cygne et une tortue ; ce 

A  doit dtre la une alldgorie qui se rapporlait Λ quelque dvdnement du temps ou eetle faience
n a did peinte; les bords sont couverts d’enfants tenant des tridents et de grotesques se ddta-
> chant en clair sur un fon:l bleu-lapis. Au revers, on trouve le monogramnie PS dans toutc 
i sa puretd ; au-dessous, in ciiafaggilolo, et plus bas un trident. Cet embldme rdpdtd sur 
1 les bords du plat el au revers doit dtre celui qu’avait adopld le propridtaire de cette 
i maiolica.

II est fort possible que d’autres peintres que l’artiste au PS aient travails dans l’atelier de 
) Cafaggiolo, el cet artiste a pu y avoir des dldvesou des collaborateurs; mais jusqu’a present
> on n’a signals aucun autre monogramme et aucun nom d’artiste accompagnd de la 
I mention in Cafaggiolo. Si Cafaggiolo avait possdde une grande labrique qui ait durd plus de
> cent ans, on trouverait certainement plusieurs monograinmes et plusieurs noins de peintres 

ti| suivis de cette mention. Nous devons dire cependant qu’un grand broc provenant de la col-
I  lection Bernal (1), qui est signd au-dessous de l’anse d’un double Y, mais sans aucune men-
I tionde Cafaggiolo, estattribud par M. Darcel it cet atelier, parce qu’on y trouve les armoiries
i  des Mddiciset cette devise inexpliqude : glo- vis. Ce broc, dont le fond blanc estddeord de

i ldgers feuillages et de fleuretles, porte au centre de la pause, sur fond bleu, les armoiries 
de Ldou X ou Cldment VII disposdes de telle fa^on que l’enseinble est encore une critique 
I  amdre du pape. L’dcu est termind par un coin de fer lrds-poinlu,ce qui veut dire sans doute 

I que Je pape veut implanter son ecu partou t; au-dessus et posant sur I’dcu mdme, est une 
I tdle coupde comnie on eu voit une coilfde de la tiare dans le plat de Cafaggiolo ddcord au 
|  centre du buste de Ndron; au-dessus de cette tdte, sont les deux clefs en sautoir surmontdes 
i de la tia re ; les deux syllabes glo-vis sont disposdes Pune au-dessus de l’autre dans un com- 
1 partiment au-dessous de 1’dcu ; en arridre, est un joug. L’intention critique est dvidente.
f Les armoiries sont celles de Ldon X comme de Cldment V II; mais le coin de fer et le joug
I  seinblent ddsigner plutdt Ldon X qui ddpouilla le due d’Urbin au profit de son neveu
t  Laurent, et les petits souverains de la Romagne pour rdunir leurs principautds au domaine
Ϊ de l’Lglise; la tdte est sans barbe, et Ldon X n’en portait pas. Mais rien n’indique
» que cette pidee ait dtd exdculde h Cafaggiolo. Elle a toujours passd pour provenir 
i. de Faenza, qui, rdunie au domaine des papes par Jules II, supporlait leur joug avec 

impatience. On y trouve la couleur rouge qui, a l ’dpoque ού rdgnait Ldon X, ne pouvait 
dtre employde qu’d Faenza. ainsi que le constate Piccolpasso. Enlin cette belle faience 
a pu dtre faite a Venise, qui possddait alors une fabrique de maiolica ddcorde (2); et comme 
on trouve de l’dmail rouge sur les anciennes verreries de cette ville, on peut supposer 1 2

(1) N° 1846 du catalogue de la collection Bernal, publi6 A Londres par H eniiy G. Bohn en 1857. On y trouve la repro
duction en couleur de cette maiolica, qui est conservde aujourd’huiauMusde Kensington de Londres (n° 2706). Elle est 
igalement reproduile par M. Mar nr at dans son History o f Pottery, et dans la traduction de cot ouvrage par MM. o’Ar- 
majlle et Salvetat,  t. l*r,  p .  206.

(2) Voyez plus haut, page 297.



que la connaissance des proc0d0s de cette couleur aura dt£ com m unique 4 sa fabrique 
de faience (1).

Au surplus, les armoiries des M6dicis peintes sur une faience ne peuvent pas constater 
absolument une provenance de Cafaggiolo ; les membres de la famille des M^dicis ont pu 
faire ex^cuter des maiolica 4 Faenza bien avant que l’atelier de Cafaggiolo ait 6td ouvert, 
et m6me apr6s, 4 l’exemple de plusieurs des membres de la famille d ’Este, qui cependant 
poss6daient des ateliers de maiolica 4 Ferrare d6s la fin du quinzi£me si^cle (2).

326 a r t  cjSr a m iq d e .

Pise et Sienne.

C’est par le port de Pise que les maiolica 6taient exportdes au seizitbme si6cle en Espagne. 
Antonio Beuter, dans sa Cronica generate di Spagna de 1540, donne des 0loges aux faiences de 
P ise ; mais il est le seul qui en ait parld, et l’on peut croire qu’il a voulu d^cerner ses 0loges, 
non 4 une fabrique <§lablie 4 Pise m6me, mais aux maiolica qui arrivaient de cette ville en 
Espagne. Cependant il existe dans la collection de M. Alphonse de Rothschild un vase de 
forme <H<$gante, couvert d’arabesques en couleur sur fond blanc, dans le style d ’Urbino, qui 
porle sous les anses le mot p is a  inscrit dans un cartouche. Cette pi£ce est la seule signage 
jusqu’4 present avec le nom de Pise. Lazari dit qu’il voit dans le mot Pisa une abrdvialion 
de Pisauri (Pesaro), et il regarde la fabrique de Pise coniine incertaine (3).

Une jolie assiette conservde aum usde Kensington de Londres (n° 2802), ou est repr6senl0 
en camaieu bleu un saint dans le ddsert, porte au revers : fata  in  sien a  da  m° b en e d e t t o . Le 
style de la peinture semble appartenir au milieu du seizifeme si6cle. Cette pi4ce est unique,et 
aucun document n ’existe sur cet atelier de Sienne du seizhbme si0cle; il est a croire que 
cr66 par quelquc grand seigneur, il n ’a dur0 que fort peu de temps et n ’a produit de maiolica 
que pour son fondateur. Nous relrouverons 4 l ’epoque de la decadence une fabrique en 
activity dans cette ville.

5° Fabriques de I’Elat venitien.

Venise.

On a vu plus haut (4) que Venise avail des ateliers de maiolica au commencement du 
seiziCme si6cle. Nous rdparons une omission en mentionnant le ρανέ de la chapelle de ΓΑη- 
nonciation dans l’0glise Saint-S6bastiende cette ville, signald par Lazari (5). L’artiste a peint 
au centre les armoiries dela  famille Lando, et sur 296 carreaux les clioses les plus diverses, 
animaux, fleurs, fruits, vases, enfin les sigles VTBL inscrits dans un grand Q, et la date 
de 1510.

Plusieurs fabriques de maiolica exislaient encore 4 Venise durant I’dpoque dont nous

(1) La collection Debrage poss£dait deux plateaux de verrede  Venise (nes 1286 el 1287 du catalogue), sur lesquels 
dtaient peintes en dmail les armoiries de L6on X aux tourteaux du plus beau rouge.

(2) Voyez pages 293 et 304.
(3) Nolizia della raccolla Correr, p. 84.
(4) Voyez page 297.
(5) Notizia della raccolta Correr, p. 77.



nous occupons, Piccolpasso en fait mention dans son livre de YArt du potier, et donne la 
composition d e l’&nail, de Ja couverte et de la couleur bleue dont on faisait usage dans les 
ateliers v&iitiens. Les potiers faisaient venir la terre pour leurs faiences de Ravenne, de 
Rimini, de Pezaroetd’unlieu dit la BatailIe,pr0s de Padoue (1). Vers 1540,1’nlelier de maitre 
Ludovico, <HabIi dans le quartier Saint-Paul, <Hait en pleine activity. Le mus6e Kensington 
de Londres poss^de un plat de cet artiste (η® 293*2) d6cor6 de feuilles de ch6ne execu tes 
en camaieu bleu pftle (berettino); il porte au rev e rs : in venetia in cotrada di st° polo in 
botega di m® lddovico. M. Darcel a vn dans les magasins de ce musde un plat (n® 8512) 
qu’on peut atlribuer a la m£me fabrication, sur lequel on lit au revers cette inscription : 
a di 13 aprile 1543, et la signature Ao (Antonio?) Lasdinr (2).

En 1545, Francesco di Pieragnolo, de Castel-Durante, vint a Venise avec son beau-p0re 
Giannantonio de Pesaro et y fonda line grande fabrique de faience d<$cor0e. On n ’a que fort 
peu de renseignements sur cette fabrique. Piccolpasso nous a seulement appris qu’elle pos- 
s^dait un moulin ibroyer d’un modele particulier,dont il a donn<$ la figure.

Un plat de la collection de M. Andrew Fountaine nous apprend qu’en 1546 il existait une 
'abrique dans l’ancien quartier denommd : il Castello. La peinture reproduit la destruction 
le Troie; on lit au revers : fato in venetia in ciiastello 1546.

En 1568, il existait encore un atelier dirig£ par Domenigo Zener sur la voie qui conduit a 
’̂ glise Saint-Paul. C’estceq n ’a fait connaitre un plat appartenant au inusdede Brunswick, 
u revers dnquel est cette inscription : 1568 zener domenigo da venetia feci in la botega

L PONTE SITO NEL ANDAR A SAN POLO (3).
La connaissance de ces plats signds et dat6s a permis h M. Darcel, qui a class^ toutes les 

i0ces du musde du Louvre, d’attribuer aux fabriques de Venise un certain nombre de 
te e s  (4) qui font partie de la collection.
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Padoue.

Le V0nilien Lazari a fourni des details in tressan ts  sur la fabrique de maiolica de Padoue 
fil regarde coramc plus ancienne que celles de Venise. Il y a peu d’ann^es qu’il existait 
icoredans la rue des Poteriesune maison ancienne qui conservait des traces de fourneaux 
mire les faiences. Sur les murs e x tr ie u rs  de cette maison ^taient in c ru s ts  des disques de 
liolica d’un grand d ian ttre , qui sont aujourd’hui conserves dans le mus^e de la ville. Les 
ures se d&achent sur un fond blanc, et l’on y trouve les couleurs jaunes et bleu pAIe sans 
lets ntlalliques. La terre que recouvre l’&mail est assez g ro ss tre . Parmi les pieces dece 
is<$e il faut signaler un beau disque ou sont rep re sen ts  la Vierge et l’Enfant entre deux 
nts, d’apr^s undessin de Nicolb Pizzolo, όΐόνβ de Squarcione (5). Un plat du Mus^e Britan- 
[ue porte l’inscriplion a Padoa et la date de 1564 ; on lit encore la n tm e  mention sur 
autre plat de la collection Barker de Londres, avec la date de 1565. Ces deux pieces sont 
ne tr6s-ntdiocre q u a lit.

) l tre Libri dell' arte del vasajo, p. 41 et 50.
) Notice des faiences peintes du Louvre, p. 328.
) Lazari, Notizia della raccolta Correr, p. 78.

Notice des faiences peintes du Louvre, n°* 591 A 599. 
i Notizia della raccolta Correr, p. 78.
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Bassano.

Vers 1540, Simone Marioni fonda dans le faubourg Marchesane de Bassano la premiere 
fabrique de maiolica qui ait exists dans cette ville. Marioni Otait un artiste peu habile. On a 
de lui un platdat6 de 1555, ou il a repr^sentO les trois saints Francois, Antoine et Bonaven- 
ture. II est grossi6rement peint et son ^maillure n’a pas r6ussi (1).

Plnsieurs des fabriques que nous venons de signaler out continue leur fabrication au dix- 
septi£me si£cle et au dix-huitteme.

I X

Hislorique de la maiolica. Epoque de la decadence.

La mort d’Orazio Fontana en 1571, celle de Battista Franco, et le depart de Raphael dal 
Colle de Pesaro, furent le signal de la decadence de la peinture sur maiolica. Les cartons des 
grands maltres lie servirent plus uniquement de modules aux peintres c^ramistes, qui d4s 
cette 0poque commcncerent a travailler d ’aprOs les eslampes des Flamands. Les paysages 
devinrent fort en vogue, ainsi que les arabesques, et peu de temps apr6s ces artistes aban- 
donniren t en g0n0ral les compositions d ’un style plus 6Iev0. II l'aut dire cependant que, dans 
le genre du paysage, ils ont produit apres 1560 de v<$ritables chefs-d’oeuvre.

Ndanmoins l’abandon des sujets historiques perm etlanl de confier les peintures a des 
artistes d’un talent nnkliocre, les c^ramistes produisirent beaucoup plus, et par consequent 
de moins bonnes choses. La vieillesse de Guidobaldo II InUa encore la ruine de cette bril- 
lante Industrie. Charge de dettes <'*normes, qu’il avail contractdes pour edifier de nombreux 
monuments et les embellir de travaux d art, ce prince ne pouvait plus, sur la fin de sa vie, 
enlretenir 4 ses frais de grands artistes pour diriger les peintres ceramistes, ni donner 
4 ceux-ci des encouragements suffisants. Francesco Maria II, qui lui succ^da en 1574, ne 
s’occupa que de nHablir les finances de ses litats ; il supprima m0me les d^penses que son 
p6re faisait encore dans les derniers temps pour emp6cher la edramiquede luxe de s’<5teindre 
entierement. Abandoning alors a ses propres forces, elle fut livr0e au concoursdes intdr&s 
particuliers, et bienlOt elle ne produisit plus que des choses communes pour les usages jour- 
naliers. Quelques artistes cependant conservOrent encore aprOs la mort de Guidobaldo les 
bonnes traditions de leurs devanciers. Nous allons examiner succinctement ce qui s’estfait 
ensuite dans lesanciennes fabriques de maiolica et signaler celles qui s’(ilev6rent au dix- 
sepliimie sifecle et au dix-huiti6me.

Fabriques du duche d'Urbin.

Les fabriques de maiolicad’Urbino, qui tenaient le premier rang par suite de la protection 
que Guidobaldo leur avait prodigu^e, continu6rent de produire quelques pieces assez bonnes 
apr<bs la m ort de ce prince. Le d^cor en grotesques de petite proportion, se d^tachanten

(1) Notizia della raccolta Correr, p. 79.



couleur sur un fond blanc est la m anure dominante dans les maiolica d’Urbino de la fin dii 
seizidme sidcle et du commencement du dix-septidme.'A l’imitationde ce qui se faisait antd- 
rieurement, les peintres intercalent an milieu des grotesques des medallions ii figures imi- 
ant les camdes antiques. Lessujets deviennent rares et ne sont le plus souvent que l’acces- 
ioire des grotesques.

Parmi lesartistes de la fin du seizidme sidcle qui se sont adonnds 4 ce genre de travail on 
>eutciter Geronimo, qui a signd un plat du Musde Kensington (n°2771), avec ladatede 1583. 
1. Darcel a pu lui atlribuer avec raison la peinture de trois plats du Musde du Louvre 
a0’ MO, 421 et 422de la Notice), dans lesquels on trouve un sujet de la Fable peint dans un 
lddaillon circulaire entourd de grotesques se ddtachant sur un fond blanc. Les derniers 
rtistes connus des fabriques d’Urbino apparliennent 4 la famille Patanazzi. Le plus ancien 
5t Alfonso. II travail lait a la  fin du seizidme sidcleetau  commencement du dix-septieme. 
M. Darcel etDelange ont publie dans \m v liectteil de faiencesitaliennes (n° 100) une dcritoire 
l revers de laquelle on l i t :  uiiBfNi pat ana fecit anno 1584. Le Musde Kensington possdde 
l grand plat signd A!f. P .F . Urbini 1606, ou il a reprdsentd Romulus et les Sabines. 
. Marryat cite une pidce ou l’on trouve cette inscription : alfonso patanazzi fecit urbini 
botega di jos. battista boccione 1607. Le plus souvent les ceuvres de l’aind des Patanazzi 
i sont signdes que d’un P. ou de A.P. Cet artiste est loin de possdder la correction du 
ssin et la vigueur du coloris de ses devanciers, mais il ne manquait pas d ’un certain 
ent. On peut en juger par l’dcritoirc publide par MM. Darcel et Delange, oil Alfonso 
tanazzi a modeld deux figures de ronde bosse, et par la belle aiguidre appartenant au 
uvre (n° 440dela Notice), signee : urbino 1604 P., dont nous donnons la reproduction en 
jleur dans la planclie CXXYII de notre album.
Francesco Patanazzi, qui devait dire parent d’Alfonso, existait a Urbino au commence 
nt du dix-septidme sidcle. II avail un atelier distinct de celui d’Alfonso. G’est ce qu’on 
t induire d’une pidce de la collection de M. Fountaine, citde par Lazari (1), ou on lit cette 
cription : urbini ex fig leva francisci patanazzi, 1608. Une faience de la collection Delsette 
tail seulement lessigles F.P., avec la dale de 1617.
icenzo Patanazzi, probablement le fils de l’un des deux artistes que nous venons de men- 
tner, peignait 4 l’4ge de douze ans, en 1620, d’aprds les gravures de Sadler. Passeri (2) 
deux plats de cet enfaut. Au revers du premier on l is a it: vicentio patanazzo de anni 

ici. Une figure alldgorique de l’Afrique dtait peinte sur le second qui lui appartenait; au 
n*s dtait cette inscription : vicenzio patanazzi d a urbino di eta d’anni tredici del 1620. 
es fabriques d’Urbino, peu d’anndes aprds, ne se sont plus adonndes qu’4 la fabrication 
faiences ordinaires. A la lin du dix-huitieme sidcle, uncdram iste, dont le nom semble 

quer un Frangais, parait avoir voulu restaurer 4 Urbino la fabrication de la maiolica 
»rde;,c’est au moinsce que peut fairesupposer cette inscription qui se trouve sur le pied 
e lampe de maiolica conservde au Musde Kensington (n° 2998) : fabric a di maiolica fina 
onsiur rolet in urbino. a 28 aprile 1773. Le ddcor est traitd dans le style que Berain 
t mis en vogue au commencement du dix-huilidme sidcle. j
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Istoria delle pitture in maiolica, Pesaro, 1838, p. 61.
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A l ’̂ poque ou les iabriques d ’Urbino produisaient leurs plus belles maiolica, Castel-Durante 
s’̂ taitd^jii contents de produire des faiences d£cor0es seulement d’ornements, dont le prix, 
par cons0quent pen όΐβνό, en perm eltait I’emploi pour l ’usage journalier sur les tables des 
gens riches. Aussi les ateliers de cette petite ville continu6rent-ils leur fabrication lorsque 
ceux d ’Urbino et de Gubbio, qui avaient jetd le plus vif 0clat, (Heignaient leurs fourneaux. 
Les artistes qui y travaillaient ii la iin du seizieme sibcle et au commencement du dix- 
septi6me peignaient des sujels qui ne valent pas les peintures qu’ont laissttes les grands 
artistes d ’Urbino du temps de Guidobaldo II, mais qui nejmanquent pas cependant d’un 
certain rntfrite.

Une bulle d ’Urbain VIII, du l er mars 1635, dleva Castel-Durante au rang de ville et lui 
donna le nom d’Urbania. II en rdsulte qu’on doit regarder comme post^rieures a 1635, ou 
tout au plus de cette annde, les pieces qiii portent le nom d’Urbania.Une coupe de la collec
tion du Louvre (n° 291 de la Notice), au revers de laquelle on l i t : iiipoluto rombaldottipinse 
in urbania, nous montre que la pcinture sur maiolica dtait encore alors dans une assez bonne 
voie. Rombaldolli y a reprdsenld le triomphe de Flore. Le coloris est, il est vrai, peu sou- 
lenu, mais il n ’y a pas encore la une decadence complete. Une collection de maiolica rdunie 
par M. Eug6ne Piol, et par lui vendue en mars 1860, a fait connailre un autre artiste 
d ’Urbania et a conslald que la fabrique de cette ville dlail encore en activity dans le dernier 
tiers du dix-seplieme si6cle. Sous le n° A5 du catalogue, M. Piot avail expose une grande 
coupe d’accoucbde ddcorde de grotesques sur fond blanc a Pexldricur, et i  l’int^rieurde 
sujels rclalifs a la destination du vase. Sous le pied on lisait cette inscrip tion : fatto in 

urbania nella BOTTEGA DEr. sigr pietro PAPi 1667. Le jaune doinine dans cette piibce comme 
dans cclles du seizi0mc siecle.

Passeri constate qu’au commencement du (lix-huilit'inc stecle la fabrication des maiolica 
fines dlaitreslreinte a la scule ville d ’Urbania (1). E11 1773, ses fabriques dtaient encore en 
pleine activity.Un auteur italien, Prevosto Reposati, dans un ouvrage oil il passe en revue les 
productions de chacune des villes du duclid d’Urbin, s’expriine ainsi a Pdgard d’Urbania : 
« Les productions particuli('ircs;’i U rbaniasontles maiolica, qui sont bien fa^onndes, I0g6res 
» et mieux encore peinles et email lees (2).» Eniin e’est d ’Urbania qu’on fit venir des artistes 
lorsqu’on voulut restaurer dans cerlaines villes Part de la maiolica.

Ainsi Passeri nous apprend qu’dtanlarrivda Pesaroen 1718, il n ’y trouva qu’un seul potier 
qui fabriquait uniquem ent des vases ordinaires, et qu’il ne put le decider a entreprendre 
Pexdcution de la fine maiolica. Maisen 1757, le cardinal Ludovico Merlini fit venir d’Urbania 
un habile artiste, Giuseppe Barlolueci, qui (itablit i  Pesaro, avec l’aide de bons ouvriers, un 
atelier pour la fine maiolica ; il ouvrit m0me une 0cole oii il rdunitdes jeunes gensauxquels 
on enseignait l’art de prdparer les couleurs et de peimlre. Le cardinal ayantdld ηοηιηιύ Irtgat 
a Rologne, Barlolueci quitta Pesaro pour retourner dans son pays, et la nouvelle fabrique 
iu t aban d o n ee  (3). En 1763, a Pinsligation de Passeri, une nouvelle fabrique s’&ablit. h 
Pesaro. On s’y altaclia d’abord a im iler la poreclaine de Chine plutbt qu’i  faire revivre l’an- 
cienne maiolica. Plusieurs essais fureiit cependant tenths pour arriver a ce b u t ; il est facile

(1) Istoria dellc pitture in maiolica, cap. xxm, ddit. dc 1838, p. HO.
(2) Zecca di Gubbio c delle gestedi sig. della Ronere duchi di Urbino. Bologna, 1773, t. II, p. l\04.
(3) Passeri, Istoria delle pitlure in maiolica, cap. xxm .
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d ’y reconnallre le godt de cette dpoque. La collection Debruge en possddait un dchanlillon 
(n° 1168 du catalogue); on lit dans le pied de la pidce : p e s a r o  1771. Cette fabrique n’eut 
qu’une trds-courte durde.

Un plat du musde de Sevres, signald par M. Salvetat, a fait connaitre un atelier 
qui existait en 1620 k  Candiano, bourg entourd de murs, situd sur une petite riviere de ce 
tiom qui se jetle dans Ie Metauro(l). Le ddcorkde ce plat est une imitation des faiences 
persancs.

Enfin un plat du Louvre (n° 401 de la Notice) signale encore un atelier de fine maiolica k 
San-Quirico,dans la marche d’AncAne. On y voit M oisetrappantle rocherd’ou l’eau s’dcoule. 
Au-dessous on lit cette inscription : bar. tgrciii romano in s. quirico.

Fabriques de Faenza,

Un document public par M. Campori constate qu’en 1633 les fabriques de Faenza dtaient 
mcore en activity et employaient d’excellents peintres sur faience. Le due de Moddne, 
7rancesco I", voulant sans doute faire cxdcuter dans son palais des peintures sur maiolica» 
ivait chargd un certain Sassalelli d’lmola de lui procurer un trds-bon peintre, el celui-ci 
icrit ace prince, le 18 ddeembre 1633, qne Franeesco\ricchij, propridtaire de la plus impor- 
anle fabrique de maiolica de Faenza, et qui possddait un peintre supdrieur it tous les a litres, 
iii a promis d’envoyer cet artiste au due dans quelques jours, des qu’il aura term ini un tra- 
ail qu’il dtaiten train d’exdeuter (2).

Mais les fabriques de Faenza ne tarddrent pas k abandonner la production des maiolica 
dcordes de peintures. L’abbd Tonduzzi (1617 f  1673), qui dcrivait vers 1650 une histoire 
i Faenza, dit que de son temps, en raison du changement qui s’dtait opdrd dans le godty 
maiolica de Faenza dtait prdfdrde dans son dtat naturel, k  cause de l’dclatante blancheur 

; son dmail (3).

De quelques fabriques et ateliers ceramiques en dehors da duchi cTUrbin et de la Romagne au dix-septieme siecle
et au dix-huitieme.

Celle de ces fabriques qui a donnd les plus beaux produits dtait dtablie it Castelli, dans 
bruzze ultdrieure (royaume de Naples). Elle existait dds le milieu du seizidme sidcle, 
isqueAnloine Beuter I’a citde dans sa Cronica di Spagna; mais ce n’est qu’il la fin du dix- 
itidme sidcle qu’elle prit de l’essor sous l’influence d’une famille de peintres du nom de 
lie. Francesco Antonio Grue est celui donton possdde le plusde pidees signdes. M. Marryat 
cite une avec la date de 1667. C’est a Francesco Saverino Grue que Ton attribue d’avoir 
rouvd les proeddds de la dorure, pour lesquels Jacomo Lanfranco avait obtenu un pri- 
$ge en 1569 (4). Outre les membres de la famille Grue, on connait d ’autres peintres. 
llili a signd une plaque du Louvre (n° 603 de la Notice), ού il a reprdsentd le triomphe

\ Histoire despoleries, trad, de MM. d’Aruaii.i.k et Salvetat, t. I" , p. 1S7.
I M. Campori, Notizie della maiolica, 1871, p. 1A1-
i Tonduzzi, Istorie di Faenza pubblicate dopo di lui morle. Faenza, 1775, p« A9. 
i Lazari,  Notiz. della raeeolta Goner, p. 82.
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d’Amphilrlte. Le dessin des peintures dont les faiences de Caslelli sont orndes eslen gdndral 
correct et de bon gout; mais les couleurs sont posdes plus ldgdrement que dans les 
maiolica du seizidme sidcle, et le fond blanc de l’dmail est £i peine voild. II est du reste 
difficile, par une simple description, de signaler la difference des deux fabrications, que 
Ton saisira au conlraire a la premiere vue. C’est surlout dans les paysages que se distin- 
guent les peinlres de Castelli. Ces peintures sont trds-delicalement touchdes; on y trouve le 
violet foncd, le jaune, e tu n  vert trds-doux, qui rend trds-bien le feuillage.

Une fabrique de Venise du dix-septidme sidcle a donnd des produits mddiocres sousle 
rapport de l ’art, mais curieux quant a I’exdcution cdramique. Ce sont des plats dont les 
bords, ordinairem ent charges de fruits en relief, sont decores sur le fond de peintures trds- 
ldgdres et fort mediocres. Ce qui rend ces faiences singulieres, c’est leur peu d’epaisseur, 
leur legdreld et une sonorite qui les fait prendre ordinairement pour des feuilles de cuivre 
repoussees et dmailldes. Les peintures qui ddcorent le fond des plats sont dans le genre de 
eelles de Castelli. Le musde de Sdvres en possdde quelques beaux dchantillons. On voit aussi 
un plat de ce genre au Louvre (n° 593 de la Notice). Le musee Correr de Venise en conserve 
un signd des sigles S.G. (1). Cette fabrication doit avoir eu peu de durde.

Un atelier, q u in ’cut aussi que pen de durde, s’dtait ouvert a Bassano au dix-septidme 
sidcle; p lusde centans aprds, un potier nommd Antonibon fonda une fabrique dans le village 
de Nove prds de Bassano (2). Une assiette conservde au Louvre,''sur laquelie 1’artiste a peint 
Loth et ses lilies (n° 599 de la Notice), est signde : antonio tercui in bassano. Cette signature 
est accompagnde d’une couronne a pointes. Λ la rndme epoque, une fabrique de Padoue 
fabriquait des vases assez communs pour les pharmacicns : ils dtaient connus sous le noni 
de vases alia Padovana (3).

Campani, artiste qui ne manquait pas de talent, a fondd vers 1723 un atelier de maiolica 
ddcorde a Sienne. C’est ce qui rdsulte d ’un assez grand nombre de pidces. Ainsi le Musde 
Brilannique conserve une assiette oil est reprdsentd, d’apres la composition de Raphael aux 
loges du Vatican, Dieu crdant lesastres, avec cetle inscription : ferdinando jivria campani 
senese pinze 1733. Le Louvre possdde une assiette (n° 1G7 de la Notice) qui paralt appartenir 
a la mdme suite et que M. Darcel a du altribuer a Campani. Un plat de la mdme collection 
(n° 1GB de la Notice), oil sont rep re sen ts  Jupiter et Junon, lui est dgalementallribud.

Nous devons encore faire mention de la fabrique de Savone (Elats sardes), dont 1’origine 
paralt rem onter au commencement du dix-septidme sidcle. C’est Gian Antonio Guidobono 
qui l’a fondde avec le concoursde ses deux fils Bartolomeo et Domenico, peinlres de talent. 
On signale encore, parmi les artistes attaches a cet atelier, Tommaso Torleroli et Agostino 
Ratti, qui fravaillaient en 1720 (4).

Quelques documents ont encore signald l’existence d’ateliers de maiolica ddcorde, savoir : 
au commencement du dix-septieme sidcle, a Mantoue(5); en 1G93, ά Pavie (6); a Turin, vers

(1) Lazaiii,  Notiz. della raCcolta Correr, p. 82.
(2 )  I d e m ,  ibid., p .  7 9 .

(3) Idem, ibid., p. 78.
(4) M. Mariiyat, Iiistoire des poleries, traduction de MM. D’AnMAiui et Sai.vetat, t. tor, p. 160.
(5) M. Cam pom , Notizie della maiolica, p. 101.
(6) Plat de la collection Delseltc, n° 1133 du catalogue de M. Frati, Di un' insigne race, 4 i  maiolica, p. 103.



1675 (1); e ta  Sassuolo, h dix milles de Moddne, en 1741 (2). Cette dernidre fabrique oblint 
unprivilege,et ses productions acquirent une certaine vogue. Ausurplus, tous ces ateliers, 
de peu d’importance ou de courtedurde, n’ont pas produitde pieces qu’on puisse regarder 
comrae des oeuvres d’art.
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X

Poteries vemissies de Citta dt Casteilo.

La fabrique de Ciita di Gastello, petite ville de la Romagne, non loinde Gubbio, mdrite 
une mention particulidre, parce que ses poteries different entferement des maiolica. 
Le dessin au stylet y remplace le pinceau ; elles ne sont pas dmailldes, mais simplement 
vernissdes. Sur imje terre Youge on appliquait une engobe de terre blanche ; puis, avec un 
stylet de fer, on dessinait le sujet et les ornements qu’on voulnit reproduire : les traits du 
lessin reparaissaient done en rouge sur le fond blanc de l’engobe. La couleur dlait donnde 
mr une application de marzacollo colord en vert avec de l’oxyde de cuivre. Piccolpasso, 
[ui donne les proeddds de ce coloris (5), fait remarquer qu’il n’y entre que du plomb et pas 
’dtain. Cette poterie, dont le ddcor est appeld sgraffo, conserve toujours un caraetdre de 
udesse et d’arcliai'sme. Elle devait dire d’un usage populaire. Le Louvre en conserve deux 
idees, une coupe et une assielte (n0‘ 708 et 709 de la Notice). Le musde de Cluny possdde 
n grand bassin creux (n° 2074 du catalogue de 1861) traitd de cette fa?on. MM. Darcel et 
elange ont publid un plat de ce genre dans leur Jiecueil de faiences italiennes (n° 34).

XI

Porcelaine italienne dite des Uedicis.

Nous ne pouvons terminer notre historique des poteries italiennes au seizidme sidcle sans 
rler de la porcelaine qui fut fabriqude en Italie.
A 1’dpoque ou la maiolica dtait entrde dans la voie de la ddcadence, les belles porcelaines 
la Chine e ldu  Japon pdndtraient avec plus d ’abondance en Europe par la nouvelle route 
mer ouverte vers les Indes orientales. Ces poteries dtaient bien diffdrentes de loutes 
les dont on faisait usage, el bien supdrieures a tout ce que 1’art edramique avail produit 
qu’alors. Elles dtaient caractdrisdes par une pftte line, dure, compacle, impermdable, 
surtout par latransluciditd, qualitd qui les distinguail essentiellement de toute autre po- 
ic antdrieurement connue. Elles furent done trds-reclierchdes des princes et des grands 
jjneurs, et n’dtaient par consdquent obtenuesqu’a un prixtrds-dlevd. Aussiles edramistes 
truits et les savants initids aux connaissances chimiques cherchdrent-ils bienldt avec 
eur les proeddds de leur fabrication et les moyens de Limiter Cependant les dldments 
acipauxde la porcelaine orientate, tirds deproduits naturels, dtant demeurds inconnus,

M. J a cq u em a rt , les Merveilles de la ceramique, t. II, p. 261,
M. C a b p o r i, Notiz. della maiolica, p. 107. 
i  tre Libri dell’ arte del vasajo, p. 87.
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on n ’arriva 4 produire qu’une porcelaine tout artificielle, qui, par sa blancheur el sa cou- 
verte brillante, et plus tard par sa transluciditd, avail tout l’aspect et possddait une partie 
des qualitds de la porcelaine orientale, mais qui n ’en avait aucun des dldments constitulifs. 
C’est cetle poterie qui a re£u le nom de porcelaine tendre.

On a cru longtemps que c’dtait a la France qu’il fallait attribuer l’invention de la porce
laine artificielle. Brongniart la faisait rem onter a 1696 et en faisait honneur a une fabrique 
de Saint-Cloud prds Paris (1). Andrd Pottier rdclamait en faveur de la ville de Rouen, en 
produisant des lettres palentes de Louis XIV, de 1673, qui constataient 1’etablissement a 
cette dale, dans la ville de Rouen, d ’une fabrique de porcelaine imitant celle dela Chine (2); 
mais il faut reconnailre aujourd’hui qu’on doit a ttribuer 4 l’ltalie la priority de cette 
invention.

Vasari est le prem ier qui en ait parld : « Bernardo Timante Buontalenli, (lit le biogra- 
» phe italien, estemployd depuis longtemps an service de rillustre seigneur don Francois
» de Mddicis, due de Florence (1574 1587)...... ; il s’entend 4 tout, comme on le verra, car
» il aura lermind dans peu de temps des vases de porcelaine qui ont loute la perfection 
» des vases de 1’anliquitd les plus parfaits (pour la forme sans doute). Giulio d’Urbin, aujour- 
» d’hui allachd au due Alfonse II de Ferrare (1559f 1597), est un mailre consommd en cet 
» art(3).» Comme on le vo ilparlerdcitde Vasari, plusieurs princes italiens avaient fait reeher- 
cher les proeddds de la porcelaine. M. Campori produit un document diiquel il rdsulte qu’en 
1519, Alfonse I" do Ferrare avait obtenu d ’un ceramiste de Venise un plat et une deuelle de 
porcelaine artificielle (4). M. Eugene Piot, qui apossddd trois vases de la fabrique du grand- 
due Francois, a annoned qu’il avait obtenu des documents inldressanls, qui constataient 
que Jacopo da San-Agnolo, Orazio dit Ciarfuglia, et Camillo del Pelliciaio (c’est sans doulc 
Camillo Pellipario, frere d’Orazio Fontana), paraissent dire les premiers qui aient fait 
des cssais de porcelaine a Pesaro pour Guidobaldo, due d ’Urbin, et que Piermaria est 
l’arlisle au service du grand-due Francois de Mddicis qui a fabriqud celle de ce prince (5). 
M. Eugdne Piot n’a pas encore publidles documents qu’il a annoneds, et aucun texte ni aucun 
monument n ’a rdvdld d’autres porcelaines que celles du due Francois. Quant a celles-ci, 
non-seulem ent il en exisle plusieurs beaux spdeimens, mais on a retrouvd dans la biblio- 
theque Magliabecchiana, de Florence, le livre de laboratoire du grand-due Francois, oii se 
trouvent inscrits fort en ddlail les proeddds de fabrication (6). Ces proeddds, au dire de 
feu Riocreux, coiiservateur du musde de Sdvres, rendaient, dans la pratique usuelle, l’exd- 
culion de la porcelaine du due Francois difficile 4 conduire ; les argiles blanches mdldes 
4 sa composition offraient avec les autres dldmenls des diffdrences de dilatation qui pou- 
vaient produire de la tressaillure ou du truild, comme dans certaines pieces chinoises. 
D’autre part, nous avons interrogd M. Eugdne Piot, tres-familier avec toutes les questions

334

(1) Traili des arts ceramiques. Paris, 1844, t. II» p. 463 et 464.
(2) Origines de la porcelaine d'Europe. Rouen, 1847.
(3) Degli accademici del disegno. Firenze, edit. Lemonnier, t. ΧΠΙ, p. 177.
(4) Notizie della maiolica e della porcellana, p. 32.
(5) Catalogue d'une pricieuse collection d'objets d’art. Paris, 1860, p.$14.
(6) Les recedes contenues dans ce manuscrit ont did publides par M. le comte Ba id e l u  Boni,  et depuis, d’apris lui, 

par M. Aldeiit J acqueuart,  Gazette des Beaux-Arts, t. IV, p. 275.



d’arts industriels et qui, le premier parmi nous, a fait connaltre la porcelaine des Mddicis e t 
les noms d’artisles qui s’y rattachent. Son opinion est que la porcelaine florentine a dtd 
fabriqude d’abord avec des matdriaux demandds en Chine par les agents du grand-due de 
Toscane, et ensuite aver des dldments similaires pris en Italic, connus depuis longtemps, 
maisdonton avait ignord jusqu’alors les vdritables propridtds, et que par consdquent e’est 
une porcelaine dure, e’est-a-dire une vdritable porcelaine.

Rien de bien certain n’est done encore venu dclairer cette question. Atlendons l’exposd de 
ces iddes nouvellesqui doit faire l’objet d’une publication, que M. Eugdne Piot nous prom et 
depuis longtemps ddjit; il nous suffit de les avoir indiqudes ici.

L’emploi de ces matidres venues de la Chine serait ndeessairement postdrieur aux pre
miers essais tentds par les cdramisles.du due Francois, et il se pourraitqu’il existiU parmi 
les porcelaines portant la marque des Mddicis des pidees de porcelaine tendre, exdcutdes 
d’aprds les proeddds ddcrils au livre du laboratoire, et des pidees de porcelaine dure failes 
avec les matidres importdes plus tard de la Chine. Quoi qu’il en soit, la porcelaine des 
Mddicis est une fort belle polerie. Elle est excessivement rare ; on n’en connait pas 
plus d’une vingtaine de pidees.

Les trois premidres que nous ayons vues, sont celles de la collection de M. Eugdne Piot, 
mise en vente en 1860. La premidre est un flacon ornd de deux mascarons fort bien modelds 
en relief. Le ddcor est exdcutd en gros bleu sur fond blanc. On voit sous le pied du vase le 
dessin de la coupole de Santa Maria del Fiore, cathddrale de Florence, et au-dessous, une F, 
initiale du nom du grand-due. La seconde est un plat creux. Le ddcor, en bleu trds-Idger, 
consiste en grotesques et en pelits camdes. Au centre, dans un medallion, est un sujet 
inconnu.Le revers est ornd d’un dessin courant, et, au centre, des six palle (tourteaux) des 
armoiries des Mddicis, surmontdes de la couronne grand-ducale, avec une F et une M, ini— 
tiales de Francesco Medici, noms du grand-due. La troisidme est un petit plat ά ddcor b leu ; 
le revers porte la mdme marque que le flacon.

M. A. Jaequemart a signald plusieurs pidees dans un article sur cette polerie insdrddans 
la Gazette des Beaux-Arts (tome IV, p. 275), savoir :

1° Une bouteille, appartenant ii M. Michelin, dont le ddcor en camaicu bleu consiste 
principalement dans un riche dcusson aux armes de Philippe II, roi d ’Espagne.

2° Un plat de la collection de M. de Monville, dont le ddcor bleu est de style persan ; le 
revers porte la coupole de Santa-Maria del Fiore, mais d’un dessin diifdrent de la reprdsen- 
tation qu’on en voit sous le flacon de la collection de Μ. E. Piot, et au-dessous la lettre F.

3° Une cruche de table de la collection de M. Gustave de Rothschild, dont M. Jaequem art 
a donnd la gravure, mesure 35 cenlimdtres de hauteur; la panse,d’une forme ovoide trds- 
gracieuse, est ddcorde d’arabesques du meilleur style en bleu cdleste pAle, et d’une 
armoirie partie de Toscane e td ’Autriche. Sous le pied du vase sont cinq palle disposdes 
en cercle, ayant au centre la sixidme palla portant trois fleurs de lis et 1’F initiale du 
grand-due (1).

On a pu remarquer que toutes les porcelaines florenlines sont peintes en camaieu bleu,

(1) M. A. Jacquemart a donnd la figure de cette marque dans ses Alerveilles de la ctramique, t. II, p. 137. Elle avait et6 
publide precedemment dans le catalogue de la collection de M. Eugene Piot, en 1860.
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' l e  cobalt dtant la seule couleur susceptible de supporter la [haute temperature exigde pc 
cuire la porcelaine lendre et fondre son vernis. M. Jacquemart fait observer que, pc 
arriver k la peinture polychrome, il eut fallu travailler sur le vernis et ciiire une troisi6i 
fois. II a cependant reconnu, sur la bouteille de M. Michelin et sur une piece c o n se n t 
S6vres, un tra it de manganese k peine violitre dans quelques endroits et noirci parte 
ailleurs. Nous ajoulerons que la porcelaine des Medicis nous a paru manquer de translu 
dite. Des pieces de la collection de M. Eugene Piot, le petit plat offrait seul au milieu 
peu de transparence.

La difficulie de travailler cette porcelaine artificielle el d’arriver ii une reussite parfa 
en a fait abandonner la fabrication peu de temps apres sa naissance. II paralt cepend; 
qu’on s’en est occupd jusqu’en 1613. Des billets d’invitation pour une fete donnde 
palais Pitti avaient did faits k cette dpoque sur des plaques canoes, « de matiere appe. 
» porcelaine royale, ού Ton avait imprirnd les armoiries aux six palle » (1).

(1) G. d e i , Rcsso, I'Osseroat.·, fiorentino. Firenze, 1821, t. F, p . 194.
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CHAPITRE III

POTERIES FRANCAISES, ALLEMANDES ET AUTRES DU NORD DE L’EUROPE.

§ i

CARREAUX BE CARRELAGE ET BE REVETEMENT AU MOTEN AGE ET AU SEIZIEME SIECLE.• t; '

Nous avons dit que le moyen' Age ne nous avait pas laissd de poterie artistique, et 
qu’aucun document dcrit ne faisait supposer I’existence de produits que Ie temps aurait 
pu andantir entidrement. II y a lieu ndanmoins de faire exception en faveur des carreaux 
de carrelage.

On a vu dans noire historique de la mosaique, qu’a l’exemple des anciens et desGrecs du 
Bas-Empire, on avait a certaines dpoques, en Italie, enrichi le pavd desdglises, soit de mo- 
saiques en petits cubes de marbre, opus tessellation, so itde plaques de marbre, opus sectile; 
mais dans le Nord les beaux marbres diant rares et la fagon des deux sortes de mosai'ques 
trds-dispendieuse, on ne pouvait songer a y avoir recours. Gependant la pietd des peuples 
au moyen Age ne pouvait se contenter de simples dalles de pierres communes pour le pavage 
du choeur et du sanctuaire des dglises. Partout on pouvait fabriquer des briques et des 
carreaux de terre cuite, et dds qu’une sorte de retour au culte de Part se fit sentir au 
neuvidme sidcle et auonzidme, on trouva facilement le moyen dedonneralaterre  diffdrentes 
couleurs par une couverte cuite au four, et de faire servir des carreaux diversement colords 
A la composition d’une sorte de mosaique qui n ’avait pas la soliditd des mosaiques de 
marbre de l’antiquitd, mais qui offrait A l’oeil une ornementation fort agrdable.

Les carreaux de carrelage sont traitds de diffdrentes fa^ons, successivement pratiqudes;
f.AU\nrn. i l l .  — 43
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ils peuvent se diviser en plusieurs classes. Les plus anciens, qui paraissent remonli 
a l ’dpoque mtirovingienne, pr6sentent en creux des dessins plus ou moins compliqu 
qui 6taient obtenus au moyen d’une eslampille appliqu^e sur la terre encore moll 
M. Viollet-le-Duc (1) a donnti la reproduction d’un carreau ainsi estampill^, prov 
nant de l’tiglise du monast0re de Sainte-Golombe, pr6s de la ville de Sens, dont 
construction remonte a la moili0 du neuvi6me si£cle. Ce dessin, tout a faitbarbare, repr 
duit un clieval, au-dessus duquel est un poisson. Sou vent le dessin n ’est form0 que < 
lignes droiles et de traces purem ent g6om6triques, corame dans les carreaux du pavaj 
de l’tiglise de Laitre*sous-Amance, qui fut consacrtie en 1076 (2). Ces carreauxmonochrom 
ne sont reconverts d’aucun vernis. II paraitrait ntianmoins que les pavages en carreai 
co lons et verniss<is 0taient d(5ja en usage a l’epoque carolingienne. Μ. Αηιό a prodi 
k l’appui de ce fait un fragment de carreau trouvd, lors des fouilles faites en 1852, si 
l’emplacement de l’dglise de Sainte-Golombe, pres de Sens (3). Ce carreau olfre une inscri 
tion exdcutde par une gravure a la pointe, dont les entailles sont remplies d’un vernis ve 
tr0s-fonc0 qui rend les letlres de l’inscription etles lignes qui les encadrent presque noire 
II laut que les procddds de ce vernis se soient perdus durant le dixifeme si6cle, car on i 
le rencontre plus qu’au dou/.idme. On trouve en Angleterre des carreaux ddcords d’ii 
scriptions et de dessins en creux qui apparliennent au qualorzi6me sidcle : M. Marryatf 
en a reproduit un spdcimen cmpruntd a la collection du Musde Britannique.

Ce genre de decoration en creux prdsentait rinconvdnient de retenir la poussi6re et 
boue. On disposa, au douziimie sieele, les carreaux d’une autre maniere, qui fut inspir 
sans aueun doute par les mosa'iques antiques qui subsistaient encore. Des terres differeri 
m ent colonies furcnt decouples avec a rt sous des formes tres-diverses, triangles, carr<5 
losanges, arcs de cercle, polygones, mais de fa^on que les difbirenis morceaux pusse 
s’agenccr les uns avec les aulres, pour produire par Ieur enchev6lrementdes courbes, d 
entrelacs et des figures de loule sorte. Les briquetiers au douzi<ime sieele avaient pous 
trds-loin l’a rt de mouler ces pelils morceaux de terre. M. Viollet-le-Duc a donnd la figu 
d’une fleur de lis provenant de la cbapelle Saint-Cucupbas Λ Saint-Denis; la fleur de lis, < 
couleur jaune et composde de Irois pieces, est encastrde dans quatre carreaux noirs ddcoup 
de m anure  a em brasser les formes de la lleur hdraldique. Ouelquefois les carreaux soi 
ddcoupds au centre sous des formes diverses, de m anure i  recevoir une petite pi6ce ( 
terre cuite, d’une couleur differenle, qui s’adapte exaclement dans le creux menage poi 
la recevoir. M. \ riollet-le-Duc en a fourni des exemples empruntds A la m6me cbapelle (5 
Le carrelage de la cbapelle de Saint-Cucupbas et celui de la cbapelle de la Vierge (6) dai 
l ’̂ glise Saint-Denis, qui sont de l’dpoque de Suger, ont όίό restaunis; ils olfrent de lr6: 
beaux specimens des carrelages mosaiques du douzi6me si6cle. On a fait en Allemagne, a

(1) Dictionnaire de l'architecture, t. II, p. 265.
(2) M. A mi· en a donnd la reproduction dans son excellent ouvrage: les Carrelages emailles du moyen dge et de 

renaissance. Paris, 1859, p. 98.
(8) Les Carrelages emailles du moyen dge, p. 88.
(ft) Hist, des poteries et faiences, trad, de MM. o’AaMAiui et Salvetat, t. I*r, p. 370.
(5) Dictionn. de Varchitecture, p. 261 et 262.
(6) Le carrelage de cede cbapelle est reproduit dans les Annales archdologiques, t. IX; p. 73.
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treizi&ne siecle, de ces carrelages composes de carreaux de formes et de couleurs varices. 
On en conserve ix Dresde qui proviennent du cloltre de Tzelle, situ6 a vingt-quatre kilom6- 
Ires de cette ville. Les carrelages du douzteme si6cle sont en g<§n£ral tr6s-mont6s de to n ; te 
noir el le vert fonc£ y jouent un grand rdle.

Les carreaux-mosaiques de cette <?poque exigeaient autant de modules qu’il y avait de 
pi6ces diffdrentes; la main-d’ceuvre 6tait compliqude; un assez grand nombre de morceaux 
devaient gauchir ά la cuisson ; ne pouvant plus d£s lors s’ajuster avec les autres, ils <Haient<' 
perdus, ce qui augmenlait la d^pense. D’un autre c0t<?, comroe les constructions d’dglises: 
se multipliaient au treizi6me siecle, on cliercha un moyen plus dconomique d’obtenir des 
carreaux a dessins, et voici cequ’on fit. Sur des carreaux ordinairement carry's, on appli- 
quait, pendant que la terre 6tait encore molle, une estampille qui y tra^ait un dessin en 
creux commedans les premiers carreaux; la partie creuse etait alors remplie d’une terre 
d’une autre teinte qui rendait le dessin; la pidce recevait ensuite un vernis plombif0re 
colors. La vignette qui est en t£te de ce chapitre reproduit une partie du carrelage de 
l^glise de 1’ancienne abbaye de Saint-Pierre-le-Vif, a Sens ; il olTre deux couleurs, le rouge 
pour les fonds et pour les carreaux unis, et le jaune pour le chevalier, les lions, les oiseaux 
et les fleurs de lis qui formenl 1’ornementation (1). On employait quelquefois une m<?thode 
plus compliquee. La terre brute dtait recouverte d’une terre plus fine, de couleur fonc^e, 
formant une sorte d’engobe tres-mince, qui 6tait estamp<?e par 1’application d’une matrice 
reproduisant le dessin; puis le creux produit par la matrice, qui avait p&i&rd l’engobe de 
couleur fonc^e et m6me l’argile du fond, dtait rempli avec une terre de couleur claire ; le 
carreau ainsi pr6par0 <5tait enduit d’un vernis colon?. C’est de cette £»ςοη qu’a <?t<? exiicutd 
le beau pav<? de l’dglise de Saint-Pierre sur Dive, petit bourg de Normandie ; les Annates 
archeologiques en ont donnti une reproduction en couleur (2). Les carreaux a incrustations 
fa^onudes sont ordinairement de terre rouge avec des dessins en terre blanch:Ure,auxquels 
le vernis a donn£ une teinte jaune. Ils ont <?te fort en vogue au treizi&me si6cle. Ils offrent· 
des dessins isol<?s ou se rdimissent par quatre ou par seize, et forment ainsi des combinai- 
sons a l’infini (3). On possMe en Angleterre quelques beaux specimens de pavage du 
treizi6me siecle par des carreaux a incrustations. M. Slarryat cite ceux qui sont conserves 
a Salisbury et dans Chapter-House, a Westminster, et celui qui provient de Chersey-Abbey 
en Surrey (4).

Les carreaux incrust<?s continu£rent a 6tre employes au quatorzteme, au quinzteme et 
I m6me au seizi^me siecle. Ceux du quatorzteme different peu de ceux du siecle pr6c6dent; 
ί mais les dessins deviennent plus maigres et plus confus. On doit rem arquer que des carre- 
I lages ex6cut(?s au quatorzteme si6cle accusent (Widemment le style du lreizi6m e; cela tient 

i  ce que les fabricants avaient conserve les anciennes estampilles. Au quinzteme si6cle, le

(1) Μ. Αιιέ, les Carrelages emailles du moyen 6ge, a donn6 la reproduction en couleur de ce carrelage dans son 
ensemble et dans ses details.

(2) Tome XII, p. 281.
(3) On voit dans les Annales archeologiques, t. X, p. 233 et 305, et t. XI, p. 16, la reproduction du beau pavd du 

ireizifcme siOcle de la cathidrale de Saint-Onaer. — M. Viollet-le-D oc a donnd quelques exemples des assemblages de 
quatre carreaux dans son Dictionn. de Varchitecture, t. It, p. 270 i  273.

(6) Hist, des poteries et faiences, trad, de MM. d’Abu*il l£ et Salvktat, p. 371 et 372.
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dessin s’am aigrit de plus en plus ; on fait un grand usage dans les dessins des inscriptions, 
des armoiries et des cliiffres. On y reproduit des figures humaines et des sujets divers ; les 
scenes de chasse sont fort en vogue. Les tons verts et bleu clair deviennent dominants, et le 
noir disparait presque en ticem ent. Au seizidme sidcle, les details sont plus soignes, et les 
ornements, de mdrne que les personnages figurds, indiquent les grands progrds qu is’dtaient 
opdrds dans l’art du dessin. Mais l’invention des carreaux dmaillds, qui devinrent en vogue 
vers le milieu de cette dpoque, porta un coup mortel a la fabrication des carreaux incrustds 
A glagure plombifdre. M. Amd a donnd dans ses Carrelages (umailtis du moyen dye et de la 
renaissance de nombreuses reproductions de pavages ou Ton trouve des carreaux des diffd- 
rentes sortes que nous venons d ’indiquer.

II nous reste a parler des carreaux dmaillds. Luca della Robbia est le premier qui ait 
peint en Europe sur des plaques d’dmail avec des couleurs vitrifiables. II y a lieu de croire 
que ses procddds pdndtrdrent pour la premiere fois en France avec Jdrdme della Robbia, qui 
dut en faire ^application aux carreaux de carrelage dans le chAteau de Madrid, au bois 
de Boulogne (1). Des fragments de carreaux dmaillds provenant de ce chAteau existent 
en effet au musde cdramique de Sdvres. Le secret de la confection de l’dmail stannifdre 
est-il sorti de l’atelier de Jdrdme della Robbia? a-t-il dtd apportd d’ltalie par quelque 
potier du duche d’Urbin ou de la Toscane ? On ne sait. Toujours est-il que Ton trouve 
A Rouen, en 1542, line fabrique ou furent exdcutds les carreaux de pavage du chAteau 
d’Ecouen. M. le due d ’Aumale conserve en eifet. dans sa collection, deux fragments tres- 
im porlants de ce pavage. Ils couvrent une surface de t  metre 60 centimetres de hauteur 
sur 1 m6lre 90 centim etres de largeur, et se composent de deux cent trente-huit carreaux 
qui ont dtd renferm0s dans un cadre. L’un des fragments represenle Mucius Scevola, l’autre 
Gurtius; on y lit l’inscriplion : a r o u en , 1542. Les couleurs employees sont le bleu, le jaune, 
le vert et le blanc. Alexandre Lenoir a publie ces compositions, qu’il a atlribudes a tort 
A Bernard Palissy (2). Le Musde du Louvre conserve dix carreaux dmaillds, provenant aussi 
du chAteau d’Ecouen, ou Ton remarque l’0cu du conndtable de Montmorency (3). Andrd 
Potlier regarde com me auteur de ces carreaux emailles un certain Maclou Abaquesne, 
potier, dont il a trouvd le nom dans la Chronique rouennaise de 1549, A la suite des m gis- 
trats de la villc et de Dumoustier, peintre du Roi. Les carreaux que nous venons de signaler 
sont une imitation des faiences ilaliennes; les procedds de fabrication ne sont autres que 
ccux de la maiolica que nous avons fait connaltre. Les carrelages dmaillds ne furent pas 
tr0s-longtemps de mode, et il en reste fort peu d’intacts. Le plus beau de tous ceux qui 
subsislent est conserve dans le chAteau de Polisy (Aube). M. Gaussen, qui enadonndune 
tr0s-belle reproduction en couleur, croit qu’il a did commandd en Italie par Francois de 
Dinteville, dvdque d’Auxerre, propridtaire de ce chAteau, pendant le temps de son exil 
A Rome en 1539 (A). 1 2 3

340

(1) Voyez plus haul, page 269.
(2) Musie des monttm. franc·, l. Ill, pi. CXVIIl el CXIX.
(3) Ils proviennenl de la collection de Sauvageot, a qui nous les avions donnis(n°927 du catalogue de M, Salzay). 

(Il) Porlefeuille archeol. de la Champagne, C£rajiique, p . 13, pi. III.
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§ II

POTERIES FRANCAISES AD QDINZlfeMK ET AUSEiZIEM E SIECLE.

Aucune poterie artislique n’a did exdcutde au moyen Age. et les fragments qui provien- 
nent de cette dpoque n’ont jamais offert qu’une ornementation des plus grossidres. 
M. Edmond Challe, d’Auxerre, conserve dans sa collection un vase en partie brisd, trouvd 
dans les fouilles qui ont eu lieu lors de la construction du chemin de fer d’Orldans ; une 
empreinte faite au fond du vase au moyen d’une estampille a produit un dessin fort incor
rect, qui reprdsente le Christ tenant une hampe surmonlde d’une croix et foulant un 
serpent aux pieds (1).

La cdramique fran£aise se releva au seizidme sidcle, et offrit des produits qui mdritent 
d’etre classds parmi les objets d’arl.

Les fabriques des environs de Beauvais, dont la principale dtait dtablie a Savignies, 
paraissent avoir eu une assez grande reputation dds le quinzidme sidcle. Antoine Luisel, 
historien de Beauvais (1536 -f* 1617), assure qu’elles fournissaient non-seulenient la France, 
mais l’Angleterre et les Pays-Bas. Les archives de Beauvais constatent en efifet que cette 
ville offrit A Charles VII, en 1434, un vase de Savignies, et que Francois I" re<;ut en present 
des pieces de la memo fabrique en 1520, 1536, 1540 et 1544 (2). Les pieces qui subsistent 
appartiennent toutesau seizidme sidcle. Le musde de Beauvais possede un plat ddcore de 
1’dcu de France et d’autres dcussons, avec les symboles des divers episodes de la passion 
du Christ; on y lit le nom de Masse, que Ton croit celui de l’artiste, et la date de 1511 ou 
1515; le musde de Sdvres, un plat semblable, avec la date de 1511 ; la Bibliothdque natio- 
nale, un plat de 37 centimetres de diamdtre, decore d’un petit bas-relief, representant 
le Christ en croix entre la Vierge et saint Jean, d ’un ecu aux armes de France, de divers 
ecussons et des instruments de la passion disposes entre les ecus. Une inscription tirde 
d’un verset de Jdrdmie et la date de m.v.c.xi (1511) sont en bordure (3). L’ornementation 
des poteries de Beauvais est exdcutde en relief. Elies sont recouvertes d’un vernis colord 
en vert ou en brun. On a dgalement fait dans les fabriques de Beauvais, au seizidme sidcle, 
des gres cdrames. Le musde de Sdvres possdde une gourde a pause aplatie de grds azurd, 
portant en relief l’dcu de France avec l’inscription : charle roy.

Des fabriques du comtat Venaissin, que Ton suppose avoir dtd dtablies a Avignon, ont 
donnd, an seizidme sidcle, des produits dont les formes sont trds-dldgantes. Ce sont des 
poteries vernissdes de couleur brun marron uni ou mouchetd, im itant l’dcaille. Le musde 
de Sdvres conserve une aiguidre enrichie d’ornements sur l’anse et le goulot, et un plateau 
4 quatre lobes, ddcord d’une galerie a jour d’un joli godt (4). Le Musde du Louvre en

(1) Μ. Α με a reproduit ce dessin dans ses Carrelayes emailles du moyen dge, p. 9 6

(2) M. J. Greslow, Recherches sur la ciramique. Paris, 1864, p. 24.
(3) M. Chabouillet adonn6 dans la Revue archeologique, t. X, p. 354, la reproduction et la description de ce curieux 

plat.
(4) Elle est reproduite dans la Description du musee ceramique de Sevres de MM. B rongniart et R iocreux, t. I«r, p. 141, 

pi. XXIX.
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possdde trois p ieces: un plateau a six lobes et a galerie, un vase dont la pause est enrichie 
de guirlandes et de glands m o d e ls  en relief, et une aiguidre. Le musde de Cluny conserve 
aussi plusieurs specimens de ces fabriques(l); elles ont continue leurs travaux au dix- 
septidme sidcle.

En traitant dcs carreaux de carrelage, nous avons cild ceux d’une fabrique qui devait 
exister 4 Rouen en 1542. II est fort singulier qu’elle ne soit signalde par aucun autre produit, 
et que la fabrication rouennaise, qui avait dfi acqudrir une grande reputation dds le milieu 
du dix-septidme sidcle, n ’ait laissd pendant cent amides aucune trace de ses productions.

Lyon, au seizidme sidcle, afabriqud des faiences artistiques; mais elles ne sont autresque 
des imitations des maiolica de la seconde moitid du seizidme sidcle, et ont dte exdcutdes par 
des artistes italiens. La connaissance de ce fait est due aux recherches de M. de laFerridre- 
Percy (2) et aux observations de M. Darcel (3). Void les fails. En 1555, sur la demande de 
Sdbaslien Griffo, « m archant genenoys (gdnois), faiseur d’ouvrages de terre et aultres pour 
» servir de veysselle», les consuls de Lyon accordent a cet artiste 1’exemptionde tous aides, 
subsides, gabelles et autres droits, a la condition d’dtablir a Lyon, suivant son offre, une 
manufacture de poteries que jusqu’alors on dtait dans l’usage d ’apporter d’ltalie. Un peu 
plus tard, Jean Francisque, de Pesaro, vint s’dtablira  Lyon, et obtint du Roi un privildge 
de six anndcs pour y exercer « Part de potier de terre ». Ce Jean Francisque pratiquait sa 
profession depuis vingt ans et avait fait fortune, lorsque deux Italiens, Julien Gambyn et 
Domenge Tardessir, dont le prem ier avait travaille sous Jean Francisque, demanddrent au 
Roi de fabriquer de la vaisselle fagon de Venise, nonobstant le privildge accordd a celui-ei. 
Une ordonnance du roi Henri fit droit a leur requdte. L’exdcution en fut confide au sieur 
de Mandelot, gouverneur pour le Roi des pays de Lyonnais et Forez. M. Darcel a fait observer 
que le sieur de Mandelot avait dtd nomnid a ces fonclions par Charles IX, et qu’ainsi l’ordon- 
nance sans dale ddcouverte par M. de la Ferridrc-Percy, qui l’attribuait a Henri II, ne 
pouvait avoir dtd rendue que par Henri III, c’est-a-dire de 1574 4 1589. Les faiences fagon 
de Venise que Julien Gambyn et Tardessir voulaient fabriquer ay an l un caractdre particu- 
lier, on doit a ttribuer 4 la fabrique de Griffo on 4 celle de Jean Francisque un certain 
nombre de faiences peintes dans le style des maiolica du duchd d’Urbin et de la Toscane, 
sur lesquelles on trouve des inscriptions frangaises. Elles se font rem arquer, au surplus, 
comme le dit M. Darcel, par quelque duretd dans la couleur, par un certain air de parentd 
dans les idles, et par l ’emploi d’un jaune particulier dans la coloration des ddifices. Le- 
Musde du Louvre possdde quatorze pidees altribudes 4 ces fabriques de Lyon (4).

La fabrique de Nevers ne produisit dgalement, au seizidme sidcle, que des imitations des 
faiences ilaliennes d’Urbino. Les recherches de M. du Rroc de Segange ont jetd un jour 
complet sur son histoire (5). Louis de Gonzague, due de Nivernais. qui dtait d’origine ita- 
licnne, avait attird auprds de lui des artistes italiens. En 1578, Henri III donna des lettres 
de naturalisation 4 un Dominique de Conrade, gentilhomme d’AlbissoIa, lieu ou l ’on fabri-

(1) N0s 1244, 2170, 3012 it 3015 du catalogue de 1861.
(2) Une fabrique de faiences ά Lyon sous le r'egne de Henri II . Paris, 1862.
(3) Notice des faiences peintes du Louvre, p. 353.
(4 ) M. A lfred  D a r c e l ,  Notice des faiences peintes du Louvre, p. 3 6 3 ,  nos 6 5 2  a  6 6 5 .

(5) L. Du B roc de Segange,  La faience, les faienciers et les Smailleurs de Nevers. Nevers; 1863.
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quait les faiences de Savone; c’est ce Dominique de Conrade qu’on voit figurer en 1602 
sur un registre de paroisse avec la qualification de maitre potier, qui doit avoir dtd le fon- 
dateur de lafabrique de Nevers. On a bien trouvd sur un registre de baptdme le nom d’un 
Scipion Gambin, potier, qu’on pourrait regarder comrae un parent de Julien Gambyn, ce 
potier vdnilien qui avait obtenu de Henri III le droit d’dtablir une fabrique 4 Lyon ; mais 
Scipion Gambin n’a laissd aucune autre trace de son dtablissement 4 Nevers. Dominique de 
Conrade eut au contraire pour successeur son fils Antoine, auquel Louis XIV, en 1644» 
accorda la qualitd de « gentilhomme servant et fayencier ordinaire du Roy». Antoine fut 
4 son tour remplacd par son fils Dominique, [dont on perd la trace 4 partir de 1673. Les 
pieces de Nevers sorties de Patelier de Conrade ne sont, comme nous Pavons dit, qu’une 
imitation des faiences italiennes d’Urbino, mais les couleurs sont moins nombreuses et 
surtout d’un tonbeaucoup moins intense. On y fait un grand emploi du violet de manganese 
etdu jaune orangd. L’imitation des faiences italiennes dura a Nevers jusque vers 1660. Au 
del4 de cette dpoque, les fabriques, qui se multiplidrent dans celte ville jusqu’4 la fin du 
sidcle dernier, s’adonndrent aux genres les plus divers : style persan, imitation des poteries 
chinoises, puis des faiences de Rouen et de Moustiers, au commencement du dix-huitidme 
sidcle, et mdme des porcelaines de Saxe. Quoi qu’il en soit, la fabrique de Nevers, pendant 
la durde de Limitation italienne, a donnd de trds-beaux produits. Les Musdes du Louvre et 
de Cluny en conservent plusieurs specimens.

Les faiences frangaises du seizidme sidcle vraiment originales, et ne devant rien a Limi
tation des produits dtrangers, sont celles de Palissy etcelles qui sont ddsigndes sous le nom 
de faiences de Henri II.L'importance de ces deux sortesde poteries, au point de vue de Part 
etdu prix qu’on y attache aujourd’hui, nous engage 4 en trailer sdpardment dans les deux 
chapitres qui suivent.

§ III

PO T ER IES ALLEM ANDES, FLAMANDES E T  B0LLANDA1SES.

I

Poteries allemandes.

On a voulu faire remonter au treizidme sidcle l’emploi de Pdmail stannifdre en Allemagne. 
M. Demmin, qui a dlevd cette prdtention, avait citd comme appartenant 4 l’annde 1207 des 
reliefs dmaillds de blanc, reprdsentant des tdtesde Christ, qui sont conserves dans la collec
tion du musde japonais 4 Dresde; et comme dtant de terre cuite dmaillde, la statue de 
Henri IV, due de Sildsie, couchde sur son tombeau dans l’dglise de la Croix 4 Breslau (1). 
Mais les faiences du musde japonais offrent tous les caractdres de Part du quinzidme sidcle, 
et il a dtd vdrifid par M. Boleslas Podczaszynski, professeur d’architecture a l ’Ecole des

(1) M. Demmin, Recherches sur la prioriti de Part alletnand. Paris, 1862. — Guide de Vamateur de faiences et porcelaines, 
Paris, 1863.
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beaux-arts de Varsovie, que la statue du due de Sitesie nVHail qu’une terre cuite peii 
a froid, dont le vernis ne renferme ni oxyde de plomb ni oxyde detain  (1). L’Allemag 
revendiquait aussi pour un potier de Schelestadt, en Alsace, m ort en 1283, l’invention 
vernis plombiffere. II est fort probable, comrae le disent les Annales Bominicanm  de Colm, 
que ce potier a όΐά le prem ier qui ait fait em ploien Allemagne du vernis plombif6re ; m 
on trouve en France des carreaux de carrelage enduits de ce vernis d6s le douzi^me si£c 
e tilfa u d ra it m6me en faire rem onter l’usage dans notre pays au neuvi^me, si le carre 
trouv6 dans les fouilles faites sur l’emplacement de l’ancienne ^glise de Sainte-Golom] 
pr0s de Sens, et publid* par Μ. Am<5, doit 6tre regard^ comme appartenant a la construct] 
de 853, ainsi que le font prosumer les renseignements fournis par cet archdologue(2).Ma 
au quinzieme si^cle, plusieurs vilies d ’Allemagne se font incontestablement remarquer j 
leurs produils ceramiques. Nuremberg se distingue enlre toutes. C’est la que travaill6r< 
pendant? plus d ’un si£cle les Hirschvogel, potiers qui jouissent d’une grande r0putatk 
Hit •sehvogel le vieux, chef de la famillej, <Hait ηό en 1441, il m ourut en 1525 ; il £l 
non-seulem ent habile potier, mais encore peintre sur verre. C’est a lui qu’on d 
les vitraux des quatre fenfilres ogivales de la nef de Saint-Sebald, a Nurember 
repr^sentanl le margrave Frederich d’Ansbach et Bayreuth avec sa femme et ses c 
fanls. Veil (14.71 d* .1553) et Auguste (1488 f  1500), ses tils, furent comme lui habil 
potiers et peintres de vitraux, et de plus graveurs, comme presque tous les artistes de le 
temps. On voitau musiie de Dresde un beau specimen de l’ancienne faience de Nurembei 
portant la date de 1473, qu’on peul allribucr au vieux Hirschvogel: c’est une sortede cruc 
d0coreed’un m&laillon renferm antun  bas-relief et verniss^e en vert. Auguste Hirschvoj 
avail voyage en Italic. Ses poteries, bien superieures a celles des au Ires mentbres de 
famille, sont decordes de sculptures en relief et (imaillees. Il essaya aussi d’imiter les vas 
de terre de l’anliquUd qu’il avail όΐό a nigme de connailre en Italie. On pretend qu’il 
rdussil si parfaitement, que plusieurs de ses produils sonlaujourd’hui compris au nomb 
des vases grecs (3) dans les mus0es d ’Allemagne, qui conservcntd’ailleurs de belles oeuvr 
de cet artiste. On Iu iallribue un beau vase du Mustie du Louvre, dont les anses sont fo 
m0es de dragons, et qui porle sur la panse quatre mddaillons renfermant des busies (i 
Sebald Hirschvogel, fils de Veit, succt’da a son oncle dans la fabrication des poteries; 
m ourut en 1589, apr6s avoir acquis une grande fortune.

Parmi les vilies d’Allemagne qui sc signal^renl au seizkmie si6cle par leurs productior 
ceramiques, il faut encore ciler Strelila, oil Ton voit une chaire de terre cuite dmaill& 
due au potier Melchior Tatze, el portant la date de 1565 (5), et Bayreuth sur le Mein, dor 
les faiences sont d0cor6cs ordinairem ent en camaieu bleu : le mus6e de Sevres conserve u 
grand pot ii anses avec le nom de celte ville (6).

Les potiers allemands, et surtout ceux de Nuremberg, se sontacquis une grande renonim^

(1) Gazette des BeauX'Arts, t. XVI, p. 471.
(2) Les Carrelages imailles, p. 83
(3) M. Demmin, Recherches sur la prioril0 de Vart allemand, p. 61.
(4) N° 979 du catalogue du mus6e Sauvageol par M. Sauzay.
(5) M* Salvetat, Annotations a VHistoire des poteries et faiences de M. Maiuiyat, l. l ,T, p . 356.
(6) M. Demmin, Guide de l'amateur de faiences, p. 48. ,
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dans la fabrication des carreaux verniss^s ou £maill£spour le reviMement des grands po61es, 
qui remplacent les cliemindes en Allemagne et qui y sont d’un usage g^ndral. Ces carreaux, 
ordinairement d’tine assez grande dimension, sont enrichis de sculptures en bas-reliefs. 
Les ponies anciens sont carrds de form e; ils ont ordinairement deux metres de hauteur sur 
un m^tre de largeur et de profondeur; ils sont orn6s de corniches et 61evds sur des pieds. - 
On en voit neuf du seizi&ne et du dix-septi6me stecle dans le Burg, chAteau construit 4 
Nuremberg par Conrad III en 1030. Le mus^e Germanique de cette ville en conserve un  
tres-beau du commencement du seizi6me si£cle; il est enrichi d’armoiries et de figures 
d’apAtrcs et de saints, le tout dmailI0 de vives couleui s (1). Tous les musses en Allemagne 
renferment de ces plaques de po61es du quinzi0me et du seiziiune sieele. Nous avons vu 
dans ΓArsenal de Berne des morceaux ddtach^s d’un grand poOle de faience trouv6s en 
fouillanl une cave en 1837 ; ils sont formas d’une terre jaunAtrerecouverte d’un vernis vert 
marbr£. L’un des morceaux rep rod u it, de chaque c6t0 d’une arcade ogivale, un homrae et 
une femme qui s’embrassent. L’homme porte le justaucorps serrci a la laille, avec la cein- 
ture militaire sur les reins, le pantalon collant et des souliers 4 la poulaine; la femrne, le 
surcotet la longue robe 4 plis. On lit sur un des carreaux la date de 1470, que le gardien 
donne pour 1279.

3 4 5

II

Poteries hollatuhises.

Les fabriques hollandaises de poteries se rdsument dans celles de Delft, dont elles ont 
prislenom . La Hollande exportait des poteries en Angleterre d6s le rcgne de Henri IV 
(f 1413), mais les faiences artistiques ne datent que du seizi6me si£cle. Vers 1530 ou 1540, 
un potier inconnu y faisait des faiences a ornements en relief reproduisant des fleurs, des 
fruits ct des poissons en couleur. Un autre modelait des Vierges, des Christs et des bdni- 
tiers. La fabrication hollandaise fut entraln^e, vers 1540, dans une autre voie. Le commerce 
exelusif que les Hollandais faisaient avec la Chine et le Japon avail introduit chez eux une 
grande quantity de tr^s-beaux specimens de la poterie de ces contrives avant qu’elle fOt 
g£n0ralement connue en Europe. Les potters se. mirent done a imiter les formes des vases 
chinois et japonais et 4 en copier les dessins en camaieu bleu. A partir de 1570, Delft pro- 
duisit des faiences imitant d’une mantere remarquable les vieilles porcelaines de la Chine et 
du Japon. De beaux vases 4 fond vert ligrd et parsem6 de fleurs d’or, avec des cartels ou 
sont reproduits des paysages chinois, des dragons et des papillons, sont attribute au peintre 
Van Dommelaar, qui florissait vers 1580. Les potiers Suter, Van der Even et Samuel Piet 
Roerder se sont fait remarquer, a la fin du seizi0mesi6cle, par de tr6s-helles pieces. Ter Fehn 
faisait a la m6me ^poque des statuettes, Amours, anges, figures mythologiques, parfaitement 
model0es. II eut des continuateurs, parmi lesquels on cite Martin Carolus, qui produisit 
des vases et des plats dans le style italien, d6cor&> en camaieu bleu (2). Delft continua la 
fabrication des faiences au dix-septi6me et au dix-huiti4me si6cle avec un grand succ^s.

(1) Cette piece cst reproduce dans l’ouvrage de MM. Becker et de Hefner-Alteneck, Kunstwerke und Gerathschaften des 
Mitlelalters und der Renaissance, t. Ill, pi. VUI.

(2) M. Demuin, Guide de I'amaleur de faiences el de porcelaines.
I.ABARTK. m . — kk
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• I I I

Gris cerame d'AUemagne, de Hollande et de Flandre.

On a donni le nom de g ris , dans l’a rt ciram ique, λ une espice de poterie & pftte dense, 
tris-dure , sonore, opaque, & grain plus on moins fin, pouvant se passer de gla$ure ou en 
recevoir une.

Les g ris  qui ont i t i  fabriquis au quinziim e, au seiziime et au dix-septiim e siicle, en 
Allemagne, en Flandre et en Hollande, dans les contries qui avoisinent le Rhin, ont un 
caractire  tout particu lier, qui les fait facileraent reconnaitre : les formes, le syslime 
d ’ornementation, les couleurs dont ils sont souvent enrichis, indiquent suffisamment leur 
provenance.

On attribue assez g in iralem ent la fabrication des plus anciens, qu’on nomme Jacobus 
Kannetje (canette), h la corlitesse de Hollande Jacqueline de Baviire. On rapporte que, pen
dant sa captiviti au chateau de Reylingen en Hollande, vers 142/j, elle se plaisait a je ter de 
ces vases de g ris  de sa fenitre dans le Rhin, pour qu’ils devinssent par la suite des objels 
d’anliquiti. M. Demmin, inalgre ses recherches, n ’a pu trouver aucun indice aulhentique 
de ce fait, mais la ligende existe en Hollande et tout le monde y croit (1). J1 est constant, 
au surplus, que depuis uneipoque tris-recu lie  la Hollande excellaitdans la fabrication des 
g ris  fins. L’Allcmagne fabriquait des g ris  ciram cs it une ipoque non moins reculie que la 
Hollande. Ratisbonne, Bayreuth et Nuremberg ont produit des gres bruns antirieurem ent 
au quinziim e s iic le ; mais le centre de la fabrication des g ris  allemands ita it aux environs 
de Cologne (2). Cette ville faisait une grande exportation de vases de g ris  ciram e en 
Angleterre. On voit dans le Music Britannique des vases portant les armoiries de la reine 
Elisabeth (1558 f  1602) et celles de la ville dc Cologne; sur l’un d’eux existe une inscription 
en allemand (3). Les vases de g ris  ciram e ont i t i  igalem ent une production tris-ancienne 
en Flandre. Les vieux Jacobus Kannetje dc Hollande sont d’une couleur blanc jaun&tre 
sans aucun vernis. Les g ris  allemands les plus anciens sont bruns, ceux de Nuremberg 
et de Cologne, bruns, gris et blancs. Les g ris  de Flandre sont remarquables par leur cou
leur bleue. Les vases de g ris  sont ordinairem ent decores d’ornements, d’armoiries et de 
figures gravis en creux ou prisen lan l un liger relief par l’effet de l’impression au cachet. 
On en rencontre assez souvent de formes bizarres, comme celui que reproduit la planche 
CXXXI de noire album. On trouve encore des g ris  enrichis de figures et d’ornements 
m odelis en relief et rehaussis d’im aux polychromes. Ceux-ci paraissent postirieurs it la 
secondc m oitii du seiziim e siicle.

Les vases de cette poterie portant une date sont assez rares. La date la plus ancienne que 
Γοη connaisse est celle de 1550, qu’on lit sur un candilabre conservi dans le musie de 
Bruxelles. Le m usic de Sivres posside unc bouteille quadrangulaire de gris  brun, ou on 1 2

(1) M. -Demmin, Guide de Vamateur de faiences, p. G7.
(2) Ibid., p. 48 et 50.
(8) M. Mahryat, Hist, des poteries, fa't'ences et parcel., trad, frangaise, t. Icr, p. 590.
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lit la date de 1539 au-dessus de deux bustes de personnages; mais sur le cdtd on voit celle 
de 1569, qui doit 6tre l’dpoque de la fabrication.

Les noms des potiers se rencontrent encore plus rarem ent que les dates. Une belle 
aigui4re de gr£sbrun, appartenant 4 M. de Weckherlin, conseiller d’litat des Pays-Bas, qui 
poss4de la collection la plus belle et la plus complete de gr6s cdrames, porte cette inscrip
tion en allemand : maItue balden menniciien, potier demeurant a barren. Le musde de S6vres 
conserve une cruche sur Iaquelle la m6me signature est inscrite. M. Demmin, qui a fait 
une dtude particuli6re des gr4s c6rames, dit que les plus belles productions de ce genre 
sont signdes de ce potier ou du monogramme IE (1). Les Musses du Louvre et de Cluny 4 
Paris, le Musde Kensington et le Musde Britannique 4 Londres, le musde Germanique de 
Nuremberg et les principaux musses de l’AUemagne, renferment de beaux specimens 
de cette sorte de poterie.

Le cul-de-lampe qui termine ce chapitre reproduit une canette de gr4s cdrame de la 
collection du Louvre.

II faut aussi ranger parmi les gr6s d a r t  les premteres productions de Bottcher, c616bre 
chimiste allemand, qui ddcouvrit les propridlds du kaolin et fut le premier 4 fabriquer une 
veritable poreelaine dure enrop0enne. Ce sont de vdritables gr4s rouges ou brun rouge, 
ayant la duretd, le grenu et I’opacitd complete de cette poterie. L’argile dont ils sont com
poses provient d’Okrilla, pr0s de Meissen. Les premiers que Bottcher fabriqua, vers 1764, 
sont sans glagure; on leur donna, par la taille et le polissage sur le tour des lapidaires, un 
eclat qui les ferait prendre 4 la premiere vue pour du marbre ou pour un laque rouge 
tr4s-iin. Vers 1708 environ, Bottcher trouva le rnoyen de colorer ces gr4s rouges d’un vernis 
noir on brun laque, qui fut souvent rehaussd de peintures et de dorures non fixdes par le 
feu. Le procddd du gr6s rouge a dtd perdu en 1756, lors de la guerre de Sept ans.

§ I V

P O TE RI ES A N G L A I S E S .

L’Angleterre n’a pas plus produit que la France de poteries arlistiques au moyen Age. 
Les Normands,en faisant la conquftte de l’Angleterre, y ont seulement introduitl’usage des 

i carreaux de carrelage pour les dglises. Ceux qu’on trouve en Angleterre sont gdndralement 
| d’une fabrication soignee. Ils sont, comme en France, des dilfdrentes sortes que nous avons 
I ddcrites. Quant aux poteries qu’on a recueillics, ce sont des eruclies tr£s-varides dans 

leurs formes et dans leurs dimensions, mais elles n’offrent aucune decoration d ’art (2). Un 
inventaire d’Edouard II, de 1324, fait bien mention d’un crusekyn de terre garni d’argent, 

l ce qui semble indiquer une pi6ce de quelque valeur, mais il y a lieu de croire qu'elle dtait 
d’importation dtrang4re. L’argenterie dtait en usage dans les maisons riches, la vaisselle 1 2

(1) Guide de Vamateur de faiences..·, p. 53.
(2) M. Marryat, auquel nous einpruntons en grande partie ce que nous disons des poteries anglaises, a donnd dans 

son Histoire des poteries, traduction franqaise, t. Iet, p. 381), la figure de trois de ces cruches conserves dans le musde 
de gfiologie et dans le Mus6e Britannique & Londres.

POTEBIES ANGLAISES. 3 4 7
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d e ta in  garnissait les dressoirs et les tables des classes moyennes, la poterie de terre la 
plus commune servait au peuple. Cependant quelques fragments de poteries d6cor6es de 
masques assez grossi6rement m o d e ls , et recouvertes d ’un vernis vert ou jaune fonc6, ont 
6t6 trouv£s a Lincoln. On croit pouvoir les attribuer au r6gne d’Edouard III (-f 1377). 
L’Angleterre n ’a pas m6me eu, comme la France, de poteries originales au seizteme si6cle. 
En 1558, un potier de Delft regut l’autorisation d ’exercer son 6tat a Sandwich. Plus tard les 
troubles des Pays-Bas am en6rent l’emigration d’un certain nombre d’ouvriers potiers qui 
s ’̂ tablirent en A ngleterre; mais les faiences faites par ces ouvriers Strangers ne peuvent 
passer pour des poteries anglaises ; elles sont d’ailleurs si semblables 4 celles que Ton conti- 
nuait a im porter de Hollande, qu’il est pour ainsi dire impossible de les distinguer les unes 
des autres. La seule pi£ce a ttribu te  a la fabrication anglaise du seizteme si£cle,qui pr^sente 
quelque intention artistique, est une sorte de gourde aplatie, de p4te fine recouverte d’un 
vernis vert tr0s-brillant, qui est conservie au Mus6e Britannique. On y voit, m ouses 
relief, les armoiries royales, France et Angleterre, dans une rose, entour^es d6 la jarrettere 
et surmont6es d’une couronne, On regarde cette armoirie comme celle de Henri VIII 
( f  1547). L’isolement de cette pi6ce nous porterait 4 penser qu’elle a 6t6 faite soit 4 
Cologne, qui fournissait, comme on l’a vu, I’Anglelerre de poteries jtisque sous Ie regne 
d ’Elisabeth, soit peut-0tre a Beauvais.

!
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CHAPITRE IV

F A I E N C E  E M A I L L E E  D E  B E R N A R D  P A L IS S Y .

§ 1

Q IS T O R IQ U £ DE LA V IE  DE P A L IS S T .

A l’epoque ou les maiolica italiennes avaient atteint au plus haut degrd de perfection 
3t jouissaienl dans toule rEurope d’une reputation justem ent meritee, surgit en France 
nn homnie dont le genie pers0v0rant sut doter son pays de productions c6ramiques d’un 
jenve tout nouveau et qui ne devaient rien a l’imitation etrang£re.

Bernard Palissy naquit dans le diocese d ’Agen, vers 1510, suivant toute apparence. 
) ’apr£s M. Cap (1), le village de la Cbapelle-Biron pourrait se gloriiier de lui avoir donne 
e jour, mais aucun acte authentique n ’est venu jusqu’a present confirmer cette opinion, 
'e qui est certain, c’est qu’apr6s avoir fait son tour de France et avoir visits la Flandre, 
es Pays-Bas et quelques-unes des provinces aliemandes qui avoisinent le Rhin, il vint 
’etablir a Saintes, ou il se maria. Geometre, arpenteur, peintre sur verre et peintre im a- 
;ier, Palissy, charge d’une nombreuse famille. vivait de ces differents etats, lorsqu’a la 
ue d’une belle coupe de terre emailiee, il s’imagina de chercher un email blanc pour servir 
e glagure a des vases de terre. Quinze annees de sa vie, semees de douleurs physiques et 
lorales, furent employees a cette recherche. Les curieux memoires que nous avons de lui 
)nt connaitre toutes les tribulations qu’il a endurees avec une patience a toute epreuve, 
vant d’avoir pu obtenir cette magniiique poterie emailiee qui a immortalise son nom.

« Il y a virigt-cinq ans passez, dit-il, qu’il me fut montre une coupe de terre tournee et 
esmailiee d’une telle beaute, que d6s lors i’entray en dispute avec ma propre pensee en me

(1) Notice historique sur Palissy, en tfite de la  nouvelle edition de ses (Enures completes, Paris, 18M·
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» rem em orant plusieurs propos qu’aucuns m ’avoient tenus en se mocquant de moy lorsque 
» ie peindois les images. Or voyant que l’on commengoit & les ddlaisser au pays de mon 
» habitation, et que la vitrerie n ’avoit pas grande requeste, ie vay penser que si i’avois trouv6 
» l’invention de faire des esmaux, que ie pourrois faire des vaisseaux de terre et autre chose 
» de belle ordonnance, parce que Dieu ni’avoit donn6 d’entendre quelque chose it la pour- 
» traiture, et d£s lors sans avoir esgard que ie n ’avois nulle connoissance des terres argi- 
» leuses, ie me mis it chercher les esmaux, comme un homme qui taste en t0n£bres (1). »

II raconte ensuite tous les essais infructueux qu’il fit, et Ton reste pdndtrd d ’admiration 
en contem plant cette courageuse opinhUretd, cetle force de earactdre qui lui fait supporter 
la misdre la plus dure, la calomnie, les tourments, les douleurs de toutes sortes, pluldl que 
de renoncer it alteindre le but qu’il s’est proposd. Quelques extraits de son rdcit suffiront 
pour faire connaitre cette Arne indbranlable. « Sur cela, il me survint un autre malheur, 
» lequel me donna grande fascherie, qui est que le bois m’ayant failli, ie fus contraint 
» brusler les estapes qui soutenoyent les trailles de mon iardin. lesquelles estant brushes 
» ie fus contraint brusler les tables e tp lancher de la maison, afinde faire fondre laseeonde 
» composition. I’estois en une telle engoisse queie  ne saurois dire : car i’estois tout tari et 
» ddseichd ά cause du labeur et de la chaleur du fourneau ; il y avoit plus d ’un mois que ma 
» chemise n ’avoit scichd sur moy, encores que pour me consoler on se moquoit de moy, et 
» mesme ceux qui me devoient secourir alloient crier par la ville que ie faisois brusler 
» le plancher : et par tel moyen l’on me faisoit perdre mon credit, el m ’eslimoit-on 
» estre fol. »

Il ne suffit pas λ Palissy de supporter des fatigues monies, il lui faut encore affronter des 
accusations capilales : « Les aulres disoient que ie cherchois a faire de la fausse monnoye, 
» qui estoit un mal qui me faisoit seicher sur les pieds, et m’en allois par les rues tout 
» baissd comme un homme honteux. » Malgrd tout, il continue ses essais, et prend un 
ouvrier potier pour l’aider dans ses Iravaux; mais il lui faut bientdt renoncer au soulage- 
ment que cet homme lui procure. « Quand nous eusmes travailld I’espace de six mois, il 
» fallut donncr congd au potier, auquel par faute d ’argent ie fus contraint de donuer de mes 
» vestemens pour son salaire. » Les chagrins domesliques ne lui m anquentpas non plus; 
sa femme et ses parents, qui le jugeaient fou, lui faisaient, par leurs reproches, essuyer 
des contrari0t0s d’une autre sorte. « En me retirant ainsi souill0 et tremp6, ie trouvois en 
» ma chambre une seconde persecution pire que la premiere, qui me fait a present esmer- 
» veiller que ie ne suis consume de tristesse. »

Palissy trouva enfin les procedds de la composition de divers dmaux qui s’appliquaient 
tres-bien sur la poterie. Il lui restait beaucoup h faire encore pour arriver ά cuire les vases 
et les preserver de tous les accidents que presente la cu isson ; mais ce prem ier succiis 
lui donna un nouveau courage. « Quand ie fus repose un peude terns, avec regrets de ce 
»que nul n ’avoit pilie de moy, ie dis ά mon Arne: Qu’est-ce qui le triste, puisque tu as 
» trouve ceque tu cherchois?) Travaille i  present, et tu  rendras honteux tes detracteurs. » 
11 eut raison de pers6v6rer : apr6squinze ann0es de labeur et de souffrance, il commen^a 
par trouver « le moyen de faire divers esmaux entremeslez en maniere de iaspe ». Cela

(l) (Muvres de Bernard Palissy, p u b lic s  par Faujas df, Saint-F ond . Paris, 1777, p. IZi. >
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Ie fit vivre quelques annees, et lui procura le raoyen de donner plus d ’extension k ses 
travaux.

Bientdt il arriva k faire des « pieces rustiques » : c’est le nom qu’il donuait k ces bassins 
qui pr^sentent pour ornementalion des reptiles, des coquillages, des poissons, des plantes, 
des insectes, si vrais de forme et de couleur. Andre Pottier a fait connaltre, d’apr6s uu 
manuscrit du seizi6me si6cle, les proc^dds que Palissy dut employer pour l’ex6cution 
de ces singuliers reliefs : « On se servait, pour preparer le motif de la composition , 
» d’un plat detain  sur la surface duquel on collait, & l’aide de Kir^benthine de Venise, le lit 
» de feuilles k nervures apparentes, de galets de riviere, de purifications, qui constitue ie 
» fond ordinaire de ces compositions; sur ce champ, on disposait les petits beslions, comme 
» dit le manuscrit, qui devaient en former le sujet principal; on fixait ces animaux, rep- 
» tiles, poissons et insectes, au moyen de fils tres-fins, qu’on faisait passer de l’autre c6td 
» du plat en pratiquant ά ce dernier de petits trous avec une al0ne; enfin l’ensemble ayant 
» re<?u tous ses perfectionnements par Γ execution d’une foule de details variables suivant 
* les circonstances, on coulait sur le tout unecouche de pIAtre fin, dont l’empreinte devait
> former le moule; on degageait ensuite avec soin les animaux de leur enveloppe de
> pl&tre (1). » Par ce procede on ne pouvait obtenir le plus souvent qu’une seule epreuve, 
st il est a croire quo Palissy en a employe un autre plus pratique et plus exp&iilif, qui con- 
istait a se servir de pieces de rapport sorties de monies divers; et ce qui tend a le prouver, 
’est qu’il a reproduit identiquement plusieurs de ses bassins a reptiles. Ces bassins, dont 
is decorations en relief etaient m ouses sur nature, n ’etaient pas destines aux usages 
omestiques, mais bien a parer les dressoirs qu’il etait d’etiquelte, chess les gens riches, 
e laisser charges d’une vaisselte d’apparat, quelque splendide que fiit d ’ailleurs le service 
3 la table. Palissy fut alors amplement dedommage de ses peines; ces travaux si curieux,

remarquables, lui procur6rent de beaux benefices, et le firent rechercher des grands 
igneurs, parmi lesquels il trouva d’utiles protecteurs, comme on le verra plus loin.
Non content de ses premiers succes, il travailla constamment k arneiiorer ses poteries. 
les prirent sous ses habiles mains des formes variees et gracieuses, qu’il sut enrichir de 
ascarons modeies avec talent et de charmanles arabesques. Bient6t il eieva son art a la 
uteur de la sculpture en decorant de bas-reliefs le fond de ses bassins, deji si riches 
irnements. II produisit encore une foule de petits meubles, ecriloires, sali^res, chande- 
rs, rehausses d’eiegants reliefs, et m6me des figures de ronde bosse d ’une naivete char- 
in te. Enfin, pour couronner ses travaux, Palissy, se trouvant en position de donner a son 
tous les developpements dont il etait susceptible, se mit ii fabriquer des pieces d’une 
nde dimension appeiees par lui «rustiques figulines », qui servaient ά construire des 
ttes en terre 0maill6e pour la decoration des jardins.
•alissy, comme beaucoup d’autres artistes de son temps, avait embrasse, vers 1546, la 
gion r0form0e. Sa fermete et son courage l’avaient place au premier rang des dissidents 
s sa province; aussi fut-il un des premiers en butte aux persecutions d0s qu’elles ed a- 
;nt. En 15G2, Palissy etait occupe, dans son atelier de Saintes, d’un grand ouvrage de 
■e emailiee pour le connetable de Montmorency, lorsqu’en consequence d’un a rre t du

Monuments franpais inedits, t. II, p. 69.
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parlem ent de Bordeaux, aux termes duquel « la vie des r^form^s 6tait abandonee sans 
» appel a quelque juge royal que ce fitt » , les jnges de Saintes le. firent jeter en prison. Son 
proc6s, qui ne pouvait aboutir qu’A la raort, allnit lui 6tre fait, lorsque Louis de Bourbon, 
due de Montpensier, qui avait βηνονό a Saintes comme lieutenant g0n6ral du Roi, et qui 
avait eonnaissance du grand cas que faisait le conn6tab!e des talents de Palissy, intervint en 
sa faveur aupr^s des juges de Saintes. Ceux-ci, sentant leur faiblesse aupres d ’un protec- 
teur aussi puissant, envoyi;rent Palissy de nuit «a Bordeaux « par voyes obliques » (1). Dans 
les prisons du parlement, Palissy n ’aurait pu dviter son sort; mais le co n stab le  sul l’arra- 
cher a ses ennemis en lui faisant d^livrer le brevet d ’« inventeur des rustiques figulines 
» du Roy ». Attache par ce titre a la maison de Charles IX, il dtait soustrait ά la juridiction 
du parlement de Bordeaux, et n’dtait plus justiciable que du grand conseil, qui £tait toutii 
la devotion de la reine m6re.

Palissy vint alors se fixer a Paris, ou il fut bien accueilli par Catherine de M^dicis et par- 
le conntHable. La reine mere l’dtablit aux Tuileries, oii des ateliers furent construits pour 
lui. De cette ('■poque dale la prospdriti de noire a rtis te ; e’est la qu’il fit ses plus beaux 
ouvrages. II avait pu, grAce a la protection de Catherine de M&licis, et sans doute A sa resi
dence dans le chateau des Tuileries, echapper au massacre de la Saint-Bartheiemy; mais 
en 1587 il fut de nouveau persecute pour ses opinions religieuses. Catherine et Ie c o n s 
table n ’etaient plus 1A pour le protdger, on l’enferma A la Bastille, ou il mourut. Pierre de 
l’Estoile, qui dtait lid d’amitidavec Palissy, fixe a l ’annde 1590 la date de sa mort, et ajoute 
qu’il etait alors Ag0 de quatre-vingts ans (2).

§ n

OEUVUES DE P A L I S S Y .

Les faiences de Palissy sont caractdrisSs par un style partieulier et par plusieurs quality 
qui leur sont tout a fait propres. On n’y rencontre pas de peinture proprem entdite, e’est-a- 
dire de peinture A plat, a couleurs nuanedes; les decorations dont elles sont enrichies con
sistent toujours en reliefs colori6s. L’email est dur et a beaucoup d’dclat, mais on y remar- 
que souvent de petiles craquelures. Les couleurs employees sont le jaune pur, le jaune 
d ’oere, un beau bleu indigo, un bleu grisAtre, le brun, le violet et un blanc jaunAtre; car 
Palissy ne parvint pas A trouver P0mail blanc des maiolica italiennes, premier but de ses 
recherches, ou du moins il ne l’employa pas dans sa vaissellc. Le dessous de ses plats n’est 
jamais d’un ton uni, mais bien tachete de plusieurs couleurs dispos6es en marbrures nu an
cles de bleu, de jaune et de brun violacd : e’est la sans doute cette gla^ure de « divers 
esmaux entremeslez en m anure  de iaspe», premier fruit de ses Iravaux. Brongniart a 
remarqud (3) que les coquilles dont Palissy ornait ses pieces rustiques sont des coquilles 1 2 3

(1) Espitres de Palissy au mardchal de Montmorency, A la reine mi;re et au conndlable, dans les QEuvres de B. Palissy. 
Paris, 1777, p. 463 et suiv.

(2) Memoires de P. de VEsloile, coll. Pelitot, t. Ior, p. 115.
(3) Traite des arts ceramiques, t. Il, p. 66 et 69.
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fossiles du bassin de Paris; que les poissons sont de la Seine, les reptiles et les plantes des 
environs de Paris, et qu’on n’y rencontre aucune production £trang6re. Ne doit-on pas 
conclure de la que c’est a Paris que Palissy a fait la piupart de ses pieces rustiques ? Dans- 
ses bas-reliefs, les carnations sont toujours color<5es de son £mail blanc jaunAtre ; les figures 
se d^tachent ainsi en clair sur des fonds vigoureusement colords. Dans les statuettes, le 
mdme dmail blanc jaunAtre teint les carnations.

Les faiences de Palissy sont fort nombreuses. Le Louvre en conserve la plus belle collec
tion qui existe. On en voit de trds-belles pieces au muscle de Cluny et au musde cdramique 
de Sdvres. Les musees Strangers n’ont pas manqud d’en recueillir, et quelques collection» 
particulidres, parmi lesquelles il faut snrtout citer celle de M. Andrew Fountaine, de Xar- 
ford, en possMenl des specimens remarquables. Mais une des productions les plus curieuscs 
de notre artiste ne nous a pas did conservde; nous voulons parler des « grottes rustiques 
» de nouvelle invention, en terre cuite inscalptee el esroaillde »,coinme dit Palissy.Onavait 
appris par lui-mdme qu’il avait fait une grotte de ce genre pour le conndtable et une autre 
pour Catherine de Mddicis, dans le jardin du chAteau des Tuileries; mais on ne savait rien 
de la construction de ces grottes, et le seul debris qu’on croyait en possdder dtait un cha- 
piteau de colonne conserve au musde de Sevres, lorsqu’un document trds-curieux est venu 
en rdvdlerla forme el la decoration. C’est un dessin, apparlenant A M. Destailleurs, arclii- 
tecte, au has duquel on lit cette legende : « Le porlraict de la crotte rustique qui sera 
» en terre environ quinze piet, et le tout sera faict de rustiques, tant les anymault que la 
» massonerye, et laquelle crotte a estede invente par madame la grand... » (la fin manque). 
M. deMontaiglon a rapprochd du croquis deM. Destailleurs trois comptes ou mdnioires con- 
statant « des payemens faits, en vertu des ordonnances de la dicle dame du Pdron », a Ber
nard, Nicolas et Mathurin Palissy, « sculleurs en terre », A valoir sur le prix de « tous les 
» ouvraiges de terre cuicte esmaillde qui resloient a fa ire pour parfaire et parachever les 
» quatre pons au pourtour de dedans la grolte encommencde pour la Boyne en son pallais 
» 16s le Louvre, A Paris. » Nous renvoyons A la dissertation de M. de Montaiglon pour les 
idtails (1). II ne parait pas douteux que les ordonnances de payement ne doivent s’appliquer 
i la grotte que reproduit le dessin de M. Destailleurs. Le pourtour circulaire de cette grotte 
Hait enrichi de niches cintrdes s’dlevant au-dessus d’un soubassem ent; elles dtaient sepa- 
•des par un trumeau d’une largeur a peu prds dgale a leur ouverture. Au-dessus de chacune 
les niches existait un encadrement carrd, ou, corame le dit la Idgende du plan, « Pon peult

metlre des emailles de terre cuite». Entre chaque encadrement est suspendu uu mddail- 
on ovale renfermant un bas-relief d’une figure en buste vdtue A 1’anlique. Une petite frise 
Idcorde rdgnait au-dessus des encadrements, et terminait l ’ornementation (2). La Idgende 
Jacde au bas du dessin nous a appris que le revdtement entier de la grotte, de m im e que 
2s pieces ddcoratives, devait dtre exdcutd en terre cuite.
L’ordonnance de payement que nous venons de citer est extraite d’un manuscrit in-quarto 

ppartenant A la Bibliothdque nationale, qui contient le compte des dispenses faites par 1 2

(1) M. A. de Montaiglon, Archives de I'art fran$ai$,t. V, p. 23.
(2) Le dessin de M. Destailleurs a 6t6 reproduit par MM. Henri Delange et Sauzay dans la Monographic de I'aeuvre 
Bernard Palissy. Paris, 1862.
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Jean de Verdun, clerc des ceuvres du Roi durant I’annde 1570 (1). II xHablit done qu’4 cette 
dpoque Bernard Palissy s’dtait donnd deux associds de son nom, Nicolas et Mathurin, qui 
devaient Otreses fils, c a r il avait eu un grand nombre d ’enfants : « J ’en avois ordinairement 
» deux aux nourrices», dit-il dans ses Mdmoires. On doit supposer que Nicolas et Mathurin 
Palissy ont continue l’oeuvre de leur pdre,et Ton peut, non sans raison, leur attribuer quel- 
ques petits bassins, comme le Bapldme du Christ, la Decollation de saint Jean, Diane et 
Action, la chaste Susanne, ού Ton retrouve l’emploi des bordures et de quelques ornements 
erdds par Palissy et appartenant 4 son atelier, mais dont le style n’est pas suffisamment 
caractdrisd pour qu’on puisseles regarder comme dtant de lui. On peut attribuer dgalement, 
soil aux enfants de Palissy, soit a leur continuateur, le plat ού Henri IV est represents avec 
la reine, le dauphin Louis XIII et une jeune prineesse, qui doit dtre Elisabeth, l’ainde des 
filles du roi. Le dauphin, ηό au mois de seplembre 1601, parait avoir cinq a six ans. Le plat 
aurait done dte modeld en 1606 ou 1607. Mais 4 quelle dpoque les heriliers directs de Palissy 
onl-ils cessd de iravajller? A quelle dpoque ont-ils dtd remplacds par un successeur ou un 
im itateur? On ne saurait le dire au juste.

On a voulu receinm ent trouver ce successeur dans un certain Guillaume Dupre, qui 
est nommS comme ceramiste dans un journal qu’aurait dcrit H drouard, mddecin du 
dauphin Louis XIII, et lui a ttribuer quelques-uns des ouvrages qui jusqu’a prdsent avaient 
passS pour des oeuvres de Palissy. Void ce qu’on lirait dans ce jou rna l: « Mardi 21 sep- 
» tembre 1604, a Fontainebleau, le Dauphin amend au Roi et 4 la Reine, qui alloient a la 
» cliasse, (est) rainene en la salle pour estre retire lout de son long en terre de poterie, 
» vestu en enfant, les mains joinlcs, l’espdc au eosld, par Guillaume Dupre, natif de Sis- 
» sonne pr0s de Laon. » Plus loin, le indme ch'roniqueur constate qu’il y avait a Fontaine
bleau unc fabrique de poterie. Le dauphin va souvent a cette poterie, dit-il, pour y acheter 
des jouets, «des chcvaux, des bonds, un joueur de cornemuse, un enfant sur un dauphin, 
» une nourrice, des anges, une figure de roi, etc. » Le journal d’lierouard, recemment 
decouvert, n ’a pas encore dtd public; nous empruntons les passages que nous xenons d’en 
citer 4 la Notice sur la vie et les oeuvres de Palissy, (jue MM. Sauzay et Henri Delange ont 
placde en tdle des planches de leur Monographic de ΐ anwre de Bernard Palissy, 11s n ’ont cux- 
mdmes connu ces passages que par la communication qui leur en a did donnde par 1’dditeur 
du journal d ’lierouard, dont ils n ’ont pas vu le manuscrit. 11 sera cependant ndeessaire de 
I’exaininer dans son ensemble pour I’apprecier 4 sa juste valeur. Quoi qu’il en soit, en 
s’appuyant sur le recit de ce mddecin, on a retire des oeuvres de Palissy, pour les donner 
4 son prdlendu continuateur Guillaume Duprd, le Joueur de cornemuse, l ’Enfant sur un 
dauphin, les Cherubins ou anges porte-llambeau, et la Nourrice, qui passaient pour les 
meilleures figurines dinailldes de noire grand artiste. On lui a mdme altribud l’Enfant au 
chien, que reproduit le cul-de-lampe de ce chapitre, bien qu’on ne trouve dans le journal 
d’Hdrouard aucuue designation qui se rapporte 4 cette pidee. Le texte du chroniqueur semble 
assez formel, il est vrai, 41a premiere lecture; cependant il ne nous parait pas sans objec
tion. En effet, le mddecin Hdrouard parle de jouets de poterie; or, peut-on donner le nom

(1) Les extraits de ce com pte qui concernent Palissy ont 616 publics Jpour la  p rem iire  fois par M . J. J. Γ παμρογχιον’-  

F igeac, dans le Cabinet de I'amateur et de I'anliquaire. Paris, 1842, t. I " ,  p. 276.
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de jouets d’enfants 4 des statuettes qui sont de vdritables objets d’art, et 4 des figures d’ap- 
plique portant des flambeaux, qui ne peuvent 6tre mises dans la main d’un enfant? II dit 
qu’on a « tire* Ie Dauphin en terre de poterie » , mais il ne parle jamais de poterie ^maillde. 
Ne peut-il pas avoir exists 4 Fontainebleau line fabrique de poteries oil Ton ait fait des 
figurines de terre cuite approprides a des jouets d’enfants, parmi lesquelles il se soit trouvd 
un joueur de cornemuse et une nourrice, sujets triis-communs; et faut-il en tirer absolu- 
mentla consequence que ces jouets ne sont autres que les charmantes statuettes attributes 
jusqu’4 present 4 Palissy, et dans lesquelles on relrouve l’email et tous les procedes de 
fabrication de cet artiste? II ne serait pas possible de denier 4 Palissy le groupe de ronde 
bosse du Christ et de la Samarilaine, qui porte tous les caract6res de son style, el dont les 
einaux sont absolument identiques a ceux de ses pieces rustiques. Un des echantillons de ce 
groupe, qui se trouvait dans la collection Debruge (1), porlait au-dessous le monogramme 
en caracteres cursifs, compose d’un B et d’un P unis ensemble, que l’on regarde comme la 
marque de Palissy. Eh bien, plusieurs epreuves de la Nourrice, qn’on voudrait attribuer 4 
Guillaume Dupre, existent avec ce monogramme (2). La Nourrice appartient done a l’auteur 
de la Samaritaine, qui ne peut etre que Palissy. II nous semble qu’il faut un plus ample 
informe, comme disent les gens de justice, avant de retrancher de 1’oetivre de Palissy les 
statuettes que I’on croit designees par Iierouard.

Si I’on s’en etait tenu 4 lui denier ces statuettes, on le comprendrait encore jusqu’4 un 
certain po in t; mais, en s’appuyant sur le rtc it du medecin chroniqueur, on a ete jusqu’4 
pretendre que Γ oeuvre de Palissy devait etre restreinte aux pieces rustiques, c’est-4-dire 
4 celles dont l’ornementation est empruntee au rtgne vegetal et au regne animal, et I’on a 
voulu lui refuser tous les ouvrages de sculpture, bas-reliefs ou autres. Il est facile d’eiever 
une pretention aussi singuli6re, mais il est plus difficile d’en fournir la preuve. En dcpouil- 
Iant Palissy, a-t-on designe quelque autre artiste a sa place? Non, vraiment, et l’on ne 
pourrait en effet en trouver aucun de son epoque qui ait pu modeler les nombreux bas- 
reliefs qu’il a produits, et dont il a decore le fond de ses bassins. Palissy, avant de se faire 
potier, etait tres-verse dans les arts du dessin. Peintre sur verre et peintre imagier, il a pu 
aisement se mettre a modeler les bas-reliefs dont il voulait enrichir sa vaisselle, et 
avec la facility qui distinguait les grands artistes du seizitme sitcle, il a dd arriver en peu 
de temps ii la perfection qu’il a montree. Mime avant de venir a Paris, ne travaillait-il pas 
pour le connetable, et peut-on croire que ce grand am ateur des arts aurait autant ap p rtc it 
Palissy, s’il n’avait ete que potier de terre et s’il n’avait su que mouler des plantes et des 
animaux sur nature? La qualite de sculpteur ne lui est-elle pas donnee dans les ordon- 
nances de payement deiivrees au sujet de la grotte de terre emailiee qu’il construisit dans 
le jardin des Tuileries, et ne voit-on pas, par le dessin de cette grotte, que Palissy y avait 
introduit de grands mtdaillons t r a i ls  en bas-relief, ou il avait models des figures d’empe- 
reurs romains? La mesure que l’on a, dans la ltgende du plan, de la hauteur de la grotte, 
a permis de connaitre la dimension de ses difftrentes parties, et l’on a trouvt que la mesure 
des medallions se rapportait 4 cellfe des mtdaillons ovales des bustes de Galba et de Vespa-

(1.) Description de la collection Debruge, n° 1193.
(2) Μ. Τειντοπιεπ, Terres 6maillces de Bernard Palissy·
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sien, qui sont conserves au Louvre et dans la collection de M. Alphonsede Rothschild; ces 
medallions, qu’on aura detaches lors de la demolition de la grotte, sontdes oeuvres de sculp
ture d’un grand m^rite. Ne trouve-t-on pas dans le bas-relief de la Charite, que reproduitla 
plancheCXXIXdenotre album, un cadre de coquillages qu’on veut bien reconnaltre comme 
Γoeuvre de Palissy, et qui fait corps avec le sujet? Le beau bas-relief de Diane, que donne 
notre planche LXIX, n ’a-t-il pas une bordure enrichie de masques et d’ornements dont on 
relrouve les motifs appliques h des plats rustiques? Enfin, pour refuser a Palissy la qualitf· 
de sculpteur, il faudrait retrancher encore de son oeuvre toutes les sauci6res qui ont an 
fond des figures couclnSes; car la plupart de ces figures sont co p ie s  sur des pierres gravies 
antiques. N’est-ce pas 6tre sculpteur que de modeler des figures de 20 a 25 centimetres 
d’apr6s des modeles quasi microscopiques? Mais qui a jamais pu songer a enlever a Palissy 
ces charmantes sauci^res ?

Ainsi il faut laisser ii Palissy toutes les lerres 6mailiees auxquelles un ceil exerc6 peut 
assigner une date ant^rieure au r6gne de Henri IV, car ses fils ne devaient agir que sous sa 
direction et d ’apr6s lui. Quant aux pi6ces qui ddnotent le r6gne de ce prince ou celui de 
Louis XIII, soit par le costume, soit par rinfdriorild de l’execution, on peut les donner 
h ses successeurs ou a ses imitateurs.
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C HA PITRE V

F A I E N C E  F R A N G A 1 S E  D I T E  D E  H E N R I  II.

L’origine des faiences dites de Henri II a d^battue pendant vingt-cinq ans entre les 
arclteologues. Andr6 Pottier, qui le premier en a parte et en a r6v6te la valeur, les croyait 
faites Λ Florence (I). Brongniart, en fournissant dans son Τναΰέ des arts ciramiques des ren- 
seignements sur la composition de cette faience et sur les proc&tes de sa fabrication (2), 
constalait que toutes les pieces alors connues venaient de Saumur, de Tours, et notamment 
delhouars, et laissait ainsi supposer qu’il les croyait frangaises. D’autre part, on les attri- 
buait, soit & Pagoloou & Ascanio, Steves de Cellini, restes'en  France apr6s le depart du 
maltre, soit a quelque bijoulier inconnu venu d’ltalie, soit a Girolamo della Robbia. M. Au
guste Bernard les donnait a Godefroy Tory, imprimeur, peintre el graveur (3). Quant Λ 
nous, il y a trente ans que nous nous ^tions prononcd pour Torigine purement frangaise 
de ces faiences. La nteme opinion a dte adoptee par MM. de Laborde, Marryat et Eugene 
Piot (4). Au surplus, leurs formes et le style des ornemenls dont elles sont enrichies, ainsi 
que les devises de Frangois I" et de Henri II qu’on y voit, disaient assez Itepoque de leur 
fabrication : com m ence sous Frangois I", elle avait dd se continuer sous Henri II, mais ne 
se perp^tuer que fort peu au delii de la mort de ce prince. On avait encore remarqud que 
les arabesques et les entrelacs dont ces faiences ^taient ddcordes prdsentaient une grande 
analogie avec les ornements employds dans la typographic du seizteme stecle et dans les 
belles reliures de cette 6poque, et l’on admettait gihteralement que les fers et les roulettes 
des relieurs, de nteme que certains bois des graveurs ornemanistes, avaient pu servir ii les

(1) Monuments franc· inidits, 1839, t. IT, p. 65.
(2) Edition de 1844, p. 175.
(3) Voyez sur Godefroy Tory, tome II, page 303.
(4) Ls CbMeau du bois de Boulogne. Paris, 1855, p. 14, note. — History o f Pottery. London, 1850, p. 51. — I t  Cabinet 

de I'amateur. Paris, 1863, p. 295.
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tracer sur la terre. Le ddbat en dtait arrive ii ce point, lorsqu’un arch^ologue vend6en, 
M. Benjamin Fillon, fit paraitre it la fin de 1862 une brochure dans laquelle il ddclara avoir 
retrouvd le nom des deux potiers qui dtaient les auteurs des faiences de Henri II, la famille 
pour laquelle elles avaient άίά fabriqu^es, et le lieu ou les fours avaient 6t6 6tablis (1). 
Depuis, M. Fillon a fait connaitre son secret dans un grand ouvrage sur la c<§ramique du 
Poitou, public en 186/t (2). Avant de nous occuper de la d6couverte de M. Fillon, nous 
devons dire quelques mots de la nature de cette poterie, des proc6d6s employes ά sa fabri
cation et des ornements dont elle est enrichie.

La pilte qui servait & la modeler ne contient a peu pr6s que de la silice et de l’alumine (3); 
elle est line et trfes-blanche, comme la terre de pipe, en sorte qu’il n ’a pas £t0 n^cessaire 
de la voiler par une engobe ou par un dmail, comme on le faisait dans la faience italienne; 
les decorations dont elle est enrichie sont simplement glac6es d’un vernis fort mince, un 
peu jaunAtre et transparent.

Ces decorations se composent de fieurons, d ’arabesques, d’entrelacs et m6me de petites 
grotesques disposees avec gotit dans un style qui rappelle les nielles sur metal, et surtout, 
comme nous venons de le dire, les ornements dont les imprimeurs et les relieurs faisaienl 
usage dans la prem iere moitie du seizi6me si6clc. Cette ornementation, d’une grande net- 
tete, n ’est pas trac6e au pinceau, comme on serait teute de le supposer a premiere vue; 
elle a 6te gravtfe en creux dans la ptUe, soit a la main, soit par differonts proced6s qu’il est 
inutile de rapporter ici (h); les malieres color6es ont 6t6 ensuite incrustees dans les sillons 
des intailles, de maniere it ne Jaisser aucune saillie sur le nu du vase. Ces dispositions 
failcs, le vase a etc cuit et ensuite vernisse. Ce n’est pas seulement par d’eiegantes incrus
tations que ces faiences sont embellies : elles recoivent encore des ornements de haul 
relief, moulures, consoles, mascarons, qui se m arient agr^ablement aux arabesques des 
fonds ; plusieurs pi0ces sont m6me enrichies de figures de ronde bosse. Les vases ont tou- 
jours des formes pures de con tours; quelques-uns ofl’rent de la simplicity, d ’autres, en 
petit nombre, une fantaisie bizarre ; la plupart sont t r a i l s  dans le style de la renaissance, 
en sorte qu’on peut comparer avec justesse ces charmantcs poteriesaux pi6ces d ’orAhrerie 
repouss0es, ciseldes et damasquindes du sei/.iimie si0cle.

Les pieces de la faience dite de Ilenri II sont en tres-petit nombre. Cinquante-deux pieces 
sont aujourd’hui connues. Trenle sont en France, vingt et une en Angleterre et une en 
Russie. Le Louvre en conserve sept, le mustfe de S0vres deux, le mustfe de Cluny el le Mustte 
Kensington, & Londres, chacun une. Voilii le contingent des collections publiques. Parmi 
les collections particulieres, celle de M. Antony Rothschild, de Londres, qui en posstkle 
sept, est la plus riche. MM. James, Alphonse et Gustave de Rothschild, de Paris, en ont

(t) Les fa't'ences d'Oiron, Lettre ά M. Riocreux, conservateur du musee de Sevres. Fontenay-Robuchon, 1862.
(2) L'Art de la terre chez les Poitevins, Niort, 1861.
(3) Les premieres analyses laites par M. Salvelat clans le laboratoire de Sdvres ont donnd pour composition de la pAte : 

silice, 59; aluminc, AO,24. Une aulre analyse faite plus rdeemment, Λ la demande de M. Fillon, a donnd: silice, 57; alu- 
mine, 41 ; chaux, 0,67; magndsie, 0,27 ; alcalis, 1 pour 100 : au total, 99,94.

(4) Les proeddds de fabrication ont die expliquds de differentes manidres j on peut consulter sur ce point : Brongncaht, 
Traite des arts ciramiques, t. II, p. 176. — M. Delange, Recueil de toutes les pieces connues de la faience franfaise dite 
de Henri II. Paris, 1861. — M. Clement de R is , la CuriosiU. Paris, 1864, p. 200. — M. F il i.on , L’.lrt de la terre chez les 
Poitevins, p. 109.
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ensemble six. M. leduc d’Uz6s, M. le comte de Tussau et M. Andrew Fountaine, de Narford, 
en ont chacun trois. M. Webb, de Londres, a achetd pour plus de dix-sept mille francs les 
deux pieces qui appartenaient, en 1861, ά la collection du prince Soltykoff. Les autres pieces 
sonl reparties par deux et par une dans les mains de diverses personnes.

MM. Henri et Carle Delange ont donnd, par les procedds chromo-lithographiques, la 
reproduction des cinquante-deux pieces dans la grandeur des originaux (1). Au moyen de 
cette magnifique publication, qui fait le plus grand honneur λ ses auteurs, ces faiences 
peuvent 6tre connues et appr^ci^es des amateurs et des archeologues, malgre leur disper
sion. Dans la dissertation qui va suivre, nous citerons done toujours les planches du recueil 
de MM. Delange quand nous aurons Λ parler de telle ou telle piece. Arrivons h ladecou- 
verte de M. Fillon.

L'opinion de quelques archeologues qui avaient precede M. Fillon dans la recherche de 
l’origine de la faience dite de Henri II, lui avaitddja appris que le nid de cette poterie, 
comrae a dit M. Clement de Ris, devait 6tre place entre Tours, Saumur et Thouars. Un 
curieux document vint lui fouinir un renscignement plus precis. Un marchand d’objets 
d’art de Paris lui monlra un jour deux belles miniatures sur parcliemin provenant du calen- 
drier d’un livre d’heures qui avait ete execute vers le milieu du seizi6me sidcle pour Claude 
Goufiier, marquis de Boisy, grand ecuyer de France, ami de Henri II. Sur Tune de ces 
miniatures, repr^sentant aliegoriquement le mois de juillet, une jeune femme voulait 
emp^cher un homme assis devant elle d’absorber la totality, du contenu d’une gourde 

’ de terre a laquelle il buvait. Cette gourde, d’un blanc jauniitre, ddcor^e de lagers enlrelacs 
noirs et du blason des Gouffier, lui parut copieesur une faience de Henri II. Ce fut pour lui 
une veritable revelation : il r^solut de diriger ses recherches sur les anciens domaines 
de la famille Gouffier. II parcourut successivement Poitiers, Parthenay, Airvault, Moire, 
Thouars, et enfin il arriva a Oiron (2), splendide residence du grand ecuyer. La se termina 
son voyage d’exploralion : « Le sphinx avait enfin, dit-il, laisse pdndtrer un profane dans 
»> son sanctuaire. » M. Fillon visita l’6glise du bourg, drigde en collf'giale par Leon X, et le 
chateau; puis il depouilla les archives de la chAlellenie. Disons succincteinent les fails que 
M. Fillon presente avec detail comrae le resultat de ses investigations ; nous examinerons 
ensuite les preuves qu’il apporle a l ’appui.

Hei6ne de Hangest, veuve en 1519 du grand rnaitre Artus de Boisy, prem ier ministre de 
Francois I*' et proprietaire du domained’Oiron (3), aurait eu la premiere idee de la creation 
de cette poterie. Sous ses inspirations, Jean Bernard, qui rdunissait aupr&s d’elle les fonc- 
tions de secretaire et de bibliothecaire, aurait dessine ou fourni les orneinents des vases et 
en aurait dirigd l’ex0cution; Francois Cherpenlier, potier de terre a ses gages, en aurait ete 
charge. Apr6s la mort d’Heiene de Boisy, arrivee en 1537, Claude Gouffier, son ills, grand 
ecuyer de France (h), aurait continue jusqu’i  sa mort (1572) a faire fabriquer des pieces de 
la poterie inventee par sa mere. Mmede Boisy avait ete gouvernante de Henri I I ;  Claude 1 2 3

(1) Recueil de toutes les pieces connues jusqu'd cejour de la faience franfaise dite de Henri II, in-fol. Paris, 1861.
(2) Pelit bourg pr£s de Thouars, dOpartement des Deux-SOvres.
(3) Le domaine d’Oiron, conflsqud sur Jean de Xaiocoings, receveur des finances de, Poitou, avail 6te άοηηέ par 

Charles VII h Guillaume Gouffier, p6re du grand maitre de Boisy.
(It) Il avait 6t6 nommd a cette dignity en 1566 par Francois l0r.

i
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Gouffier, enfant d’honneur de Francois Γ1, avait έΐά attache par ce prince a la personne de 
son fils Henri, dont il etait devenu l’ami. La vive affection que Mme Helene de Boisy et son 
fils Claude Gouffier portaient A Francois Ier et a Henri II, et la reconstruction 'du chitteau 
d’Oiron, op6r6e par le grand ecuyer en 1559, auraient eu leur influence sur I’ornemen- 
tation des vases sortis de la fabrique d ’Oiron.

Examinons les preuves apporldes par M. Fillon a l’appui de ces faits. Les documents 
Merits qu’il presente sont au nombre de trois. Le prem ier est une lettre sans date de Claude 
Gouffier a son receveur des finances a Oiron, par laquelle il annonce que le porteur de sa 
missive lui rem ettra « la confirmation de l’acte de la maison Gruyet proche la Halle, passe 
» le xve jour de fan  XXIX (1529) par feu madame et m6re, au proufict de Fran^oys Cher- 
» pentier, potyer de ma dite dame, et Jehan Bernart, son segrettayre el gardyen de lybrairie, 
» et du vergier ou est basty le four et appentifz d’iceulx... » Le second est une lettre ecrite 
le 6 avril, sans date d ’annde, a de Boisy par Laurens Chevreau, qui etait sans doute 
son intendant, dans laquelle il d i t : « Cherpentier a besoigne A vos ordres dedans la cha- 
» pelle de seneslre, qui ne sera faicte de ce moys, m6s a la fin de I’aultre. » Le dernier 
docum ent est un extrait de l’etat de la maison d’Oiron, pour l’annde 1538, dans lequel on 
l i t : « Il sera deiivre par le recepveur par chascune semaine, a maistre Jehan Bernard, les 
» deux painctres et le vallel de peine ung boisseau from ent... »

Il ressort dvidemment du premier document que Mmc de Boisy avait en 1529 a Oiron 
un polier a ses gages; son secretaire Bernard paraltassocie a ce potier, puisqu’ils recoivent 
l ’un et '(’autre indivisdmenl la donation ou la jouissance (le document ne s’explique pas) 
de la maison du bourg d ’Oiron ou les fours dtaient elablis. Le second document n ’etablil 
qu’une chose, c’esl que le potier Cherpentier travaillait dans une chapelle, et le troisteme, 
que Bernard, le secretaire, avail, apr0s la mort de M“c de Boisy, deux peintres sous ses 
ordres. Du reste, pas un mot dans les documents qui puisse se rattacher a la faience qui 
nousoccupe. Ces documents ne re£oivent-ils pas une explication toute naturelle d ’un fait 
que nous fait connaltre M. F illon: e’est que la chapelle du chAteau est pav6e de carreaux 
de faience, oii 1’on voit les lettres de la devise des Gouffier, leur monogramme et leur 
dcusson peints en email? N’est-ce pas de ce travail que Cherpentier etait occup6 avantla 
m ort de M1"' de Boisy? N’est-ce pas pour faire les peintures des carreaux que deux 
peintres etaient attaches a Bernard, ainsi qu’il est constate par l’etat de la maison d’Oiron, 
dresse immediatement apres la mort de j\Imede Boisy? M. Fillon dit, il est vrai, que la 
chapelle du chAteau n’dtait pas encore construite alors, et qu’il ne peut etre question dans 
le document que d ’une des chapelles de l’dglise colldgiale d’O iron; mais il n ’en rapporte 
pas la preuve. Le chAteau a ete reconslruit en partie par Claude Gouffier de 1545 a 1559, 
suivant M. Fillon ; mais, en supposant qu’une nouvelle chapelle ait ete alors ddifide, il est 
certain qu ’il en existait une antdrieurenient dans le chateau dO iron, car tous les chateaux 
seigneuriaux possddaient une chapelle, et n’esl-ce pas pour l’ancienne chapelle que travail- 
laient Cherpentier, le polier, e tle s  deux peintres sous la direction de Bernard, au moment 
de la m ortde M“*de Boisy ? Ces deux peintres, d ’ailleurs, etaient inutiles pour la decora
tion des vases de faience, puisque ces vases n’ont ^ u  aucune peinture.

La preuve tirde des documents dcrits est done nulle; mais M. Fillon en fournit une autre 
qui ressort de la confrontation de plusieurs details de la decoration.des vases avec lesorne-
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ments peinls ou sculpt6s en divers end roils de l’dglise coll6giale d’Oiron et du chateau. En 
void le rdsultat produit par M. Fiilon : 1° Les jours ou verts dans chacun des ctods des 
sali£res appartenant au Louvre ( planches XII et XXIII du recueil de MM. Delange), 
a M. deTussau (planches XVII et XVIII), au prince SoltykolT (plauche XXVI) e ta  M. le due 
d’Hamilton (plauche XXVII), sont imitds des fentores du docher de l ’̂ glised’Oiron. 2° Les 
fendres gothiques qui ddcorent chacun des cdtt'S d’une sali6re triangulaire a M. Addington 
(planche XIV) sont calqudes sur cellesde l’dglise. 3° Des termes en tout semblables a ceux 
de la cheminde de la grande galerie du chftteau d’Oiron enrichissent les angles de cetle 
salidre et trois autres pieces a MM. Yvon, Antony de Rothschild et Norzy (planches XIII, XV 
et XXI). 4° Les pilastresque Ton voitsur cinq salidres. ont des reliefs blancs sur fond bleu, 
comme dans le retable du maitre autel de l’dglise d’Oiron. 5° Ouelques details de l’orne- 
mentation des pieces de faience ont une grande analogie avec celle des vitraux de cetle 
dglise, dont quelques debris existent encore. 6° Enfin l’ornemenlalion (en Idgers feuillages 
et arabesques) du fond des pavds de la chapelle actuelle du chftteau ressemble beaucoup 
4 celle de certaines pieces de la faience. Nous omettons quelques details moins signif 
ficatifs.

II est certain que ces rapprochements ont une grande importance dans le systdme de 
M. Fiilon; mais si la fabrique de faience dtait situde, comme on 1’avait prdvu anldrieure- 
ment ft ses recherches, dans le voisinage de Thouars, et par consdquent d’Oiron, l’artiste 
potier qui avait ft modeler des vases n’a-t-il pas pu s’inspirer de quelques details d’une 
dglise et d’une splendide construction seigneuriale de son voisinage, sans dire pour cela 
aux gages des propridtaires d’Oiron?

M. Fiilon s’est encore servi des armoiries qu’on rencontre sur les faiences de Ilenri II 
pour s’en faire une preuve. On y trouve cellos de Gilles de Laval, seigneur de Bressuire, 
ville dloignde seulementde quelqueslieuesdOiron ; deslaTrdmouille, vicomtes de Thouars; 
de Guillaume Bodin, seigneur de la Martinidre, maitre d’hdtel de M. de Boisy; dc Guillaume 
Gouffier, chevalier de Malte, troisieme fils de l’amiral de Bonnivet, frdre d’Artus de Boisy, 
du eonndtable Annede Montmorency, qui dtait oncle par alliance, a la mode de Bretagne, 
de Claude Gouffier; et enfin cellesde la famille Papin, originaire de Parthenay, ville situde 
non loin d’Oiron et de Thouars.

Laremarque la plus singulidre ft faire sur l’induction que M. Fiilon voudrait tirer des 
armoiries, e’est qu’on ne trouve sur aucune pidee de la faience celies d’Hdldne de Hangest, 
veuve du grand maitre de Boisy, qui en serait cependant la cicatrice, non plus que celies 
de son fils, qui aurait fait continuer la fabrication ft ses frais. Le potier dtant dtabli dans le 
pays de Thouars, les seigneurs des environs lui auront command^ chacun une pidee de cette 
curieuse poterie, et quant aux armoiries du co n sta b le , il ne faut pas s’dtonner de les y 
trouver, car, avec son goto pour les arts, il dtait le protecteur de tous les artistes et faisait 
travailler tous ceux qui avaient du talent.

M. Fiilon se fait encore une preuve de ce que la terre des faiences est semblable a celle 
des carreaux de la chapelle du chftteau. On peut lui rdpondre qu’on ne connait pas aujour- 
d’hui le lieu ou se trouvait cette terre. Il dtait probablement situd dans le pays de Thouars, 
et les potiers des environs, qu’ils fissent des carreaux de carrelage ou des pieces de vais- 
selle, devaient s’approvisionner ft cette mine.

LABARTE. HI. —  A 6
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M. Fillon a rattach6 ά la faience de Henri II quelgues pieces qu’il regarde comme app; 
tenant a une troisi6me dpoque de la fabrication ; elles anraient όΐό faites, suivant lui, j 
quelque industriel auquel on aurait abandonnd le materiel de la fabri<jue d’Oiron. A 
juger par la gravure que M. Fillon a donnde de quelques-unes, elles sont grossterem 
ex<§cutees, et ne peuvent en trer on comparaison avec la faience de Henri II. C’est sur une 
ces pieces cependant qu’on trouve pour la premi£re fois la devise adoptee par les Gouffi 
M. Fillon croit y voir aussi leurs arm oiries; M. Teinturier veut, au contraire, que 
arm oiries soient celles de la famille de Hambures.

La conclusion de tout ceci, c’est que M. Fillon n ’a pas fourni de preuves convaincant 
niais seulement des pr6somptions, que de nouvelles dicouvertes, dues ά des invesligatu 
auxquelles il ne manquera pas de se livrer, peuvent changer en certitude. En attenda 
laissons & la jolie poterie dont nous venons de nous occuper le nom de faience de Henri 
qu’elle doit a I’dpoque de sa fabrication et ii la devise de ce roi qu’on y rencontre souve 

Nous donnons dans la planche CXX.VIII de notre album une des jolies pieces de ce 
fa ience; la vignette et le cul-de-lampe de ce cbapitre en reproduisent deux autres.

X/A\£.*-‘AKCa '  A WOGl*
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Le verre est une des plus belles productions de l’industrie hum aine; c’est un corps qui, 
0tanten fusion, est pftteux, et qui, dans l’dtat de demi-fusion, est susceptible de recevoir 
avec facilile toules les formes imaginables. i ta n t  refroidi, il est transparent; il transmet, 

t r£fracte et r^fldchit merveilleusement la lumtere.
Nos rccherches sur l’intervenlion de l’art dans Tindustrie de la verrerie s’appliqueront 

uniquement ici ά la fabrication et a rornem entation des vases de verre. 
j L’art de la verrerie remonte a la plus haute antiquitd. Suivant Pline, des marchands ph£- 
i niciens, dtant descendus a terre pr6s de l’embouchure du fleuve B^lus, tirerent de leur
i navire des blocs de natron pour supporter le vase qui devait servir Λ cuire leurs alim ents;
: Taction du feu ayant fondu ces blocs de natron avec le sable sur lequei ils dtaient pos6s, il
? en r£sulta un liquide transparent qui n ’tHait autre que du verre (1). Strabon, qui deri- 
i vait un stecle avant Pline, avait d0ja signal^ les sables du fleuve B^lus comme propres a la 
| i fabrication du verre, mais sans faire mention de l’anecdote cit£e par Pline. « Entre Ptold- 
; I » mais et Tyr, dit-il, il est un rivage escarpd qui produit un sable vitreux qu’on ne fond 

■ » pas sur place, mais il est transports h Sidon pour y Stre mis en fusion. » Incite, et JosSphe 
dans son Histoire de la guerre des Juifs, parlent aussi avec £loge des sables de cette cdte 

ϊ comme excellenls pour la fabrication du verre. Bernard Palissy, dans son Trade deseaux et

(1) C. Pu .xh Natur. historic libri, lib XXXVI, cap. lxv, edit. NisarJ. Paris, 1850, p. 530.
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fontaines, rapporte une fable qui n ’est pas plus croyable que celle de Pline : « Aucuns 
» disent que les enfans d ’Israel ayant mis le feu en quelque bois, le feu fut si grand, qu’il 
» eschaufTa le nitre avec le sable, iusques ii le faire couler et distiller le long des mon- 
» taignes, et que dds lors on chercha l’invention de faire artificiellement ce qui avoit est6 
» fait par accident pour faire le verre (1). »

Que le liasard ait fourni la premiere donnde de la fabrication du verre, c’est possible; 
mais il est plus certain encore que 1’industrie humaine a du longtemps s’exercer avant 
d ’obtenir une mati£re qui pdt se colorer par des oxydes mdtalliques, se p ^ trirsu r une table 
de mdtal, et se distendre par le soufflage a l’aide de la canne de fer. Du moment que ces 
procddds eurenl άί ά  trouvds, l’a rt vint ndcessairement en aide λ  cetle invention, soit pour 
donner a la m atu re  des formes eldgantes, soit pour la ddcorer de peintures, de ciselures, et 
l’embellir d ’ornem cnts de toutes sorles.

Ce fu ten  Egyple et en Plienicie que s’etablirent les premieres fabriques de verre. Pline 
vante I’liabilcld des venders de Sidon. Herodole et Th^ophrasle nous ont donnd connais- 
sance des merveilleuses productions des verreries de Tyr. H^rodote raconte qu’il avait vu 
aTyr, dans le temple d ’Hercule, une colonne d’dmeraude qui, la nuit, dtait dclatanle. On 
lie pent voir la qu’une colonne de verre de la couleur de l’dmeraude, creuse ά l’interieur, 
et dans laquelle on introdiiisait de la lumiere pendant la nuit.

. M. Boudet, membre de la commission d’Egyple (2), s ’appuyant sur l’autorild de Strabon, 
et M. de Paw (3), prdlendent que I’Egypte fut le berceau de Part de la verrerie; les Phdni- 
ciens n ’auraient dtabli leurs fabriques que sur le modtde de celles de Thebes et de Memphis: 
la ddcouverle du verre appartiendrait aux prtHres de Vulcain, les premiers chimistes de 
l’antiquite.

Si les Phdniciens ont pour eux le tdmoignage de quelques auteurs sur leur habileU: a 
fabriquer le verre, les Egyptiens ont mieux encore. En eifet, les procddds de souftler le verre 
sont re p re se n ts  dans les sculptures des grottes de Beni-Hassan, que Ton regarde conime 
6tanl de deux mille ans anterieures a l’0re chrdtienne (4). On y voit deux ouvriers h peu 
pres mis, assis devant un brasier, tenant dans leur bouche un long tube de mtMal, la canne, 
au bout de laquelle est fix<!» le manchon qu’ils soufilent pour lui donner la forme du vase 
qu’ils veulent executor. Dans un autre bas-relief, un ouvrier souffle un vase au-dessus du 
brasier a l’aide de la canne; un autre retire du feu une masse de verre. Le maitre de l ’oeuvre, 
derrh’jre eux, tient dans les mains deux vases e n ttrem en t confectionn6s et reiroidis. Les 
fouilles faites en ligyple, principalement celles du temple de Karnac, ii Th6bes, en mettant , 
au jour de charinantes verreries, ont ddmontre que les Egyptiens avaient poussd 4 une * 
grande perfection les dilfdrentes branches de l’a rt de la vitrification.

Le tm oignagne des auteurs anciens ne leur fait pas d^faut. On sait qu’apr0s avoir sounds · 
l’Egypte, Auguste exigea que le verre fit parlie du tribut im post aux vaincus. Cet impdt, ,

(1) Behnard P alissy . Paris, 1777, p. 271.
(2) Notice sur (’art de la verrerie en Egyple (Description de V Egyple, t. II, 3° livre, 2° section).
(3) Reclierclies philosophiques, p. 304.
(4) Dans son Hisloira de la verrerie dans I'antiquite (Paris, 1873), M. Achille Deville a donn6, planche III, une repro* < 

duction des sculptures de Beni-Hassan, qui repr6sentent des verriers ggypliens se livrant au soufflage el 4 la fabrication : 
des vases de verre.
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loin d’etre une charge pour les figyptiens, fut pour eux une source de fortune : le verre 
devint tellement en vogue, qu’ils en firent ά Rome des importations considerables. Plus lard, 
une lettre de l’empereur Adrien (117 -f-138) nous apprend que la fabrication du verre dtait 
un des produits de la ville d’AIexandrie. Cette lettre accompagnait l’envoi de quelques 
coupes de verre qu’Adrien tenait d’un prdtre dgyplien, et auxquelles il donnait le nom 
d’ιζλκσσοντας, qu’on pourrait traduire par couleur d’opale (1).

Le verre dtait encore une des principales productions de l’Egypte dans la seconde moilid 
du troisidme sidcle de notre dre, puisque I’ernpereur Atirdlien, aprds s’dtre empard d’Alexan
drie, ordouna que le tribut imposd a l’Egypte consisterait en verre, en papyrus et en toile.

Parmi les vases de verre que Ton trouve dans les tom beau x de 1'Egypte, on doitsurtout 
remarquer ceux de verre colord. Ce sont de pelits vases en forme d’amphore ou d’urne, 
avec ou sans anses, de petites bouleilles a long col sur piddouche, et des aiguieres de forme 
ovoide. II y en a de bleu foncd, 'de bleu cendre, de vert tendre et de blanc marbrd; ils sont 
ddcords de filets, de chevrons brisds ou de festons blancs, jaunes, bleus, verts ou bruns, 
toujours en opposition a la couleur du fond. Cette ornementation de verre de couleur, qui 
fait partie du corps rndme du vase, a dtd ajoutde pendant la fabrication et disposde tandis 
que la malidre dlait encore molle, ce qui differe essentiellement des decorations en dniail 
appliqudes a froid etfixdes ensuite au feu de raoufle. On trouve des verres de cotte sorte 
dans les tombeaux grecs et romains. II est a croire qu’ils sont dgyptiens, ou qu’ils ont dtd 
imitds de ceux qu’on fabriquait en Egypte. Ni les Vdnitiens, ni les verriers modernes, lors- 
qu’ils ont voulu reproduire les verreries de l’antiquitd, n ’ont pu rdussir a obtenir des vases 
semblables.

Les ouvriers dgyptiens connaissaient les moyens d’exprimer, dans l’dpaisseur d’une 
masse de verre colord, des fleurs et d’aulres ddtails d’ornementalion ά 1’aide de filets 
d’dmail, On voit en ce genre de trds-jolis dchantillons au Musde du Louvre (2). Ils savaient 
aussi ciseler le verre au tour avec une grande ddlicatesse.

L’Assyrie a dgalement possedd des verreries. Les fouilles faites depuis vingt-cinq ans ont 
amend la ddcouverte d’un assez grand nombre de vases de verre. Quelques-uns de ceux qui 
ont dtd trouvds dans 1’un des palais de Nemrod, situd au nord-ouest, sont d’une trds-haute 
antiquitd. Sur l’un de ces vases, que possdde le Musde Britannique, est gravd d’un cdtd un 
lion, et de 1’autre une inscription cundiforme, dans laquelle on lit le nom de Sargon, roi 
d’Assyrie, qui rdgnait dans le huitidme siecle avant Jdsus-Christ (3).

Les Phdniciens et les Egyptiens porterent leur Industrie dans les lies de l’Archipel et en 
Etrurie, et il est certain que des fabriques de verre se sont dtablies dans ces contrdes a des 
dpoques trds-reculdes. Les fouilles executdes de notre temps dans la partie de l’ltalie qu’oc- 
cupaient les Ltrusques ont amend au jour des vases de verre remarquables surtout par 
l’dclatet le mdlange des couleurs. C’est ainsi qu’on a pu attribuer aux Elrusques ces vases 
de verre auxquels on a donnd le nom de fioriti ou de millefiori, e t qui sont composds d’une 
mosaique de tron$ons de diffdrentes Cannes ou baguettes de verre offrant les couleurs les 
plus varides sous forme de filets, de zigzags, d’ondes et d ’dtoiles qui s’unissent, se croisent 1 2 3

(1) Vopisccs,  Vita Satumini, in Histor. Augusta script. Lugd. Batav·, 1661, p. 963.
(2) Mus6e dgyptien, salle civile, vitrine L.
(3) M. A u g . W, Fba.nks, Observ. on Glass. ' ' *

LA VJGRRERIE DANS L’AN TlQU lTi.
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et s’entrelacent (1). On trouve des vases de ce genre dans le musde dtrusque formd par 
Grdgoire XVI au Vatican. La collection Debruge possddait line coupe et un plateau des plus 
rem arquables de verre de celte sorte (2). On en voyait un tr6s-bel dchanlillon dans celle de 
feu M. le comte de Pourtal6s-Gorgier (3).

Suivant quelques auteurs, le verre n ’aurait έίέ  import^ h Rome qu’a l’dpoque de Sylla, 
ά la suite des conqu6tes de la rdpublique en Asie. M. Deville pense que Rome, qui re^ut des 
Etrusques la connaissance et la pratique des arts, dut s’approprier beaucoup plus aneien- 
nem ent les procddds de 1’art de la verrerie, qui dtaient pratiques avec succ6s en Etrurie (/i). 
Ce qui est constant, c’est que des fabriqucs de verre existaient a Rome sous Tibfere (5).

Les Romains devinrent bientdt d’habiles verriers. A l’dpoque oil Pline publiait son Histoire 
naturelle, vers l’annde 78 de noire 6re, ils avaient trouvd le moyen de teindre le verre, de 
le soufiler, de le travailler au tour et de le ciseler (6). On arriva a faire, sous le regne de 
Ndron, des verres d’une tenuitd extrem e, auxquels on donnait le nom de pterotes (ailAs), 
non a cause des anses qui y auraient 6t6 ajoutdes, comme l’ont pensd certains auteurs, mais 
par allusion a leur grande ldgeretd (7). Sous Ndron, on paya six mille sesterces (environ 
douze cents francs) deux coupes assez petites de cette sorte de verre (8). Les verriers 
romains savaient encore, comme ceux de nos jours, fabriquer un verre dont la blancheur 
et la transparence imitaient le cristal de roche, et I’engoucment pour les vases de cette 
sorte fut porld it un tel point, qu’on les prdfdra pour l’usage de la table aux vases d’or et 
d ’argcnt (9).

Mais ce qu’il y a de plus rem arquable dans la verrerie romainc, ce sont les verres a 
plusieurs couches de differenles couleurs, qui etaient graves, comme le sont les pierres 
prdcieuses onyx, de maniere a presenter des figures blanches ou coloroes se ddtachant sur 
un fond d’une autre couleur. Les pieces enlieres en ce genre sont fort rares; mais on trouve 
dans les musdes et dans les collections particulidres un grand nombre de fragments de ces 
verres gravds, qui dem onlrent quo des artistes tres-habiles se sont adonnds, sous les empe- 
reurs du Haut-Empire, a la ciselure du verre. On peut cilcr comme Pun des plus beaux 
spdcimens de vases ddcords de celle maniere, line sorte d ’urne ά deux anses, trds-cdldbre 
sous le nom de vase de Portland, que possede le Musde Brilannique. Ce vase, qui fut trouve

(1) Nous expliquerons plus loin les procddds do fabrication de ces sorles de vases en parlant des imilations qui on 
furcnt faites Λ Vcnisc.

(2) N°“ 1215 cl 1216 du catalogue ddji cild. Ces vases provenaient de la collection Durand ; la coupe a passd d 
celle de M. Hope.

(3) N° 1305 du catalogue de M. Dubois. Paris, 1841. II provenait de la collection Durand, n° 1505 du catalogue de 
M. de Witte ; Paris, 1836.

(4) M.A. Df.viu.e, Examen (lex <leux passages de Pline insdrds dans les Afemoircs <le la Sociele des antiquaires de Nor
mandie, t. XIV. Paris, 1S44, p· 2·

(5) C. Punius, Hist, m t . ,  edit. Nisard, lib. XXXVI, cap. i.xvr. — Strabo, lib. XVI.
(6) C. P i.inics, Hist, nat., lib. XXXVI, cap. ι.χνι.
(7) C’est ce qu’a tres-bien ddmontrd M. Deville dans son mdmoire citd plus haut.
(8) C. Plinius, Ilist. nat., lib. XXXVI, cap. i.xvi.
(9) «Maximus tamen lionos in candido Iranslucenfibus, quam proxima crystalli similitudine. Usus veroad potandum 

» argenti metalla el auri pepulit. » (C. Pu nius , lib. XXXVI, cip  uxvn.j Ncanmoins il faut reconnailre que les dchantil· 
Ions de verre blanc qui nous sont parvenus de I’anliquild sont de beaucoup infdrieurs, sous le rapport de la blancheur 
et de l’dclat, 4 ce que l’arl du vender a produit de nos jours.
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dans un superbe sarcophage sur la route de Tivoli ά Rome, est composd de deux couches 
de verre et offre des figures blanches ciseldes en relief sur unfond bleu; il suffirait seul 
pour ddmonlrer a quel degrd de perfection Part de la verrerie avait 6td portd chez les 
Romains. Pendant Jongtemps la mature de l’urne de Portland a passd pour une production 
de la nature et a dtd ddcrite comrae 6tant une veritable sardoine; nous en donnons la 
reproduction dans la vignette qui est en t6te de ces prdliminaires.

N^ron, Adrien et ses successeurs, jusqu’h Gallien, protdg6rent l’induslrie du verre (1). 
Gallien se d^godta du verre et ne voulut boire quo dans des vases d’or. Mais Trdbellius 
Pollion, qui nous fait connaitre ce fait, ajoute que les fabriques de verre, qui dtaient entries 
en decadence sous cet empereur, se relevfcrent sous Tacite, qui accorda aux verriers une 
consideration toute particuli0re (2).

Un mode de decoration des vases de verre qui paralt £ire post£rieur h cette dpoque con- 
sistait a les recouVrir d’un rdseau de filigrane qui les enveloppait a quelques millimetres 
de leur surface, et qui s’y rattachait par de 16gers supports. L’une des plus belles pieces 
travailiees de cette fa^on est conservde dans le trdsor de l’eglise Saint-Marc ii Venise. Dans 
laparlie superieure, on a reprdsentd des sujelsde chasse oii Ton voit des chevaux et des 
betes feroces; dans la partie infdrieure, c’est un rdseau d’un travail tres-ddlicat. Ces sujets 
cisel^s ne tiennent au corps du vase que par quelques points. Une coupe de ce genre a etd 
trouvee, en 1825, dans un cercueil, pres des glacis de Strasbourg. Le corps du vase, de 
verre blanc, est enveloppd de cercles de verre bleu qui y sont unis par de ldg0res attaches. 
Malgr0 quelques deteriorations, on pent lire surle bord l’inscription : maximianus Augustus, 
qui doit s’appliquer a l’empereur Maximien Hercule, ce qui fixerait la date de la confection 
du vase auxderni0res anndes du troisieme siecle ou aux premieres anndes du quatrieme (3).

Les premiers Chretiens savaient decorer les vases de verre ; on a trouvd dans les 
calacombes et dans quelques eimeti0res de Rome un grand nombre de debris de coupes 
enrichis d’ornementations diverses. La decoration de plusieurs de ces verres elait obtenue 
par un procede que d’Agincourt ddcrit a in s i: « Sur une feuille d’or appliquee au fond 
» d’un verre a boire, on tragait des leltres, ou bien on dessinait des figures au moyen 
» d’une pointe tres-fine ; puis, afin de mieux conserver le travail, on appliquait par- 
» dessus une couverte de verre, de maniere que, soudds au feu l’un conlre l’autre, ces 
» verres laissaient voir les figures et les inscriptions (li). » Buonarotti en a publid de fort 
curieux (5).

M. Achille Deville, dans son H istoire de la verrerie dans Γantiquite, a fourni des fac-simile 
de ces debris de coupes dans ses planches XXIX et XXX. Sur Γιιη, le Christ est reprdsentd 
sous la figure d’un jeune liomme imberbe, armd, comme un magicien, d’une baguette dont 
il touche le corps de Lazare enveloppe de bandes d’dtofies dans lesquelles il a dtd enseveli. 
L’inscription zesus crtstus ne peut laisser aucun doute sur la sc6ne que l’artiste a voulu

(1) L e y ie il ,  Art de la peinture sur verre, 177a, in-fol., p. 8.
(2) Fu Vopiscus, ap. Histor. roman, script, lat., 1621, t. Η, p. Δ61.
(3) Cetle coupe a 6t6 gravfie dans les Mimoires de la Societi des antiquaires de France, t. XVI, M. Deville en a donnd une 

reproduction en couleur dans son Histoire de la verrerie dans l'antiquity pi. ΧΧΧΙΠ.
(Δ) Histoire de Vart, t. V, pi. XII, et t. Il, p. 27.
(6) Osservaztoni sopra alcuni vasi di vitro. Firenze, 1716.
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reproduire. Sur un autre, sont reprdsentds les bustes de saint Pierre et de saint Paul.Sur un 
troisidme, on voit le Bon Pasteur appuyd sur un M ton et ayant son chien ii ses pieds.

Les ddbris de vases ont tous dtd trouvds attaches aux tombes ού ils avaient dtd fixds dans 
le cinient encore frais. Le double fond encastrd dans lecim ent a rdsisld a Paction du temps; 
les parois des coupes n ’ont pu dviter les chocs qui en ont amend la destruction. On n’a 
trouvd qu’un trds-petit nombre de coupes intacles.

Sous la domination romaine, des verreries furent dtablies dans les Gaules et en Es- 
pagne (1). Quand on ddcouvre un cimetidre de l’dpoque romano-gauloise, on y trouve pres- 
que toujours un assez grand nombre de vases de verre de formes varides, dont quelques-uns 
oifrent un travail fin et dislingud. Mais dans les derniers temps de Pempire, alors que la civi
lisation dtait refoulde par les barbares, Part de la verrerie, comme beaucoup d ’autres, tomba 
dans une ddcadence compldte, et ses procddds s’altdrdrent ou se perdirent en Occident.

C H A PITR E PREM IER 

DE LA VERRERIE AU MOYEN AGE.

$ i
VERRERIE CIIEZ LES GRECS DU BAS-EMPIRE.

Constantin, en transportant le siege de Pempire a Byzance, ne se contenta pas, comme 
nous l’avons ddjd dit, d’cnlever de Rome, de la Grdce et de l’Asie les chefs-d’oeuvre des 
arts pour embellir sa nouvelle capilale, ily  appela encore les artistes les plus renommes en 
tout genre. Des fabriques de tout ce que le luxe pouvait ddsirer durent ndcessairement 
s’dtablir dans Penceinte ou dans le voisinage de celle opulente citd. Les plus habiles d’entre 
les verriers, qui exdculaient ces vases de verre tant estimds a Rome, durent transporter 
leurs ateliers h Constantinople, dont le luxe toujours croissant favorisait le ddbit de 
ces belles productions. C’e s tp a rc e  motif, sansdoute, que Pune des portes de la nouvelle 
cild re<?ut le nom de porte de la Verrerie. El le s’ouvrait sur le port (2), et l’on comprend 
que les fabriques de verre aient dit s’dtablir non loin des navires qui transportaient leurs 
produits dans toute l ’Europe.

L’industrie de la verrerie obtint la protection des empereurs, et les verriers qui fabri- 
quaient des vases de verre furent exemplds de tout impdt personnel par une loi du Code 
thdodosien (3). La verrerie byzantine jouissait d ’une telle faveur an dixidme sidcle, qu’elle 
figurait parmi les presents que les empereurs d ’Orient envoyaient souvent aux rois qui 
rdgnaient en Occident. Ainsi, dans Pdnumdration des objels envoyds par Pempereur 
Romain Ldcapdne i  Hugues, roi d’ltalie (926), on voit figurer des vases de verre ά cdtd 
de coupes d’agale onyx (A).

1) C. P u n iu s , lib. XXXVI, cap. i.xvr.
(2) Du Cange, C onstant. C hristian a , lib. I, § xiv, n° 7. Parisiis, p. i8.
(3 )  Notitia utraque dignitatum cum Orientis turn Occidentis........ et in earn P a n c ir o l i  Commentorium. Lugduni, 1608,

p. 197.
(h) C o n s t a n t in i  P o b p d y r . De ceremon. au la  B y z a n t p. 661.
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Ce n’dtait pas seulement Constantinople qui fournissait 1’Europe de belles verreries. II 
exislait encore des fabriques a Thessalonique en Macedoine (1). Celles d’Alexandrie et de 
Phdnicie, si cdldbres dans l’antiquitd, continudrent aussi de produire sous les empereurs 
du Bas-Empire, et lorsque, vers le milieu du septidme sidcle, les Arabes se furent empards 
de 1’Egypte et de la Syrie, ces hardis conqudrants se garddrent bien de ruiner l ’industrie 
des populations qu’ils avaient soumises : les fabriques de vases de verre continudrent h 
subsister sous leur domination. Pendant tout le cours du moyen Age, les fabriques byzan- 
tines et celles des provinces orientates, qui jusqn’au septieme sidcle avaient fait partie de 
l’empire d’Orient, furent seules en possession de la fabrication des verreries de luxe. Pierre 
Damien, dans la Tie de saint Odilon, rapporte qu’un vase de verre d’un admirable travail, 
provenant des fabriques d’Alexandrie, ayant dtd apporte sur la table de l’empereur Henri II 
(f 1024), ce prince l ’envoya en present au saint abbd de Cluny, pour lequel il avait une 
grande vdndration (2). Plus tard le nom de Damas, capitale de la Syrie, prdvalut sur celui 
des autres fabriques, et toutes les verreries enrichies d’or et d’dmaux, qu’elles provinssent 
des fabriques grecques ou de celles de la Syrie et de PEgypte, re^urent le nom de verreries 
de Damas. Elies sont ddsigndes sous cette ddnomination dans les inventaires des rois et des 
princes du qualorzidme sidcle. Ainsi on lit dans l’inventaire du due d’Anjou, de 1360 : 
« Deus flascons de voirre, ouvrez d’azur a plusieurs diverseschoses de l’ouvrage de Damas, 
» dont les anses et le col sont de mesmes ; — un autre flascon de voirre, ouvrd d ’azur de 
» l’ouvrage de Damas, dont la garnison est semblable fa^on... (3).» Dans Pinventaire de 
Charles V, de 1379: «Troys potz de voirre rouge it la fa^on de Damas; — ung grand 
» voirre ouvrd 4 la Γηςοη de Damas par dehors; — ung autre petit voirre ouvrd par dehors, 
» a ymages 4 la fa<?on de Damas; — ung trds-pelit hanap de voirre en fa$on de Damas; — 
» ung bassin plat de voirre paint 4 la fagon de Damas... (4) »

II est constant ndanmoins que les fabriques byzantines resterent en possession de fournir 
a l’Europe toutes les verreries dordes etdmailldes jusqu’au moment oil les Vdnitiens furent 
parvenus a imiter ces belles productions. Nous en trouvons la preuve dans le Traitd du 
moine Thdophile sur les arts industriels de son temps (5). Le livre second de ce traits est 
entidrement consacrd a l’exposition des proeddds de la fabrication du verre, de la confection 
etde la decoration des vases qu’on peut en former, ainsi que de la peinture des vitraux. 
Dans les neuf premiers ehapitres il s’oecupe de la construction des diffdrents fourneaux 
ndeessaires a cette fabrication; il enseigne a faire les vitres et les vases de verre ordinaire, 
et il donne quelques notions sur la couleur que prend le verre par une cuisson plus ou 
moins pro) on gde, sans appliquer 4 telle nation plutdt qu’a telle autre l’usage de ces proeddds, 
qu’il regarde comme du domaine commun des industriels verriers ; mais quand il arrive 
ii parler de la fabrication des vases de luxe,de ces vases de verre colord, rehaussds d u p l i 
cations d’or, depeinlures en dmaux de couleur et d’ornements en filigranes de verre, e’est 
aux Grecs seuls qu’il en attribue la production.

(1) Joahnis Cameniat.* De excidto Thessalonicensis nar ratio. Bonn as, § x, p. 501.
(2) B. P e t r i D a m ia n i O pera. Romac, 1606, t. II, p. 218.
(3) Ms. Biblioth. nation., suppl. franc;., n°1278, fol. 27, public par M. d e  L a b o r d e  en tote de sa Notice des im aux du 

Louvre. Paris, 1853, p. 28.
(h) Ms. Biblioth. nation., n· 8356, fol. 184, 198, 201, 202 et 211.
Φ) Theophili D iversarum  a rtiu m  Schedula.

LADARTE. H I, _  [fi
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11 fait d ’abord connaitre dans le chapitre xn de quelle matifcre ces vases 6taient 
composes : « On trouve, dit-il, dans les mosaiques des Edifices antiques des pai'ens diverses 
» esp^ces de verres, a savoir, du blanc, du noir, du vert, du jaune, du bleu, du rouge, du 
» pourpre ; il n ’est pas transparent, mais opaque comme du marbre. Ces verres res- 
w semblent A ces petites pierres carries (1) dont sont faits les 6maux sur or, sur argent et 
» surcnivre, clont nous parlerons avec detail lorsque nous trailerons cette mali6re(*2). » Ces 
petits cubes de verre des mosaiques antiques ne sont autres que des verres color6s par des 
oxydes m^talliques, auxquels on a donn£ de l’opacit0 par une addition A la masse vilreuse 
d ’une certaine quantity d ’oxyde de ta in . La m ature  vitreuse employee au moyen Age dans 
les dmnux incrust^s sur mdtal dtait identique.

TluSophile continue ainsi : « Les Grecs font avec ces m6mes pierres bleues des coupes 
» prticieuses pour boire (3). »Th0ophile, suivant son usage de prendre un exemple quand 
il veut d^crire un proc6d6, cite seulement les coupes de verre bleu ; mais il est «Evident que 
si les verriers byzantins faisaient des coupes avec du verre teint^en bleu, ils devaient en 
faire avec tous les autres verres teint6s de djff6rentes couleurs dontThdophile donne E n u 
meration dans son chapitre xn ; de m6me que s’ils faisaient des coupes, ils devaient pro- 
du ire  0galement des ilacons, des vasques et des vases de diffte rentes formes.

ThtSophile dit ensuite que les Grecs employaient deux m anures differentes pour d^corer 
ces vases, et il en explique les proc6d6s. La premiere consistait A d6couper dans une feuille 
d ’or un pen tipaisse des figures hunmines, des animaux ou des (lours que Ton fixaitsur le 
vase avec de I’eau; on prenait ensuite un verre aussi clair que le cristal, fusible a une tempe
rature peu eiev^e, et, apres 1’avoir porphyristfavec de l’eau, on enappliquait an pinceau une 
couche tres-mince sur la feuille d’or. Lorsque la preparation etait seche, le vase de verre etait 
porlddanslefourneau Acuire les vitrauxpeints. Lebois en etait 0cart6 aussildt que la chaleur 
avail assez ρόηέΐΐ'έ le vase pour qu’il presenlAt une lege re rougeur (A). Ce genre de decora
tion dilferait de celui que fait connaitre d’Agincourt, comme ayant ete pratique par les 
prem iers chretiens. Ceux-ci, comme on l’a vu, apres avoir applique une feuille d’or sur le 
verre, y dessinaient a la pointe le sujet qu’ils voulaientrepresenler, et ensuite recouvraient 
l’or d’une feuille de verre (a laquelle d ’Agincourl a eu tort de donner le nom de couverte), 
qui etait soudce an vase par l’aclion du cbalumeau.

Eraclius, dans son poeme De coloribm et artibus Romanorum (5), dont nous avons dejA 
parie, a decrit  le procdde des anciens a peu pres de la indme maniere que d’Agincourt. Il 
ne donne pas cc procddd comme un sysleme d’ornementation que praliquaient les verriers 
de son tem ps; ilen  parie comme le feraitun  antiquaire qui, apres avoir dtudid sur des pieces 
tombdes dans ses mains un procdde en usage chez les verriers de l’anliquitd, a cherchd a 
en retrouver le secret dont la connaissance tftait perdue, et y est parvenu aprAs de longs 
efforts. « J ’ai trouv£, dit-il, des feuilles d ’or enfermees avec adresse entre deux couches de

(1) « Et sunt quasi lapilli quadri. » Nous traduisons lilteralement, mais nous aurions dit dire en nous servant de 
1’expression technique : « λ ces petits pains d’4mail ».

(2) Diversarum artium Schedule, lib. II, cap. xn, p. 91.
(;t) Ibidem, cap. x iif , p. 92.
(4) Ibidem. ,
(5) Biblioth. nation., ins. latin, n° 6741.
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» Terre. Aprds avoir longtemps portd un regard atlentif sur ces objets qui me frappaient de 
» plus en plus, je me suis procure quelques iioles de verre blanc et translucide, et je les ai en- 
» duites au pinceau d’une gomme grasse. Gela fait, j ’y ai appliqud des feuilles d’or, e taprds 
» qu’ellesontdtd sdches, j ’ai dessind dessus,a ma fantaisie, des oiseaux,des hommes e td es  
» lions. Ensuiteje les ai recouverles d’un verre que j ’avais habilement aminci a la flamme. 
» et qui s’est intimement uni aux fioles par l’effet de la chaleur a laquelle el les ont dtd 
» soumises aprds la reunion. »

Dans le proeddd romain, la feuille d’or reproduisant Fornementalion’dlait simplement 
renfermde entre deux feuilles de verre qui n ’dprouvaient aucune altdration par l’action de 
la soiulure au chalumeau. Dans le proeddd byzantin, au contraire, l’or dtait seulement 
recouvert d’une certaine eau translucide et vilrifiable, qui par Faction de la chaleur 
s’unissait ii la masse vitreuse du vase, faisait corps avec elle en retenant For, et devenait 
imperceptible aprds le refroidissement de la pidee.

Le second mode indiqud par Thdophile comme 0tant mis en pratique par les Grecs pour 
la decoration des coupes de verre teintd, consistait h les rehausser de sujets et d’ornenients 
rendussoit avec de For ou de l’argent moulus, ddlayds dans l’eau et appliques au pinceau, soit 
avec des dmaux. « Les Grecs, prenant de For moulu dans un moulin, dont on se sert pour 
i) les livres (ils font de mdme pour l’argent), I’dtendent d’eau, et ils tracent avec cette prd- 
» paration des cercles, et dans ces cercles des figures, des animaux et des oiseaux d’un 
)»travail varid; puis ils enduisent ces dessins avec ceverre trds-transparent,dont nousavons 
» parld plus haut. Ils prennentensuile de ce verre blanc, rouge ou vert, dont on se sert dans 
» les dmaux, et broient, sur une pierre de porphyre, chacun de ces verres h part avec de 
» l’eau ; ensuite ils s’en servent pour peindre de petites fleurs, des entrelacs et d ’autres 
»ornements ddlicats, suivant leur gofit, variant le travail dans les cercles et dans la bor- 
»dure qui contourne l’ouverture. Cela dtant posd d’une dpaisseur moyenne, ils cuisent la 
» pidee dans le fourneau, comme il est dit ci-dessus(l).» Ainsi, For dtait posd au pinceau et 
enduit de cette eau transparente el vitrifiable destinde a le fixer sur le fond. Les couleurs 
d’dmail, aprds avoir dtd porphyrisdes sdpardment, dtaient dgalement appliqudes au pinceau; 
le toutadhdrait a la surface du vase de verre par la vitrification que produisait la cuisson 
dans le fourneau £ cuire le verre a vitres. Thdophile ne fait entrer .que des dmaux blancs, 
rouges et verts dans l’ornementation du vase qu’il ddcrif, parce qu’il le suppose de verre 
bleu ; si le vase avail dtd fait de verre blanc, de verre rouge ou de verre incolore, il pou- 
vait, on le con^oit, dtre ddcord par des dmaux bleus. Thdophile dit expressdment h la 
fin du chapitre : « Les Grecs ornent encore a volontd leurs divers ouvrages d’autres 
» couleurs. »

Les Grecs fabriquaient aussi,au dire de Thdophile, des coupes et des flaconsde verre ldger 
ί et transparent, de couleur saphir et pourpre, qu’ils enrichissaient d’un reseau de filigranes 
| de verre blanc ou de verre colord, et auxquels ils ajoutaient des anses de verre de la cou- 
| leur du rdseau (2). Ainsi, les Byzantins avaient non-seulement conservd tous les beaux 
i proeddds de la verrerie de l’antiquitd, mais encore ils en avaient trouvd d’autres, qui con-

' (1.) Cap. xiv, Edition de M. d e  l ’E s c a l o p ie b ,  p. 93.
(2) Divenarum artium Schedula, lib. II, cap. xiv.
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sistaient dans l’emploi de peintures en couleurs vitrifiables, ingdnieux moydn que lee 
anciens ne paraissent pas avoir pratiqud.

Le musde de Cluny conserve une pidce de verre incolore, qui est catalogude comme dtant 
de Venise et du quinzidme sidcle, et que nous regardons comme byzantine (1). C’est une 
grande vasque de 35 centimetres de diamdtre, portde sur un pied. Le fond est richement 
ddcord. Au centre est un mddaillon d’dmail bleu, sur lequel se ddtachent en transparence 
des animaux qui se poursuivent. Ce mddaillon central esi entourd d ’une couronne d’entre- 
lacs tracds par des lignes d ’or et d ’dmail rouge trds-fines; ils forment huit mddaillons 
d ’dmail bleu qui servent de fond a des animaux ddcoupds en silhouette sur le verre transpa
rent. Une bordure d ’dmail bleu, ddcorde de la mdme fagon, encadre le tout. L’espace libre 
enlre cette bordure, les entrelacs et le mddaillon central, est rempli par des dessins d’or 
d’une trds-grande finesse, comme on au ra itp u  les faire a la plum e; ils reproduisent des 
oiseaux au milieu de feuillages. Le rebord de la vasque et le pied sont ornds de fleurettes 
en silhouette transparente sur fond d ’dmail bleu. Le cul-dedampe qui termine ce chapitre en 
reproduit le dessin. On retrouve dans ce vase le style et le travail d ’ornementation indiquds 
par Thdophile pour les vases de verre dmailld byzantins. Les entrelacs qu’on v voit sont fort 
usitds dans l’ornementation byzantine a partir du neuvidine sidcle. On en rencontre de ce 
genre dans les manuscrits et dans les pavds mosaiques des dglises de Constantinople (2). 
Les vases fabriquds en Asie Mineure ou en Egyple depuis les invasions musulmanes portent 
ordinairem ent des caractdres et des inscriptions a rabes; la vasque du musde de Cluny n’en 
a pas. Quant aux vases de verre dmailld provenant des fabriques de Yenise du quinzieme 
sidcle, ils prdsentent un tout autre systeme d’ornemenlalion. Nous en offrons un a nos 
lecteurs dans noire planclie LXXII, et deux autres daus les planches CXXXIII et CXXXVkde 
notre album . Les dmaux ne sont pas non plus posds de la mdme maniere, et l’on n ’y trouve 
pas de figures se ddlacliant en clair sur un fond d’dmail opaque, comme dans la vasque 
de Cluny. Nous croyons done qu’on doit attribuer cette piece it la verrerie byzantine, 
dont l’existence est incontestable.

La collection du prince Pierre Soltykoff possddait une grande bouteille a long col de verre 
incolore dord et dmailld, dont l’ornemenlation est trailde dans le mdme style que la vasque 
du musde de Cluny. On n ’y trouve aucun caractdre arabe, et sa ddcoration en or et en dmail 
est en rapport parfait avec la description que donne Thdophile dans son chapitre xiv, dont 
nous avons plus Iiaut rapporld les termes, de la fa?on dont les Grecs ddcoraient leurs vases 
de verre. On peut done regarder ce vase comme provenant des fabriques byzantines. Nous 
en donnons la reproduction dans notre planche LXXI (3). On voit dans le musde de Cluny 
une grande vasque de verre rehaussde de dessins en or et ddcorde de mddaillons et d e 
scriptions en dmail bleu, qui provient des fabriques dgyptiennes. Les inscriptions, en effet, 
portent les litres de l’un des Malek-Adel qui ont rdgnd en Egypte de 1279 ά 1294 (4) 
En rapprochant ce vase de la vasque, on peut juger de la diffdrence qui s’dtait produite

(1) N° 2225 du catalogue de 1861.
(2) tV. d e  S a l z e n b e r g ,  Alt-chrisll. Baudenk. von Constantinopel, pi. XXXV et XXXVI.
(3) A la vente de la collection Soltykoff, en 1861, ce vase a έΐέ adjug6 it M. Gustave de Rothschild.
(4) Cette vasque, de 37 centimetres de d iam dre, est dderite sous le n" 2224 du catalogue de 1861.
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« e entre la verrerie byzantine et Ja verrerie purement arabe. Les fabriques ^gypto-arabes 
/  n’6taient au surplus que la continuation de celles qui existaient d6j4 sous les empereurs 

i f d’Orient.

I
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L’invasion des barbares, le pillage et l’incendie que Rome eut a subir i\ plusieurs reprises, 
fU et les malheurs qui accabI6rent l’Jtalie pendant plusieurs socles, port^rent necessairement 

r une rude atteinte aux arts industriels. L’art de la verrerie parait en avoir souffert plus 
>1 qu’aucun autre : si quelques fabriques de verre subsist6rept en Italie apr6s la chute de 
9 l’empire, elles durent se borner k produire un verre commun uniquement destin<§ aux 
9 besoins domestiques; quant au verre de luxe, quant ii ces vases de verre colord*, a couches 
9 de diifdrentes nuances et enrichis de ciselures, qui avaient fait pendant des sidcles les 
ϋ ddlices et l’admiration des Romains, 1’Italie cessa de les produire. Les artistes ddcorateurs 
I du verre avaient trouvd un refuge dans l’empire d’Orient.

Les fabriques de verre qui, au dire de Pline, s’elaient dtablies dans les Gaules et en
3 Espagne sous la domination romaine, ne paraissent pas avoir survdcu non plus it l’invasion

4  des barbares. Isidore de Seville (-f-636), qui, dans son ouvrage sur les Origines et itymo fogies, 
!| adonnd quelques notions fort curieuses sur les arts industriels de son temps, ne dit pas un 
ft mot de la fabrication des vases de verre; ii semble au contraire ne parler de cette fabrication 
q que comme d’une Industrie (iteinte. Apr6s avoir copi6 le texte de Pline sur la diicouverte 
ί du verre et sur les divers moyens employes pour d<!*corer les vases de verre, il ajoute : 
v Olim fiebat et in Italia et per Gallias et Hispaniam... vilrum purum el candidum. « Autrefois on 
t  » faisait un verre pur et transparent en Italie, dans les Gaules et en Espagne (1). » Lorsqu’il 
i vient ά trailer des vases destines au service de la table, ii ne dit pas un mot des vases de 
e verre (2). On trouve cependant la mention de vases d6cor6s d’une riche ornementation dans

quelques documents du neuvteme siecle; mais on reconnait facilement que ces vases, qui 
sont r6unis a des pieces d’orf6vrerie et conserves avec un grand soin, n ’6taient pas des 
ustensiles usuels fabriques ά cette <§poque, mais des objets pr^cieux et anciens dont on faisait 
le plus grand cas. Ainsi, dans la chronique de l’abbaye de Fonlanelle, dcrite vers 834, on 
6num6re, parmi les dons que l’abb0 Ansigise fit en 823 ii son monastere, deux coupes de 
verre orn£es d’or, cuppas vitreas auro ornatas dms, et un lr6s-bel hanap de verre, hanapum 
vitreum optimum mum . Ces verreries sont mGl^es k des pieces d’orf6vrerie d’or et d’argent 
enrichies de pierres pr^cieuses (3). Dans sa continuation de 1’histoire du monast£re de 
Saint-Gall, 6crite dans le premier tiers du onzi6me si6cle, le moine Ekkerhard, en parlant 
des richesses de Salomon, qui fut όΐβνέ h la dignity d’abb^ en 890, place les vases de verre 1 2

(1) S. Isidori H isp. episc. Opera: Ortginum sive elymologiarum, lib· XVI, cap. xx. Parisiis, 1601, p . 221.
(2) Lib. XX, cap. iv, De vasis escarum.
(0) Chronicon Fontanellense, ap. Dacherii Spicilegium. Paris, 1659, t. Ill, p . 237.
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que celui-ci poss0dait au-dessus m6me de ses vases d’or et d ’a rg e n t: mm mirarentur artificia 
vasorum auri argentique, maxime auteni vitricorum (1). On peut juger par lit que ces vases de 
verre ne pouvaient 6lre que des objels rares et pr^cieux, et tr6s-probablementdes verreries 
antiques.

Nous frouvons cependant les procM^s de la coloration du verre en usage en Italie an 
neuvieme si£cle. Le pape Ldon III (795 f  816), dit le Liber pontificate, fit garnir de verres 
de diverses couleurs les fenfires de l ’abside de la basilique Constantinienne, « fenestas 
» de apsida ex vitro diversis coloribns conclusil » (2). Est-ce que la renaissance des arts, qui 
signala l’0poque de Charlemagne, d’Adrien Icr et de L0on III, aurait eu pour effet de faire 
revivre Part de la verrerie ? Aucun document ne nous perm et de le supposer; on a pu faire 
du verre color6 d ’une seule nuance pour les verri6res, sans pour cela qu’on ait essay£ de 
faire de ces vases de verre de plusieurs couleurs et it plusieurs couches, qui dtaient ensuite 
ciselds commc les pierres prdcieuses.

Au surplus, celte renaissance aurait die bien dpluimdre, et les malheurs dont l’Occident 
fut accable dds le milieu du neuvidme sidcle et durant le dixidme avaient dh promptement 
andantir les nouveaux gerines de celte Industrie; car il nous faut arriver jusqu’it la fin du 
onzidme sidclc, ou aux premidres anndes du douzidme, dpoque it laquelle, suivant nous, vi- 
vaitle moine Thdophile, pour trouver quelque trace de verrerie de luxe exdculde en Occi
dent, et e’est a la France que la fabrication en appartient. Thdophile, en effet, qui, dans la 
prdface du Diversarum artium Scbedtda, avaitvantd I’habiletd des Fran<;ais dans la peinture 
des vilraux, fait encore mention de noire nation dans le chapitre xii de son livre II, dEoc- 
casion des vases de verre trouvds dans les m ines des monuments de lantiquitd. Apres avoir 
parldde ces pelils cubes de verre opaque de diffdrentes nuances qui se trouvent dans les 
travaux de inosaique des edifices antiques, il a jou te : « On y trouve aussi divers pelits vases 
» de ces mdmes couleurs qui sont recueillis par les Fran^ais, trds-habiles dans ce genre de 
» travail (3). » On doit reeonnaitre cependant que si le passage de Thdophile peut faire sup- 
poser qu’on se soit occupe en France, a la fin du onzicune sittcle, de fabriquer des vases de 
verre colore, il faut que cetle Industrie n ’ait pas eu de durdc ou qu’elle se soit borntSe it une 
simple coloration du verre, sans y ajouler ni peinture en ('‘mail, ni aucun travail d’a r t ; car 
Iorsque dans les inventaires des rois e td es  princes du quatorzi^me siecle, on vient, comme 
nous l’avons vu plus liaut, it renconlrer la description d’une piitce de verre d0cor6e, elle est 
loujours aceompaguee d’une mention qui indique sa provenance orientale.

La verrerie commune mthne n ’&ait plus en usage, suivant loute apparence, et les pro- 
c6d£s de fabrication en avaient sans doute 6t6 perdus ou abandonn6s. On ne voit, en effet, 
figurer qu’un seul fabricant de bouteilles dans le rdle de la taille pour la ville de Paris ά la 
fin du treizteme si0cle, et encore n ’est-il pas certain que ces bouteilles fussent des bouteilles 
de verre ; rien-ne l’indique dans le r61e (ti).

Les efforts que firent au qualorzi6me siecle plusieurs princes frangais et allemands pour

3 7  h

(1) Casuum S. Galli conlinuatio, auctore Ekkerhardo IV, ap. Pertz, Monum. Germ, hist., t. II, p. 84.
(2) Liber ponlificalis, t. II, p. 296.
(3) Les cubes de verre colors opaque dtaient de v6ritables 6maux dont on se servait dans les incrustations sur l’or, 

l ’argen t e t le cu iv re : « E x quibus fiunt electro in auro, argento et cupro. »
(4) Le livre de la taille de Paris pour Van 1292, public par M. G#:raud,. Paris sous Philippe le Bel, p. 1 et 489.
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attirer et Atablir dans leurs Etats des induslriels verriers, doivent faire supposer qu’antA- 
rieurement il n’existait dans l’occident de l’Europe aucune verrerie qui fabriquAt des vases 
de verre. Par une charte de 1338, Humbert, dauphin de Viennois, abandonna k un certain 
Guionet, qui Atait en possession des procAdAs de la fabrication du verre, une partie de la 
forAt de Chamborant, pour y Atablir une verrerie, mais a condition que celui-ci Ini fourni- 
rait tous les ans pour sa maison cent douzaines de verres en forme de cloche, douze dou- 
zaines de petits verres AvasAs, vingt douzaines dehanaps ou coupes A pied, douze amphores 
et autres objets(l). Mais, dans tout cela, il ne s’agit que de verrerie usuelle, et non de ver
rerie de luxe eolorAe ou dAcorAe d’or et d’Amaux.

NAanmoins, pour encourager la fabrication du verre, les induslriels verriers Ataient 
reconnus pour nobles et jouissaient de tous les droits, franchises, libertAs et privileges qui 
apparlenaient aux nobles de race, et notamment de l’exemplion des tallies et autres 
charges im poses aux roturiers. Sur la demande de Philippon Bertrand, mat ire de la 
verrerie du Parc de Moucltamp (VendAe), Charles VI, par lettres patentee du 24 ja n - 
vier 1399, reconnaissait le droit qu’avait ce gentilhomme verrier « de ne pas Atre impose 
» avecques les non nobles aux tallies et fouages aiant cours ondict pays » (2).

Nous pouvons constater qu’a la fin du quatorziAme siAcle il existait dans les Flandres 
des fabriques de verre; mais les productions de ces fabriques ne consistaient qu’en verre 
blanc, qui n’Alait ni dorA ni AmaillA. Ainsi on lit dans l ’inventaire de Charles V de 1379: 
« Ung gobelet et une aiguiere de voirre biant de Flandres garni d’argent (3)’. » Les comples 
royaux de la fin du quatorziAme siAcle conslatent aussi que Charles VI accordait une haute 
protection etdes recompenses aux verriers qui s’Alablissaient en France. Les citations sui- 
vanlcs en fournissent la prenve : «A Guillaume le voirrier, lequel avoit prAscntA au Roy 
» voirres, pour don fail a luv, le Roy au Louvre, Lxmj s. p. — A Jelian le voirrier, de la forest 
» Dotte, lequel avoit prAsentA au Roy voirres par plusieurs fois, pour don a lui fait, Lxnij 
» s. p .— A maislre Jean de Montagu, secrettaire, pour don fait par lui aux voirriers, prAs de 
» la forest de Chevreuze ou le Roy estoit allez voir faire les Voirres, par commandement 
» du dit seigneur et de MS. de Bourgogne, vir livre mj s. (A)» Mais r ie n n ’indique que ces 
verriers aient fait autre chose que de la verrerie commune pour les besoins usuels. Il est 
vrai qu’on rencontre souventdans les inveiilaires de la seconde moitiA du quinziAme siAcle 
des mentions deverreries qui sont dAcorAes et ne semblent pas appartenir a lO rient. Ainsi 
on trouve dans l’invenlaire de Charles le TAmAraire, due de Bourgogne (f  1477), des verres 
ainsi dAsignAs:« Une couppe de voirre jaune garny d’o r...; — une couppe de voirre vert 
» garny d’or...; — un pot de voirre de couleurvert, garny d ’o r...; — une aiguiere de voirre 
» vert torssA garnye d’or...; — deux pelis pots de voirre bleu espez, garnis d’argent dorA...; 
» —ung voirre taillA d’un esgle, d’un griffonetd’unedouble couronne garny d’argent (5)... » 
Mais il faut faire attention que, dans la seconde moitie du quinziAme siAcle, Venise avait

(1) Legrand d’Aussy, Histoire dela vie privie des Franfais. Paris, 1782, t. Ill, p. 185.
(2) Ces lettres patentee sont donndes en entier par M. F illon, dans 1 'Art de la terre chez les Poitevins, p. 199.
(3) Ms. Biblioth. nation., n° 2705, ancien 8356, f° 189.
(4) M. de Labobde, Notice des 0maux du Louvre : Glossaire, au mol Voirre.
(5) lnventaire de Charles le Temeraire, ms. des archives de Lille publid par M. de Laborde, les Dues de Bourgogne, t. II, 

n°* 2347, 2348, 2351, 2352, 2746 et 2753.
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arrach0 aux Grecs tous leurs secrets e t se trouvait en possession de la fabrication des vases I
de verre colors, dor£ et 6m aill0; elle faisait aussi k cette 6poque des verres blancs repro- I
duisant des animaux fantastiques, des tritons, des centaures. La verrerie v&iitienne est, I
au surplus, sp^cialement mentionn^e dans cet inventaire de Charles Ie T6m0raire (1), et |
dans un 6tat sans date, mais qui doit 6tre de 1Λ80, d’objets livr^s par Maximilien d’Autriche |
k des bourgeois de Bruges, en garantie d’un em prunt (2). On pent supposer avec raison que [
tous ces verres de l’inventaire du dernier due de Bourgogne provenaient des fabriques |
v&iitiennes, dont nous allons k present retracer l’histoire.

(1) Inventaire de Charles te T&miraire, n° 2354.
(2) Ms. des archives de Lille pub lic  p a r  M. de L aborde, les Dues de Bourgogne, t . II, p. 439, n° 5283.
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CH APITRE II

H IS T O R IO U E  DE LA V E R R E R IE  V & N ITIEN N E.

VERRERIE VENITIENNE,
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I

Du trciziemc siecle ά la fin du quatorzUme.

Si les fabriques de l’empire d’Orient furent, suivant toute apparence jusque vers la fin 
du quatorzi6me si0cle, exclusivement en possession de la fabrication des vases de verre 
de luxe, il s’0tait όΐβνό une riche rdpublique qui allait leur ravir cette branche de 1’in- 
dustrie artistique. Pendant le onzteme et le douzi6me si6cle, Yenise 6tait devenue la ville 
du monde civilisd la plus coramer^anle. Elle avait surtout dtabli sa puissance par la navigation 
et par le commerce avec l’Orient. Au treizhmie siecle,les profits qu’elle retiraitdu transport 
des marchandises des autres nations ne suffisaient plus a son ambition ; au commerce elle 
voulut joindre l’industrie. Des fabriques de plusieurs sortes furent fonddes, tant ά Yenise 
mfime que dans les Etats de terre ferme de la r6publique, et celles qui existaient ddji 
re^urent une vive impulsion et un ddveloppement considerable (1).

Les fabriques de verre, s’il faut en croire les auteurs vdnitiens, dtaient a Venise presque 
contemporaines de la fondation de la ville (2). Un grand dvdnement qui signala le commen-

(1) Cablo Mabin, Storia civile e politico del commercio de' Veneziani. Venezia, 1788.
(2) Cablo Mabin, t. I, lib. II, p. 213, et t. V, lib. II, p. 258. — F il ia si, Saggio sul antico commercio e suite arti de' Vene

ziani, t. VI, p. 1Λ7.
LABAnTE. in . — 48
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cem ent du treizidme sidcle dut accroitre leur prospdritd et contribuer a l’introduction 
de l’art dans cette fabrication jusqu’alors tout induslrielle. En eifet, la rdpublique de 
Venise avait participd 4 la prise de Constantinople paries Latins (1204). Avec l’espritcom
mercial qui l’animait, elle s’appliqua 4 tirer tout le parti possible de sa victoire en faveur 
de ses fabriques naissantes. Les verreries de l’empire d ’Orient furent visitdes par les agents 
de la rdpublique, et les ouvriers grecs attires 4 Venise (1). Toujours est-il qu’on peutpro- 
duire, 4 partir de la fin du treizieme siecle, line sdrie non interrom pue d’actes du gouver- 
nem enl vdnilien qui prouvenl, el l’importance des fabriques de verre dds cette dpoque 
reculde, et l’inldrOt tout particulier qu’il ne cessa de porter 4 f a r t  de la verrerie, dont 
il prenait soin, suivant l’expression d’un auteur vdnitien, comme de la prunelle de ses 
yeux (2). II eut en cela une grande habiletd ; car, pendant plusieurs sidcles, Venise inonda 
le mondc des productions tres-varides de ses fabriques de verre, et il serait impossible de 
prdeiser la somme dnorme d’argent que cette seule Industrie procura a la rdpublique.

Des la fin du treizidme sidcle, les manufactures de verre s’dtaient tellement multiplies 
dans l ’intdrieur de Arenise, qu’a lout instant la ville dtait exposde aux incendies. Un ddcret 
du grand conseil (3), de 1289, ddfendit a qui que ce fut d’dtablir aucunc fabrique de verre 
dans l’inldrieur d ’une ville, a moins d’dtre propridlaire de la maison ou devait se faire 
l’exploitation. Cette exception en faveur des propridtaires ayanl laissd subsister presque 
tous les inconvdnients auxquels le gouvernement avait voulu parer, un nouveau ddcret, du 
8 novembre 1291, ordonna que toutes les fabriques de verre qui exislaient dans l ’intdrieur 
de Venise seraicnt detruites et transportdes hors de la ville (4). Ce fut alors qu’on clioisit 
l’lle de Murauo, qui n’est sdparde de Venise que par un canal de peu d’dtendue, poury 
dlaldir les fabriques de verre. En peii d ’anndes file  entidre secouvritde  verreries de dilfd- 
renls genres. Cependant un nouveau ddcret du 11 aortt 1292 modifia la rigueur des 
rdglemenls antdrieurs en faveur des fabriques de menue verroterie, fabbrkhe di conferie, 
qui avaient pour objct la confection des perles, des pierres fausses et des bijoux de verre(5); 
elles parent se fixer dans l’intdrieur mdme de Venise, sous la seule condition qu’elles 
seraienl isolecs au moins de cinq pas de toute habitation. Cette faveuraccordde a la  bijou
terie de verre provenaitde l’immense commerce que Venise en faisait 4 cette dpoque, et 
le gouvernement n ’avait garde de contrarier en rien une Industrie qui dtendait ses re
lations cnAfrique et en Asie, e tq u i favorisait par consdquent l’extension de sa marine, 
d ’oii ddpendail l’accroissement de la puissance de la rdpublique.

Bienldtles verriers vdnitiens furent entralnds presque exclusivement vers cette branche 
de fabrication. Voici quelle en fut la cause. Vers 1250, le commerce avait attire a Constan
tinople le Vdnilien Malteo Polo et son frdre Niccolo, pere du cdlebre Marco Polo. En 1256, 
tous deux se'rendirent prds du khan desTartares, qui occupait les rives du Volga. La guerre 
les ayant obligds de quitter les Etats de Barka, oil ils s’dtaient arrdtds, ils passdrent 4

(1) « La pcrfezionc della vilraria col alcuni diramazioni o modificazioni del cristallo e del vetro possono averle tolle 
de’ Greci. » (Carlo Marin , t. I l l ,  p. 222.)

(2) Carlo Ma rin , t. V, lib. II, p. 258.
(3) Ibidem, p. 260.
(Λ) Zanetti, Dell' origine di alcuniarti.·- Venezia, 1758, p. 81.
(5) Carlo Marin , t. V, p. 260.
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Boukhara, vers le sud de la mer Caspienne, et se rendirent prds de Koublay-khan, dont 
la sonverainetd s’dtendait sur la plus grande partie de l’Asie. De retour dans letir patrie, 
aprds vingt ans d’absence, ils relrouvdrent Marco Polo, qu’ils avaient laissd au bercaau. 
Leurs rdcits enflammerent l’imagination de ce jeune homme, qui voulut accompagner son 
pere et son oncle dans le nouveau voyage qu’ils ne larddrent pas a entreprendre. Marco 
Polo partit en effet avec eux en 1271. Arrivd en 1274 a la cour de Koublay-khan, il s’attacha 
au service de ce monarque, devint gouverneur d’une de ses provinces, et fut charge par 
lui des missions les plus importnntes. Les devoirs de sa haute position et de grands voyages 
occupdrent les plus belles annees de la vie de Marco Polo. De retour a Yenise en 1295, 
aprds avoir parcouru la plus grande partie de l’Asie centrale, les rivages et les lies de 
l’ocdan Indien et le golfe Persique, il enseigna a ses conciloyens, navigateurs aussi inlrd- 
pides que commei^ants entreprenants, les routes que I’on pouvait suivre pour rdpandre 
les produits de l’industrie europdenne dans la Tartarie, dans l’Inde et jusqu’en Chine ; 
il fit connaitre les moeurs des peuples qui habitaient ces immenses regions, et le godt tout 
particulier qu’il avaient pour les perles, les pierces de couleur et les bijoux de toute sorte, 
dont ils aimaient 4se parer et ien rich ir leurs vdtements. Il n’en fallait pas davanlage poiir 
exciter l’esprit industrieux et mercantile des Vdniliens. Les verriers notammenl se livrdrent 
avec plus d’ardeur que jamais a la fabrication des perles et des bijoux de verre, arte del mar- 
garitaio, arte delperlaio, fabrication qui forma des lors une branche dislincte de celle des vases 
de verre, fabbriche di vassellami o recipiendi di vetro e cristalh. On a conscrvd les noms de Cristo- 
foro Briani et de Domenico Miotto, comme dfant les invenleurs des perles de couleur, 
margarite, et les premiers verriers qui se soient occupds de Limitation des pierres prd- 
cieuses(1). Ce Miotto ayant obtenu un grand succdsdans une expddition qu’il avait dirigde 
sur Bassora, les verriers vdnitiens s’attachdrent presque tous 4 la fabrication de ces 
produits qu’ils rdpandirent enbgypte, en Ethiopie, en Abyssinie, sur les c6tes d e l’Afrique 
septentrionale, dans l’Asie centrale, aux Indes et jusqu’en Chine (2).

Ce mouvement tout commercial dut nuire ndcessairement, pendant le cours du quator- 
zidme sidcle, au ddveloppemenl de la fabrication des vases de v e rre ; en effet, les 
renseignements qui subsislent sur la verrerie de Venise 4 cette dpoque ne se rdfdrent, pour 

■’ la plupart, qu’4 cette Industrie des margarite, qui procurait de si grands avantages com- 
i merciaux 4 la nation. Carlo Marin cite un document duquel il rdsulte qu’un certain Andolo 
de Savignon, ambassadeur de Gdnes auprds de 1’em pereur de Chine, aurait obtenu du 

j grand conseil l’autorisation d’exporter de cette mdme bijouterie de verre pour une somme 
| considerable. Nous avons appris d’ailleurs, par les inventaires du quatorzidme sidcle, qu’4 
cette dpoque c’dtait encore de l’Orient qu’on tirait les vases de verre colord et enrichis 
de peintures en dinail. II est done fort possible que les verreries que les navires vdnitiens 
avaient apportdes en Flandre, en 1394, 4 Philippe le Bon, due de Bourgogne, ne fussent 
encore que des productions byzantines dont les Vdniliens dlaient seulement les iniporta- 
teurs. L’ordonnance du due, qui en prescrit le payement, ne s’explique pas sur la nature 
de ces verreries (3).

(1) Bcssolin, Guida alle fabb. velrarie di Murano. Venezia, 1842, p. 49.
(2) Ricerche slorico-critiche sulla laguna veneta e sul comm, de' Veneziani. Venezia, 1803, p. 140 et 189.
(3) « Philippe.... voulons que vous paiez pour seze voirres el une escuelle de voirre, des voirres que les galies de

ί
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Cependant les verriers qui fabriquaient les vaisseaux de verre cherchaient ddjii it se pro
curer les documents les plus utiles h l’amdlioration de leurs produits. Le savant Morelli 
a donnd l’extrait d’un manuscrit renfermd dans la bibliothdque Naniana et remontant au 
quatorzidme sidcle, qui rend compte des procddds des Grecs pour rendre le verre incolore 
et sans taches, pour le dorer, le teindre et le couvrir de peintures (1).

II

De la verrerie venitienne au quinz'ieme siecle et au seizieme.

L’invasion de 1’empire d ’Orient par les Tures et la prise de Constantinople en 1H53, qui 
occasionndrent Immigration de tant d’artistes en Italie, furent profitables a 1’art de la ver
rerie comme aux autres arts industriels. A partir du quinzidme siecle, la fabrication des 
vases do verre prend une nouvelle direction. Les verriers vdnitiens em pruntent aux Grecs 
tous leurs procedes pour colorer, dorer et dmailler le verre; et la renaissance des arts 
ayant ramend le goftt des belles formes antiques, l’a rt de la verrerie, suivant le mouvement 
imprimd par les grands artistes qui illustrdrent l’ltalie a cette dpoque, produisit des vases 
qui ne le eddaient en rien pour la forme it ceux que l’antiquitd avait laissds. Cocceius 
Sabellicus, hislorien vdnilicn du quinzidme siecle, fournit la preuve de l’admiralion qu’ex- 
citaient de son temps la bcaulc et la variate des productions des verreries vdnitiennes(2).

Yers le milieu du seizidme sidcle, les verriers vdnitiens se signaldrent par une nouvelle 
invention, celle des vases enriebis de filigranes de verre blanc opaque ou colord qui se 
contournaient en mille dessins varids, et paraissaient comme incrustds au milieu de la pAte 
du cristal incolore et transparent (3). Cette invention, qui permeltait d ’enrichir les vases 
d’une ornementalion indestructible, tout en leur conservant les formes les plus Idgdres et 
les plus gracieuses, devait donner une nouvelle impulsion a la verrerie et en faire recher- 
cher bien davantage encore les productions par tous les peuples de l’Europe. Aussi le : 
gouvernement vdnitien prit-il loutes les prdcautions possibles pour empdeber que le secret : 
de cette nouvelle fabrication ne se ddvoilat, e tque  les ouvriers vdnitiens ne transportassent . 
cette Industrie cliez les autres nations. Ddja au treizidme sidcle, un ddcret du grand conseil I 
avait ddfendu d’exporter de l’Etat, sans autorisation du gouvernement, aucunedes matidres i 
premidres qui enlraient dans la composition du verre (4),et il est probable que peude temps i 
aprds cette dpoque il fut interdit aux ouvriers verriers d'aller s’dtablir rd tranger,etqu’il I

» Venise ont avan apportez en nostre pays de Flandres, quatre francs. Donn6 4 Paris le vi° jour de juillet de l’an t 
» mil ccc mi xx el qualorze.» (Ms. des archives de Lille, publi6 par M. de Laborde, les Dues de Bourgogne, tome II, 
n° 3992.)

(1) Cari.o Marin, t. Ill, p. 222. — Cod. mss. lat. Biblioth. Nanianse. Venct., 1776.
(2) Cocci Sabei.lici, De Venetee urbis situ, lib. III.
(3) Cocceius Sabellicus, que nous venons de nommer, ηό 4 Vicovaro en 1436, 6tail bibliothScaire de Saint-Marc i 

en 1484; il mourut en 1506. Dans E num eration  qu’il fail des diverses productions des ;verrerics vOnitiennes, il ne i 
parle pas des verres filigranes: les mille couleurs des vases de verre, leurs belles formes si variees, voili ce qui excite t 
surtout son admiration.

(4 )  C a r l o  M a r in ,  t .  t l ,  l i b .  II, c .  i v .
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leur dtait fort difficile de le faire. Un document qui se trouve dans les archives de Florence 
constate en effet qu’une prorogation de ddlai dtait accordde le 19 octobre 1459, par la 
Seigneurie de Florence, a un certain Angeli Borromeo,habile verrierde Murano, pour venir 
habiter dans cetle ville (1). Cet artiste dtait sans doute empdchd d’accomplir un engagement 
qu’il avail pris avec la rdpublique florentine pour l’dtablissement d’une fabrique de verre. 
Au surplus, le 13 fdvrier 1/190, la surintendance des fabriques de Murano fut confine au 
chef du conseil desDix, et le27 octobre 1547, le conseil se rdserva le soin de veiller sur 
les fabriques, pour empdcher que l’art de la verrerie ne passilt 4 l’dtranger {'2). Toutes ces 
precautions ne parurenl pas encore suffisantes, et l’inquisition d’Etat, dans Particle 26 
de ses statuts, prit la decision que voici : « Si un ouvrier transporle son art dans un pays 
» etranger, au detriment de la republique, il lui sera envoyd l’ordre de reven ir; s ’il n ’ob6it 
» pas, on mettra en prison les personnes qui lui appartiennent de plus pres...; si, malgrd 
» l’emprisonnement de ses parents, il s ’obstinait 4 vouloir demeurer a l’dtranger, on char- 
» gera quelque emissaire de le lu e r .» M. Daru, qui, dans son Histoire de la rbpublicjue de 
Venise, nous a donnd le texte de ce ddcret, qu’il avail copid dans les archives de l’Etat, 
ajoute que, darts un document ddposd aux archives des affaires dtrangdres, on trouve deux 
exemples de l’application de celte peine 4 des ouvriers que l’einpereur Ldopold avail attirds 
en Allemagne. Des arrdtds du grand conseil, du 22 mars 1705 et du 13 avril 1762, confir- 
mdrentles dispositions prdcddemment prises, et ajoutdrent de nouvelles rigueurs aux lois 
anciennes, non-seulement contre les ouvriers qui iraient s’dtablir a l’dtranger, mais encore 
conlre ceux qui divulgueraient les secrets de la fabrication (3).

Si le gouvernement de Venise crut devoir ddployer toute sa sdvdritd contre les ouvriers 
verriers qui trahissaient leur patrie, d’un autre cdtd il combla de faveurs ceux qui lui 
demeuraienl fiddles, et accorda de grands privildges a File de Murano. Ainsi, des le tre i- 
zidme sidcle, les habitants de Murano obtinrent les droits de citoyens de Venise, ce qui les 
rendait admissihles a occuper les plus hauts emplois de l’feiat (4). En 14/|5, le sdnat leur 
accorda le droit d’dlire un chancelier, cancelliere pretorio, pour rendre la justice dans 
Murano, et un ddldgud anprds du gouvernement de Venise pour trailer des affaires qui 
intdressaient leur commerce. Une Idgislation civile, criminelle et administrative, spdciale 
4 file de Murano, dtait renfermde dans un code connu sous le nom de Stqluto di Murano, 
qui fut confirmd par le sdnat en 1502 et necessa de rdgir file  jusqu’4 la chute de la rdpu- 
blique (5). Il en rdsultait que la police de Venise ne pouvait dtendre sa juridiction sur 
Murano, et que les magistrats de File dtaient seuls en droit de procdder, dans Fdtendue de 
son territoire, 4 Farrestation des prdvenus de crimes ou de ddlits.

L’art de la verrerie n’dtait pas regardd non plus comme une Industrie purement m er
cantile. Un ddcret du sdnat du 15 mars 1383, relatif a quelques privildges aecordds aux 
fabriques de Murano, se terminail par ces mots qui m ontrent a quel point la verrerie dtait 
estimde : « Ul ars tam nobilis semper stetet permaneat in loco Muriani (6).» Les verriers

(1) D o lt. G. G aye, Carteggio d’artisti. F i r e n z e ,  1 8 2 9 , t .  I ,  p .  564 -

(2) M. Bcssoun, o u v r .  c i t6 ,  p .  6 2 .

(3) Idem, p. 63.
(4) Vet-tore Sandi, Sform civile della rep. di Venezia, part. I, vol. II, p. 548. Venezia, 1755.
(5) Fanello, Saggio storico di Murano. Venezia, 1816, p. 29 et 30.
(6) Idem, Ibidem, p .  38 .
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n ’̂ taient pas classes parm i les artisans; ils re<?urent, tant du s^nat de Yenise qtie de 
plusieurs souverains Strangers, des privileges bien remarquables pour Le temps ou ils furent 
concddds. Ainsi les nobles patriciens venitiens pouvaient epouser les fiiles des maitres 
verriers de Murano sans ddroger en aucune fa^on, et les enfants qui naissaient de ces 
unions conservaient tous leurs quartiers de noblesse (1). II y a mieux : lorsque Henri III 
vint it Yenise en 1573, il accorda la noblesse a tous les principaux maitres verriers de 
Murano. Un arr6te de la commune de Murano ayant decide qu’un livre d’or, a l’instar du 
Libro (toro nobiliaire, serait etabli a 1’effet d’inscrire les families o rig inates  de Murano, 
le senat confirma cet arr6te le 20 aotU 1602. Ce livre existe encore a la  chancellerie de 
Murano (2). On y lit les noms suivants comme etant ceux des prem iers verriers : Muro, 
Seguso, Motla, Bigaglia, Miotto, Briani, Gazzabin, Vistosi et Ballarin. Proteges par des Iois 
sev0res, investis de grands privileges, encourages par d’honorables distinctions, les fabri- 
can tsde  Murano s’eieverent au rang d’artistes distingu0s. Leurs vases emailies du quin- 
zi6me si0cle, leurs gracieuses coupes et leurs aigui6res it ornementations filigraniques du 
seizi0me, ne le ctid0rent en rien, pour la forme et la decoration, aux plus beaux produits 
de l’anliquite, et l’Europe enli0re devint pendant deux cents ans leur tributaire.

La mode, qui fait renoncer aux plus belles choses, sc porta, au commencement du dix- 
huilieme sieicle, vers la verrerie de Boh6me; on ne voulut plus que du cristal tailie e ta  
facettes, au grand detrim ent de la beaute et de la ieg0rete des formes. Quelques fabriques 
en France et en Angleterre commenc£rent it donner de beaux produits de cristal tailie, et 
la verroteric vdnitienne it ornementations filigraniques ful peu it peu abandonnee. La chute 
de la republique de Venise, l’abolition des privileges concedes aux verriers et des r^gle- 
menls qui regissaienl leur corporation, donnerent le dernier coup it Part de Ja verrerie 
it Venise, et les fabriques qui subsisterent it Murano ne s’occupd'rent plus qu’it confectionner 
des utensiles domestiques en verre commun. Dependantles plus beaux vases duquinzi&ne 
et du seizteme si0cle que le temps avaient 0pargn0s furent conserves en Italie dans les 
palais des nobles, non comme des objets usuels, mais comme nimoignage d’une brillante 
Industrie dteinte. 11 y a cinquante ans que les archikdogues, qui s’̂ taient mis it la recherche 
des productions arlistiques du moyen Age et de la Renaissance, out commence it faire sortir 
les belles productions des verreries vdnitiennes des palais ou elles dtaienl conserves, mais 
oubliies. Debruge Humdnil notammenl, apr£s avoir acliete en Italie to u tc e q u ’on pouvait 
trouver de ces verreries, avail fait un choix de ce que les verriers vdniticns avaient produit 
de plus beau, et (Mail parvenu it former une collection unique, malheureusement disperstie 
aujourd’hui. Les recherches des antiquaires ayant ramen6 le gofit vers ces verreries, on 
s’est mis it en fabriquer, tant it Yenise qu’it Paris, mais on n ’a pu parvenir encore it atteindre 
it la puret0 de la forme, it la 16g0ret6 et au fini de Pexecution des belles pieces du quinzteme 
si£cle et du seizteme. 1 2

(1) B u s s o l in , ouvr. cit6, p. 69.
(2) Ibidem, p. G6.



VERRERIE VEN1T1ENNE. -—  VASES DE VERRE BLANC. 383

$ i i

DES DIFFiRENTES SORTES DE VERRERIES. —  PROCEdES DE FABRICATION.

I

Classification des verrerics vinitiennes.

Lcs productions de la vcrrerie v^nitienne peuvent 6tre divis^es en cinq categories :

Les vases fabriquis avec le verre blanc;
Les vases faits avec du verre teint dans la masse ;
Les vases dmailtes et dords;
Les vases k  fils de verre colord, et ceux «t ornementation filigranique, qui sont de deux 

sortes : vast a rilorti et vast a reticelli (1);
Et les vases mosaiques.

II

Des vases fabriquis avec le verre blanc.

On entend par verre blanc le verre transparent et incolore, qu’il ne faut pas confondre 
avec le verre blanc mat, qui n ’est autre chose qu’un verre colord en blanc, et dont nous 
parlerons plus loin. On a commence par faire du verre blanc avant de trouver les moyens 
dele colorer, e tsu rto u t de leddeorer d’dmaux; les vases les plus anciens des verreries 
vinitiennes sont done de verre blanc.

On commenga par ddcorer les vases de verre blanc avec des fils de verre colord appliquds 
extirieurement pendant la fabrication, a Limitation de ce que faisaient les verriers byzan- 
tins (2). Ces fils sur les verres anciens sont le plus ordinairement de verre bleu. Un autre 
mode beaucoup plus riche de ddcorer le verre blanc consistait it le semer d’or. Dans cette 
manidre de procider, l’or n ’ita it pas appliqui superficiellement it la surface du verre, il ita it  
m ili k  la m atiire vitreuse; la lime m im e ne pourrait l’en dilacher. Les vases ainsi d ico ris  
semblent avoir i t i  lig irem ent saupoudris d’une poudre d’or impalpable. Pour arriver 1 2

(1) Nous avons cherchA dans l’historique et dans la description des verroteries vinitiennes A rAtablir les noms qui 
Ataicnt donnas, au seiziAme siAcle, aux vases A dessins filigraniques et aux AlAments de leur fabrication.Garzoni, qui virait 
dans la seconde moitiA du seiziAme siAcle, et Fioravanti, qui est m ort en 1588, sont les seuls auteurs qui aient pu nous 
fournir quelques dAtails, 1’un dans sa Piazza universale, l'autre dans l’ouvrage intitule : Lo Specchio di scienza univer
sale. Souvent les mots qu’ils emploient ne sont plus usitAs, et e’est A peine s’ils sont connus des verriers. Pour nous 
fixer autanlque possible sur leur interpolation, nous avons eu recours A M. Bussolin, fabricant de Murano, qui s’est 
occupA de rendre A sa patrie la fabrication des verres filigranAs, et qui a publiA un apergu de I’art de la verrerie chez 
les VAnitiens.

(2) « Faciunt quoque (Graeci) sciphos... et fialas... circumdantes filis ex albo vitro factis, ex eodem ansas impo-* 
» nentes. Ex aliis etiam coloribus variant diversa opera sua pro libitu suo. » (Theophili Diversarwn artium Schedula., 
lib. II, cap. xiv.)
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ά produire cet effet, le verrier, par un  proc£d0 qui estresl6  inconnu, a £tendu sur la mature 
pendant la fabrication, alors que lapi6ce n ’avait pas atteint toutes ses dimensions par le 
soufflage et que lam atiere £tait encore molle, soit de l’or en feuille, soit plutdt de For tenu 
en dissolution ou liquide. La pi0ce ayant pris ensuite par l’op^ration du soufflage un volume 
beaucoup plus considerable, For, en se mtdant h la mattere vitreuse, s’est distendu et divise 
en grains ou en trainees d’un tr6s-bel effet, que nous avons d6sign6 sous le nom de seme 
d’or dans la description de la collection Debruge (1). Ge seme d’or etait egalement employe 
pour la decoration des vases de verre co lo re : on en verra des exemples sur le pied du vase 
reproduit dans notre planche LXXII. Le seme d’or se rencontre sur des vases remontant au 
quinzi0me siede.

Parmi les vases de verre blanc, ceux de verre craqueie sont aussi fort curieux. Ce cra- 
quelage est produit par Fimmersion dans un vase d ’eau de la paraison(2) fixee au bout de 
la canne a souffler, immersion de tr6s-peu de duree, qui est faite avant de donner 
ά la mati6re sa derni6re forme. Les verres craqueies ont ete imites avec succes depuis 
quinze ans.

Les manufactures venitiennes ont aussi produit, principalement en verre blanc, des vases 
de formes b izarres: ce sont le plus souvent des animaux fanlastiques, des centaures, des 
tritons. Ces vases sont ordinairem ent perc^s de plusieurs trous pour recevoir et 6pancher 
le liquide, ou conslruits de m anure  a produire l ’effet du siphon. 11s servaient, suivant 
Fioravanti (3), aux operations de l’alchimie, fort en vogue au quinzi6me si6cle et au 
commencement du seizteme, a la pharmacie et a la distillation. Cet auteur ddsigne Nicolas 
de FAigle comme 6tant de son temps le plus habile fabricant de ces sortes de vases. Ils ont 
ete plus particuliercm ent fabriques au quinzieme siecle et se trouvent mentionnes dans 
l’enumeration que donne Fhistorien Sabcllicus des diff*rents produits des verreries veni
tiennes. Nous avons rapporie plus haut la description faite dans Finventaire de Charles 
le Temeraire « d ’unvoirre tailie d’un esgle, d’un griffon et d ’une double couronne » , qui 
certainement se refdrait a un vase de celte sorte. Au verre blanc qui formatt le corps des 
verres bizarres, les venders ajoutaient souvent ccrtaines parlies de verre color£, comme des 
queues, des ailes ou des pattes aux animaux. Ces parties ajouldes, le plus ordinairement de 
verre bleu, dtaient travailldes a la pincette. On voit dans la planche CXXXVIde noire album 
la reproduction de deux de ces vases.

Les venders vdniliens ddcoraienl quelquefois leurs vases de figures et de godrons qui 
6taient produits par Faction du soufflage dans un moule, et faisaient ainsi relief sur le 
corps de la pi0ce. Ils savaient encore les orner de masques et de rosaces par Fimpression 
d’un cachet sur la m ature  encore m olle; ces decorations dlaient souvent dories el dmailldes. 
La planche CXXXVI de noire album reproduit (fig. 2) un vase de cette sorte.
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(1) Nous devons cette explication, ainsi qu’un grand nombre de celles qu’on trouvera ci-apriis sur la coloration 
du verre et les proc6d6s de fabrication, 5 M. Bontemps, le savant cbimiste, ancien directeur de la verrerie de 
Choisy-le-Roi.

(2) On entend par paraison une masse de verre A l’dtat pAteux adbdrente a la canne et dgji soufflie ; c’cst le deuxiime 
6tat dela  pifcce que le verrier veut produire.

(3) Lo Specchio di scienza universale, lib. I, cap. xxix. — Fioravanti est mort en 1588. •Η'
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I I I

Des vases faits avec du verre feint.

Onentend par verre teint celui qui a regu sa coloration par [’addition d’oxydes m6tal- 
liques pendant la fusion, antdrieurement a son emploi pour la confection des vases.

l,es verriers vdnitiens ont apportd line tr6s-grande varietd dans la coloration du verre. 
Les principaux verres teinls employes dans la confection des vases sont Ie verre bleu teinld 
par le safre (le cobalt); Ie verre violet, par l’oxyde de manganese; le verre vert, par les 
oxydes de cuivre et de f e r ; le verre rouge, par 1’or, et le verre jaune par 1’oxyde d’a rg en t: 
ces deux dernidres sorles de verres ont did plus rarem ent employees que les premieres e t 
sontd’unedpoque moins ancienne. Nous aurions dil placer en premiere ligne le verre blanc 
opaque blanc mat, qui dtait obtenu par l’oxyde detain , et recevait au seizidme sidcle 
le nom de latticinio, qu’on peut traduire par blanc de lait (1). C’est ce verre blanc de lait 
qui entrait le plus ordinairement dans la composition des verres M igrants, dont nous p a r- ' 
lerons plus loin. Les verriers vdniliens faisaient encore du verre opalin, obtenu par l’arsenic, 
e tdu  verre iniilant l’agate, la sardoine ou le jaspe, qu’on arrivait & produire pardiffdrentes 
m atures ou l’argent dominait.

La fabrication a Yenise de vases de verre teint dans la masse pourrait bien remonter 
it la seconde moitid du quatorzidme sidcle; car nous trouvons dans l’invenlaire du due 
d’Anjou, qui a dtd dressd de 1360 it 13G3 (2), la mention d’«un pichier de voirre vermeil 
» semblable a jaspe», que le rddacteur de l’inventaire ne signale pas comine diant une 
production orientale, ainsi qu’il le fait pour d’autres verreries. Pour ce qui est du 
quinzidme sidcle, l’exislence de la fabrication des verres teinls ne peut laisser aucun 
doute.

Vers le milieu du quinzidme sidcle florissaitii Murano un verrier, Angelo Beroviero, qu’on 
regarde comme ayant donnd une grande extension d l’art de la coloration du verre, et qui 
fabriquait en verre teint des vases de toutes sortes. On prdtend qu’il dtait dldve d’un certain 
Paolo Godi de Pergola, chimiste fort habile, qui lui aurait enseignd des secrets pour colorer 
le verre de diverses nuances (3). Quoi qu’il en soit, on remarquera que l’dpoque de 1’inven- 
tion attribute d Beroviero coincide avec celle de la prise de Constantinople par les Turcs 
et de Immigration des artistes grecs en Italie. Angelo Beroviero eut pour successeur.son 
fils Marino, qui ne laissa pas ddpdrirla haute reputation de son pdre.

Nous trouvons au surplus, dans les archives de la France, quelques documents qui justi—
l!V t

(1) «Si vogliono fare vetri bianchi di smalto vi s’aggiunge calcina di stagno et qaesto si chiama latticinio.» (Garzoni, 
la Piazza universale, Venetia, 1626, discorso lxiv, p. 234.)

On donne improprement, m im e A present, A Venise, le nom d’Araail blanc aux filets ou aux filigranes blanc opaque, 
blanc de lait, qui dAcorent les verres vAnitiens; mais.on'doit couserver le nom de verre A ces composes vitreux blanc 
mat ou diversement colords qui entrent dans la composition des vases pendant leur fabrication.

(2) Ms. Biblioth. nation., n° 11861, ancien suppl. fran?., n° 1278, publiA par M. oe L aborde dans sa Notice des im aux  
du Louvre, 2® parlie, n® Z|98.

(3) Vinc. Lazari, Notizie delle opere della raccolta Correr. Venezia, 1859, p. 91.
LABARTR. in. — Λ9
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fient de l’existence des verres colords vdnitiens dans la seconde moitid du quinzidme sidcle. 
Ainsi, dans l ’inventaire de Charles le Tdmdraire (1ϋ67 *f-1/177), on ddcrit sous le titre de 
«gobeletz de cristal g a rn isd ’or»  un assez grand nombre de vases de verre colord, et 
notam m ent « ung hanap de jaspre garny d’or, 4 oeuvre de Yenise » (1). Dans un dtat, que 
nous avons ddja citd, d’objets livrds en 1480 par Maximilien d’Autriche a des bourgeois de 
Bruges, en garantie d ’un em prunt, on voit figurer «ung pot de voirre de Yenise, jaune, 
garny d’or » (*2).

Parmi les verres teints dans la masse, il faut placer encore le verre im itant l’aventurine, 
qui a dtd fabriqud a une dpoque moins ancienne. On savait que cette belle matidre dtait 
obtenue par la revivification du cuivre, mais le secret de sa fabrication a dtd longtemps 
perdu. Un verrier de Murano en a retrouvd les procddds. En 1847, nous lui avons achetd 
un gobelet de son verre im itant l’aventurinc, que nous avons ddposd au musde cdramique 
de Sdvres.

Au dix-seplidme sidcle, les Ydnitiens ont produit des verres rouge rubis teintds par 
le pourpre de Cassius, mais ils n ’ont dtd en cela que les imitateurs des Allemands, et sont 
reslds au-dessous d ’eux dans ce genre de travail.

IV

Des vases imailles et dores.

On doit comprendre dans cette catdgorie les vases confeclionnds avec du verre blanc ou 
du verre colord, et qui, postdrieurem ent 4 leur fabrication, ont regu une ddcoration, orne- 
ments ou sujet, soil en or, soil en couleurs vitrifiables ou dmaux de couleur, appliques au 
pinceau et lixds au feu de mouflo. Cette ornemenlation est exdcutde d ’apres lesprocddds 
byzantins que le moinc Thdophile nous a fait connallre dans le Diversanim arlhtm 
Schedula (3). Les Vdnitiens ont done dtd dans ce genre de travail les imitateurs des Grecs, 
qu’ils ont remplacds aprds la chute de l’empire d ’Orient, en 1453. II est probable qu’ils 
fabriquaient ddj4 des vases ddcords de sujets dmaillds a la fin du quatorzidme sidcle, ou 
tout au moins dds les premidres anndes du quinzidme. Un vase qui appartenait 41a collec
tion Debruge Dumdnil reproduit sur la pause, en dmaux de couleur, diverses sednes, qui 
sont cerlainem ent empruntees 4 un roman de cette dpoque. On y remarque un chevalier 
donnant la main 4 un centaure. Le chevalier porte le bassinet sans ventail, la cotte d’armes 
par-dessus le haubergeon de mailles, avec brassards et greves, sysldme d’arm ure en usage 
dans la seconde moitid du quatorzidme sidcle et au commencement du quinzidme. Nous 
reproduisons ce curieux vase dans la planehe CXXXIII de notre album. D’aulres vases de 
verre colord, apparlenant 4 peu prds 4 la mdme dpoque, sont couverts .d’imbrications d’or 
borddes de blanc et chargdes de perles d’dmail bleu (4). Ce genre de ddcoration dtait fort

(1) Ms. des archives de Lille publid par M. de L aborde, les Dues de Bourgogne, t. II, n° 2354.
(2) Ms. des archives de Lille publid par M. de L aborde, les Dues de Bourgogne, l. II, p. 439.
(3) Voycz plus haut, page 370 et suivantes.
(4) Nous donnons la reproduction d’un vase de cette sorte dans la vignette en tfite de ce' chapilre.
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en vogue au quinzi^me si6cle parmi les artistes ctecoraleurs ; on le retrouve sur les poteries 
des c^ramisles du duchd d’Urbin de ce temps.

Les monuments qui subsistent constatent que les fabriques de Venise recevaient au 
quinzteme si^cle et au seizi6me des commandes de toutes les parties de l’Europe en verres 
dmailtes. Le must^e de Chmy conserve une grande coupe aux armes d’Anne de Bretagne, 
femme de Louis XII (I). La collection Debruge Dum6nil poss^dait plusieurs plateaux 
enrichis d’ornemenls <5maill<̂ s qui porlaient les armoiries du pape Ldon X (1513fl521). 
Nous reproduisons dans notre planche LXXII un vase de verre colord ddcord de peintures 
et d’ornements en dmaux de diverses couleurs et en or.

VERRERIE VliNITlENNE. —  VASES FILIGRANES. 387

V

Des vases a filets coloris et de ceux a ornementation filigranique.

Nous comprenons ces deux sortes de vases dans la mdme catdgorie, parce qu’ils sont 
fabriquds par les mdmes moyens e tavecdes dldments analogues. La fabrication des vases 
a filets colords et ά ornementation filigranique n ’est plus un secret, et depuis que les ama
teurs de cette belle verrerie, en rassemblanl ses produits, en ont fait connailre le mdrite, 
plusieurs fabricants sont parvenus ii les imiler. Sans pouvoir encore arriver it la legdretd 
et a la perfection des formes du seizidme sidcle, ils ont cependant jetd dans le commerce 
des verres trds-gracieux (2). Ndanmoins les amateurs qui ont recueilli les verreries 
anciennes de Venise no se sont pas rendu compte, pour la plupart, des procddes a 1’aide 
desquels on pouvait conserver sans alldration ces capricieux dessins de filigranes colords 
a Tinldrieur d ’une matidre incolore qui, pour dtre fa^onnde en vases, doit dtre inise en 
fusion. Aucun des auteurs anciens qui ont cdldbrd les merveilleux produits de l’industrie 
vdnitienne n ’en a fait connaitrele secret, a cause des lois sdvdresqui auraient puni une telle 
indiscrdlion ; nous pensons done que les amateurs de ces belles verreries seront bien aises 
de trouver ici quelques notions sur cette fabrication.

Les vases it filets colords et ceux a ornementation filigranique sont composds de l’assem- 
blage d’un certain nombre de petites baguettes (3) de forme cylindrique, de trois a six 
millimdtres de diamelre, soil de verre blanc opaque ou de verre colord, si 1’on ne veut 
obtenir que des vases a filets simples, soit de verre renferm ant des dessins filigraniques, 
si Ton veut avoir des vases filigrands. Ces baguettes, prdpardes a l’avance, sont disposdes 
dans tel ordre qu’adopte le verrier, qui souvent les allerne avec des baguettes de verre 1 2 3

(1) N° 1304 du catalogue de 1861.
(2) M. Bontemps, directeur de la verrerie de Choisy-le-Roi, est le premier qui ait recommencd & en fabriquer. II a 

bien voulu faire faqonner devant nous les Cannes ou baguettes de verre dessins filigraniques, qui sont les 616ments 
des vases, et mOme differentes sortes de vases; e’est k sa complaisance que nous devons d’avoir pris pratiquement une 
connaissance complete des proc6d6s de fabrication.

(3) Les venders de Murano nommaient ces petites baguettes canne, et canne ritorte celles qui renfermaient des fili 
granes. Comme on donne aussi le nom de canne au tube de fer creux qui sert k soqffier le verre, et dont nous allons 
avoir k parlor, nous leur laisserons ici le nom de baguettes, mais on do illeu r conserver dans les descriptions le nom 
de Cannes, qui leur a 616 donnd par les erdateurs de l’industrie.
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blanc incolore et transparent; puis, r6unies ensemble par la clialeur et par le soufflage, 
elles sont fagonn6es, lorsqu’elles forment une paraison compacte et homog0ne, en vases 
de toutes formes, comme toute autre pi6ce de verre ordinaire. Vingt-cinq, trente, quarante 
baguettes de verre peuvent entrer dans la composition d ’un vase A filets co lons ou A orne- 
mentalion filigranique; il est done indispensable, avant de faire eonnailre les proc6d0s de 
fabrication des vases, d ’apprendre comment se fa^onnent les baguettes de verre qui en 
sont les 616ments.

Pour faire une baguette de verre colors (1), le verrier prend au bout de la canne A 
souffler une certaine quantity de ce verre dans le creuset οά il est en fusion, et il le roule 
sur une plaque de fer nommde m arbre (2), afin de faire adherer la m ature  autour de son 
instrum ent et d ’en faire une masse cylindrique de 6 a 8 centimetres de longueur, qu’il 
laisse refroidir un peu pour lui donner de la consistance; il plonge ensuite I’extr0mit6 de 
la canne, ebargde de la petite colonne de verre colord, dans un creuset qui contient du 
verre blanc (transparent et incolore) en fusion, afin d’envelopper le verre colord d’une 
eouche de verre blanc; il retire la canne de fer du creuset, et roule de nouveau la matidre 
sur le m arbre, pour dgaliser le verre transparent autour du verre colord et former du tout 
une espdee de tron^on de colonne de 7 A 8 centimdtres de diamdtre. Cette colonne est alors 
fortem ent ebauffde, puis dtirde, de maniere A former une baguette de 3 A 6 millimdtres de 
diamdtre, dont le centre se trouvecn verre colord, et la surface, trds-m ince, en verre blanc 
incolore. Elle est divisde en morceaux dc differentes longueurs. Ces petites baguettes ainsi 
prdpardcs forment, par l ’aplatissement qui a lieu pendant la fabrication des vases, ces filets 
simples, plus ou moins larges, dont sont enriehis un assez grand nombre de vases de 
Venise. Elies sont aussi les dldments des baguettes A dessins filigraniques si varids qui 
enlrent dans la composition des vases filigrands.

La fabrication des baguettes qui conferment des dcssins filigraniques est beaucoup plus 
compliqude et varie suivant ebaque dessin. Elle peul se rdsumer ainsi. Le verrier dispose 
dans un certain ordre des baguettes de verre colord, espaedes plus ou moins, suivant le 
dessin qu’il veut produire, par des baguettes de verre incolore et transparent, soit dans une 
chemise de verre blanc incolore’(3) a 1’dtat pAteux, soit contre la paroi d ’un moule cylin
drique dans lequel on introduit une colonne massive de verre blanc A l’dtat pAteux; il arrive 
ainsi A former une grosse colonne ού les baguettes de verre colord se trouvent rdparties 
so ita l’intdrieur, soit A la surface de la matidre incolore, a des intervalles egauxou indgaux. 
Cette colonne, portde au feu pour obtenir une adhdrence complete de toutes les parties qui 
sont enlrdes dans sa composition, est ensuite dtirde pour former une petite baguette de 1 2

(1) Nous avons d itq u ’en ajoutant au verre, au moment de la fabrication, certains composes mdtalliques, on lui com
m unique difTdrentes couleurs dont on varie les nuances λ l ’infini. Le verre blanc opaque, le latticinio, qui est le plus 
ordinairem ent employd dans les vases filigrands vdniliens, n ’est qu’un verre colord en blanc de lait par l’oxyde d’dtain 
ou l’arsenic; sous la ddnomination de verre colord, nous comprenons done le latticinio comme tout autre verre colord.

(2) M. Baslenaire et M. Julia de Fontenelle donnent 4 cette plaque lenom  de mabre. M. Bontemps, dans son Expose 
sur la fabrication des verres filigranis, la nomme marbre. Nous adoptons cette dernidre orthographe. Le Diclionnaire 
de l ’Acaddmie donne en eflet, en imprimerie, le nom de m arbre 4 la pierre sur laquelle on pose les pages pour les 
imposer el les formes pour les corriger; par analogie, on doit appliquer la mCme ddnomination 4 la plaque unie de 
mdtal sur laquelle on roule le verre 4 l’dtat pflteux.

13) Sorte de*cylindre aplali.
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verre blancde 3 A 6 millimdtres dediamdtre, dans laquelle Ies baguettes de verre colors se 
trouvent rdduites par l’dtirage en fils d’une tdnuitd extreme, qui se contournent en dessins 
varies au centre de la nouvelle baguette obtenue, ou qui se roulent en spirale A sa surface, 
suivant la disposition qu’on a donnde aux baguettes colordes et les diverses inflexions que 
l’ouvriera fait subir A la matidre pendant le travail.

Pour prdciser davantage les moyens de fabrication des baguettes A dessins filigraniques, 
nous allons transcrire ici un excellent travail que M. Bontempsa bien voulu nous donner 
sur ce sujet (1): c’est la description ddtaillde des prncddds A l’aide desquels dtaient obtenus 
les dessins filigraniques les plus usuellement employes par les verriers vdnitiens.

Pour obtenir les baguettes A filets en spirale rapprochds, qui par leur aplatissement p ro - 
duisent des rdseaux A mailles dgales reprdsentds dans la figure A de notre planche LXXIV, 
on garnit l’intdrieur d’un petit moule cylindrique de terre cuite, de 7 A 8 centimdtres de 
hauteur sur 6 A 7 de diamdtre, de baguettes A filets colords alterndes avec des baguettes de 
verre transparen t; ces baguettes sont fixdes au fond du moule au moyen d’un peu de 
terre molle dont on le garnit A la hauteur de 5 A G millimetres. La figure A 1 de notre 
planche LXXIII indique la disposition des baguettes dans le moule; la figure A 2 est une 
section parallele au fonddu moule. Les baguettes dtant ainsi disposdcs, on les fait chauffer 
avec le moule auprds du four de verrerie, et lorsqu’elles sont susceptibles d’dlre mises en 
contact avec du verre rouge sans se rompre, Ie verrier cueille du verre transparent qu’il 
marbre de manidre A en former un cylindre massif qui puisse entrer aisdment dans l’in ter- 
valle laissd par les baguettes; il chauffe forteinent cette masse cylindrique, Pintroduit dans 
le moule, la refoulede manidre A presser les baguettes,qui adhdrentainsi A la masse molle; 
il enldve alors la canne pendant que son aide retient le moule, et entraine les baguettes 
avec le verre transparent. Il chauffe de nouveau et fait un tour sur Ie marbre, pour rendre 
l’adhdrence plus compldte; puis, chauffant l’extremitd seulement de la masse, il tranche 
avec ses fers le bout des baguettes de manidre A former une pointe ou elles aboutissent 
toutes; il chauffe de nouveau cette extrdmitd, saisit la pointe avec une pincette de la main 
droite, pendant que de la main gauche il fait tourner rapidement sa canne sur les bardelles 
de son banc de travail, de telle sorte que pendant que I’extrdmitd de la masse s’allonge, les 
filets s’enroulent en spirale. Quand le verrier a amend A l’extrdmild une certaine longueur 
de baguette au diamdtre voulu (de 6 A 8 millimdtres), et qu’il juge les filets suffisamment 
enroulds, il tranche la partie terminde pour la ddtacher. Il chauffe de nouveau l’extrdmild 
de la masse pour former de la mdme manidre une nouvelle baguette, et ainsi de suite ju s -  
qu’A ce qu’il ait dpuisd toule sa masse: ce sont ces baguettes a filets en spirale qui, dtant 
aplaties par le soufflage de la pidce filigrande, produisent, par la transparence du verre qui 
enveloppe le filet colord, 1’effet quadrilld de la figure A, planche LXXIV.

Les baguettes A filets croisds plus rapprochds, conformes au moddle indiqud par B su r 
la mdme planche, sont expliqudes par la figure B de notre planche LXXIII, qui reprdsente la 
section du moule et des baguettes par un plan paralldle au fond du moule. On voit que le 
moule n’est garni que de baguettes A filets colords, sans interposition de baguettes de verre

(1) M. Bonlemps a public en 1845 un ouvrage intitule : Expose des moyens employis pour la fabrication des verves 
filigranes. C’est ce travail revu et augments par lui que nous piiblions ici.
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transparent; i ln ’y a doncenlre les filets croisds quele peudeverre  transparentqui recouvre 
chacun des filets co lons.

Pour obtenir les baguettes qui par leur aplatissement produisent dans la pidce filigrande 
la figure G de notre planche LXXIV, dans laquelle sept filets colords s’enroulent en spirale, 
on pose dans le moule, ainsi que 1’indique la figure C, planche LXXIII, sept baguettes 
k filets co lons, et Ton complete le revdtement de la paroi intdrieure avec des baguettes 
transparentes; on proedde ensuite comme pour les baguettes de la figure A.

Les baguettes qui par leur aplatissement produisent l’effet de la figure D, planche LXXIV, 
ne different de la prdeddente qu’en ce qu’il y a au centre un filet en zigzag s’dloignant pen 
de l’axe. Pour fabriquer ces baguettes, il faut d’abord preparer le moule comme pourles prd- 
eddentes, c’est-A-dire y poser sept baguettes ά filets et le reste en Terre transparent; le verrier 
cueille ensuite une petite quanlit0 de verre transparent qu’il m arbre de m anure k la rendre 
cylindrique. II applique longiludinalement surce cylindre une petite baguette colorde, bleue 
par exem ple; il cueille de nouveau du verre transparent, marbre sa masse pour la rendre 
cylindrique et d ’un diamdtre k pouvoir entrer dans le moule garni comme nous l’avons 
indiqud. La figure D 1. planche LXXIII, est la section de cette masse : a est le premier cueil- 
lage de verre transparent; b, la baguette de verre bleu ; cc le deuxidme cueillage de verre 
transparent. Le verrier n ’a plus ensuite qu’a opdrer comme pour les prdeddentes baguettes. 
Le filet de verre bleu excentriquc lonrnera en spirale autour du centre, spirale dont la 
courbe s’dloignera plus ou m oinsdu centre, selon quele noyau intdrieur aura plusou moins 
de diamdtre, ce qui, par l’aplatissement de la baguette, produira un zigzag bleu.

Pour fabriquer les baguettes qui, par leur aplatissement, produisent deux faisceauxde 
trois ou qualre filets en quadrille figures en E, planche LXXIV, on place dans le moule, aux 
extrdmitds d ’un mdine diamdlre, trois ou quatre baguettes a filets colords; on garnit le 
reste de la paroi intdrieure du moule de baguettes transparentes, comme il est indiqud 
figure E de la planche LXXIII, el Ton opdre ensuite comme pour les prdeddentes.

Pour produire les baguettes a doubles quadrilles de la figure F de la planche LXXIV, on 
place dans le moule, aux extrdmitds d ’un diamdlre, trois ou quatre baguettes a filets colo
rds, puis aux extrdmitds du diamdlre perpendiculairc au premier, dgalemenl trois ou 
quatre baguettes ii filets colords; on garnit les intervalles de baguettes transparentes, 
eomme on le voit dans la figure F de noire planche LXXIII, et l’on opdre ensuite comme 
prdeddemment.

Nous n’avons pas indiqud dans les exemples prdeddents qu’on dflt alterner les baguettes 
& filets colords avec des baguettes transparentes; mais si les filets n ’dlaient revdlus que 
d ’une trds-mince couche de verre transparent, ils se trouveraient ensuite trop rapprochds 
et sembleraient presque se confondre dans les baguettes filigrandes; dans ce cas il faudrait 
les alterner avec des baguettes transparentes. L’espace enlre les filets colords pourra tou- 
jours dtre considdrd comme suffisant, si le filet n ’est gudre que la moitid du diamdtre de la 
baguette. Cette rem arque s’applique it tous les aulres moddles.

Pour obtenir les baguettes qui produisent par leur aplatissement des grains de chapelet 
figurdsen G sur notre planche LXXIV, on souffle une paraison dont on ouvre l’extrdmitd 
opposde it la canne, dem anidre k former un petit cylindre ouvert; onaplatit ce cylindre, et 
Ton rem plit le petit fourreau que donne 1’aplalissement de baguettes arfilets colords, ainsi



VERRERIE VJ^NITIENNE. —  VASES FILIGRANES. 39t

que l’indique la figure G de noire planche LXX1II; on ehauffe I’extr^mit^ de ce fourreau, 
quel’on aplalit encore de m anure Λ souder ensemble les deux parois; puis l’ouvrier presse 
avec la t6le de ses fers sur oette paraison plate pendant que son aide aspire l’air de la 
canne, de mantere h le faire sorlir et ik produire une masse solide plate dans laquelle sont 
log^s les filets; il rapporte ensuite du verre transparent chaud sur les deux surfaces plates, 
et marbre sa masse de mantere ά la rendre cylindrique. II obticnt ainsi une petite colonne 
dont la coupe transversale est f ig u re  en H stir notre planche LXXIII. II proc6de ensuite 
comme pour les baguettes pr0c6dentes, en chauffant et 6tirant I’extr6mit6 pendant qu’il roule 
rapidement sa canne sur les bardelles; par ce mouvement de torsion, la ligne des filets se 
prtfsente alternativement defaceetdeprofil, et produit ces grains de chapelet qui sont plus 
ou moms allonges, c’est-i-dire semblables aux figures G ou H de noire planche LXXIY, selon 
que l’ouvrier aura plus ou moins 6tir6 la baguette pendant la torsion.

II arrive souvent que Ton combine les grains de chapelet avec les quadrilles, comme le 
montre la figure 1, planche LXXIV, en se servant pour introduire dans le moule pr^pard 
pour des baguettes h quadrille une masse prdpariie pour les grains de chapelet; la figure 1, 
planche LXXIII, indique la section du moule et des baguettes apriis qu’on a introduit dans 
le moule prtfpard pour les quadrilles la masse dispos0e pour les grains de chapelet. Du 
reste, les combinaisons qu’on vient d’indiquer mettent sur la voie d ’une foule d’autres que 
le verrier peut op£rer.

Pour pr0parer la baguette figur6e en K sur notre planche LXXIV, on pose dans Ie moule 
un certain nombre de baguettes color^es, en masse bleue, par exemple, c’est-a-dire 
non rev6tues de verre transparent, comme on le voit en a dans la figure K de notre 
planche LXXIII; puis, aux deuxextr^m it^sde ces baguettes bleues, on place deux baguettes 
diff^remment colonies, blanc de lait par exemple, comme il est indiqu^en 5, e t l ’on garnit 
le reste du moule de baguettes transparentes; on proc0de ensuite comme pour les autres 
modules. Les petites baguettes bleues produisent par Ieur aplatissement unebande unique 
bleue qui se trouve bord<5e par les filets blanc de lait.

Si Ton veut que la bande et les filets qui la bordent forment saillie, comme le montre la 
figure L de notre planche LXXIV, on applique longitudinalement sur une masse transpa- 
rente m arbrie cylindriquement, qui est indiqu^e pp, fig. L de notre planche LXXIII, une 
bande plate a6 de verre bleu, par exemple, de cliaque cdl6 de laquelle on pose deux filets 
blancs opaques c,d; puis, chauffant le tout, dtirant et lorsinant, on produit la baguette L, 
dans laquelle la bande bleue, garnie de filets blanc de lait opaques, reste en saillie.

Lorsque le verrier est en possession de baguettes de verre colors, de baguettes a dessins 
filigraniques ct de baguettes de verre transparent et incolore, il peut proc^der comme il 
suit a la fabrication des vases. II range eireulairement contre la paroi intdneure d’un 
moule cylindrique de m<§tal ou de terre ά creusets, plus ou moins 6Iev6, semblable ά celui 
que nous avons d^crit pr0cMemment,et qui est reproduit figure A 1 de notre planche LXXIII, 
autant de baguettes qu’il lui en faut pour recouvrir exactement cette paroi. Ces baguettes 
sont fix^es au fond du moule au moyen d’une petite coucliedeterre molle qu’il y a plac^e.Il 
peut les choisir de plusieurs couleursou de plusieurs modules, pr^sentant autant de com
binaisons filigraniques diff^rentes; il peut les alterner ou les espacer par des baguettes de 
verre transparent et incolore. Les baguettes 6tant ainsi d isposes, on fait chauffer le moule
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auprAs du fourde verrerie, non pas pour les ramollir, mais pour les rendre susceptibles 
d ’etre touchAes par du verre ch au d ; alors le verrier prend avec sa canne un peu de verre 
transparent et incolore pour en souffler une petite paraison qu’il introduit dans l’espace 
vide formA par le cercle des baguettes qui couvrent la paroi du moule; il souffle de nou
veau pour presser cette paraison contre les baguettes et les y faire adherer, et retire le 
tout du moule. L’aide-verrier applique A l’instant sur les baguettes colorAes ou filigranAes, 
qui sont ainsi venues former la surface exterieure de cette masse cylindrique,un cordon de 
verre A l’Atat pAteux, afinde les fixer davantage sur la paraison. La piece Atant ainsi disposAe 
a 1’extrAmitA de la canne A souffler, le verrier la porte A l’ouvreau du fourneau pour la 
ramollir, en faire adherer toutes les parties, et lui donner une AlasticitA capable de la faire 
cAder facilement k Taction du soufflage; puis il la roule sur le marbre, et lorsque les dilTA- 
rentes baguettes rAunies pour le soufflage et la fabrication sont arrivAes au point de constituer 
elles-mAmes une paraison dont toutes les parties sont compacles et homogAnes, il tranche 
avec une sorte de pince, un peu au-dessus du fond, de m anure k rAunir les baguettes en un 
point central. La masse vitreuse ainsi obtenue est alors traitAe par le verrier par les pro- 
cAdAs ordinaires, et il en fabrique a son grA une aiguiAre, une coupe, un vase, un gobelet, 
ού chaque baguette, soit colorAe, soit A dessins filigraniques, vient former une bande.

Si le verrier n ’a donnA aucun mouvemcnt de torsion A la paraison pendant la fabrication, 
les filets de verre colors ou les dessins filigraniques restent en ligne droite, partant du has 
du vase A la partie supArieure ou du centre a la circonfArence. Mais si, aprAs avoir fait 
adhArer les baguettes, il a imprimA un mouvement de rotation a la canne, en retenant 
1’extrAmitA infArieure des baguettes avec les fers, il en est rAsultA une torsion imprimant 
aux dilTArenls filets colorAs ou a dessins filigraniques qui sont entrAs dans la composition 
du vase cette direction en spirale qu’on rencontre frAquemment dans les verreries vAni- 
tiennes : on en voit un exemplc dans l’un des vases que reproduit la vignette de ce chapitre. 
Les verriers de Mura no donnaient A ce travail de torsion le nom de ritorcimento.

Quels que soient les dessins des baguettes a ornementation filigranique, les verriers 
de Murano les appelaient disegni a ritorti; les baguettes renferm ant de ces dessins, canne 
ritorte, et les vases qui en sont formes, vast a ritorti, et plus aneiennement a mtortoli. On les 
nomme aujourd’hui verres filigranAs, a filigrana ritorla en italien. Nous donnons dans notre 
planehe LXXIV, lettre N, la reproduction du fond d’un vase a ritorti.

Les verriers vAnitiens sont aussi parvenus A faire des vases composAs de deux feuilles de 
verre A filets simples colorAs, torsinAs prAalabIement,et ensuite superposAes l’une a l’autre. 
Cette superposition, croisant les fils de verre colorA en sens inverse, produit un rAseau de 
fils opaques laissant entre chaque maille de cette espAce de filet une petite bulle d ’air ren- 
fermAe entre les deux couches de verre blanc qui formentle fond. Ces piAces, qui recevaient 
autrefois le nom de vast a reticelli, sont peut-Atre ce que les verriers de Murano ont fait de 
plus remarquable ; depuis quinze ans environ, on est parvenu A les imiter parfaitement. 
Ce genre de travail est encore dAsignA A Venise sous le nom de filigrana a reticella (1). On 
voit sur notre planehe LXXIV, figure M, la reproduction du fond d'un vase disposA de 
cette fa90η.

*
(1) V. L azabi, Notizia delle opere d’arte et d'antiq. della raccolla Correr. Venezia, 1859.
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Avant qu’on edt fabriqud dans ces derniers temps de. ces sortes de vases a reticclli, 
M. Bontemps avait pensd qu’on parvenait ΐι les obtenir en soufilant une premiere paraison 
h filets simples tordus, puis une deuxidme paraison Λ filets simples tordus en sens inverse; 
qu’on ouvrait l’une de ces paraisons pour y introduire l’auire, de manidre a les faire adhe
rer; que les filets de verre colord se croisaient alors et produisaient des mailles qui dtaient 
dgales si les deux paraisons dtaient bien prdpardes. L’cxpdrience a ddmontrd I’exactitude 
de cette indication.

VI

Des verres mosat'ques, vast fiorili ou millefiori.

Les Vdnitiens ont encore fabriqud des vases avec des tron^ons de baguettes dont la sec
tion prdsente des dtoiles, des enroulements, ou autres formes symdtriques de plusieurs 

- eouleurs.
Nous indiquerons d’abord, d’aprds M. Bontemps, un exemple de fabrication de baguette 

mosaique que la figure M de noire planche LXXIII rendra trds-inlelligible.
Le verrier forme an bout de sa canne un petit cylindre de verre rouge massif a, aulour 

t duqirel il cueillera une petite coucbe de verre d’une autre couletir,· blanc opaque, par
■< exemple, b ; puis, aprds avoir marbrd de maniere a rendre sa masse cylindrique, il appli-
I quera le long de ce cylindre cinq petites masses de verre bleu, qu’il faoonnera avec sa
|  pincette, de manidre a former des ailes prismatiques Iriangulaires c ; ensuile il remplit les
|  intervalles de ces ailes avec du verre jaune d ; il marbre et cueille par-dessus le tout du
\  verre violet e. II peut ensuite introduire la masse cylindrique, ainsi prdparde, dans un

moule garni intdrieurenientde baguettes blanc opaque / ,  qui, par leur section, formeront 
ί un cercle de perles blanches, et, aprds avoir chauffd et etire le tout sans torsiner, il obtien-
f dra des baguettes dont la section sera semblable a la figure Μ. Il peut ensuite garnir
£ un moule de ces baguettes et y introduire line masse cylindrique prdparde d’une
t manidre analogue, et obtenir ainsi des colonnes d’une section tres-compliqude et qu’il

pourra variera l’infini.
ί On cornjoit que par des moyens analogues on puisse fabriquer une foule de baguettes 
i dont les sections prdsenteront des figures rdgulidres ou irrdgulidres. C’est ainsi que les 
i, verriers de I’antiquild faisaient ces frises d’ornements en verre mosaique, dont les dessins 
{ pdndtrent toute la masse, et qn’on pourrait prendre pour une peinture.

Voici maintenant comment, avec ces baguettes de dessins et de eouleurs compli- 
;> qudes, on proeddait a l’exdcution des vases millefiori. Les baguettes dtaient coupdes 
s en morceaux de dix a quinze millimdtreS environ de longueur; ces ironcons, prda- 
1 lablement chauffds, dtaient fixds sur une paraison de verre transparent ou colord, de 
u manidre δ y adhdrer; puis on rdchauffait la masse, on m arbrait, et Ton soufflait de manidre 
■’ h former du tout une nouvelle paraison mosaique, avec laquelle on fa^onnait des vases de 
>1 toutes sortes.

On peut encore faire ces vases millefiori en soufflant une paraison dont on renlre inld- 
r rieurement le fond vers la canne (comme un cul de bouteille), de telle sorte que la
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paraison, dtant ddlachde de la canne, prdsente la forme f ig u re  N abed sur notre 
planche LXXIII; on la laisse refroidir, puis on inlroduit entre les parois des tron^ons 
de baguettes mosaiques, atin de rem plir autant que possible tout le vide. On rechauffe peu 
a peu la paraison ainsi rem plie; on prepare une canne de m anure  h garnir son extrdmit0 
d ’un disque de verre chaud frj, qui n ’intercepte pasle trou h de la canne. On applique ce 
disque sur l’ouverture ab de la paraison; on rechauffe, on aspire par la canne 1’air com- 
pris entre les tron^ons, et Ton tranche le verre pr6s de la canne. Puis, prdparant une autre 
canne de la m6me m anure, on applique le disque sur lapartie  opposdeerf; l’int^rieur du 
fond rentrd forme alors l ’intdrieur d’une paraison que Ton peut souffler de m anure i  lu ' 
donner telle forme que Ton ddsi re.
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VERRERIE ALLEMANDE, FRANCHISE ET ANGLAISE AU SEIZURE SIECLE ET AU DIX-SEPTCEME.

§ 1

V EER F.IU E A L LE M A N D E .

f.
f.
} Vcrrerie emailUe.

Les grands succ6s des V6niliens excitfcrent I’dmulation de leurs voisins les Allemands. 
Ne pouvant atteindre ά la perfection des verres f i l ig ra is , quelques fabriques, en Alle- 

i  magne, produisirent, vers le milieu du seizi£me si6cle, des vases ddcords de peintures en

I couleurs d’dmail. La forme de ces vases est presque toujours cylindrique; ils ne different 
que par la dimension, qui atteint quelquefois une hauteur de plus de 50 c e n ti l i tre s . 
|  Les peintures n ’ont pas un grand mdrite, mais elles portent un cachet d’originalitd qui les 

I fait rechercher. L’Empereur et les ^lecteurs de l’Empire, Taigle imp^riale portant des ar- 
i  moiries sur ses ailes, et des £cus armories, en sont les motifs les plus ordinaires : il est 
I  tr6s-rare d’y rencontrer d’autres compositions ; on y lit ordinairem ent des inscriptions et 
I la date de la fabrication. La date la plus ancienne que nous ayons rencontr6e est celle de 
f | 1553 sur un vase aux armes de l’dlecteur palalin, que conserve la Kunstkammer de Berlin. 
i |  Cette fabrication parait avoir cessd dans le premier quart du dix-huiti6me sifecle.
|  Des artistes allemands ont produit, vers le milieu du dix-septifeme sifccle, des verres
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enricbis de peintures en couleurs vitrifiables, qui ont une bien plus grande valeur sous le 
rapport de I’art. Ce sont des vases ordinairem ent cylindriques, qui ne sortent pas de la 
dimension d’un gobelet. Les sujets qui recouvrent presque tout le contour du cylindre sont 
dessinds avec beaucoup de finesse; les peintures peuvent dtre co m pares aux plus ddli- 
cates peintures sur vitraux de la seconde moitid du seizidrne sidcle. Elies sont le plus 
sou vent exdcutdes en grisaille ou en camaieu b run ; on en voit cependant de polychromes. 
Ces verres dmaillds sont fort rares. La Kunstkammer de Berlin en possdde plusieurs, signds 
de Johann Schaper, de Nuremberg, avec les dates de 1661, 1665 et 1666; de Johann Keyll, 
datds de 1675, et un signd II. Benchert, datd de 1677. Cette fabrication parait n ’avoir eu 
que trds-peu de durde. On peut en altribuer la cause a ce que, vers cetle dpoque, le gout 
des vases dmaillds disparut en Allemagne pour faire place a la mode des verres taillds et 
gravds (1).

II

Verrerie de Boheme r/ravee et verre colore de Kunkel.

Dds le commencement du dix-septidme siecle, certaines fabriques de Bobdme avaient 
donnd des vases d ’uiie forme correcle, sinon gracieuse , qui , sans dtre d’un verre 
tres-blanc, furent cependant enricbis d ’ornements. II en sorlit des vases dans Je style 
des verres vdnitiens du quinzieme sidcle, avec des sujets travaillds a la pincette. Un 
vase de cetle sorlc, qui avail eld aclield a la vente Bernal (2) pour Marlborough-house, doit 
dtre aujourd’hui conserve dans le Musdc Kensington. Nous en donnons la reproduction 
dans le cul-de-lampe qui lermine ce ebapilre. Λ la fin du dix-septidme sidcle, elles avaient 
beaucoup amdliord leur fabrication, et produisaient des vases de dilTdrentes formes 
d’un verre assez epais, tres-blanc et trds-pur, qui pouvait rccevoir une fine gravure. 
Ucs artistes dislinguds, en Allemagne et en Italic, furent employes, malgrd la fragilitd de 
la matidre, a les ddcorer, a l’iinitalion de ceux de cristal de rochc, d ’ornements, d’ara- 
besques et de sujets gravds en crcux, remarquablcs par la composition, la puretddu dessin 
et le fini de l’exdcution. I/inlroduction de la gravure du verre en Allemagne est attribude 
a Gaspar Lehmann, qui travaillait a Prague vers 1609, sous la protection del’Empereur. Sou 
dldve, George Schwanhard, produisit plusieurs bons ouvrages. Le gout trds-prononce qu’on 
eut au dix-septidme sidcle pour la gravure sur verre engagea des artistes a ddcorer des ver- 
reries vdniliennes de verre blanc, appurtenant au quinzieme ou au seizidme sidcle, de gra
vures exdcutdes soil au touret, soil au diamant. Le musde de Cluny conserve un verre a 
tige dlevde, sur lequel est gravd le portrait en pied du prince Frdddric de Nassau, avec 
une inscription allemande; un autre verre, avec les arnies d ’Espagne; un gobelet a pied 
sur lequel on a reproduit une chasse avec une inscription hollandaise et la dale 1664; et 
un grand verre avec les dcussons des sept Provinces Unies : ces gravures sont faites au 
diamant (3). II ne faudrait done pas prendre pour des verres de Bohdme des vases vdni
tiens dont la gravure n ’a dtd faite souvent que plus d’un sidcle apres leur confection. 1 2 3

(1) Dr Ki'GLEn, Beschreibung der Ii. Iiunst,, p. 275.|
(2) Illustrated Catalogue o f the Bernal Collection o f Works o f art. London, 1857, n° 2905.
(3) 11s sont compris au catalogue de 1851 sous les nos 2273, 2274, 2275, 2270.



Les chimistes allemands, dans la seconde moitid du dix-septidme sidcle, apportdrent par 
leurs travaux de grands perfectionnements k Fart de la vitrification. Kunkel, cliimiste de 
l’dlecteurde Saxe (-FI 702), qui a laissd un traits de la verrerie, se distingua entre tous. 
II perfectionna les procddds de la coloration du verre, et produisit surtout un verre d’un 
beau rouge-rubis, avec lequel on fabriqua des vases aujourd’hui trds-recherchds, et assez 
rares en dehors des musses de l’Allemagne, qui en ont recueilli un grand nombre.

§ Π

VERRERIE FRANgAISE ET ANGLAISE AU SEIZIEME SIECLE.

Les importations faites en France de vases de verre vdnitiens dtant devenues trds-consi- 
ddrables, Henri II voulut soustraire son royaume k l’imp0t qu’il payait i  l’llalie, en le 
dotant de fabriques de verreries de luxe dans le genre de celles de Venise. A cet d ie t il 
altira en France un Italien nomrnd Theseo Mutio, qui avail le secret de la fabrication de ces 
verreries, et il Fetablit a Saint-Germain en Laye, ou celui-ci dleva ses ateliers (I). On 
trouve dans Finventaire dressd aprds la mort de Henri II, en 1560, la description de quel- 
ques vases de verre qui pourraient bien provenir de la fabrique de Mutio : « Ung voere 
» d’dtnail blanc sur fond v io le t; — ung petit vase de cristallin blanc garny d’argent 
» dord ...; — deux autres vases de voere retirans a agathe ...» (2) II existe encore au surplus 
quelques pieces de verrerie qui doivent dire sorties de celte fabrique vdndto-fran^aise. 
Nous pouvons citertrois pieces que possddait la collection de M. d’Huyvelter de Gand (3) : 
un gobelet de forme conique dlevd sur une tige ii pied trds-dvasd, une aiguidre et un bassin. 
Le gobelet, qui apparlient maintenant ii la collection de M. Fdlix Slade, figurait a la grande 
exposition de Manchester, oil nous l’avons vu. Il est de verre jauniUre et richement dmailld. 
On y voit un gentilhomme offrant un bouquet a une dame, et sur une banderole on lit : 
ιέ svis avovs; la dame, tenant un coeur cadenassd, rdpond : mo cver aves. Dans un troisidme 
compartiment se trouve un boue ldchant l’ouverture d’un vase a col dtroit, et sur le bord 
celte inscription : ie svis avovs. ieiian bovcav et antoynete rovc. Les costumes des person- 
nages sont ceux de l’dpoque de Henri II. Nous donnons la reproduction de ce verre dans 
la vignette qui ouvre ce chapitre. La fabrique de Saint-Germain ne parait pas avoir subsistd 
longtemps aprds la mort de Henri I I ; le malheur des guerres civiles fut cause de sa ruine. 
Mais, en 1603, Henri IV dtablit de nouvelles fabriques a Paris et a Nevers (4). G’est k ces 
fabriques qu’on doit attribuer l ’aiguidre et le bassin de la collection d’Huyvetter. Ces deux 
pieces, de verre opalin, sont egalement enrichies de peinturesen couleurs d’email. Sur la 
panse de Faiguidre on a reproduit un boulanger devant son pdtrin, avec cette inscrip tion: 
vive la belle que Mon coeur ajsme. Le bassin porte la mdme inscription avec la date de 1625. 
Bien que Henri IV eut institud a grands frais les fabriques de Nevers et de Paris, elles ne 
firentque languir, selon de Thou, et il ne parait pas qu’elles aient continud a produire des

(1) L e g r a n o  d ’A u ssy ,  Hisloire de la vie privee des Francois. Paris, 1782, p .  185.
(2) Ms. Bibliotb. nation, n°4732, ancien fonds Lancelot, n° 9501, articles 201, 227 el 228.
(3) Description des antiquitds el objets d'art de la collection de feu Jean d’Huyvetter. Gand, 1851, n°* 455, 456 et 457.'
(4) Legrand d'Aussy, Histoire de la vie privee des Francois, t. Ill, p. 186.
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verres de luxe. Sous le r6gne de Louis XIV, Colbert cr£a des manufactures de glaces, mais 
ne s’occupa pas de la verrerie de luxe, et les fabriques de vases de verre tombferent en une 
telle decadence, qu’en 1759 l’Acad^mie des sciences proposa pour prix Vindication des 
moyens propres A relever celte Industrie. Le prix fut obtenu par le docteur Bose d’Antic, 
qui fournit un excellent Mdmoire sur 1’art de la verrerie (1).

Durant le moyen Age, les fabriques de verre manqu0rent c o m p le m e n t A l’Angleterre, 
qui se fournissait en France du verre A vilres, et em pruntait A l’Allemagne des ouvriers 
pour la fabrication des vases de verre usuels (2). La reine Elisabeth (1558 -p 1603) s’eiFor^a 
d’attirer des verriers dans ses tats. Cornelius de Launoy paralt 6lre le premier qui ait fail 
en Angleterre quelques ouvrages de verre. En 1567, la reine fit venir des Pays-Bas un 
nommd Jean Quarre, originaire d ’Anvers, et des ouvriers verriers, pour Oablir une 
m anufacture de glaces dans le genre de celles qui existaient d<§jA en France. En 1615, 
Robert Mansell obtenait un privilege pour la fabrication et l’importation du verre. En 
1670, led u c  de Buckingham parvint a faire venir en Angleterre des ouvriers v^nitiens; 
mais ils n ’y 6tablirent qu’une manufacture de glaces de miroir A biseau(3). Quant aux vases 
de verre de luxe, Venise, jusque vers le milieu du seizi£me siAcIe, fut seule en possession 
de les fournir A toute l’Europe, et lorsque les Allemands se m irent A fabriquer des verres 
0maill0s, elle conserva sa p rom inence  dans l’art de la verrerie par 1’invention des verres 
filigranO, qui eu ren tun  sucO s prodigieux.

(1) QEuvres d e  Bose d’A ntic. Paris, 1780, t. I 'r.
(2) Ve n . Beda , In Vita Benedicti,— Moratori, Antiq, ital. medii wvi, 1 . 11, p . 392 . — Mabili.o n , Dc lilurg. gall., I ,  c. vui.

(3) A ng . \V. F rancks,  Observations on Glass and Enamel. London, 1858.
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ART DE L’ARMURIER

§ 1

ABMORES ET ARMES BLANCHES.

* II r6gne une grande incertitude sur le sysl6me d’arm ure employ^ durant les premiers 
si^cles du moyen ftge. Aucun monument complet ne nous est restd. Si Ton s’en rapporte 
aux miniatures de quelques manuscrits, comme le Virgile de la Biblioth^que vaticane, 
le volume des Discours de saint Gr^goire de Nazianze, 6crit pour Basile le Mac6donien, la 
Bible de Metz et les Heures de Charles le Chauve, il serait a croire que le syst^me d’arm ure 
des Romains aurait έίά a peu pr6s conserve, lant dans l’empire d’Orient qu’en Occident, 
jusque vers la fin du neuvteme si^cle.

Le luxe qui r^gnait it Constantinople s’dtait dtendu jusqu’aux armes. L’dp6e de ChildtSric, 
le seul monument de l’armurerie byzantine du cinqui&ne si0cle qui nous soit parvenu, fait 
assez voir avec quelle ddicatesse de travail lesarm uriers grecs savaient traiter les armes de 
parade (1). En parlant de l’orfSvrerie, nous avons fait connaltre la richesse des armures et 
des armes portatives des empereurs Th^ophile et Basile, et des principaux personnages de 
leur suite (*2). Nous n ’ajouterons ici qu’une remarque, c’est que la cuirasse des deux empe
reurs 0tait recouverte d’une tunique ou cotte d’armes qui devint plus tard en usage en

(1) Voyea-en la description tome ler, page 253, et la reproduction, pi. XXVI.
(2) Tome lcr, page. 296 et 299.
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Occident, et que c’est d0s lors aux Grecs que Ies chevaliers qui se croisferent pour dMivrer 
le tombeau du Christ ont empruntd ce vfitement, qui 0tait destine a prot^ger l’arm ure contre 
les intemp^ries de l’air. II lie suffit pas aux arrauriers byzantins d’employer Ies m^taux 
pr6cieux dans les arm ures et dans Ies armes portatives, ils firent concourir Ies 6maux ΐι 
leur ornemenlation. Constantin I’orphyrog^n^te nous apprend que Γ011 d^posait dans l’ora- 
toire de Saint-Tin4,odore, qui d^pendaitde la salledu lr6ne, Ies deux boucliers d’or 0maill£ 
de I’em pereur; l’un des deux 6tait enrichi de perles, et l’autre de pierres fines et de 
perles (1). Le fourreau de Γόρόβ, conserve dans le tr^sor de Vienne comme ayant appartenu 
4 Charlemagne, est encore une oeuvre d ’emaillerie byzanline du neuvi£me et du dixteme 
si0cle (2). Jusqu’a la prise de Constantinople par les crois^s (1204), les empereurs et les 
grands officiers de la couronne se distingu0rent par larichesse de leurs armes. Jean Com
mune (1118 -j-1143), vaillant soldat, no craignait pas de se faire reconnaitre dans les 
combats par la richesse de son arrnure. Au siege de Shizar, il courait de rang en rang, 
convert d ’une cuirasse et d’un casque d’or. Son successeur Manuel ( f  1180) fit son enlrc4e 
a Anlioche, porlanl une cuirasse que recouvrait une cotte d’armes de drap d’or semee de 
pierreries (3). II donna dans cette ville un tournoi, dans lequel combatlirent d ’un c0l6 des 
Grecs, de l’autre des Italiens. Les Grecs s’y presentm ent avec de brillantes arm ures. Le 
prince Gerhard, l’un d ’eux, y parut sur un cheval blanc; sa cotte d ’armes pouvait passer 
pour un chef-d’oeuvre de broderie a I’aiguille, et son casque enrichi d’or 6lait, dit 1’histo- 
rien, recourbd en forme de tiare (4).

Le gout pour les armes riches n ’clait pas moins vif en Occident a l’dpoque carolingienne. 
Charlemagne, malgrt4 la simplicitc habiluelle de son costume, portait loujours une dpee 
dont la poign^e dtait d ’or oil d’argent, et dans les occasions solennelles son glaive <Hait 
enrichi de pierreries (5). A son heure derni6re, Louis le Dtibonnaire envovait «4 son fils 
Lotliaire son (ipOe enrichie d’or et de pierres precicuses (6). Nous avons ddja fait connailre 
le testament du comte Lverard, gendrede Louis le Ddbonnaire, oii l’on voit la description 
des belles armes dont il fait la distribution enlre ses enfants (7). Malgre les catamites du 
dixiinne sidcle, les grands seigneurs conlinuerent a porter des armes d’un grand prix. 
Ainsi Flodoard nous apprend, dans son Histoire de I’Eglise de Reims, que, lors de la translation 
du corps de saint Remi, enOOl, sous I’episcopat d ’llerivee, un homrae, profitantde lapresse 
occasionn0e par line grande foule de peuple qui se la it portae 4 la ciirihnonie, enleva 
a Richard, due de Bourgogne, le fourreau, όπιό d or e td e  pierreries, de l’dpee qui pendait 
ii sa ceinlure (8).

On ne pent fixer au juste l’dpoque de transition enlre le systeme d’arm ure des anciens et 
celui de la cotte de toile ou de peau recouverte de petites plaques de irnHal on d’anneaux 
de fer. Le prem ier monument authentique oii Ton trouve 1’emploi bien pr0cisd de cette

(1) De cerim. aulw Byzant., t. i, p. 6Z|0.
(2) Voycz-en la descriplion tome lcr page 366.
(3) Lebeau, Hist, ilu Bas-Empire, t. XVI, p. 39 et 178.
(4) Nicety Historia de Manuele Comn., lib. III. Bonnae, p. 155.
(5) Eginhabdus, Vita Caroli, ap. Duchesne, Hist. Franc, script, t. II, p. 102.
(6) Anonym us, Vita Luduvici imper., ap. Pertz, Monum. Germ, hist., t. ΙΓ, p. 647.
(7) Tome lcr, page 367.
(8) Flodoardi Eccles. Uemensis histor. libri IV, lib. IV, cap. xit. Parisiis, 1611, p. 349.
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armure, c’est la ceiybre tapisserie dela  reine-Malhilde, qui reproduitle fait de la descente 
de Guillaume, due de Normandie, en Angleterre (1066), et sa victoire sur le roi Harold ; 
mais cetle piece de broderie appartient plut6t au commencement du douzi6me si6cle 
qu'au onzifeme.

La cotte de mailles, qui a succ6d6 it la cotte de peau recouverte de plaques ou d’anneaux 
defer, parait avoir 6t6 adoptee g0n6ralement aprtis la croisade de Louis le Jeune (1150). 
Elle ne descendaitd’abord qu’aux genoux, et finit par envelopper le corps entier, jusqu’aux 
extrdmil^s des pieds et des mains, formant autour de la I0le une sorte de capuchon ou cape- 

'line, qui pouvait a volonty se rabattre sur les ypnules. On con^oit que de semblables syst6mes 
d’armures n ’admettent aucune esptce d’ornementation artistique. Leur beauty consistait 
uniquement dans la finesse et la bonne confection des plaques ou des mailles de fer, dont 
on recommit plusieurs sorles. Quant au casque, il d la itd ’une grande simplicity; jusque vers 
la findu douzi6me sit:cle, il aflecte la forme conique, se termine au sommet par une pointe 
plus ou moins aigue, et pr0sente souvent un prolongement qui descend entre les deux 
yeux jusqu’au men ton, auquel on a donne le nom de nasal. Λ celte 6poque, on adopta pour 
les casques la forme cylindrique, quelquefois arrondie par en liaut, souvent couple 
par un plan horizontal. Ce casque, qui couvrait enlierem ent la t0te, recevait le nom de 
heaume. On porlait aussi le capel de fer, en forme de demi-oeuf, qui ne couvrait pas le 
visage. Il se plaqait sur le capuchon de mailles, mais seulement au moment du combat, 
quand le besoin d’une ddfensc plus complete se faisait sentir. On en verra un exemple dans 
le chevalier combaltant une lionne, repr6senl0 dans le bas-relief de bois sculptd que repro- 
duit la vignette en I6le de noire chapitre de la sculpture en ivoire e ten  bois (tome I", p. 09). 
On possible aussi dans plusieurs pierres tumulaires, dans les anciens vitraux et dans les mi
niatures de quelques manuscrils, des representations de chevaliers armes en guerre. L’une 
des plus belles et des plus completes estla  figure a chevalde Ferdinand III, roi de Castille, 
cousin germain de saint Louis, que Ton voit sur un vitrail a Notre-Dame de Chartres. Il est 
couvert depuis le casque, dont le liaut est plat, jusqu’a la plante des pieds, d ’une cotte de 
mailles. La tunique, qui couvre une parlie des mailles, laisse voir le bras droit qui enest lout 
couvert; la main m£me en est enveIopp<ie entiyrement. Le bouclier est charge des armes 
de Castille (1). On voit par cette figure, par celle de Henri Plantagenet que reproduil la 
plaque ymailiye du mus^e du Mans (2), el par plusieurs miniatures des manuscrits du 
douziyine si0cle et du lreizi6me, que Ι’έα ι des chevaliers ne recevait alors pour toute 
dycoration que des peintures reproduisant des embiymes ou des armoiries.

Les differentes armures du onziyme stecle it la fin du treizi0me n ’avaient done pas encore 
app’eiy le concours du ciseleur, du damasquineur et de l’orfyvre. Il parait que les cheva
liers ryservaient tout le luxe de l’habillement militaire pour la cotte d’armes, esp6ce de 
surcot qui recouvrait le jaque de mailles et descendait jusqu’aux genoux. Elle ytait ordi- 
nairement d’ytoffe prycieuse, souvent brodye richem ent de perles el ornye de pierre- 
ries. On la porlait aussi de drap garni de fourrures recherchyes. Les rois furent obligys 1 2

(1) Mo n t f a d c o n  en a donn6 une reproduction dans ses Monuments de tannonarchie frantaise, t. Ill, p. 163, pi. XXIX, 
n° 2. On trouvera d’excellenles reproductions de ces anciennes armures dans le Dictionnaire du mobilier franfjiis de 
M. V io l l e t -l e - D uc,  t. V, p. 65 et suiv.

(2) Voyea plus haut, pages Λ2,136 et suiv.
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de s’opposcr an luxe que les chevaliers metlaient dans cevtHemenl. Philippe-Augusled^fen- 
d ita  ceux qu’il avait d^signds pour lesuivre a la croisade l’usage du drap 6carlate, du vair 
et d e l’hermine, et Joinville nous apprend que saint Louis imita l’exemple de son afeul.

Bienlbt le changement qui s’opera dans le sysleme des armes d0fensives permit aux 
princes et aux chevaliers de dfqdoyer dans leurs arm ures un luxe r<^serv0 jusqu’alors aux 
instrum ents du culle, a lavaisselle des rois et aux joyaux des femmes. Dans la seconde 
moiLid du treizieme si0cle, on avait commence a appliquer sur le haubert de mailles des 
plaques de metal plein aux endroits qui oifraient le plus d ’inter£t, partieuli£rement aux 
coudes et aux genotix. Au commencement du quatorzi^me, on adopla la cuirasse, le casque 
ά visi6re en ticem en t clos, et quelques pieces de l’arm ure de fer plat. Oil peut, sans crainte 
de se tromper, di t Μ. Λ lion dans ses Etudes sur les armes et armures du moyen dye, fixer de 
1320 a 1330 I’adoplion de rarm ure  de fer plat ( l) . Les dilferenles parlies de ce sysleme 
d ’arm ure ne furent cependant adoptees que piece a piece, pour ainsi dire. Jusque vers la 
fin du qualorzieme siecle, le chevalier se revetait d ’abord du gambison, cspece de velement 
piqu0 et rembourrd qui embrassail le corps ; sur ce vCement il pla^ait un plastron de fer 
bombd, et par-dcssus cctte double garniture, le haubert de mailles, qui descendail jusqu’a 
I’orig inedescu isses; le casque ferme, des brassards a cubilieres, des euissardsavec genouil- 
16res, des graves et des solerels pour les jambes et les pieds, complelaient celte armure 
ddfensive. La colic d’armes recouvrait le haubert, comrae dans le siecle precedent. Le 
blason du chevalier, exdculd en broderie, en formail l’ornemenlation la plus habiluelle.

Les pieces de fer qui enlraient dans ce sysleme d’arm ure defensive ne re^urem pas 
encore a celte epoque de riches decorations, si Ton en juge du moins par les fragments qui 
en subsistent. Les casques du quatorzieme siecle qui existent dans quelques collections sont 
tout unis. I l y a  lieu de faire exception pour les arm ures des princes et des grands seigneurs. 
Ces arm ures, depouilldcs, a l’epoque ou clles cessCent d ’etre en usage, des ornemenls 
d’or et d’argent qui les rehaussaieut, ou tv ie  delruites; mais lescomptes et les invenlaires 
des rois de France nous font connailre I’ornemenlation qu’elles recevaient. Cependant, au 
commencement du qualorzieme siecle, les arm ures du roi mOme etaient encore assez 
simples. L’invenlaire fait a pres la m ortde Louis le Hu tin (-f-1310) de ses armures e tde  ses 
armes decrit un assez grand nombre de « bras, coleretles, haubergon et camaus d’ac ie r; 
» une plate neuve couverte de samil (eloife de soie) verm eil; des greves et des poulaines 
» d’acier » ; mais toules ces pieces sansaucun ornement. Sur sept heaumes, un seul est <lor6, 
les aulres sont d’acier p o li; sur cinq chapeaux ronds, il n ’y en a que deux qui soient dores; 
de trois boucliers, deux sont « pains des armes le Hoy », le troisieme est d ’acier. Le luxe est 
reserve pour les (Holies qui aeeompagnaienl l ’arm ure : « Une cote gamboisee de cendal 
» blanc, ii tunicles (colies d armes) et i gamboison de brodeure des armes de France». 
Λ celte 0poquc, on commenga a couvrir les chevaux de guerre de housses fort riches. 
Ainsi on lit dans l’invenlaire de Louis X : « Cote braciere, houced’escu et chapel de veluyau 
» (velours) et couvertures a cheval des armes le Hoy; les lleurs d’or de Chypre brodties 
» de pelles (perles) ». On y rencontre aussi pour le cheval « nil chanlrein dor<i a testes de 
» liepars de l’oeuvre de Limoges »: Les 6p0es seules sont fort riches: l’une est « garnie d’or
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(1) Memoires de la Soeieli des ardiquaires de. France, nouvelle s§iii>, 1. IV,



» ά esmaus de plile (cloisonnds) »; deux autres sont orndes d’argent dmailld; un couleau 
a la gaiue enrichie d’or et d’0maux cloisonnes (1).

Le roi Jean, qui avait la pretention d’etre un parfait chevalier, ne manqua pas de deployer 
dans ses arraes leluxe donl il aimait Λ s’environner. Λ peine fut-il monte sur Je trdne (1350), 
qu’il chargea son orfdvre Jean Lebraellier, habile sculpteur, de rornem entation de ses 
armures. Le compte d’Etienne de la Fontaine, son argentier, dans lequel est transcrit le comple 
des dispenses faites chez Lebraellier, constate que de tr6s-fortes sommes furent depensdes 
pour cet objet. Nous ne donnerons ici qu’iin seul article de ce coinpte ; il sufiira pour faire 
coniprendre avec quelle richesse etaient traitees les armes du roi par cet artiste : « Pour 
» faire et forger la garnison (la garniture) d’un bacinet, c’est a savoir xxxv vervelles, vn bo- 
» cettes pour le fronteau tout d’or de touche (·2), e tune couronned’or pourm eltre sur icelluy 
» bacinet donl les fleurons sont de fueilles d’espine et le cercle dyapprd de fleurs de liz ; et 
» pour faire et forger la courroye ά fermer ycelui bacinet dont les clous sontde vousseaux 
» et de croisetles esmaillez de France (aux armes de France); le lout pcsant ij mars vi onces 
» xvi est. d’or de louche (3). » Ainsi pr6s de trois marcs d’or fin avaient £td employes it 
l’ornementation du casque du roi chevalier. Cet article n’est pas le seu l; il y en a heaucoup 
d’autres. On en trouve un nolamment au sujet d’une armure ou il entre pr6s de quinze 
marcs d’argent et une once d’or fin pour le dorer; un autre ddcrit une arm ure tres-riche 
pour le dauphin. Nicolas Waquier et Etienne Castel dtaient les arm uriers du roi. Ceux-ci 
forgeaient le fer des armures, les garnissaient de velours, de camocas et de cendal, tail- 
laient les coltes d’armes et y faisaient broder en or trait les armoiries du roi ou du 
dauphin (i).

L’armure pleine, tout enti6re de fer plat, ne se montra que dans les d e m ise s  anndes du 
quatorzieme siOcle ou dans les premieres du quinzteme.” On ne connait pas d’arm ure com
plete remontant authenliquement plus haut que le rtigne de Charles VI : c’est alors que les 
armures commenc^renla recevoir des oruements.

Pendant presque toute la dur0e du quinzieme siecle, la decoration des arm ures consista 
principalement en cannelures obtenues par le travail du marteau; les ornements gravds 
parbandes ou repousses cominencent a se rencontrer sur quelques arm ures de la seconde 
moitid de ce siecle. Les dpdes et les boucliers tie parade des grands seigneurs re^urent une 
riche ornementation. Nous citons pour exemple le boudier ainsi ddcritdans l ’inventaire de 
Charles leTdmdraire, due de Bourgogne : λ Ung bouclier de fer garny d ’or, el au millieu 
» ung camahieu d’un lyon entre trois fusilz, et xn trasmines garnyes chacune d’un rubis, 
» d’un dyamant et d’une perle (5). » En Italie, ou Part de l’orfevrerie etait alors pratique 
par les plus habiles sculpteurs, les orf6vres furent souvent charges d ’execuler des armes 
de parade entidrement d’argent, enrichies de figures et d’ornements sculptes et ciselds.

(1) Jnventaire des biens meubles de l'execution le Roy Louis... Ms. Biblioth. nation., n° 7855, ancien suppl. fr., n® 2340, 
td 160 et suiv.

(2) L’or qui etait d’un bon tilre et qui pouvait subir I’dprcnve de la pierre de louche.
(3) Comple de Estienne de la Fontaine pour I’annee 1351. Ms. Arch, nation., K K. 8, P* 106 v°.
{It) On peut consulter les Comples de I'argenterie des rois de France au quatorzieme siecle, publics par M. D o o e t  d ’A r c q , 

p. 127 ά 129, 141 J 145.
(5 ) lnventaire de Charles le Temeraire. Ms. des Archives d e  Lille, publid par M. d e  L a b o r d e ,  les Dues de Bourgogne, 

t. II, p. 127.

AU MU RES AC QUATORZIEME ET AC QUINZIEME SIECLE. &G 3



En traitant de I’orfAvrerie, nous avons cit6 les casques qui furent fails par Giovanni Turini 
et Anlonio del Pollaiuolo.

D6s le commencement du seizubme si6cle, un luxe inoui s’introduisit dans les armures. 
Le sculpteur, le ciseleur, le graveur, le damasquineur, l’orf6vre et l’&nailleur, furent 
appel^s ii enrichir les armes de guerre de decorations dont les prem iers artistes fournis- 
saient souvent les dessins. Les casques et toutes les parlies de l’arm ure de fer se charg6rent 
de figures, d’arabesques el d’ornements executes au repousse, graves, ciseies ou damas- 
quines d’or et d ’argent; les boucliers, qui devinrent circulaires ou legerement ovales, 
present0rent souvent des sujcts tr£s-compliqu0s en bas-reliefs. Le cheval re^ut une armure 
aussi riche que celle du cavalier; le chanfrein, pi6ce de fer qui couvrait la t6te de l ’animal 
de la nuque aux naseaux, sepr6 tait surtout au plus ricbes decorations. On finit par trouver 
le fer un metal trop vil pour les arm ures des grands seigneurs ; on le cachait souvent sous 
une riche dorure, et sir W. Raleigh rencherit sur lout cela en se presentant ii la cour d’Eli- 
sabeth avec une arm ure d’argent massif.

Les epees de combat et de parade excrcitrent l’imagination et le talent des artistes. Toutes 
les parties de la poignee furent enrichies d’ornements et d’arabesques en relief, et m£me 
de figurines de ronde bosse ou de haul relief tailldesdans le fer avec une exquise ddlica- 
tesse; les fines gravures, la damasquinure el les emaux furent dgalement employes a leur 
ornem entation; la garde p ritu n e  forme tres-compliquee, d’une grande elegance (1).

Ce fut en Italic que s’exticulerenl les plus riches arm ures. On peut ciler, parmi les plus 
fameux artistes en ce genre, Michclagnolo, orfevre, le prem ier mailre de Cellini, vante par 
Vasari pour les ciselures ravissantes dont il avail enrichi une arm ure de Julien de Μιί- 
dicis (2); Filippo Negrolo, de Vlilan, le plus habile ciseleur damasquineur de son temps (3), 
qui sculplait sur le fer d ’elegants bas-reliefs, et qui se rendit cdlebre par les belles armures 
de Charlcs-Quint et de Fraiu;ois 1"; Antonio, Frederico et Luccio Piccinini, qui firentdes 
arm ures mervcilleuses pour les princes de la maison de Farnese; et Romero, qui en fabriqua 
de magniiiques pour Alphonse d ’Este, deuxieme du nom, due de Ferrare (4).

L’Allemagne compla aussi des artistes d ’un grand nitrite parmi les arm uriers. Ce fut 
surtout a Augsbourg, οιϊ se trouvaiqnt de si habiles ouvriers ciseleurs en metaux, que se 
iirent les plus riches arm ures. Le Museum historique de Dresde (das historische Museum 
ou Kiinstkammer) conserve une armure de Christian II, electeur de Saxe, fabriquee par 
Kollmann d’Augsbourg, qui peu ta ller de pair, quoique dans un autre genre, avec ce que 
les plus habiles artistes italiens ont fait de mieux. Elle est enrichie de bas-reliefs de cnivre 
executes par le procede du repousse, et terminus par une ciselure d’une admirable deli— 
catessc·, ces bas-reliefs decouples sont appliques sur le fer. 0*n doit encore cited’ Leigebrtr, 
artiste nurembergeois. Le m0me musee conserve de lui des epees dont la poignee et la 
garde sont orn^es de figurines de ronde bosse ou de haul relief, d’une finesse exquise. La 
France a possdde aussi plusieurs artistes fameux dans le travail des arm es; mais nous ne

(1) L’inventairc fait en 1560, aprOs la m ortde Henri II (Ms. Bibliotli. nation., n° 4732), contient ά la fin la description 
de trC?s-belles 6p<5cs.

(2) Vasari, Vita di liacciu Bandinelli.
(3) Vasari, Vita d i Valerio Vicentino.
(4) Cicognara, Storia della seult., t. II, p. 436.
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iles connaissons que par les belles oeuvres qu’ils ont laiss^es. Nous ne pouvons nommer 
i qu’Antoine Jacquard, armurier k Bordeaux, qui fiorissait k  la fin du seizi6me si0cle. II a 
gravd les fines ciselures en fer, dans le genre de Leigeber, qu’il ex^cutait sur les poigndes 
d’6p0es.

De tr6s-belies armures et des armes fort riches du seizi6me sii:cle sont co nserves dans 
I les mus6es publics de l’Europe et dans quelques cabinets parliculiers. Drcsde en possible 

une nombreuse et magniiique collection dans le musee historique qui est installs au palais 
de Zwinger. On y voit de brillantes armures italiennes et allemandes trc’s-eompletes et un 
grand nombre de belles armes, oil Ton peut 6tudier compldtement I’histoire de I’art dans 
son application aux armes de guerre durant le quinzieme et le seizieme sit;cle. A Vienne, 
on conserve dans le rez-de-chaussee des biitiments du Belvedere une collection d’armures 
provenant du chAteau d’Ambras, prc*s d’lnspruck. On y voit environ cent cinquante armures 
italiennes et allemandes ayant appartenu a des empereurs d ’AIlemagne et a des princes de 
ce pays au quinzieme et au seizieme si£cle. L’Armeria real de Madrid possede egalement 
une pr6cieuse collection d’armes. La France est assez riche en arm ures et en armes de prix 
de ces 6poques. Nous devons signaler dans le Mus&i du Louvre : 1° Une arm ure complete 
de Henri II, de fer poli, veritable chef-d’oeuvre execute par un artiste fran^ais : les compo
sitions, les figures et les ornemenls en relief qui la decorent dans loutes ses parties sont 
exiicutdsaurepouss^ et term inespar laciselure.— 2° Le bouelierdont nousdonnons^rep ro 
duction dans noire planche LX AVI. — 3° Deux pieces dont on ne pourrail trouver les analo
gues dans aucune collection, a savoir, le casque et le bouclier de parade du roi Charles IX. 
Ils sont d’or el eiirichis de sujels et de figures execute's au repousse et ciseles; les carnations 
sont colorees en& nail; le terrain sur lequel se livre un combat qui forme le sujet principal 
dans le bouclier, est leint<$ en 6mail translucide sur relief. Trente-deux medallions de forme 
ovale, relies par des branches d’olivier, composentla bordurc du bouclier: les uns renfer- 
ment la lettre K, initiale du roi, Karolus, qui est surmontee de la couronne royale; les 

! autres, des fleurettes d’un joli gout en dmail cloisonne translucide. Le casque est d^cord 
| dans le m£me style; on v voit, comme sur le bouclier, des combats, une t<He de Meduse, un 
■ masque de vieillard, des groupes de fruits et des trophdes d’armes (1). Au cabinet des 
i medailles de la Bil>lioth4que nationale, on voit une arm ure de Henri II, de fer bruni enrichi 
■ de damasquinures d’or et d’argent qui reproduisent son chiffre et ses embtemes.

Le Mus^e d’artillerie, qui renferme une quantity considerable d’armes de toute nature, 
I  poss6de des armures et des armes remarquables de l’<$poque de la Renaissance. Au point de 
I vue de l’ornementation, qui seul nous occupe ici, nous citerons (*2): 1° Les arm ures de Fran- 
■jjj ?ois I", de Francois II, de Charles IX et de Henri III, de fer battu enrichi d’ornenaents 
i  cisel6s et en ticem ent dorO ; — 2° un casque de fer noirci, doi*6 et damasquind d’or, d0cor0 

de figures ex0cut0es au repouss6 et cisel^es, qui a appartenu a Henri I I ; — 3° une arm ure 
if italienne (n° 63), dont la damasquinure d’or et d’argent est d’un gout excellent et d’une 
a execution parfaite; — 4° une armure connue sous le nom d’arm ure aux lions (n° 65), qui a

(1) Μ. H. Bakbet de Jody a donnd une description complete des armes el armures du Louvre, dans sa Notice des anti- 
quites... du musde des Souverains. Paris, 1866.

(2) M. Penguh.ly l’Hahidon a donni un excellent Catalogue des collections du Musee d’artilleries Paris, 1862. Nous don- 
4  nons au texte les num6ros de ce catalogue.
|

;

' .
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sur le plastron de la cuirasse des bandes horizontales de feuilles de vigne damasquindes 
d ’or, et dont le casque est formd d’une tdte de lion d ’un beau travail; — 5° une armure 
vdnitienne (n° 67), ou Ton rem arque a la partie supdrieure du plastron un bas-relief ciseld, 
qui reprdsente une femme tenant une corne d ’abondance et un enfant portant un tlambeau; 
elle est en outre ornde d ’une gravure qui reproduit un dessin ddcoralif des dtoflfes du sei- 
zidme sidcle; — 6° une arm ure italienne (n° 68), enriebie de figures de femmes et d’enfanls, 
et de mascarons d ’un grand style, dont les cartons sont allribuds a Jules Romain.

Les casques les plus curieux sont ordinairem ent decords de figures et de sujets repousses 
et ciselds; il y en a un grand nombre de trds-beaux au Musde d’artillerie. Nous cilerons: 
1° Un superbe casque de l’dpoque de Ilenri II (n° 129), enriebi de figurines, de mascarons 
et d’arabesques d’un gout exquis, et damasquind d’o r; il a pour cimier un dragon aildde 
ronde bosse; —2° le casque n° 130, exdcutd au repoussd, ciseld et damasquind d’or, ou Ton 
voit un em pereur romain 4 genoux devant une femme armde, qui lui montre dans Ie ciel 
la Vierge et l’Enfant Jd su s ;— 3° le casque n° 132, dgalement de fer repoussd, ciseld et 
damasquind d’or, ou Ton a reprdsenld en bas-relief un guerrier assis, accompagnd d’un 
Amour et d’un gdnie qui lui met une eouronne sur la tdte; — 4° le casque n° 133, dontle 
cimier est formd par le corps renversd d’un guerrier armd a la romaine, saisi a la barbe par 
deux Chimeres a corps de femme. Ccs casques sontde travail italien.

Les boucliers se prclaienl merveilleusement aux travaux de sculpture et de damasqui- 
ncrie que nous venons de signaler sur les casques. Le JMusde d’artillerie en possede un 
assez grand nombre. Nous n ’en citerons que deux. Dans le premier (n° 14), des arabesques, 
ou se trouvent des figurines et des masques, se ddlachent en noir sur un fond d’or. Le gout 
qui rdgne dans la composition des sujets et leur belle execution fontde cetle piece undes 
plus beaux spdeimens de Fart do 1’arm urier en Italie au seizieme sidcle. Le second (n° 21), 
qui apparlient aussi a l’art italien, e s td e  fer repoussd, ciseld, dord et damasquind, d’un 
travail remarquablc. La vignette qui est en tdte de ce chapitre reproduit un bouclier traits 
au repoussd dans 1c style italien du seizieme sidcle.

Nous avons dil que les artistes arm uriers de cette dpoque avaient ddployd beaucoup 
d’imagination el de talent dans l’exdcution des dpdes, dont la poignde avait pris des formes 
Irds-compliqudes el tres-gracieuses. Toules les grandes collections d’armes que nous avons 
cities en renferm ent de trds-belles en diffdrents genres. La vignette qui ouvre ce ebapitre 
reproduit les poigndes de cinq belles dpdes qui appartenaienl a la collection Debruge (1). 
La plus belle, au sommet du troplide, est de for grisaille, enriebi d ’incruslalions d ’dmaux 
sur or. On voit sur le pommeau, d’un cdld la figure de la Paix, de l’aulre celle de la Guerre, 
au milieu d’allributs et d ’arabesques du meilleur goiit, qui s’etendent sur la garde et sur 
les quillons. Ces figures et ces ornemenls out eld graves en creux, et les intailles, garnies 
d’une feuille d’or, ontdtd remplies d’dmail. La fusde (e’est la poignde proprement dite), «au 
contraire, est recouverte d ’eiitrelacs dldganls dmaillds en relief. Celle dpde, d e l’epoquede 
Henri II, est un veritable chef-d’oeuvre. Elle appartenait il la magnifique collection d’annes 
de Napoldon III, qui a did exposde dans le musde rdtrospeclif en 1865 (2).

(1) Description de la collection Debruge, n°* 1403, 1402, 1397, 1401 et 1399. Ces numdros s’appliquent aux Spies du 
trophde, en allant de gauche A droitc.

(2) M . P e n g u il l y  l’H a w d o n ,  Catalogue des collections du cabinet d’armes de S. i f .  VEmpereur. Paris, 1 8 6 5 ,  n° 234·
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ARMES DE JET ET ARMES A FEU PORTATIVES.

I

Armes de jet.

:
i

j

L’arc et l’arbaI6te £taient les armes de jet au moyen Age. L’arc ne pouvait admettre que 
fort pen d’ornementation. La forme de l’arbal^te, ail contraire, permettait a l’arliste arm ii- 
rier de I’embellir de divers ornements. On distinguait plusieurs sortes d’arbalAtes; mais en 
principe I’arbaltde se composait d’un arc d ’acier et d un fdt de bois, nommd arbrier, sur 
lequel cetarc <Hait fix<i ; l’arbrier recevait le trait dans une rainure qui servait a le diriger. 
L’arbalAle de guerre, qui 6lait plac0e ordinairement dans la main des gens de pied de basse 
condition, dtait rarement ddcortie; mais l'arbal0te a jalet, arme de chasse qui <Hait surtout 
en usage au seii-ieme siAcle, refill souvent une riche ornementalion. Nous citcrons en ce 
genre l’arbalete de Catherine de Mtidicis conservee au Louvre. Elle est de bois d’6b0ne; 
des fleurs de lis el des dauphins eomposent I’ornemenlation seulptdc : un dauphin de ronde 
bosse est pos6 sur l ’arbrier, et e’est une (6te de dauphin qui terriiine le bois de l’arbalAte; 
toutes les garnitures sont d’acier brum linement cisel6 et damasquin0 d’or (1). Le Mus6e 
d’artillerie conserve quelques arbateles richement ddcordes. Nous signalons une arbalAte 
de travail italien, du milieu du seiziAme siecle, dont le fOt sculpt^ est de bo isd ’if; on voit 
sur le manche un monslre qui poursuit un lezard (2).

II

J  Armes ά feu porlatives.

|  Les canons, dont on avait commence A faire usage, suivant toute apparence, dans la 
|  seconde moiti6 du quatorziAme siAcIe, faisaienl un effet terrible dans les com bats; mais la 
|  difficult^ de manier ees engins de guerre, et le petit nombre de canons qu’une armde pou- 
§< vait alors trainer avec elle, avaient laissA it la chevalerie presque toute son importance : 
I  elle ne fut jamais plus briliante qu’A la fin du quinziAme siecle et au commencement du 
Ϊ seiziAme, sous Maximilien en Allemagne, sous Charles VIII, Louis XII et Francois I" en 
I  France. On pensadonc a multiplier les ravages du canon en distribuant aux fantassins des 
| |  armes it feu plus faciles a transporter et beaucoup plus meurtriAres. Ce furent d’abord des 
|  coulevrines que deuxsoldats portaient dans les marches et qu’ils posaient sur des cheva- 

lets au moment du combat. BienlAt on rAduisit encore le volume de ces armes, et on les 
|  enehAssa dans un bois ou couche, afin de perm ellre au fanlassin de viser p lusfacilem ent; 
f  on appliquait la joue sur cette couche recourbAe, que Ton soutenaitde la main gauche. Le 
i  feu Atait mis A la poudre du bassinet par la main droite armAe d’une mAche. Celle arme 
4! re^ut le nom d ’arquebuse. AprAs I’arquebuse vint le mousquet, qui n’en diffArait que par

)j! (1) N° 64 de la Notice du musee des Souoerains, par M. Barbet be Jody.
(2) N° 57 du Catalogue, d6ji cild, deM. Penguii.ly l’Haridon.
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son calibre et son poids, qui Ataient beaucoup plus forts. Le poids de cette arme ne permet- 
tant pas de la soutenir d’une seule main, on imagina d ’en faire porter le bout sur une four- 
che d ’appui ficlitfe en terre, qui re^ut le nom de fourquine. Plus lard, on mit la m0che dans 
une pince longue et recourb^e, nomm0e serpentin, qui porlait le feu dans le bassinet par la 
pression du doigt sur une clef plac^e le long de la couche. La m&che pr6sentait une foule 
d’inconvdnients; elle fut remplac6e par quelque chose de moins imparfait. On pla^a sous 
le bassinet une roue d ’acier qui en p0n0trait le fond; sur cette roue venait se poser un 
fragment de caillou tenu par deux fortes mAchoires de fer, qui re^urent le nom de chien. 
Le rouet, le chien 6tant relev6, tournait avec une manivelle conlre Paction d’un ressort 
qui, au moment de la detente, lui donnait une rotation si rapide, que le feu sortait de la 
pierre et allumait la poudre dans le bassinet (1). Ges acmes re^urent le nom d’arquebuses 
h rouet. Vers le milieu du seizi6me si0cle, on fit en Allemagne des pistolets a rouet.

Du moment que les armes ii feu furent devenues porlatives, Part s’appliqua a les d^corer. 
Les canons des arquebuses, des mousquets et des pistolets furent rehauss6s, comme les 
arm ures, de fines ciselures et d’ornemcnts damasquin0s d !or et d ’argent. On enrichit la 
couche de fines incrustations ; on y employa l’ivoire teint6 de plusieurs nuances et les bois 
de diffdrentes cou leurs; souvent on la recouvrit de plaques d’ivoire ou Pon grava des figures, 
des sujets et des ornements d ’une grande delicatesse. La platine et la balterie recurent 
aussi de belles d0corations; on y cisela des ornements, des arabesques, des figures en relief, 
et souvent mthne de charmanles figurines de ronde bosse. La perfection ;'i laquelle les arts 
du dessin dlaient alors parvenus en Italie, en France et en Allemagne, perm it de donner 
une grande valeur artisliquc ii Pornementalion des armes a feu.

Toutcs les collections d’armes renferm ent des arquebuses, des mousquets et des pistolets 
donl le fer et le bois ont d<icor0s de la fa^.on que nous venons d’indiquer.

Les sculpleurs en bois et en ivoire, les damasquineurs, les ciseleurs et les graveurs 
n ’ont pas n6glig6 non plus d’exercer leur talent sur les poires h poudre. II nous en est 
parvenu un assez grand nombre qui peuvent ii juste litre passer pour des objets d’art.

Le cul-de-lampe de ce chapitre reproduit un ’joli pulv^rin de bois sculpt^.

(1) CAnnfe, Traiti de la panoplie, p. 308.
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DES HORLOGES.

L’antiquite n’a connu que les sabliers, les gnomons et les clepsydres pour indiquer la 
mesure du temps, et le moyen Age n ’a pas eu d’autres instruments durant sept stecles. 
Le c0l£bre Boece, qui cherchait a rammer le foyer des sciences et d esa rts , s’occupait de 
leur construction. Une lettre de Th0odoric, par laquelle il demande a Boece une horloge 
a eau et un gnomon, nous en a laiss6 la preuve (1). Gassiodore, le savant secretaire du roi 
des Ostrogoths, avait invents une clepsydre compliqu0e de plusieurs rouages, qui fournis- 
sait l ’indication des jours, des heures et des mois. L’art s’effoi^ait d ’embellir ceux de ces 
instruments qui etaient destines aux princes. Le calife Haroun-al-Raschid avait envoyd 
ά Charlemagne une horloge A eau tr6s-curieuse. « Elle 6lait d ’aurichalque, admirablement

(1) Cassiodobi Opera omnia, Variarum liber primus, epist. xi.v. Rothomag', 1679, t. I, p. 2 i.
I.AIiARTE. i r . — 52
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» composde par l’art mdcanique; le cours des douze heures faisait sa revolution sur la clep- 
» sydre. A I’accomplissement cles heures, de petites boules d’airain en nombre dgal tom- 
» baient sur une cymbale placde au-dessous, et, par leur chute, la faisaient tin ter; un 
» mdme nombre de cavaliers sortaient par douze f'endtres (1).» Pen de temps aprds, Passi- 
ficus, archevdque de Vdrone, fit une horloge bien supdrieure, qui marquait les heures, le 
quantidme du mois, les phases de la lune; mais ce n ’dtait encore qu’une clepsydre perfec- 
tionnde, il lui manquait le poids m oleur et l’dchappement. Les horloges d roues d en ies , 
auxquelles l’impulsion est donnde par un poids, ne parurent en Occident que dans les der- 
nidres anndes du dixidme sidcle. Cette invention a dtd a ttribute  au cdldbre Gerbert, moine 
frantjais, qui m ourut pape sous le nom de Sylvestre II (1003); mais c’estune  e rre u r : les 
horloges a roues dtaient antdrieurem ent en usage dans l’empire d’Orient. On en trouve la 
preuve dans un rdglemenl rddigd par l’em pereur Constantin Porphyrogdndte (9/t/tf959) sur 
ce que chacun des officiers de la couronne avail ά observer lorsque l’empereur devait 
m archer en campagne. On y voit que parmi les choses que le tresorier et l’intendant du 
domaine privd dtaient charges d ’em porter dans leurs bagages, ligurait « une petite hor- 
» loge d’argent que l’intcndant devait placer dans le coiton de I’empereur, ά l’usage des 
» veilldes durant la nuit, et une autre de bronze, qu’il devait disposer dans le lieu ou se 
« liendraient les gardes de la chambre (2). » II ne peut dtre la question d’un gnomon, 
puisque ces horloges dtaient destindes a donner l’heure pendant la nuit. Une clepsydre 
n ’est pas plus admissible, Λ cause de la quantity d ’eau qu’il aurait fallu apporler pour la 
faire m archer durant toute la nuit dans le lieu, lenle ou chambre, que l’em pereur devait 
occuper; les elepsydres dtaient toujours d’ailleurs des instrum ents d’une grande dimension. 
Les deux horloges qu’on em porlait pour le service partieulier de 1’empereur pendant les 
veilldes ne devaient done dtre que des liorloges porlatives qu’on pouvait placer sur une 
table ou fixer aux niurs d’une chambre. II y a lieu de croire, par consequent, qu’A la fin 
du dixidme sidcle ou dans les premieres anndes du onzidme, les artistes grecs, qui furent 
alors appelds en Occident pour aider a la reslauralion des arts, y inlroduisirent les hor
loges a roues dentdes et ά poids dont on se servait ·ΰ Constantinople.

Dans les premieres horloges, l’heure dtait uniquemenl indiqude par une aiguille portde 
su r l’axe d’une roue ; ce ne fut qu’au douzieme sidcle qu’on invenla un rouage dont l’office 
est de faire frapper, par un inarteau sur une cloche, les heures que l’aiguille marque sur 
le cadran. On ne connalt pas l’inventeur de ce mdcanisme. La premidre mention des hor
loges ii sonnerie se trouve dans les Usages de I’ordre de Cileaux, compilds vers 1120, ou il est 
ordonnd au sacrislain de rdgler 1’horloge de manidre qu’elle sonne et l’dveille avant les 
matines. Il est ordonnd aux moines, dans un autre chapitre, de prolongerla lecture jusqu’a 
ce que fhorloge sonne(3).

Les principales horloges qui furent faites au moyen Age sont, par ordre chronologique: 1 2 3

(1) Einuaudi omnia qua exstant Opera. Parisiis, 1840, t. I, p. 270.
(2) C o n s t a n t in i  P o r p h y r . im p e r .  Decerimoniis aula Byzantina. Bonnae, 1819, t. I, p. 472.— Le mot coition est employd 

Chez les auteurs fcyzantins, et dans le livre sur les Ciremonies de la cour, pour designer nou-seulement la chambre h 
coucher de l ’empereur, mais encore tout endroit qui lui dtait destind pour se reposer et changer de vdtements. (Voyez 
M. J u l e s  L a b a r t e ,  le Palais impirial de Constantinople, p. 57.)

(3) Dom Calmet, Commentaire sur la regie de Saint-Benoit, t. Icr, p. 179.
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celle de Wallingford, b£n£dictin anglais, abbd de Saint-Alban (-f-1325); celle d e la to u rd e  
Padone, exdcutde par Jacques de Doudis en 1344; celle de Courtrai, que Philippe le Hardi, 
due de Bourgogne, fit transporter a Dijon en 1363; celle de Henri de Vic, .qui fut faite par 
ordre de Charles V el plac^e dans la tour du Palais en 1370 : e’est la premiere que Paris 
ait possdd^e; celle du chAteau de Montargis, faite 0galement sur 1’ordre de ce prince, par 
Jean deJouvenee, en 1380 ; et celle de Metz, ex^cut^e en 1391 pour la cath&irale; elle fut 
transport^  en 1510 dans la tourelle orienlale oi'i on la voit aujourd’hui. Parmi les horloges 
les plus curieuses appartenant au quinzi£me si^cle, il faut citer : celle de Lund en SuMe ; 
celle de la cathddrale de Seville, qui date de 1401; celle que Lazare, Serbe d’origine, eon- 
struisit a Moscou en 1404; celle de la ville de Lubeck, de 1405, et celle de la place Saint- 
Marc A Venise, qui futexdcutde par Gian Paolo Rinaldi, de Reggio, dans la tour constrnite 
par Pietro Lombardo en 1496.

D6s la fin du quatorzi6me siAcle, les horloges furent enrichies de figures et d’ornem enls 
sculptds qui en faisaient de v^ritables monuments artistiques. L’ornementalion la plus 
ordinaire consislait en automates qui, par un moyen mdcanique, frappaient les lieures sur 
une cloche. Ces personnages re^urent dans les Flandres Ie nom de jaquem arts, qu’ils ont 
conserve. Mais certaines horloges possddaient un plus grand nombre d’aulomates qui 
reproduisaient des scenes. Ainsi, au moment ou l’horloge de Lund sonnait les heures, deux 
chevaliers se rencontraient et se donnaient autantde coups qu’il y avail d’heures A so n n er; 
puis une porte s’ouvrait, et l’on voyait la Vierge Marie avec l’Enfant Jdsus dans les bras, 
recevant la visile des m ages; les rois se prosternaient et offraient leurs presents ; tout d is- 
paraissait ensuite, pour reparaltre A Pheure suivante. L’ornementation de l’horloge de 
Venise est divis0e en trois parlies. Au-dessus du cadran, qui indique les heures, les phases 
de la lune et les signes du zodiaque, est une niche renferm antla figure de la Vierge avec 
1’Enfant. Dans certains jours de f£te, une porte s’ouvre A sa droite, et il en sort un ange 
prdc'idant les mages, qui se p rosternen t; puis le cortege rentre par une porte A gauche. 
Plus haut, lelion de saint Marc se d<Mache sur un champ d’azur. Enfin, sur la tour se tien- 
nent deux jaquemarts, qui prennent A Venise le nom de Mores; ils frappent les heures avec 
des marteaux sur une dnorme cloche.

Le gofit pour les grandes horloges m^caniques se perpdtua au seizteme stecle. Parmi les 
plus curieuses, on doit citer celle de Strasbourg, terminde en 1573 par Conrad Dasypodius, 
professeur de mathematiques A l’universil^ de cette ville, e t celle de Lyon, faite en 1598 
par Nicolas Lyppius, de BAle. L’horloge de Strasbourg a <§td modifi^e en 1842 dans son 
m^canisme et m6me dans son ornem entation; mais il reste des dessins et des descriptions 
de l’ancienne, qui seule doit nous occuper. Disons tr6s-succinctement en quoi elle consis- 
tait, afin de donner une id6e du gout qui rdgnait au seizteme stecle pour les grandes 
horloges mdcaniques. L’6difice principal est accompagnd A droite d’une tourelle qui ren - 
ferme les poids, et A gauche d’un escalier en lima^on. Il est divisd en trois dtages. A l’dtage 
inf6rieur existait un globe astronomique, et en arri^re un cadran de dix pieds de hauteur 
quirenferm ait un calendrier perp^tuel. Apollon et Diane 0taient pos^s A droite et A gauche 
sur des pi^destaux; Apollon indiquait avec une fl0che les jours d e l’ann^e. Chaque extrdmitd 
du second dtage avait pour ornement un lion, dont l’un tenait les armes de la ville; le 
cadran des heures 6tait plac6 A cet 6tage, entre deuxcolonnes surmontdes d’un entablement.
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Quatre figures remplissaient les angles. Au troisieme Atage, Atait une roue sur laquelle 
^taient posds quatre jaquem arts reprdsentant les quatre ages de l’liomme ; en tournant, ils 
frappaient les quarts su rd es  cymbales. Au-dessus <§tait la cloche des heures. On y voyait 
d ’un cdte le Christ, de l’aulre la Mort : celle-ci, s’approchant A chaque quart d'heure, Atait 
repoussAe par le Sauveur; mais l’heure venue, la Mort la sonnait sans que le Christ s’y 
opposAt. Le d0me de l’horloge, enrichi de figures, surm ontait le troisieme dtage ; il renfer- 
mait un carillon. Sur la tourelle des poids Alait un coq qui, A chaque lieure, ddployait ses 
ailes et faisait entendre son chant.

Une autre horloge monumentale fortcurieuse dtailcelle que Henri II avait fait construire 
en 1550 pour le chAteau d’Anct. Chaque fois que l’aiguille dlait sur le point de marquer 
l’heure, un cerf s’dlan^ail de PinlArieur de Γhorloge, poursuivi par une meule de chiens; 
hientdtles animaux s’arrAlaient, et le cerf sonnait l’heure avec unde  ses pieds (1).

II est A prosumer que, du moment que les horloges A roues d e n ie s  el A poids eurent έίό 
invenldes, on ne tarda pas A en faire de petiles pour I’intdrieur des appartements. 11 en 
existaitde celte espAce A la fin du treizieme siAcle. On en trouve la preuve dans l’inventaire 
de Charles V, ou il est fait mention d’une horloge qui avait appartenu A Philippe le Bel 
(1285 f  1314) : « Ung reloge d’argent tout entierem ent sans fer, qui fut du Roy Philippe le 
» Bel, avec deux conlre-poix d ’argent remplis de plomb (2). » Il faut eroire cependant que 
ces sortes d’horloges n ’dtaient pas encore tr6s-communes au quatorziAme siAele, car elles 
sont menlionnAes en trAs-pelit nombre dans les inventairesde cette Apoque.

Un perfeclionnement introduit dans Part de Phorlogcrie, sous le rAgne de Charles VII, 
donna une lr6s-grande extension A la fabrication des horloges: ce fut Pinvention du ressort 
spiral, qui, placA dans un barillet ou tambour, rempla^a Paction du poids moteur. Ce 
ressort spiral, pouvanl se mouvoir facilement dans un espace trAs-Atroit, permit d’exAcuter 
des horloges portatives de petite dimension. Carovage ou Carovagius, qui vivait encore en 
1480, estconsidArAcomme Pinvenleur des horloges porlatives A sonnerie et A rAveil.

Celte invention d’un Fran^ais excita l'Amulalion des horlogers italiens et allemands, et ce 
fut a qui produirait les horloges lesplusextraordinaires. Il en existe encore un assez grand 
nombre de la prem iere moitiAdu seiziAme siAcle, qu’on peut regarder com me des prodiges 
de mAcanique. On en voil qui, outre l’heurc d u jo u r el de la nuit, indiquent 1’annAe, le 
mois, le quanliAme, le jour de la semaine, les fAtes de PEglise, les phases de la lune et le 
mouvement du soleil et des planetes A leavers les constellations. Les plus simples renfer- 
ment une sonnerie et un rAveil. Paris, Blois, Lyon et Rouen en France, Nuremberg et 
Augsbourg en Allemagne, sont les villes ou furent fabriquAes les horloges portatives les 
plus remarquables par la complication de leur mAcanisme et par 1’AlAgance de leur orne- 
mentation.

Les horloges portatives ont ordinairement la forme d’un petit Adifice circulaire, carrA, 
hexagone ou octogone, dont le contour ou les angles sont enrichis de colonnettes, de pilas- 1 2

M2

(1) M. Piebue Dubois, Collection du prince Soltykoff, Hom.ogerie. Paris, 1858, p. i l .  — M. Dubois, dans son Histoire de 
Vhorlogeric (Paris, 1849), a donn6 la gravure des horloges de Strasbourg, de Lyon, d’I6na et de Venise, et tant dans cet 
ouvrage que dans sa Description des pieces d’horlogerie de la collection SoltykofF, la figure d'un grand nombre d'hor- 
loges portatives et de montres.

(2) Ms., Bibliolh. nation., n° 2705, ancien 8356, f° 230.
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Ires, de caryatides ou de termes. Les champs sont enrichis de ciselures, de damasquinures 
et de figurines traifees avec ddlicatesse. Le petit monument est g6n0ralement couvert par 
une coupole ou term ini par un clocher qui renferment Ie timbre de la sonnerie, e tqu i sont 
souvent surmonfes d’une figurine.

Le Musde du Louvre conserve de tr^s-beaux specimens d’horloges du seizfeme sfecle. 
Ils proviennent la plupart de la collection Sauvageol. Les musses d’AUemagne out dgale- 

' ment recueilli avecsoin un assez grand nombrede ces anciennes horloges. Le tr^sor imperial 
de Vienne et la Kunstkammer de Berlin en possiident de tres-belles. Les plus curieuses 
sont au Griine Gewolbe de Dresde. On y trouve notamment un ouvrage de Werner, horloger 
d’Augsbourg ( f  1544), oil Ton voit un cenlaure qui tire une ifeche ii cliaque heure, et une 
pendule ii carillon en forme de clocher, de J. Schlottheim, de la nfeme ville, qui presente 
un ufecanisme fort ingOnieux.

La vignette de ce chapitre reproduit une horloge du commencement du seizieme sfeele ; 
lecul-de-lampe de la table des m atures, a la fin de ce volume, endonne une qui appartient 
4 lfepoque de Henri II. On continuaau dix-septfeme sfecle ii faire des horloges portalives. 
La planche CXLI1 de notre album en offre une des plus gracieuses.

§ Π

DES MONTRES.

Les horloges portatives conduisirent a fabriquer des instruments plus petits encore, 
auxquels on donna le nom de montres. On ne sait pas pr£cis0ment dans quelle ann6e ni 
dans quel lieu on commen?a & en faire. L’habile horloger M. Dubois, qui a fait une etude 
toute particulfere de I’histoire de son art, en reporte l ’invention a la fin du risgne de 
Louis XI. II rdfutela croyance assez g^ndrale que les montres sont o rig inates de Nurem
berg. « Rien ne la justifie, dit-il; les montres d’un petit volume [sont nt4es en France, et 
» elles s’y sont perfectionifees plus que partout ailleurs. Sans doulc on a fait des montres 
» a Nuremberg et dans d’aulres villes d’Allemagne d0s l’dpoque de Charles-Quinl, niais 
» Ie nombre en est tr4s-reslreint; j ’en ai acquis la conviction en visitant les collections pu- 
» bliques et particuli£res de l’Europe, et notamment celles de l’Autriche et de la Prusse, 
» dans lesquelles on trouve une grande quantity de montres frai^aises (1). » Nous avions 
fait la nfeme remarque.

Les premieres montres fabriqudes en France sont de forme cylindrique ; la boile, assez 
^paisse, estenrichie d’arabesquescisefees etdecouples a jour. A Nuremberg, elles re<;urent 
au contraire une forme ovoide, qui leur fit donner le nom d’oeufs de Nuremberg. Sous 
Francois Pr, on en fabriquait diijii d’extr6mement petiles. Myrmecide, horloger parisien, 
aurait fait, suivant Panciroli, des montres de la grosseur d’une amande, d6s l’origine de 
l’invention. Les formes que les artistes adoptaient de preference etaient celles de la coquille, 
de la croix pectorale, de la croix de Malte. Myrnfecide en a sigrfe un grand nombre en

(1) Collection du prince Soltykoff. Description des instruments horatres du seizieme siecle, precidee d'un Abregi hislorique 
de l'horloger ie au moyen Age et pendant la Renaissance. Paris, 1858, p· 78.
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forme de croix. On en faisait encore de carries, d’ovales, de rondes, d’oclogones; on en 
voit aussien  forme de tulipe. On con^oit tr6s-bien que, dans les premiers temps, les heu- 
reux possesseurs de ces petits instrum ents aient 6prouv6 le d6sir d’en voir fonctionner le 
m^canisme, aussi ies horlogers ne tard6rent pas A les disposer dans une cuvette de cristal 
de roche, dont ils s’attach^rent A rendre les formes gracieuses. Jolly et Sennebier, horlo
gers A Paris, furent les prem iers qui en fabriqu6rent en forme de croix; les montres 
octogones sortiren tde l ’atelier de Bouhier, habile horloger de Lyon. La planche CXLIII de 
notre album reproduitunedes plusjolies montres de cristal de roche qui aient 6t6 conserves. 
Le cul-de-lam pe de ce chapitre en olfre une en forme de croix. Dans la seconde moitie 
du seizi6me si6cle, lorsque le mdcanisme des montres n ’excita plus la curiosity, on les 
renferma dans des boltes d’argent de diff^rentes formes, qui furent enrichies de fines gra
vures, de nielles et d ’dmaux. On en fit de cristal blanc ou colors, dont les ornements graves 
en creux furent remplis d ’dmaux de diverses couleurs. Nos lecteurs en verront line de ce 
genre sur la planche CXLIII de notre album. Nous avons expliqud les proc0d£s d’ex^cution 
de ces jolis bijoux, en traitant de l ’ortevrerie (tome II, page 136). Plusieurs des graveurs 
du seizi0mesi0cle,connus sous le nom de petits m aitres,ont public de charmantes estampes 
reproduisant des sujets de montres. On en trouvera surtout dans les oeuvres d’Etienne de 
Laulne et de Blondus.

Le Mus0e du Louvre possAde un assez grand nombre de fort jolies montres duseizteme 
si6cle, qui proviennent en grande partie de la collection Sauvageot.

Les boltes de m ontres d ’argent, dc m6me quc celles de cristal de roche, regurent les 
formes les plus diverses jusque sous Louis XIII. A cette 6poque, les horlogers adopterent 
g0n0ralement la forme ronde, plus ou moins aplatie, qui s’est conserve  jusqu’A nos jours. 
La peinture en email, dans le genre de Toutin, se pr6tait tr6s-bien, par le fini de son exe
cution, A l’ornementation des boltes de m ontres; on employa fr6quemment ce genre 
dc decoration sous Louis XIII et sous Louis XIV, el ces lines peintures, encadr^es dans 
une couronne de pierres pr0cieuses, ont fait des montres de ce temps des bijoux d’un 
grand prix.
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C H A PITR E PR EM IER  

MOBILIER RELIGIEUX.

Les monuments religieux que leur destination a prdservds de la destruction sont A peu 
prds les seuls que nous ayons pu citer A l’appui de I’historique que nous venons de donner 
des arts industriels au moyen Age. Aussi l’hisloire du mobilier religieux, au point de vue 
de l’omementation, qui seul doit nous occuper, a-t-elle dtd ddjA retracde par la description 
que nous avons fournie d’un trds-grand nombre d’objets appartenant A chacun des sidcles 
du moyen Age, et par rapprdcialion que nous en avons faite. Nous devons done ici, pour 
ne pas tomber dans des redites, nous en lenir A donner quelques aper^us gdndraux, et A 
rdsumer pour ainsi dire ce que les monuments de sculpture, d’orfdvrerie et d’dmaillerie 
religieuse, que nous avons ddcrits, ont ddjA appris A nos lecteurs.

§ 1

LE CALICE ET SES ACCESSOIRES.

Les calices dtaient de plusieurs sortes au moyen Age (1). Outre le calice qui servait au 
prdtre dans l’oblation du saint sacrifice, les anciens auteurs font mention de calices nom- 
mds ministeriales ou scyphi, qui dlaient destines A contenir le vin eonsaerd que le prdtre 
distribuait aux fiddles, A l’dpoque ού la communion sous les deux espdees dtait en usage (2), 1 2

(1) Voyez tome ler, page 35/i.
(2) Ordo romanus, ap. M a billon, Musceum italicum, t. II, § vm, n° 1 k, p. lvix.
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et de cnlices qui ne servaient que pour l’ornem ent des dglises, et surtout des autels, Eu 
traitant de l’orfdvrerie, nous avons s ig n a l  un grand nombre de calices executes pour la 
celebration de la messe. Nous avons egalement fourni plusieurs exemples de ces calices 
ministeriales, qui etaient ordinairem ent munis d ’anses et d’un poids considerable. Nous 
rappellerons seulement ceux qui furenl offerts par Charlemagne a la basilique de Saint- 
Pierre, lors de son couronnement. Ils etaient au nombre de trois, et d’or tres-pur : le 
prem ier, & deux anses, pesait 58 livres, et 6tait orne de pierres precieuses; le second 
37 livres, et le dernier 36 (1). II en existait un dans le tresor de l’eglise de Mayence, dont 
la hauteur e ta itde  plus d’un m etre; son poids etait tel, qu’tin seal homme nepouvait le 
soulever de terre (2). Quaut aux calices qui n ’dtaient destines qu’a l’ornementation, nous 
les avons fait connaitre dans la description que nous avons donnde de l’ancienne basilique 
de Saint-Pierre, on un grand calice d ’argent etait suspendu dans les entre-colonnements 
des quarante-quatre colonnes qui bornaient la nef principale. On en voyait egalement 
enlre les grandes colonnes de la basilique de Saint-Paul hors des murs (3). Le pape 
L6on IV en avait fait placer seize autour de 1’autel, a Saint-Pierre (It).

Des matieres trds-diverses ont dte employees dans la fabrication des calices. II est cer
tain que dans les prem iers siedes du chrislianisme, on se servait de calices de bois. On a 
cite bien des fois cetle parole de saint Boniface, dvdque de Mayence (*{*755) : « Autrefois 
» des pretres d ’or se servaient de calices de bois; maintenant, au contraire, des prdtres 
» de bois se servent de calices d’or. » Les calices de verre dtaient egalement en usage 
dds l’origine. D’Agincourt en a public deux qui ont dtd trouves a Rome, dans les Catacom- 
bes (5) ; nous avons fait connaitre, en traitant de la verrerie, le mode d’ornementation 
qu ’ils reeevaient (6). D’aprcs Yves de Chartres, un concile tenu a Reims en 803 aurait 
interdit les calices de bois, de verre et de cuivre. Cependant on faisait encore usage de 
calices de verre dans le eourant du neuviemo sidcle, et mfime au onzidme. Ainsi nous 
trouvons parmi les objels do la chapelle du comte Everard, gendre de Louis le Debonnaire, 
un calice de verre enrichi d’or et un calice d’ivoire(7). Saint Bern ward, dvdque d’Hildes- 
heim (f 1022), avait exdeuld de ses mains un calice de verre, en mthne temps que deux 
a litres d’agate onyx e td ’or (8). L’em pereur Henri II (-f- 1025) donnait a l’eglise Saint-Viton, 
de Verdun, un calice de verre et un autre d’onyx montes en or (9).

Les calices ont loujours consists dans une coupe soulenue par une tige, qui est garnie 
d’un noeud, et qui repose sur un pied ; mais la forme a beaucoup varie dans le cours des 
sidcles. Les premiers calices devaient avoir conserv'd les formes de l’antiquild. Ils dtaient 
gdndralement munis d’anses. Le plus ancien Jivre sur les rites de l’Eglise romaine, qui 
est connu sous le liom tVOrdo romanus, et que Mabillon fait remonter au temps de saint

(1) Liber pontificalis, in Leone III, t. II, p. 155.
(2) C o n r a d u s  e m s c . ,  Chron. vetus reruin Maguntiacarum. Francofurti, 1650, p. 16.
(3) Voycz tome II, pages 351, 355 et 360.
(4) Liber pontificalis, t. Ill, p. 81.
(5) Histoire de I’art, Peinture, pi. XII.
(6) Voyez page 367.
(7) Testamentum Everardi comitis, ap. A u b e r t i M i r .e i  Opera diplom·, t. (, p. 19.
(8) T a n g m a b l ’s,  Vila Sancli Bernwardi, ap. L e ib n it z ,  Script, rer. Brunsv. Hanovrre, 1707, p. 522,
(9) B k r t a r iu s ,  Gesla episc. Virdun., ap. P e r t z , Monum. Germ, hist., t. VI, p. 69.
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Gr^goire le Grand (f (504), en apporte la preuve. On y liten  effet que, lorsque le pontife 
dit, a la messe, ces paroles : Per ipsum et mm ipso, rarchidiacre prend !e calice par les 
anses et Ie lient <Hevd devant lui (1). Dans le bas-relief qni provient de l’ancienne eglise 
de Monza, coustruite par Thdodelinde en 595 (*2), le sculpteur a reproduit les dons faits 
parla re ine  des Lombards a cette dglise, et parmi ces dons on voit plusicurs coupes de 
forme semi-ovoi'de, qui ne peuvent 6lrc que des calices. II y en a deux qui sont garnis 
d’anses. Quelqnes monnaies merovingiennes portent an revers des calices a anses. M. Bou- 
rassdena reproduit trois de Caribert et de Dagobert Ier, et M. Bartlidlemy un autre (5). 
Nous croyons qu’on peut regarder comme un calice qui aurait appartenu a la cbapelle 
de Sigismond, roi de Bourgogne, le petit vase Irouvd a Gourdon, que nous avons fait 
reproduire dans la plancbe \ \ X  de noire album (4). La forme semi-ovoide aurait dte 
conserve aux calices durant toute I’dpoque carolingienne, si Ton en juge par celui qui 
avait etd exdcutd pour Tassilo, due de Baviere, qui doiuitrc le seal monument subsistant 
de cette dpoque. Nous Taxons ddcrit tome I", page 573, et le cul-de-lampe de Texplication 
des planches du premier volume (p. 442) en donne la reproduction. Lorsque npres Tobscur- 
cissement du dixtemc stecle on vit s’ouvrir une 6re de renaissance, de nouvelles formes 
furent adopldes. La coupe des calices devint hdmisphdrique, le na3ud de la tige fut bien 
accenlu^, et le pied, de forme circulaire, re?ut un diametre egal ou a peu pres a celui 
de la coupe. Cette forme, un peu lourde peut-6tre, mais d’un style sdvitre et bien appro- 
pri<§e a la destination des vases, se prtHait parfaitement a une riche ornementation. Ces 
calices sont g^ndralement peu Aleves, et la coupe est large. Maritime et Durand, lorsqu’ils 
visil6rent I’abbaye de Clairvaux, dirent la messe axec le calice de saint Bernard et ax’ec 
celui de saint Malachie. « IIs n ’ont pas, disent-ils, un demi-pied de hauteur, mais la 
» coupe est fort large et peu profonde (5). » Les m6mes formes ont did conservdes, avec 
peu de modifications, durant le onzifmie, le douzidme et le treizitnne stecle.

Ce fut sans doute aux artistes grecs, qui furent, a la fin du dixteme si0de et au onzi^me, 
les promoteurs de la renaissance en Occident (6), que Ton dut ces formes nouvelles : le beau 
calice byzantin appartenant a la Biblioth&jue nalionalc en est en effet le plus riche et 
le plus dl^gant specimen. Nous axons donnd la description de cette belle piece d’orfdvrerie 
tome I", page 34*2, et nous en offrons la reproduction dans notre planche LXXVII. Nous 
donnons sur la m6me planche, dans les figures 2, 3, 4 et 5, divers specimens de calices du 
οηζίόηιβ, du douzifeme et du treizuMne si^cle, parmi lesquels il y en a un a anses. Durant 
ces dpoques, on en fit encore en effet de cette forme. Suger avait fait disposer de cette 
m anure une coupe d’agate orientale dont il avait fait un calice; F^libien nous en a con
serve la figure (7).

Au quatorzifeme si^cle, le style des instruments du culte change c o m p le m e n t. Les

(1) Mabillo.v, M u s c e u m  i t a l i c u m , P r i m u s  o r d o  R o m a n u s , p. 1.
(2) Nous en avons donnd la description tome lor, page 31 li
f t) M. Bourass6, D ictionn . de I'archeol. sacree, p. 1291. — M, Bartd£i.euv, N ouveau  M anuel de n u m ism atiqu e, Atlas

NUMISM. MODERNS, p i .  1, f ig . 68 .

(k) Voyez notre leme lor, page 272 etsuiv.
(δ) Voyage litle ra ire  de d eu x  re lig ie u x  b in ed ic lin s, l ro par lie, p. 99.
(6) Voyez tome Ier, page 7 k  et suiv., et 80; t. II, page 200 et suiv.
(7) B islo ire  de Vabbaye de S a in t~D enis, pi. Ill et VI.

LABARTK. HI. — 53

4Π



4 1 8 M0B1LIER REUGIEUX.

calices sont plus eleves, la coupe devient semi-ovoicle ou conique; oil abandonne la forme 
circulaire pour les pieds, qui sont ddcoupds en lobes, en contre-lobes ou en arcs de formes 
diverses avec des angles saillants. Les calices conservt;rent ce style au quinzi6me si^cle. 
Nous renvoyons pour plus de details au tilre de I’Orfeyrerie (tome II, pages 34 et 58). La 
planche LV de notre album reproduit un calice du commencement du quatorzi4me si6cle, 
et nous donnons sur notre planche LXXVII la figure d ’un autre calice du quinzteme.

Au seizi6me si6cle, les calices prirent line forme encore plus fiancee, et s’61oign6rent 
davantage de la sdv0rit0 du style qui caractdrisait les vases sacrds du (reizi6me si6cle. La 
coupe se couvritde ciselures e td ’dmaux; Ie noeud fut enrichi de figurines de ronde bosse 
ou de haut re lief; la tige fut souvent remplac^e par des figures e n tire s , et le pied resta 
d6coup6 de fagons fort diverses. Void la description que donne Cellini d’un calice que lui 
avait command^ CldmentVII : « A l’endroit du bouton du calice, j ’avois fait trois figures 
» de ronde bosse assez grandes qui repr^senloient la Foi, l’Esp^rance et la Chari td. Sur 
» le pied j ’avois sculptd dans trois mddaillons circulaires qui correspondoient aux figures 
» trois sujets en bas-relief: la Naissance du Christ, la Resurrection et le Crucifiement de 
» saint Pierre la t6te en bas (1 ) .» On peut jtiger par la du style qui dominait a I’dpoque de 
la Renaissance dans I’exdcution du mobilier religieux. On trouve sur la planche LXXIII de 
notre alburn un calice qui fera connaltre la forme des calices de ce temps, et donnera une 
i'dde de la ricliesse d ’ornemenlation qu’on y deployait.

La palene a ete employee de loute antiquite dans le ministere des autels. A parlir 
d’Adrien I", elle accompagne ton jours le calice (2). File a participe dans lous les temps a sa 
riche ornementalion. On y voyait des sujets pieux exprimes, soit par la ciselure, soit par 
des niellcs, soit par des ematix. En dehors des patenes unies aux calices destines au pretre 
celebrant la rnesse, on trouve dans les auteurs la mention de patenes qui avaient un poids 
considerable. Le pape Leon III en avait fait fairc une d’or qui pesait 28 livres 9 onces(3). 
Ces patenes, comme les calices ministeria/es , servaient a distribuer I’eucharistie au 
peuple (4).

Le chalumeau a l’aide duquel on a puise pendant longtemps le vin consacrd dans le 
calice a recm egaleinent une riche ornementation, autant toutefois que sa forme pouvait 
le comporter. Cet instrum ent re<?oit dans les auteurs ecciesiastiques les noms de calamus, 
fistula, pi pa , canulum, siphon. Ainsi, nous trouvons dans I’inventaire du saint-siege de 
1295, sous le litre de canu/iadsacrificandum, des chalumeaux ainsi d^crils : «Un chalumeau 
» d’or avec six rubis, six saphirs, une dmeraude et vingt-trois perles... et il a un globule 
» en ouvrage de filigrane. — Un chalumeau d ’or avec deux petits m aneheset un pommeatt 
» tldcor6 de nielles(5). »

Le corporal, lingo sur lequel repose l’hostie consacrde par le pr6tre pendant le sacrifice 
de la m esse,esl renfermd dans une sorle de bourse qui re?oit aujourd’hui le nom de corpo- 
ralier, et qu’on d(!*signait au moyen Age p a rie s  noms de per a, reposilorium pro corporalibus.

(1) Vita di Cellini. Firenze, 1830, p. 121.
(2) Liber pontificalis, t. II, p. 230 et seq.
(3) Ibidem, p. 13, 38, 51, 255, 281, 305.
(4) Bona card. Opera omnia: Her. liturg. libri, lib. I, cap. xxv. Paris, 1739, p. 292.
(5) Invent, de omn. rebus invent, in thes. Sedis Apost. Ms. lat. Biblioth. nation., n· 5180, f° 54.
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La destination des corporaliers leur a valu tr6s*souvent nne riche ornementation. On lit 
dans la chronique de l’yglise de Mayence, qui ytait trfes-riche : « II y avait trois calices d’or 
» avec leurs burettes el la pyxide aux hosties d’or pur enrichi de perles, et la pera aux 
» corporaux formic de fils d’or d’un admirable travail (1). » Dans l’inventaire du saint- 
stege de 1295 : « Une bourse pour les corporaux, d ’argent dory, qui a, d ’un c0ty, le Christ 
» sur la croix, avec la Vierge et saint Jean en relief, et, de I’autre c0ty, la figure du 
» Sauveur ressuscity (2) ». Etdans l’inventaire de la sainte Cbapelle du Palais de Paris, de 
13/jO: « Une bourse pour corporaux d’argent ymailiy (3). »

Les burettes destin6es a contenir 1c vin et I’eau neeessaires au sacrifice de la messe rece- 
vaient, au moyen Age, les noms d'ama>, amuke, ampul hr, urcei. Elies sont d6sign0es dans le 
premier Ordre romain parmi les vases qui accompagnaient le Pape. Les burettes ont dty 
souvent exdculies avec les monies m atures que le calice. Le Liber ponli/ica/is en menlionne 
un grand nombre d’or et d’argent. Mais on de a fait aussi en m atures pr^cieuses, comme 
les agates et le cristal de rocbe. On conservail dans le tresor de l’abbaye de Saint-Denis deux 
burettes de cristal m on ies en vermeil el enrichies de pierres fines, qui avaient appartenu 
ASuger(A). Les burettes ont re?n, de myme que les calices, une riche ornementation, et 
leurs formes ont subi dans le cours des siecles des modifications analogues. A la noble 
simplicity des premiers temps repr<isent6e par les burettes du musiie chrytien du Vatican, 
qui sont re prod ui les sur notre plancbe LAXVII, succ^da plus d'ciygance. Des ornements 
cisel^s et imailles et des figurines enriehirent les burettes. On trouve dans l’inventaire du 
saint-siyge de la fin du treizieme siyde des burettes d or et d’argent, et parmi celles-oi: 
» deux burettes d’argent dorr, avec un pied, des anses et des couverclcs (ornds) de quatre 
» anges, et d’emaux au milieu et a la jointure du col (5). » Au quatorzi0me et au quinziyme 
si0cle, les pieds’sont d6coup0s comme dans les calices. On en voit des specimens reproduils 
dans notre planche LXWII et dans la vignette qui est en l6te de ce ehapitre. Au seizi^me 
si6cle, les burettes serventde motifs A de charmantes compositions. La sculpture, la ciselure 
e t l’ymaillerie sont appelies a les embellir. Le cul-de-lampe de Im plication des planches de 
ce volume en offre un bel exemple. Les burettes sont aujourd’hui poshes sur un bassin destiny 
egalement Arecevoir l’eau que Ton verse pendant la messe sur les mains du pr6tre. Cesbassins, 
qui au moyen Age portent les noms de aquamanile, aquimanile, vas manaale, furent souvent 
exycul6s en m atures pricieuses (6) et recurent une riche ornementation. Parmi les dons 
considyrables que Didier, <5v0que d ’Auxerre, qui m ourut dans les premieres annyes du 
septi&me siycle, avaient fait A son yglise, figuraientdestf^0/wtfw/?'edontle manche ytaitdycory 
d’une tyte humaine (7); au commencement du onziyme si6cle, l’em pereur Henri II donna 
a I’yglise Saint-Yiton de Verdun un vase d’or pour laver les mains, avec les deux burettes de 
cristal (8). Lesbassinsa laver les mains du prytre se faisaient ordinairem ent par paires;

(1) Conradbs, Chron. veins rerum Magunt., p. IS.
(2) Invent, de omn. rebus invent, in thes. Sedis Apost., f° 94.
(3j Invent, de sancluariis, jocalibus... adregalem Capellam Paris, pertinent., Ms. des Archives nationales, J. 155, u° 14
(4; F£uuien, Hist, de I'abb. de Saint-Denis, pi. III.
(5) Invent, de thes. Sedis Apost., f° 55.
(6) Liber pontificates, passim.
(7) Hist, episc. Autissiod., ap. Labde, Nova Bibl. mss. lib., pars prima, p. 413.
(8) Gesfa episc. Virdunensium, ap. P ektz, Monum. Germ, hist.., t. VI, p. 50.
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]’un des deux bassins, garni d ’ungoulot, d’un biberon, comme disent les vieux inventaires, 
servaitft con ten iret a verser l’eau sur les mains, l’autre a recevoir Je liquide. On les nom
inal t jy e te e t  plus gendralement gemelliones, parce qu’ils etaient pareils de forme. La desti
nation de ces vases, qui depuis plusieurs shades avaient έΐέ  s6par6s Γιιη de l’autre, et qui 
se trouvaient enrichis le plus souvent d’ornemenis profanes, a ύίέ longtemps d^batlue 
entre les arch^ologues. Une m iniature d ’un m anuscrit de la Bibliolheque nationale (n° 57, 
j'onds Saint-(iermain), en offrant la representation de l’emploi que nous venons d’indiqner 
des deux bassins jumeaux, a Iev6 tous les doutes. Les documents dcrits font voir au surplus 
que ces bassins allaient toujours par paires. En void quelques exemples. Dans l’invcnlaire 
du trdsor du saint-sidge. de 4295 on l i t : «Deux grands bassins (baccilia) d’or avec deux 
» dmaux, au fond, des dcus du roi d ’Angleterre, pesant vingt marcs et deux onces; — 
» deux bassins d’or avec des images nielbSes (1). » Dansl’inventaire de la sainte Chapelle du 
Palais, de 13ft0, on trouve «deux bassins (pelves) d ’argent dore et emailld » (2). On les 
retrouve plus amplement ddcrits dans l’inventaire de lft.80 : « Deux bassins d’argent dore, 
» dont I’un a un biberon (bibcntlus); ils out au fond plusieurs ernaux de plique, et pesent 
» ensemble ft marcs 2 onces» . A la (in du m6me inventaire, on lit la description de deux 
de ces bassins, qui devaient appartenir au quiuzieme siecle e tdon t la destination estpar- 
faitcmenl expliqmie : « Deux bassins {pelves) d’argent <lor0, au fond desquels sont les armes 
» de France dmaillees; l’un a un petit biberon (ibiberulm) pour verser 1’eau, et l’autre est 
» pour donner au pr<Hre ft laver (3). »

§ H

LES DEFERENTS VASES DESTINES A BRULER l ’e NCENS, ET LA NAVETTE. *

L’usage de l’encens dans les ceremonies du ctilte remonle aux premiers temps de I’Fglise; 
mais le vase dans lequel le parluin dtait brule a beaucoup varie de forme dans le eou'rs des 
sieeles. Ce vase est disignd par les plus anciens auteurs sous les noras de thymiamaterium 
et de thuribulum. Dans l’origine, ce n ’etait qu’une cassolette plaeee ou suspendue aux 
approebes de l’autel. On n ’a pas encore priicisd lep o q u eo iil’on diminua assezlagrosseur de 
ces cassolettes pour en faire, au moyen decbaincs, 1’ustcnsile que nous appelons encensoir. 
II nous semble que le Liber pontificalis resout la question. On ne trouve en ellet dans ce 
livre, jusqu’ft la Arie de lAon  III (795 -f- 816), que des thymiamateria, que leur poids ou cer- 
taines circonstances de la designation font recoil nail re pour des cassolettes pesantes. Ainsi, 
parmi les objets dont Constantin enrichit la basilique qui prit son nom, on trouve deux 
thymiamateria ά'ον trc*s-pur qui pesaient301ivres, e tun  thymiamaterium pesant 10 livresd’oret 
ornd de toules parts de quarante-deux pierres precieuses, qui elait destine ft la chapelle ou 
I’em pereur avail re^u le bapldne de la main de saint-Sylvesire. On lit encore dans la Vie 1 2 3

(1) Invent, de tlies. Sedis Apost., f° 8.
(2) Invent, de sanvtuariis, jocalibus... adreg. Capell. Paris, pertinent., anno 1340, Ms."Archives nalionales, J. 155 

n° 14, ligne 36.
(3) Invent, octavum reliq. jocalium... sacre Capelle Palat. regalis Paris., anno 1480. Ms. Bibliolh. nation, soppl.la t., 

n° 165°, f°s 3 et 32.
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LES ENCENSOIRS. m
de Sergius (087 -j-701) quc ce pape fit faire tin grand thymiamaterium d’or, d0core de co- 
lonnes et d’un couverclc, qn’il suspendit devant une imager d’or de saint Pierre (lj. Pour 
encenser les autels, on portait tout aulour ces cassolettes fumantes. Le second Ordre 
romain, qui parait remonler au huitieme stecle, dit que pendant le Credo les acolytes por- 
laient ces cassolettes au nez des assistants, adncires hominum. Dans la Vie de Ldon III, on 
trouve trois nouveaux vases qui re^oivent le nom de t/mribulum aposlolicum, et dontle poids 
indique assez un instrument portatif: Pun pesait2  livres, et les deux autres 2 livres et 
quelques onces (2). Ce qualilicatif apostolicum indique sans aucun doute qu’ils dlaient a 
l’usage du Pape, qui le premier se serait servi d’un (?ncensoir portatif. Les premiers encen- 
soirs dtaient probablement de forme globulaire. Nous trouvons dans l’invenlaire du D6me 
de Sienne de 1667 un article qui tend a le prouver: Uno terribile (ondoa/f anticha d’arrjiento : 
«Un encensoir rond a 1’antique, d’argent (3). » Mais dds la fin du onzidme siecle, on fit 
des encensoirs qui avaient l’aspectd’un j<etit monument. La description que nous a laissee 
le moine Thdopbile de la fabrication des encensoirs (k) nous apprend que toutes les 
ressources de Part dtaient mises a contribution dans leur execution. IIs dlaient souvent 
fabriquds d’or pur et enricliis de figures de ronde bosse. Nous en avons cite plusieurs des 
diffdrents sidcles du moyen Age et du seizidme sidcle, en traitant de l’orfdvrerie. Nous en 
signalerons encore un qui se trouvait au treizieme sidcle dans le tresor du saint-sidge, 
parce qu’il rdsume lout ce qu’on faisait pour l’ornementalion de cet uslensile : «Un encen- 
» soil’ d’or avec beaucoup de figures, de clocbers, de tabernacles et de hdtes d ’or en relief 
» a l’endroit ού pendent les cbalnes, avec quatre drnaux, pesant 5 marcs k onces et 
» demie(5) » . Nous avons fait reproduire sur nos planches LXXVII et LXXVIII quatre beaux 
encensoirs encore subsislants.

La navette, petit vase ou l’on depose I’encens, a participd A tous les embellissemenls 
dont s’enrichirent les encensoirs. Elle avait ordinairement la forme d’une coque de navire. 
Nous avons signals plusieurs navettes dans notre historique de Porfdvrerie. Void la descrip
tion de Pune de cellesqui sont mentionndes dans Pinventaire du saint-sidge : « Une navette 
» {navicula) d’argent nielli, avec des images en relief, dont la coquille dorde est munie d’Un 
» manche recourbd (G). » Les navettes ont dtd quelquefois exdcutdes en ivoire dans les 
anciens temps. Nous en trouvons une ainsi ddsignde dans un inventaire de 1275 du tresor 
de Monza, qui renferme la description de plusieurs objets remontant au septidme siecle: 
«Un coffret d’ivoire enrichi de pierres fines, dans lequel on ddpose l’encens(7).»

(1) Liber pontificate, t. I, p. 87, 88 et 310.
(2) Ibidem, t. It, p. 281 et 282.
(3) Invent, del Duomo e dell’ opera di S. Maria di Siena. Archives du DO me. 
(il) Diversarum arlium Scbedula, l i b .  Ill, cap. ux , l x  el l x i .

(5) Invent, de omn. rebus invent, in thes. Sedis A post., f" 56.
(6) Ibidem, f° 58.
(7) Fbizi, Memorie stor. di Monza, t. II, p. 131.
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§ III

LES COLOMBES, LES PYXIDES, LES CIBOIRES, LES MONSTRANCES ET LES OSTENSOIRS.

Les tabernacles qui surm ontent aujourd’hui 1’autel, et dans lesquels on conserve les 
hosties consacrdes, sont d ’invention presque moderne. Un vase en forme de colombe est, 
croit-on, le plus ancien des vases eucliaristiques. Dds le quatrieme sidcle ce vase 0tait 
renfermd dans line tour. La tour, en effet, est toujours accompagnde de la colombe dans 
les descriptions que nous fournit le Liber pontificalis des donations faites aux dglises de 
Rome par les souverains et par les papes, au quatridme sidcle et au cinquidme. Ainsi, 
Constantin offrit a la basilique de Saint-Pierre, qu’il avail fait construire, a une patdne 
d ’or pur avec une lour et une colombe ornde de pierres prdcieuses ». Le pape saint 
Innocent (f M7) donna a la basilique des SS .Gervais et Prolais « une tour d ’argent 
» avec la patdne et la colombe de vermeil » ; et le pape saint Hilaire (-f- Λ68) fit 
don au baplisldre de Saint-Jean « d’une tour d’argent ornde de dauphins et d ’une 
» colombe d ’or pesant deux livres » (l). Les tours dtaient-elles suspendues en Italie 
au-dessus des aulels? Mabillon prdlend que non. JMais il est constant que chez les 
Grecs et dans la plupart des dglises d ’Occident, elles dlaient altacbdes au centre du 
ciborium et suspendues au-dessus de 1’autel. Ainsi Galla Placidia, princesse grecque, 
mere et tutrice de Valentinien III, aprds avoir fait construire a Ravenne l’dglise Saint- 
Jean-Rapliste au commencement du cinquidme sidcle, fit elever au-dessus de l’auiel un 
ciborium portd par des colonnes d ’argenl, sous lequel pendaient des vases d ’or et une 
colombe de ce rndlal (2). Jean-Baptisle Thiers a citd dans ses Dissertations eccUsiastiques (3) 
un grand nombre d’exemples de colombes suspendues. Dans les temps inoins auciens, 
la colombe, posde sur un plateau et souvent entouree de rideaux, C'tait suspendue au-des
sus de 1’autel par une tige; une cliaine coulant dans une poulie servait a inonter et a 
descendre ce tabernacle mobile (/ι). II reste encore dans les rnusdes et dans les collections 
un asscz grand nombre de ces colombes, surtout en dmail de Limoges.

Dds les prem iers temps de l ’Kglise, on conservait encore la reserve eucliaristique des- 
linde aux malades dans des vases qui re^urent le nom de pyxides, do custodes et de 
ciboires. Nous avons cild la pyxide d ’ivoire seulptd de l’eglise Saint-Ambroise de Milan, 
qui doit rem onter au qualridme sidcle. On suspendait souvent les pyxides au-dessus des 
aulels comme les colombes : du Cange a rduni un grand nombre de textesqui le consta- 
tent. On a fait ces vases d ’ivoire, de matidres prdcieuses, d’or, d’argent et de cuivre. 
Ils ont dans tous les temps re^u la plus riche ornemenlation. L’inventaire du saint-sidge 
de 1295 ddcrit une pyxide d’or enrichie de nielles du poids d ’un marc trois onces, deux 
de jaspe e tu n e  d ’ivoire montdes en argent (5). Les plus communes dtaient celles de cuivre

(1) Liber pontificalis, 1.1, p. 92, 131 et 157.
(2) Spicilegium Ravennalishisloriw, ap. Muuatom, Rerum Hal. script., t. I, pars secunda, p. 571.
(3) Chap. xxix. Paris, 1688, p. 190.
(Zi) M . V io l l e t - l e - D u c , dans son Dictionnaire du mobilier franfais, au mot T a b e iin a c l e , et dans son Dictionn. d'archit., 

au mot A u t e e , a reproduit plusieurs exemples de ces suspensions.
(5) Invent, de omn. rebus invent, in thes. Sedis Apost.} fos 86 k 88. ,
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dmailld de Limoges. Les pyxides ou custodes ont ordinairement la forme cylindrique et 
sont fermdes par im couvercle. Le ciboire, d’une dimension plus grande que la pyxide, 
re<?ut ordinairement la forme globulaire et 6tait 61ev6 sur pied. Le ciboire d’Alpais, en 
6mail de Limoges, qui appartient au Louvre, est un des plus curieux de ceux qui ont έΐό 
conserves.

La monstrance, [dont le nom a dtd remplac^ par celui d’ostensoir, dtait destinde Λ 
mettre en (Evidence la sainte hoslie quand on l’exposait a l’adoration des fiddles. C’est 
le plus moderne des instruments du culte. La fdte du Saint-Sacrement n ’a dtd institute, 
en effet, qu’a la fin du douzidme sidcle, et comme, dans l’origine, I’hostie <5tait portae 
dans un ciboire fermd, il n’est pas probable que les monstrances remontent au dela 
du quatorzidme sidcle. Elies ont dtd exdculdes le plus souvent en m atures prdcieuses, 
mais la forme a beaucoup varid. La plus ordinaire est celle d’un tube de cristal portd sur 
un pied et encadre dans des ornements empruntds 4 rarchiteclure ogivale. Quelquefois le 
cristal dtait portd par une figure de ronde bosse a laquelle d’autres figures faisaient cor
tege. Nous avons citd plusieurs monstrances de ce genre dans notre historique de l’orfd- 
vrerie. Nous citerons encore celle qui est ddcrite dans l’inventairc de la sainte Chapelle 
du Palais, datd de 4340, parce qu’elle doit dtre une des plus anciennes : « Deux anges 
» d’argent avec un petit vase en Γκςοη de phylactdre pour porter en procession le corps 
» du Christ (1). » On en faisait encore en forme de croix. En void un exemple : « Une 
» croix de calsidoine, garnye d’argent d o rd ; au milieu ung cristal pour mectrc Corpus 
» Domini, ouvrd aux coslds de tabernacles, ou il y a cinq images de sains et sainles d’a r- 
» gent blanc (2).... » L’usage des ostensoirs avec la figure d’un soleil rayonnant pour re n -  
fermer I’hostie ne remonte qu’au seizieme sidcle. Le plus ancien monument de ce genre 
que nous puissions citer est celui qui appartient au trdsor du ddme d’Aix-la-Chapelle, e l 
que Ton regarde comme un don de Charles-Quint (3).

§ IV

LES CROIX.

Il est constant que dds l’origine de PEglise les chrdtiens professdrent pour la croix une 
profonde vdndration. Ils ont pu en retracer alors l’image sur les tombeaux ; mais on ne 
saurait dire a quelle dpoque ils commencdrent 4 en faire une reproduction matdrielle, 
une reproduction sculptde. Il est probable que les croix pectorales, signes religieux que 
Ton pouvait facilement ddrober aux recherches de la persecution, ont dil prdcdder les 
grandes croix que les prdtres tenaient a la main et offraient 4 l’adoration des fiddles. Aucun 
monument de date certaine ne prdsente celles-ci avant le cinquidme sidcle. Les deux croix 
d’or qui sont mentionndes dans le Liber pontificalis comme ayant dtd donndes par Constantin 
ne sont pas en effet des croix portatives, mais des croix de haut relief appliqudes sur les

(1) Ms. Archives nationales, J. 155, η® 1 A.
(2) Invent, de Charles le Temiraire, public par M. de Laborde, les Dues de Bourgogne, t. II, p. 6.
(3) La reproduction en est donoee dans les Melanges d'archeologie, t. lcr, p. I l l ,  pi. W ilt.



MOBILIER UELIGIEIX.

earcoplmges de bronze de saint Pierre e td e  saint Paul (1). Le texte le plusancien qui fasse 
mention d’une'croix sculptde serait postdrieur Λ l’annde 362. Saint Zdnon, de Vdrone, qui 
monta en cette annde sur le sidge dpiscopal de cette ville, atteste, dans les derits qu’il a 
laissds, avoir placd line croix en forme de tau sur le falte d ’une dglise qu’il avait bAtie (2). 
Dds le commencement du cinquieme sidcle, les croix portatives devaient dtre en usage. 
Dans les mosa'iques de la chapelle des saints Celse et Nazaire, Mtie vers 6/jO par Galla 
Placidia (3), on voit le Christ portant une croix fixde au haut d’une harnpe ; ce qui indique 
suffisamment l’usage de monuments de ce genre. Pour le sixidme sidcle, il ne peut y avoir 
aucun doute. Une grande croix d ’or s’dlevait au-dessus du globe qui surrnontait le eibo- 
rium  dans l’dglise Sainte-Sophie de Constantinople (/t), et 1’dvdque saint Maximianus lient 
line croix ii la main, dans l’une des grandes mosa'iques de l’abside de la basilique de Saint- 
Vital, a Ravenne (5). Dds ie sixidme sidcle, on avait reprdsenld en peinture le Christ sur 
la cro ix ; mais les images scuiptdes, de ronde bosse, les crucifix, n ’onl point did usitds avant 
le neuvidme sidcle. La premiere mention qui en soit faite dans le Liber pontificalh se trouve 
dans la Vie de Ldon III (6). Le crucifix ne fut placd sur les autels que beaucoup plus 
lard. On n’en trouve aucune mention ni dans les Ordres romains anterieurs au dixidme 
sidcle, ni dans le Liber ponlificalis, ni dans les auteurs qui out traitd des offices divins 
avant le onzidme sidcle (7). Anldrieuremenl a cette dpoque, lesseules croix qu’on piit voir 
au-dessus de l’aulel dtaienl celles qui surm onlaient les ciborium etcelles qui dtaient alta- 
chdes aux couronnes d’or et qu’on suspendail souvent au-dessous.

Sous le rapport de la forme, on recommit plusieurs sortes de croix : 1° celle en forme 
d’_\,appelde decussata, ou croix de Saint-A ndrd; 2° celle en forme de T, dite commissa ou 
patibula : le trdsor de I’dglise de Monza conserve un petit mddaillon ovale oil le Christ est 
reprdsenld sur une croix en forme de tau ; c’est un ouvrage byzantin antdrieur au septieme 
sidcle; 3° celle a quatre branches dgales, qui est fort ancienne; k° celle dont la branche 
infdrieure est plus longue que les trois aulres, et qu’on nomine immi.sxa : cette forme est 
la plus o rd ina ire ; et 5° celle a double traverse, qui est essentiellement grecque (8). Quant 
Λ la destination, on recommit aussi plusieurs sortes de croix : les croix d’autel, qui sont 
iixdes sur un p ied ; les croix de processions ou stationales, qu ’on attache au haul d ’une 
harnpe; les croix pectoralcs, quo Ton porle au eou, et les croix reliquaires, qui soul des- 
tindes a renferm er des restes saerds. Des que les croix devinrent usuelles, elles furent 
exdcutdes avec les matidres les plus prdeieuses et enrichies de pierres fines. Nous en avons 
citd un trds-grand noinbre des diffdrentes sortes en traitant de l’orfdvrerie et de lem ail- 
lerie; nous n ’avons pas A iournir de nouvelles descriptions.

m

(1) In S. Silvestro, t. I, p. 92 et 95.
(2) S. Z f.n o n is  e p is c . V e r o x . Serin ones, lib. I, tract. 14, n° 3.
(3) Voyez-en la description tome II, page 343.
(4) On en trouvera la description tome Tor, page 290.
(5) Elles sont ddcriles tome II, page 355.
(6) Liber ponlificalis, in  Leone I II , t. II, p. 264 et 306.
(7) J.-B. Thiers, Dissertations ecclesiastiques, chap, xvm, p. 129.
(8) Voyez tome Icr, page 346.
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§  V

LES COD VERTDRES DES LIVRES LITURGIQUES.

L’arl chrdtien a dyployy le plus grand luxe sur la couverture des livres liturgiques, et 
surtoutdes yvangyiiaires etdes missels. L’ivoire, les mytaux pr^cieux et les pierres fines 
ont yty employes a 1’ornementation de ees livres. Quelquefois l’0vang4Iiaire ytait renfermy 
dans uneboite qui n’elait pas moins orn0e que les reliures. Parmi les cboses pr^cieuses 
que Hildebert avait rapport0esde Narbonne apr£s avoir vaincu le roi des Visigoths Ama- 
larik, figuraient vingt boltes d ’or enrichies de pierreries, destinies ft renfermer le livre 
des Evangiles (1). Les deux tablettes d’ivoire des diptyques consulates servirentd6s I’ori- 
gine de 1’exercice public du cube ft couvrir les livres saints. Mais des feuilles d’ivoire 
furent aussi fort anciennement sculpl^es avec celte destination sp6ciale. Les belles plaques 
byzanlines que reproduisent nos planches IV et V, et qu’on doit attribuer au sixii*me s te le ,  
ont dd dtre exdcut^es tout exprfts pour ddcorer des yvangyiiaires. La couverture d’or que 
conserve la basilique de Monza, dont nous avons donnd l’un des c<H6s dans notre planche 
XXVIII, et qui appartient ygalementft l’art byzantin, est le plusancien monument complet 
de ce genre.

Nous avons city un tr6s-grand nombre de couvertures de livres des diffyrenlcs ypoques 
du moyen Age, et, outre celles que nous venons de mentionner, nous en avons fait rep ro 
duce plusieurs dans nos planches VI, VII, XXVIII, XXIX, XXX, XXXI, LXII et LXIII, et 
encore dans les planches I et XXVI de notre album. Ces beaux exemples valent mieux 
qu’un plus long discours.

§ VI

LES PUPITRES ET LES L D T R IN S .

On donne plus spdcialement le nom de pupitre ft un meuble Jdger et facilement trans
portable que Ton pla^ait sur le juby ou ft l’entr^e du chceur pour lire l’dpltre e t 
I’̂ vangile, et le nom de lutrin ft un meuble de bois ou de m^tal dispos0 pour recevoir un 
ou plusieurs livres, et qui ytait placy au milieu du chceur des dglises, ft l’usage des chantres. 
Les dcrivains qui se sont occup^s de mati6res ecctsiastiques et les archyologues ne parlent 
que de ces deux sortes de pupilres. Quant ft celui qu’on place aujourd’hui sur l’autel pour 
porter le missel, ilsn ’en disent mot, en sorle qu’on peut supposer qu’il n ’en existait pas 
au moyen ftge, ou tout au moins que ce meuble ytait de la plus grande simplicity, puisqu on 
n’en trouve aucune mention ni dans rem uneration des dons faits aux yglises, ni dans les 
anciens inventaires. Guillaume Durand, dans son Rational des divins offices, public en 128ft, 
dit en dycrivant les cyrymonies de la messe, et avant de traiter du Kyrie, eleison : « Le

(1) Gregorius Turon., Hist. Franc., lib. Ill, cap. x.
I.ABARTE. III. — 5ft

/
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» pr^tre assistant met le missel sur un coussin moelleux (1 ) .» II semble bien resulter de ce 
passage qu’on ne m ettait pas de pupitre sur l’autel au treizi6me si6cle. Cependant nous 
trouvons un pupitre d’autel parfaitement d£crit dans finventaire du saint-si6ge de 1295: 
« Un pupitre, lectorile, d ’argent dortf, avec diverses pierres de verre, pour tenir le livre sur 
» 1’autel, du poids de 9 marcs 6 onces (2).» Ce serait done le Pape qui aurait commence 
A se servir d’un pupitre pour porter le missel.

Quant mix pupilres portalifs pour lire l’dpitre et l’6vangile, et aux lulrins fixes deslin0s 
A porter les livres de choeur et qui recevaient ordinairem ent le nom d’aigles, ils sont fort 
anciens. Doublet rapporte qu’au milieu de la premiere partie du choeur de I’̂ glise de 
l’abbaye Saint-Denis, « £tait posde l ’aigle, ou poulpitre, de cuivre, enrichie des quatre 
» <§vangi9isles e tau tres  figures, donn6e par le roy Dagobert, p rovenan tdel’̂ glise de Sainct- 
» Hylairede Poictiers » . Suger l’avait fait dorer (5). Nous avons d6ja parl6 d’un pupitre 
tr6s-ancien, antiquum, d6cor6 de sculptures en ivoire et d’animaux de cuivre que Suger 
avait fait rdparer pour y poser le saint Lvangile pendant qu’on en faisait la lecture (A). II 
provenait sans doute de fdpoque de Charlemagne. Le Liber pontificalis nous apprend aussi 
que L0on III avait donnd A la basilique de Saint-Pierre « un pupitre, leciorium, d ’argent 
» decord, d ’une tres-grande dimension, pesant 154 liv res» . Deux grands canddlabres 
d ’argent 0laient dtablis devant cc pupitre, que le Pape avait destine a la lecture des livres 
saints les dimanches et les jours de fftte (5). Nous trouvons pour le neuviiime si6cle uue 
autre mention d’un pupitre dans le Liber pontifical is : Le saint pape Ldon IV, apnis le pillage 
de Saint-Pierre par les Sarrasins, en fit e-xdcuter un d ’argent, au sommetduquel brillait uue 
t6te de lion gravtie en intailles (6).

Λ partir du onzieme siecle et durant tout le moyen Age, le lutrin 6tait ordinairement 
surmonte d ’un aigle dont les ailes etendues portaient une tablette ou l’on posait les livres. 
Les anciens lulrins sont tres-rares. II en existe un dans I’dglise Saint-Sympborien, A Nuits, 
qui date du milieu du quinzifone si6cle (7).

§ VII

LES CHANDELIERS D’AUTEL ET LES LAMPADAIRES OSITEs DANS LES EGLlSES

Nous n ’avons pas A dtablir ici que d6s les premiers temps de 1’tg lise il a 61έ fait nji grand 
emploi des lumi6res dans les c0r0inonies religieuses et dans l’intdrieur des temples; les 
0crivains qui ont traild des matieres eccMsiastiques fo n t parfaitement prouviL Nousne 
nous occuperons m6me que tr6s-succinctement des instruments destines A porter les

(1) Rational ou Manuel des divins offices, livre IV, cli. xi, n? 9, traduct.de M. B a r t h e l e m v . Paris, 1854, t. II, p. 73.
(2) Inventor, de omn. rebus invent, in thes. Sedis Apost., f° 40.
(3) Histoirede l'abb. de Saint-Denis. Paris, 1621, p. 286 et 245.
(4) S u g e r ii  Liber de rebus in administr. sua geslis, ap. D u c h e s n e , Hist. Franc, script., t. IV, p. 348.
(5) Liber pontificalis, t. II, p. 281.
(6) Ibidem, t. Ill, p. 138.
(.7) M. V i o u .e t -i ,e-D uc en a donnd la reproduction dans son Diclionn. du mobilier. Paris, 1858,. p. 157.

\
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lumtores, parce que le sujet a έίέ r^cemment trails par un arcltoologue qui avait toute 
autorito pour en parler (1), et que nous avons d<5ja nous-ntome fourni, dans le cours de 
notre travail, des renseignemenls sur les divers lampadaires des 6glises et cito une foule 
de monuments des diltorents stocles du moyen Age et de lYpoque de la Renaissance.

J. B. Thiers a d^montn'i dans ses Dissertations eccttsiastiques qu’on n’avait pas mis de chan
deliers sur les autels avant le dixtome stocle. II au ra ild d  fixer peut-0tre une £poque plus 
rapprocltoe, car le Manuel des offices de Guillaume Durand, public a la fin du treiztome, 
parait tHablir que de son temps on n’en faisait pas encore usage. On lit, en effet, dans le 
chapitre ou il traite de I’arriv^e du pontife 4 l’autel, que « les cierges qui avaient marclto 
» devant lui sont mis de c0t6...; les acolytes tiennenta la main les chandeliers jusqu’au 
» commencement du Kyrie, eleison...; quand 1 e Kyrie est commence, les acolytes m ettenl 
» quelquefois les chandeliers sur le pav6 » . Ge ne fut qu’au quatorztome stocle, suivant 
toute apparence, qu’on lit usage de chandeliers 4 demeure fixe sur les autels. Aussi les 
chandeliers portalifs sont-ils assez rarem ent relates dans les auteurs et dans les chartes 
antorieurement A cette 6poque. Mais d4s les premiers stoclcs on allumait des lampcs et des 
bougies devant les autels et devant les rcliques des saints, et les tfglises (Haient illumhtoes 
pendant le jour com me pendant la nuit par une quantito de lampadaires donl les formes 
ont 0t0 les plus diverses. Nous avons d<$ja fait connaitre les lustres, les phares, les camto- 
labres, les chandeliers et les couronnes de lumtores qui servaient a ltoclairage des ^glises 
au moyen Age. Nous prions le lecteur de se reporter A ce que nous en avons dit en traitant 
de l’ortovrerie (2).

% VIII

LA CLOCHETTE.

L’usage de la clochette, que Ton fait tinter a certains moments de la messe, n’est pas fdrt 
ancien. II fut instihto, suivant les uns, par le cardinal Guido, en 1194, suivant les autres, 
par le pape Gr^.goire IX. (1227 f  1241); mais il parait que ce pontife n ’a fait que confirmer 
l’institution. Les clochettes ont particip^ 4 la riche ornementation dont on s’est plu 4 rextotir 
les instruments du culte. La plus ancienne qui soit connue est celle qui a έί6 trouv^e 4 
Reims, et que M. Didron a rendue populaire en la faisant mouler et r6pandre dans le com
merce. Il en a publto une tr4s-bonne reproduction (1). Nous avons cito une clochette d ’o r, 
du htosor de Charles V. 1 2 3

(1) Le R. P. Ch . Cahieh, Couronne de lumieres d'Aix-la-Chapelle, dans les Melanges d'archiol., t. I ll, p. 1.
(2) Voyez tome Ior, pages 228, 355, 368, 381,393, 401 et 422 ; tome II, page 109. et 4 la Table des m atures.
(3) Annates archeol., t. I" , p. 459, et t. XIX, p. 99.
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IX

LA ΡΑ ΙΧ .

Le baiser de paix, recommandd par saint Paul, avait did donnd par I’accolade fraternelle 
depuis les prem iers temps de l’figlise jusque vers le milieu du treizidme sidcle; alors on lui 
substitua, par des motifs de ddcence, 1'usage de Yosculatorium, ou instrum ent de paix. Le 
prdtre cdldbrant la messe le baise d’abord ; il est ensuite baisd par les ministres servant a 
l’autel, par le clergd et souvent par les assistants. La forme de cet objet n ’ayant pas did 
ddterminde par des regies liturgiques, les artistes ont pu donner carridre A leur imagina
tion dans son execution. U se prdsente ordinairem ent sous la forme d’un petit tableau qui 
reproduit des figures sainles ou un sujet religieux. II a dtd fa itd ’o r,d ’argent, de m aturesprd- 
cieuses et ornd d'dniail.Nousavonscild un certain nom brede paix,en tra itan tde l’orfdvrerie. 
Les plus rem arquables paix sont celles d’Anlonio del Pollaiuolo et deMaso Finiguerra,con- 
servdes toutes deux dans le musde des Offices A Florence ; celle de Francia, qui est au musde 
de Bologne; celle de 1’eglise d ’Arezzo, de la seconde moitid du quinzidme sidcle, et celle 
qui est attribude A Garadosso et que conserve la calhddrale de Milan(1). La sainte Chapelle 
du Palais a Paris possddait avant 1792 une paix qui ne le cddait en rien, sous le rapport de 
la richesse du moins, aux paix italiennes que nous venons de citer. Elle dtait entidrement 
d ’o r ; un camde sur lequel dtait gravd le Christ en croix, entre la Vierge et saint Jean, repo- 
sait sur un soleil que soutenaient trois anges de ronde bosse. Cette paix, qui est ddcrite dans 
l’inventaire de 1573 (2), devait d tre un ouvrage du seizidme sidcle, car elle ne figure pas 
dans celui de 1Λ80.

§ X

LE B E N IT IER .

Dans les prem iers sidcles du moyen Age, il y avail auprds des dglises des fontaines ou 
les fiddles se lavaicnt les mains et le visage avant d’entrer. Les eauxde ces fontaines avaient 
regu la bdnddiclion du prdtre. On ne se servait pas alors de bdnitier portatif. Mais 1’usage 
do iten  rem onter tout au moins au huitidme sidcle, puisque Charlemagne, dans un de ses 
Capitulaires, ordonnait aux curds de faire l’aspersion sur les fiddles avant la messe 
du dimanche. Les bdnitiers re^urent au moyen Age les 110ms de vas ad aquam benedictam, 
d’urceiet d ’eaue-benohticr. Ils ont dtd souvent exdcutds en malidres prdcieuses et trds-riche- 
ment ddcords. Nous citerons le bdnitier d ’ivoire d’Aix-la-Chapelle, qui est enrichi de 
cerclesd’or gemmds(3). Nous l’avons ddjAmentionnd (tome I*r, page 118), en l’attribuanl 1 2 3

ir ··

r.i.li

•i·!·

1'»
Diet.

U

N ji

(1) Voyez tome II, pages 93, 95, 96, 109 et 114. 1 d:
(2) Elle a 6t6 publide par M. Douet d’Arcq, Revue archeol., t. V, p. 188. . k,„
(3) M. Didron a fait dessiner le monument et en a publid la gravure, avec une description, dans les Annales archiol., , !< s, j

t. XIX, p. 79 et 103. Nous en donnons la reproduction dans la vignette de la Table des planches, 4 la fin de ce volume. i t.
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k l’dpoque carolingienne ; cependant Jes soldats qu’on voit dans l’dtage infdrieur de I’orne- 
mentation portent Ie jaque de mailles, et quelques a rch d o g u es , admettant que ce genre 
d’armure n’a point <Ηό en usageavantle οηζίόηιβ s i d e ,  veulent reporter ce joli monument 
an temps de la renaissance qui se produisit sous les Othon, par l’influence dcs artistes 
grecs. N&mmoins le style des colonnes qui y sont sculptCs, les rideaux qui sont attaches 
k ces colonnes, en un mot tout I’ensembledu monument indique plutdt le neuviiune s i d e .  
Nous avons cit£ 0gaIement(tome I", page 119)un autre b d il ie r  d ’ivoire sculpt^ que conserve 
la calh&lrale de Milan. Quant aux bdniliers de metaux p r d e u x , ils ont disparu, mais on 
en rencontre de nombreuses mentions dans les vieux litres. La plus ancienne que nous 
ayons trouv6eest dans la Vie de Guillaume, ev0qued’Auxerie (1167 -j-1181), qui donna a son 
6glise a son retour du concile de Latran, « union nr sewn argenteum, vin marcharum, ad 
» reponendam aqmrn benedictam »(1). On lit dans l’inventaire du saint-sidge do 1295 : « Union 
» vas de argento ad aquam benedictam, cum aspersorio de argenlo,cum scutis ad arma ursinorum (2).» 
On trouve frdquemmeut la mention de beaux bthiitiers dans les inventaires des princes au 
q u a to rz id e  et au quinziCie si6cle. Nous ne signalerons que celui de I’invenlaire de 
Charles V : « Eaue-benoistier et sou aspergds d’or (3). »

§ X I

LES ACTELS D’OR ET LES PAREMENTS.

D6s que I’J&glise put exercer sonculle au grand jour, les fiddles s’em pressCent de revOtir 
d’une riche ornementalion l’autel sur lequel se cetebraient les saints myslCes. Quelquefois 
on l’enveloppait entiCeinent de metaux p r d e u x ,  mais le plus souvent le devant elail seul 
recouvert d’une table de metal, d’ivoire ou de bois s c u lp ts , ou bien encore formde d’une 
riche ό to lie. Cette table a regu les noms de frontale, de pallium, de tabula altaris, de paliotto 
e tde parement. Dans l’Eglise grecque, on ne se servait pas de parem ent; les aulels, port^s 
par des colonnes, reslaienta jour en dessous (4) : mais les Grecs ont fait des autels entiere- 
ment d’or. P u lch d e , fille d’Arcadius, avait donn6 un autel d’or a la premiere 0gliseSainte- 
Sophie, batie par Constantin. Juslinien avait edevd un autel d’or dmailld, port£ par des 
colonnes d’or, dans 1’dglise Saiute-Sophie qu’il construisit, et dans celledes Saints-Apdtres, 
et Basile le Mac&lonien orna 0galement d’un autel d ’or dmailhi la Nouvelle-Basilique qu’il 
fit £difier (5).

Les autels d’or et d’argent ne m anquCent pas non plus en Occident. Avant de quitter 
Rome, Constantin fit en ticem ent revCir d’or et d’argent l’autel de Saint-Pierre: le mCal 
pesait350 livres et 6tait enrichi d’dmeraudes, d’hyacinthes et de perles au nombre de400. 
II dleva aussi sept autels d’argent dans la basilique qui portait son nom, et un autel du 1

(1) Hist, episc. Autissiod., op. Labbe, Nova Bibl., t. I, p. 477.
(2) Inventor, de omn. rebus invent, in thes. Sedis Apost., t° 58.
(3) Ms. Bibliolh. nation., n° 2705, ancien 8350, f° 34.
(4) Εύχολογιον, sive Rituale Groecorum, inlerpretatione Jacobi Goar. Lutel. Par., 1647, p. 617.
(5) Voyez tome Ier, pages 37 et 39.
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m£me metal dans le mausoiee de sa m6re Hei6ne (1). Le grand aulel de la basilique de 
Saint-Pierre fut renouveie a la fin du huiti6me siecle : ii etait en ticem en t d’or e td ’argenl, 
et decore de bas-reliefs; le pape Adrien I" (-f- 795) y avait employe 597 livres d’or. Son 
successeur, Leon III, fit ('•lever dans cette eglise plusieurs antels d ’argent enrichis de bas- 
reliefs et de peintures en email incruste. Pascal I" et Gr^goire IV iirent^galem entex^cuter 
dans les dglises de Rome des antels revetus de bas-reliefs d’argent. Le neuvteme s i d e  
nous a Jaisse un magniiique specimen de ces antels d or et d ’argent dans celui de la basi- 
lique de Saint-Ambroise de Milan, qui subsiste encore aujourd’hui, et dont nous avons 
donnd la description (2). Nous pouvons joindro a cet autel ceux de Pistoia et du Baptislere 
de Saint-Jean, chefs-d’oeuvre des orfevres a I’dpoque do la renaissance en Italie (3). Pour 
la France, nous avions A I’abbaye de Saint-Denis le grand autel dont Suger avait complete 
le rev0tement par des plaques d’or historiees (ft). Quant aux parements d’or et d’argent 
offrant des bas-reliefs ou qui elaient enrichis de pierres pr0cieuses, nous en avons cite un 
grand nombre appartenant aux diflerents s i d e s  du moyen Age, en traitant de l’orfevrerie, 
e tn o u s aurions pu en signaler davanlage; rappelons seulement, parmi ceux qui subsistent 
encore, la Pala d’oro de Venise convertie en retable, le parement de Bale an mus6e de 
Cluny, celui d’Aix-la-Chapelle et celui du grand autel du I)0me de Monza (5).

§ XII

NAPPES D’AUTEL.

Les trois nappes dont on recouvre les autels ne peuvent C re faites depuis plusieurs 
s i d e s  que de loile de chan vre ou de lin ; mais dans les anciens temps, le dessus de l’autel 
participait a la riche ornem enlalion du contour et (Hail couvcrt d’une etolfe prdcieuse, 
souvent brodec ou enrichie de pierres fines. On trouve sou vent ces couvertures d’aulel 
relal^es dans les auteurs du moyen Age. Parmi les objets compris dans le testament de 
l’abbe Aridius, que Gregoire de Tours nous a fait connaitre, figure une palla pour I’autel 
de Sainl-llilaire, palla super altar in, enrichie d ’or et de perles(6). Le Liber pontificalis en 
fournit un grand nombre d ’excmples. Ainsi le pape Zacharic ( f  75*2) fit fa ire pour couvrir 
l ’autel de Saint-Pierre une etofle tissue d ’or, orn6e de pierres precieuses, fecit vesfem sub 
altare bead Petri ex auro textam, ou l’on voyail la Nativity du Christ. Adrien I" el Leon III 
graliikSrent presque loutes les dglises de Rome de ces vesles super altare, que les auteurs de 
la vie de ces papes d^signent ainsi, par exemple : « Une eloife d’or pur enrichie de gemmes, 
» oil 1’Assomption de la M6re de Dieu est reproduile ; — une 6 to Ife de stauracin bord6e de 
» pourpre; — une 6toffe de soie avec les sujetsde la Passion et de la Resurrection executes

(1) Liber pontificalis, 1.1, p. 93,85 et 101.
(2) Ibidem, t. H, p. 226, 232, 278, 340 et 343; t. HI, p. 13. — Voyez notre tome I" ,  page 353cl suiv., et page 357.
(3) Voyez lome II, pages 74 etsuiv., 97 et suiv.
(4) Voyez lome II, page 418.
(5) Voyez tome III, page 11; lome Ior, pages 384 cl 386; et lome II, page 71.
(6) Libri miraculorurn. I.utel. R ir., 1699, col. 523. '
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» en or trait, vestem chrysoclavani habentem historiam ( 1 ) . . . . .  » Au onzibme sibcle, Robert 
Guiscard o(Trait a lY'glise du Mont-Cassin one nappe d’aulel, coopertorium allaris, de soie 
enrichie de perJes e td ’dmaux (2). Nous pourrions fournir des exemples jusqu’au qtialor- 
zi&me stecle. Ainsi on lit dans l’inventaire de Notre-Dame de Paris, de 1431, sous le titre 
de nappes a parer : « Une nape parde ouquel parement est la vie de monsieur saint Loys. 
» — Une paule de soie blanche royde d’o r . , . .  laquelle sert an grand autel par maniere de 
» nape a la parer aux Testes solempnelles (3).» II ne peut dtre la question de devants 
d’aulel, ear Particle qui suit est prdcisdment intitulb : « Parement d’aulel a mettre au 
» devant des tables du grand autel. » Ges nappes pouvaient avoir did failes i\ la fin dit 
treizidme sidcle.

431

§ x n i

LES COURONNES D'OR.

Les couronnes d’or enrichies de pierres prdcieusesont dtd I’un des plus riches ornements 
dont les aulels furent pards. Des croix d’or gemmb y dtaient altachdes. Les souverains 
consacraient quelquet’ois A Dieu la couronnd dont lour tdte dtaitornde; mais le plus souvent 
les couronnes des autels avaient dtd specialement failes avec la destination d’oflxande. 
Elies dtaient fixdes a la voTite du ciborium et pendaient avec les croix au-dessus des aulels. 
C’est Constantin qui en avait introduit (’usage. Avant de quitter Rome, il donna a la basi- 
lique Conslanlinienne quatre couronnes d’or pur pesant quinze li\rres; elles dtaient 
suspendues avec une lampe d’or au-dessus de l’autel (4). Get usage fut sans doule par lui 
portd a Constantinople. Nicdlas prdtend que la propre couronne de ce prince dtait placde 
au-dessus de l’antel de Sainte-Sophie en 1185, et qu’elle servit a couronner Isaac 1’Ange (5). 
Cequi est certain, c’est que Sophie, veuve de Justin II, et Constantine, dpousede 1’em pereur 
Maurice (582 f  602), ayant offert une prdcieuse couronne a ce prince, il la fit suspendre 
au-dessus de la sainte table dans le temple de Sainte-Sophie (G). Des exemples semblables 
sont frdquents en Orient (7). Le trdsor de Saint-Marc a Venise conserve une superbe cou
ronne d’or byzantine, que nous avons ddcrite tome I", page 321. En Occident, l’usage des 
couronnes d’or dtait general. Le Liber pontificalis en mentionne un grand nomhre donndes 
aux dglises de Rome. Nous en avons egalement citd plusieurs qui ontdtd exdcutdes tant en 
France qu’en Allemagne durant le cours du moyen Age. Nous offrons a nos lecteurs la 
reproduction de deux de ces couronnes d’autel dans le cul-de-Iampe du chapitre I" de 
IO rfevrerie (tome I", page 282) et dans la planche XXXII de notre album.

(1) Liber pont ificalis, l. II, p. 75, 197 et 239. Sur lc chrysoclavum, voyez tome II, page 421.
(2) Leoost., Chron. S. monast. Casin. Lutet. Par., 1068, p. 400.
(3) Ms. Archives nationales, L. 5092, p. 18 et 20.
(4) Liber pontificalis, t. I, p. 85.
(5) Nicety Chonjat.e llistoria, lib- II, § 2. Bonme, 1835, p. 449.
(6) C e o r e n i Compend. hist. B o n n ® ,  1 .1 ,  p .  7 0 1 .

(7) Voyez notre tome Ier, pages 305 et 306.
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§ XIV

LES AUTELS ΓΟ Η ΤΑ ΤΙ FS.

L’usage des autels portatifs n ’est pas antdrieur au seplidme sidcle. Le plus ancien que 
Γοη puisse citer est celu idon tse  servait dans ses voyages saint Vulfram,dvdquedeSens (1). 
Le vdndrable Bdde, au huitidme sidcle, parle dans ses Merits des autels portatifs. Hincmar, 
archevdque de Reims ( f  882), en perm et 1’emploi dans ses capitulaires, et depuis cetle 
dpoque l’usage en est frdquemment constatd dans les auteurs. IIs re^oivent les noms de 
allaria portatilia, gestatoria, tabulae itinerarice. L’inventaire du Iresor du saint-sidge en contient 
plusieurs sous le litre de altaria viatica : « Union altare viaticum de diaspro viridi etrubeo guar- 
» nitum de argenlo laborato ad nigellum (2) . » Ces instruments se composent ordinairement 
d’une table de m arbre ou de pierre dure enchAssde dans une pidee de bois qui est ren- 
fermdc dans une enveloppe de indlal laissant la pierre a ddcouvert. Des reliques dtaient 
disposdes sous la pierre et souvent dans de petites cavilds couvertes de cristal. Le mdtal 
a re?u une riche ornemenlation de ciselure, de gravure, de niellure, d ’dmaillure, et est 
souvent rehaussd de pierres prdcicuses. La collection Debruge (3) possddait un autel por- 
ta tif trds-curieux que M. ViolIet-le-Duc a reproduil dans son Diclionnaire du mobilier fr  unguis; 
il appartennit a un abbdde 1’abbayede Scbeida, diocese de Cologne, au milieu du treizidme 
sidcle. I/dglise du village de Conques conserve deux autels portatifs du onzidme el du dou- 
zidme sidcle; le plus beau des deux, qui est d ’albtUre oriental avec une bordure enrichie 
d’dmaux sur or et de pierreries, a did reproduitpar M. Darcel avec une excellente descrip
tion (/|). Le docteur Rock en possdde un qui a did publid dans les Annales urchiologiques (5).

En Allemagne, au onzidme sidcle et au douzidme, les autels portatifs re^urent une forme 
diffdrentc. La table de m arbre et son encadremenl formdrent le dessus d’un petit coflret 
auquel on donna la forme d’un autel. II pouvait renferm er des reliques d ’un assez gros 
volume. La planche CVIIIde noire album donne la reproduction d ’un autel portalif de ce 
genre. Nous en avons citd d ’autres en traitant de l’dmaillerie (6).

§ XV .

LES CR A S S E S  ET LES R E L IQ B A IR E S .

Les corps des saints furent originairemenl placds sous les autels. Dans les grandes basi- 
liques, comme A Saint-Pierre de Rome, un soulerrain bAli au-dessous renfermait un

(1) ActaSS. ord. S. Benedicti, sect. 3, p. 1.
(2) Inventor, deomn. rebus invent, in thes. Sedis Apost., f° 82.
(3) M. J u l e s  Ι ,α β λ π τ ε , Descript, de la collect. Debruge, n° 1477. Cftt autel appartient aujourd’hui 4 M. Selli6res.
(4) Trisor de I'dglise de Conques. Paris, 1861.
(5) Tome XU, page 113.
(6) Voyez plus haut, pages 39 et 41.
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sarcophage qui recevait Ie corps du saint patron de I’<5glise. II parait que d6s l’6poque 
carolingienne les corps des saints furent exhumes et places dans des coffres anxquels on 
donna le nom de capsa et d 'area. Les incursions des Normands eontribu6rent a rdpandre 
cet usage. Les moines n’avaient garde d’abandonner les restes des saints protecteurs de 
leur abbaye a la fureur des barbares; ils les pla^aient done dans des coffres de bois facile- 
ment transportables, et fuyaient en emportant leur plus cher tr^sor. Lorsque le pays 0tait 
pacifid, les moines, apr6s avoir relev^ leur monast6re, donnaient aux ossemenls de leurs 
saints patrons line tombe riche et brillante qn’ils ilevaient en arriere de l’autel on dans un 
lieu νόηέΐ’ό de Teglise. Plusieurs de ces chdsses gard^renl unc dimension suftisante pour 
contenir un corps entier; mais comme les restes des saints ne pr6sentaient Ie plus ordi- 
nairement que des ossements s<*par0s, on fit des chdsses plus petites qui avaient cepcndant 
la forme d’un cercueil. Cette forme fut conserv^e exclusivement jusque vers le milieu du 
douzteme sit'cle et conlinua longtempsapres a 6tre en usage. Nous avons eitn un tres-grand 
nombre de chdsses en forme de tombes dans notre historiquede l’orf6vrerie. Celles de saint 
Servais et de saint Kribert, et surtout celle de Charlemagne, que reproduit la plancheXLYII 
de noire album, peuvent 6tre regardc*es comme les plus belles (1) \ rers le milieu du <lou-r 
zi6me si^cle, on commeiuja a modifier la forme de la clidsse en ajoutant aux ext reminds des 
pignons, et Ton en arriva d iui donner la figure d ’une chapclle et m6me celle d’une (iglise. 
La chasse des Rois mages a Cologne, celle de Notre-Daine a Aix-la-Chapelle, et celle de saint 
Taurind’Evreux, peuvent 6lre consid^rees comme les plus beaux monuments dece  genre 
qui soient parvenus jusqu’a nous (2).

Le reliquaire estun  meuble dans lequel on renferme un fragment et sou vent une parcelle 
soit du corps d’un saint, soil d’un objel sanctifie. 11 differe done de la chAsse, qui est un 
cercueil, ou qui en est lout au moins la representation. Les formes, les dimensions et les 
m atures les plus diverses ont^td employees dans les reliquaires. Les m^taux prdcieux ont 
souventservi A leur execution, mais on ne fit ^galement de cuivre, d’ivoire, de bois, de 
cristal. En Orient, les reliquaires dtaient Ie plus ordinairement des coffrets, des boltes et 
des croix. Les parcelles de la vraie croix qui furent apport^es en Occident ^taient toujours 
renferm^es dans des croix d’or, qui depuis le neuvteme siecle se pr^sentent avec une double 
traverse. Le Liber pontificalis en offre des exemples qui remontent fort loin. Le pape saint 
Hilaire (461 f  468) « fit dans l’oratoire Sainte-Croix une confession ou il d^posa du bois de 
» la croix du Seigneur dans une croix d’or gemm6». Le pape Syminaque (498 51 /i) fit
£galementune croix d’or, du poids de dix livres, enrichie de pierres prdcieuses, dans la- 
quelle ilrenferma du bois de la vraie croix (3). En Occident, les reliquaires re^urent toutes 
sortes de formes. Nous en avons fourni des exemples nombreux en traitant de la sculpture 
en ivo iree tde  l’orf6vrerie. 1 2 3

(1) Voyez tome Ior, pages 402, 403, et tome IF, page 2.
(2) Voyez-en la description tome Ier, page 403, et tome II, pages 4 et 18.
(3) Liber pontificalis, t. I, p. 155 et 176.

I.AUATITK. m. — 55
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§ x v i

LES DIPTY QUES ET L E S  R E T A B L E S .

Les diptyques et les retables ontfaii partie de la decoration de l’autel. Ils ont did le plus 
ordinairem enl exdcutds en ivoire et en bo is; on en a fait aussi d’argent.

Nous avons ddja traitd ce sujet, et nous prions le lecteur de se reporter ά notre tome ΓΓ, 
pages 111, 126 et 162. Nous avons donnd aussi dans notre tome II la description des plus 
beaux retables d ’orfdvrerie qui soient parvenus jusqu’a nous.



CH A PITRE II

M E U B L K 8  A L ’U S A G E  D E  L’H A B IT A T IO N .

De tous les monuments de la vie privde de l’dpoqne du moyen Age, les meubles A 1'usage 
de l’habitation sont les plus rares; a peine si quelques-uns ont survdcu. G’est seulement 
dans les miniatures des manuscrils et dans quelques bas-reliefs qu’on peut prendre 
une id6e de la forme donn6e aux meubles jusqu’au quinziAme siAcle, et de l’ornementation 
qui leur Atait propre. Depuis le dixiAme siAcle jusque vers le milieu du quatorziArne, 
les representations figurAes dans les manuserits ne sont inAme que de peu de secours, 
puisque, durant toute cette periode, les figures et les sujets sont points ordinairement sur 
fond d’or ou sur fond de mosaique. Les meubles se montrent rarem ent avantque les artistes 
se soient exercAs dans la perspective et aient donnA aux fonds de leurs compositions une 
profondeur qui permit la figuration des intArieurs. Les textes des anciens auteurs four- 
nissent fort peu de documents. Les vieux inventaires pourraient en donner davantage, 
mais ils sont extrAmement rares antArieurement au quatorziArne siecle. II faut done nous 
contenter de quelques notions imparfaites et de vagues aper^us pour tout le temps qui s’est 
AcoulA depuis le commencement du moyen Age jusque vers le milieu du quatorziArne siAcle.

§ϊ
DANS i /EM PiR E d’ORIENT.

Si Ton s’en rapporte aux rares manuserits grecs e t aux monuments de sculpture antArieurs 
au rAgne de Justinien, il est a croire que les meubles avaient conserve jusqu'A cette Apoque 
les formes de 1’antiquitA presque sans alteration. Ainsi, on voit dans une des miniatures 
du Dioscoride de Vienne, que reproduit notre planche XLIII (tome II, p. 163), la princesse 
Juliana Anicia assise sur un siAge qui a conserve la forme des chaises curules antiques. 
On retrouve Agalement ce siAge dans les diptyques consulaires du cinquiAme siAcle et des 
premieres annAes du sixiAme. Mais la forme des meubles parait avoir changA A 1’Apoque 
de Justinien, bien que, A partir du rAgne de ce prince, les artistes aient continue, dans les 
monuments de la sculpture, A puiser leurs inspirations dans les modules que leur offrait
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la slatuaire antique. La decoration des meubles devint alors d’une richesse incroyable. 
Les mosaiques et les manuscrits jusqu’au treizidme sidcle nous offrenl souvent des trdnes, 
des sieges, des lits enrichisde dorures et d ’incruslations; les brillanles dloffes quilesrevetent 
en parlie sont elles-memes rebaussees de pierreries. Nous avons an surplus ddja signald, 
d ’aprds les auteurs, des trdnes, des sieges et des lits enlierem ent d’or et rebausses de 
pierres fines, des tables d’or el d ’argent, et des orgues porlalives enricbies de pierreries 
et d ’emaux (1). Mais la forme des meubles s’etait singuli6rement alourdie; la purete du 
gout et la grAce avaient did sacrifides & la richesse de l’ornementation. On peut juger de la 
forme du trdne imperial au sixidme sidcle par celle du sidge ou le Christ esl assis dans 
la grande mosai'quc de Sainte-Sophie, qui est reproduite dans notre planche LVIII. On verra 
des sieges byzanlins plus simples, appartenant au sixidme ou au septidme sidcle, sur nos 
planches IV et V, et un Irdne du neuvidme dans la planche XUX.

§ π
EN OCCIDENT JUSQU’A LA FIN DU QUATORZIEME SIECLE.

EnOecident, durant l’dpoque mdrovingiennc, les formes de l’antiquild romaine paraissent 
avoir subsists dans les meubles. Le siege de Dagobcrten fournit la preuve (2). Les minia
tures des manuscrits Perils au commencement du rdgne de Charlemagne peuvent faire 
encore supposer que les formes romaines avaient did conservees aux meubles durant 
le rdgne de ce prince; mais I’influcnce byzantine, qui se fit sen lirdans les arts, ne tarda 
pas a les faire singulidremcnl modifier dans leur execution. Dans 1’dvangdliaire donnd 
par Louis le Ddbonnaire a l’abbaye Sainl-Mddard de Soissons, le Christ et les dvangdlistes 
sont reprdsentds assis sur des sieges a dossier drapes a la manidre byzantine; dans la Bible 
de Charles le Cliauve et dans 1’dvangdliaire de l’em pereur Lolbaire, on voit les deux souve- 
rains sur des trdnes a dossiers dlevds qui sont dgalemenl drapds ; enfin Charles le Cliauve 
est reproduit assis sur un trdne completement bvzanlin dans la miniature de son livre 
de pridres, dont noire planche L a donnd un fac-simile (3).

A l’dpoque ogivalc, sous saint Louis, les meubles de bois furent en gdndral d’une grande 
siinplicitd jusqu’a la fin du rdgne. L’ornemenlalion qu’on leur donnail dtail emprunlde 
ii rareb itectu re. Ces meubles dlaient en petit nombre. Dans une habitation seigneuriale 
au douzidmo sidcle et au treizidme, on trouvait des colfres ou bahuts oil 1’on renfermait 
les habits, le linge, les objets prdcieux et l’argent, et qui servaient de bancs el souvent 
mdme de tables; des lits, la chaire du seigneur, des bancs a dossier et quelques escabcaux ; 
le buffet, qui dlait mobile et aulour duquelon pouvaittourner pour faire le service pendant 
les repas, et le dressoir en forme d’dlagdrc, qu’on garnissail de nappes et sur lequel on 
rangeait la vaisselle de prix. Les lits dtaienl enloures d’dtoffes, el les gros meubles garnis 
seulement de coussins et de tapis sarrasinois. Ndanmoins, dds la fin du onzidme sidcle, les 
progrds qui commencdrent ii sc faire sentir dans les arts du dessin avaient eu une heureusc 
influence sur la fabrication du mobilier. Thdophile nous apprend, dans le Divermmm 1 2 3

(1) Vuyez lome Icr, pages 294, 295, 296, 300, 308·
(2) Voyez-en la figure tome Icr, page 225, et la description, page 243.
(3) Sur ces difT6rents manuscrits, consulter noire tome 11, page 197 et suiv.
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artiiim Schedule,, que certains meubles lagers, comine Ies plianls et les escabelles, quand 
on ne les couvrait pas d’dtofle, et aussi les selles de cheval et les litidresa porteurs, dtaient 
ornds tout A la fois de peinlures et de sculptures; qu’on ne se conlentait pas de ddcorer 
les parties lisses des meubles sculptds d’une application de couleur, mais qu’on y peignnit 
des figures, des animaux, des feuillages, des ornem entsde toute sorte, et que les peinlures 
se faisaient quelquefois sur fond d’or (1). Un chroniqueur contemporain de la premiere 
croisade dit aussi que les com les, les dues et les seigneurs qui partirent pour la Terre- 
Sainte avaient des lits points en or el en couleur, et enrichis d’argent (2). Vers le milieu 
du douzidme sidcle, les sidges, les lits et les an ires meubles commencdrent a prendre 
des formes plus dldganles et plus varides. Les bois fa^onnds au tour enlrdrent gdnerale- 
ment alors dans leur composition (3). All treizidme sidcle, les ornements sculptds d’un 
Jdger relief se mdlent aux bois tournds (A). La simplicild qui rdgnait A l’epoquc de saint 
Louis ne permit pas de donner alors une riche ornecnentalion aux meubles a 1’usnge 
de l’liabitation. Les huebiers, qui fabriquaient les bahuts, le meuble domestique lc plus 
usueldu moyen Age, faisaient encore partie de la corporation des charpentiers lors de la 
rddaclion des ordonnances d’lilieune Boiliaue sur les arts et mdliers de Paris; e’est assez 
dire cc qu’dlaient ces meubles qu’on trouvait toujours dans I’intdrieur des appartements. 
Mais la sculpture en bois devint bientdt fort en vogue, et les meubles, dans le dernier tiers 
du treizieme sidcle, furenl enrichis d ’ornements sculptds, remarquables par la ddlicatesse 
du travail et la complication des ddtails, Les huebiers dtaient alors devenus artistes. On a en 
effet conservd quelques bahuts ornds uon-seulement de ddcorations empruntdes a l’archi- 
tecture, mais encore de figures, de masques et d’animaux fantasliques en bas-relief, dont 
le dessin, accentud avec dnergie, ne manque pas de correction. On a vu a l’cxposition 
du musde rdtrospectif, en 1865, uu bahut de chdne de la fin du treizieme sidcle ou des 
premidres amides du quatorzidme, qui peut passer pour Pun des meilleurs specimens 
subsistant de ces sortes de meubles (5). Sur la face anldrieure, on voit les douze pairs 
de France sous des arcades ogives gdmindes : ils sont couverts de leur arm tire et tous dans 
une attitude dilFdrente; le cdld droit reprdsente les quatre fils Aymon a cheval; le cdtd 
gauche, un sujet drolique qu’on esi assez dtonne de rencontrer sur un coflfre destind sans 
dome a rappartem enl d’une femme. Le couvercle est decord de douze quatrefeuilles ou sont 
reproduites en bas-relief des sednes de moeurs. Ce meuble avait dtd peint; sa ferrure est 
ciselde et fort belle.

En France, au quatorzidme sidcle e t mdme dans la premidre moitid du quinzidme, 
la principale ornementalion des meubles consistait en riches dtoffes et en tapisseries. 
Les lits dtaient coinpldtement enveloppds dans de larges draperies floltantes. Le chevet 
seulement, dans la partie qui s’elevait au-dessus de la tdte de la personne couchde, recevait 
quelques tnoulures et ornements sculptds; tout le surplus du lit dtait couvert d’dtoffes

(1) Divers, arliurn Schedule, lib. I, cap. xxn.
(2) belli sacri historia, ap. Mabiilox, ilusteum ilalicum, 1.1, p. 140.
(3 ) Bas-relief de la cathedrale de Chartres. — Biblioth. de Strasbourg, ms., ffortus delt'ciarum. — W h -l e h im , Monum. 

franc, inid., pi. l.XXIV et LXXVII.
(k) Portail de la cathedrale d’Auxerre.
(5) Catalogue du musie relrospectif. Paris, 1865, n° 384. Cc.bohut apparlient k Μ. Α1Γ. Girante.
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pricieuses tissues ou brodies; les ciels a lambrequins qtii les surmontaient itaient t ra i ls  
de m im e. Les sieges et les bancs qu’on placait dans les chambres se couvraient egalement 
d ’iloffes et de tapisseries. Les comptes de l’argenterie du roi Jean,de 1350 a 1355, e t l’inven- 
taire de Charles V, que nous avons souvent cit^s, offrent la description d’une grande 
quantile de ces itoffes destinies a la parure des lits et des meubles. Les murs des chambres 
ita ien t igalem ent tendus de tapisseries ou d ’itoffes enrichies de broderies. Nous en avons 
deja parli en tra itan tdcs itoffes et des tapisseries. Mais toute cetle riche ornementation 
des lits et des meubles n ’ila it pas ilablie a demeure fixe dans les chambres. Le roi, les 
princes et les grands seigneurs avaient pour habitude, quand ils allaient de la ville 4 la 
campagne ou de la campagne a la ville, d ’em porter avec cux la partie pricieuse de leur 
mobilier, et jusqu’aux malelas. Aussi lrouve-t-on tou jours dans les comptes des argenliers 
un article im portant pour les coffres. Pour en fournir un exeinple, nous citerons cet article 
du compte d’Klienne de la Fontaine, argentier du roi Jean, in titu li Coffrerie pour le Roy : 
« Guillaume le Bon, coffrier, pour un grand coffre fermant a clef... pour mectre et porter 
» les robes du dit seingneur... Pour 4 malles et 4 balms baillis et d iliv ris  a Thomas 
» de Chaalons, courtepoinlier le Roy, pour charger dedans la courtepointerie et tapisserie 
» des chambres du Roy et de nos seigneurs, et porter hors de Paris aux termes de Pasques 
» et de Toussains, quelle part qu’ils soient (I). »

§ i n

ORNEMENTATION DES MEUBLES DE BOIS PAR LA SCULPTURE AU QUIXZIEME SIECLE ET AU SEIZIEME.

On a pu voir, dans l’historique que nous avons irac i de la sculpture en bois, que celte 
branche de Part avail pris en France et en Allemagne un immense developpement au com
mencement du quin/.ieme siecle; rornem entation des meubles a l’usage de l’habilalion 
se ressenlit nalurelleinent du gout qui pridom inait : la sculpture fut subslituie le plus 
souvent pour leur decoration a toute autre sorle d’embellissemenl. II subsiste encore un 
certain nombre de meubles du quin/.iiine siecle, et les manuscrils 4 miniatures de cette 
ipoque peuvcnt supplier, au surplus, a I’iusuffisance des monuments. A partir de celte 
ipoque, les m iniaturistes abandonnerenl com plilem ent les fonds d ’o ro u d e  mosaique des 
siicles precedents, pour les rem placer par des pavsages et par des in tirieurs d’une ordon- 
nance profonde; et, consiquenls dans leur syslim e, ils p lacirent daus les habitations 
lous les meubles en usage de leur temps, de m im e qu’ils donnaient a lous les personnages 
de leurs compositions les costumes conlemporains. Ainsi, on pcut voir dans les manuscrits 
de ce temps la reprisenlalion de chambres «4 coucher et de cabinets de travail, avec 
tous les meubles qui les garnissent. Ce sont, dans les chambres a coucher: Ie lit encourtine, 
a ciel a goutliires, avec ses riches couvertures ; lachaire a crtle du lit; le tableau de divo- 
tion ou le petit aulel domestique appendu a la m uraille; le dressoir et une foule d’autres 
petits meubles. Dans les cabinets de trav a il: la haute chairc ou faldistoire a dossier i l e v i ; 
le pupitre lournant, nom m i roue, sur lequel on posait leS livres, qu’on pouvait ainsi faire 
passer sous ses yeux et consulter tour a lour sans se d iranger, et diverses sortes de 
pupitres pour ic rire .

(1) M. Douet d’A rcq, Comptes de I’argenterie, p . 121.
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Les parties sculptees ties meubles du quinzidme siecle reproiluisent presque constamment 
les dispositions les plus dldgantes et les plus compliqudes ties decorations architecturales 
de cette dpoque. Les dtoffes ne sont plus employees dans les sieges que sur les parties 
ού elles sont indispensables, corarae au dossier et sur le banc ; quelquefois un ciel de 
tapisserie recouvre encore la chaire principale; mais, en general, on laisse Ie bois aussi 
a decouvert que possible, pour le charger d’ornements sculptes. Les lits mdmes, en conser- 
vant les courtines qui les enveloppaient au qualorzidme siecle, laissaient voir presque 
toujours un chevet finement ddcoupd a jour et sculptd avec ces complications tie details 
et cette elegance qui caractdrisent rornemenlation du style ogival flamboyant.

Le gout pour les meubles tie bois sculpte s’est maintenu en France pendant toule la duree 
du seizieme sidcle. Des la fin du quinzidme, on y avait sculpte ties figures et ties bas-reliefs 
au milieu des decorations architectoniques du style ogival. Au seizieme siecle, ces deco
rations sont abandonees ; les meubles se couvrent de bas-reliefs et meme de figures 
de haut relief et de rondo bosse empreintes de toute la purete de tlessin tie cette belle 
epoque. Si des dispositions architecturales servent d’encadrement a ces fines sculptures, 
elles sont empruntdes a 1’architecture italienne tie la renaissance. Dans le dernier quart 
du seizieme siecle, la manie tie faire tlu luxe et le tldsir de deployer une grande magni
ficence firent tomber les sculpleurs en meubles dans loutes sortes d’exagdrations. Les 
ornements furent prodiguds sans mesure; les mascarons, les gaines, les figures hybrides, 
les arabesques, recouvrirent tons les panneaux, et laisserent a peine un champ pour faire 
ressortir les details exagdrds de ces compositions.

En traitant de la sculpture en bois (1), nous avons citd un assez grand nombre d’artisles 
frnngais, flamands, et allemands. II n’est pas douteux que plusieurs d’eiitre eux n ’aient 
sculptd des meubles lorsque des travaux plus artistiques venaient a leur manquer. Nous 
devons joindre h ces artistes Francois l’Heureux, qui est nommd dans les comptes du 
trdsorier «des oeuvres et ddifices du roi Charles IX» pour 1564-1505, coniine ayant regu 
une certaine somme pour avoir « tailld en bois une grande armoire de la Royne, enrichie 
» de masques, feslons et autres ornemens». Notre planche LXXIX reproduit une grande 
armoire qui doit appartenir a peu pres a cette epoque et qu’on pent regarder comnie 
tin des plus beaux meubles qui aient dtd faits en ce genre.

Dans la seeonde moitie tlu qualorzidme sidcle et au quinzidme, d’habiles artistes s’d- 
taienl livrds, en Italie, a la statuaire en bois (2) ; d’autres artistes s ’appliqudrent & ces dpo- 
ques et au seizidme sidcle a l’ornementation des meubles. Giuliano da Maiano (1432 *f-1490), 
qui s’est fait un nom dansl’archilecture, sculpta, aidd de son frere Benedetto e td ’un certain 
Francesco dit II Francione, les portes de bois de la salle d’audience du palais de la Seigneu- 
rie a Florence, les ornements sculptds des armoires de la sacristie de Santa-Maria del Fiore 
et ceux du choeur tlu tldme tie Pdrouse (3). Baccio d’Agnolo (1460 -f- 1543), architecte et 
sculpteur, s’occupa aussi danssa jieunessede la sculpture en bois a Florence, sa patric. II fit 
les ornements de l’orgue el du maitre aulel de l’dglise della Nunziata et ceux de l’orgue de 
Santa-Maria Novella. II sculpta encore de sa main Fencadrement tie bois d’un tableau de 1 2 3

(1) Voyez tome I" , page 156 et suiv.
(2) Voyez tome ler, page 158.
(3) Vasaiu, Comment, alia Vita di Giuliano da Maiano. Firenze, 18&8, p. 8. — Dolt. Gaye, Cart, d'artisti, t-1, p. 575.
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Fra Bartolommeo el les om em enls de la salle nouvelle du grand conseil (1). Aprds sa 
mort, ses ills Giuliano, Philippinoet Domenico s’occuperent de la sculpture en boiset devin- 
rent les plus habilessculpteursdem eubles de laToscane. Giuliano, bien qu’associd 4 Baccio 
Bandinclli pour [’execution de grands travaux d’architeclure, n’avait pas fermd son atelier 
de sculpture de m eubles; il produisit de nombreux ouvrages de menuiserie sculplee, que 
Vasari cite avecdloge (2).

II faut encore nommer parmi lqs prem iers maitres sculpteursde meubles et de panneaux 
de menuiserie, a la fin du quinzidme sidcle, Francesco, fils d’Angelo, Clemente Taxi et son 
ire re Zenobio, Francesco Nerone, Antonio di San-Gallo et Bartolommeo, fils d’Angeli Do- 
nati, qui iravailldrent aux boiseries e lauxsidgesde la salle et de la ehapelledu grand con
seil a Florence (3).

§ IV

ORNBMENTATION DES MEUBLES PAR LA TEINTURE EN 1TALTE, AU QUATORZIEME SIECLE, AU QUINZIEME ET AU SEfZIEJIE.

Dans la seconde moitid du trcizidme siecle, la peinlure, en Italie, vovait s’ouvrir pour elle 
I’d re de la renaissance. Au commencement du quatorzieme, elle avail abandonee les vieux 
types et jouissait d’une grande laveur. On ne manqtia pas de Fappliquer a rornementation 
des meubles. A celte dpoque, on plaeaitdans l’inldrieur des habitations de grands coffres 
enriehis de sculptures, donl l'inldrieur (Hail garni d'dloffe de soie, et qui servaient a ren- 
fermer les vetements el les objets prdcieux. Sur les panneaux de ces espdees de bahuts, on 
faisait peindre des armoiries e tdes sujets tires des fieri lures saintes, de l’liistoire et de la 
Fable. Les 1 iIs, les sieges, reeevaienl des peinlures semblables (4). Les artisans qui fabri- 
quaienlces meubles dlaienlcomptds au nombre des artistes, En 1340, les peintres, ayanlfondd 
4 Florence une socidldsous le nom de saint Luc, y avaient admis les artistes ornemanistes 
qui travaillaient le bois el le mdtal. La socidld des peintres de Venise comptait au nombre de 
ses membres des coffreliers, desdoreurs et des vernisseurs. Dans les statuls des peintres 
de Padoue, on voit figurer ceux qui peignaientles coffres (5). Enfin, la corporation des pein
tres de Bologne avail admis jusqn’aux selliers el auxgaiuiers. Plus lard, on ne put forcer 
tons ces artisans a sorlir de la sociele des peintres qu’a force de proeds et d’arrdts judi- 
ciaires. Vasari nous apprend que le goilt pour les meubles decores de sujets points devint 
tellemenl en favour, que les meilleurs peintres du quinzidme sidcle acccptaient volontiers 
des travaux do ee genre. Dello, peinlre llorentin dc merile (ne a la fin du quatorzieme sid- 
cle, il vivait encore en 1455), qui rdussissait surtout dans les figures de petite proportion, 
ne futoccupd pendant longlenips qu’a peindre des coffres, des sidges, des fils et d’aulres 
meubles ; il s’dlait acquis une grande imputation dans ce genre de travail, dont il fit sa spe- 
cialild et quilu i procura une fortune considerable. Il avait peint, entre aulres clioses, un 
am eublom enlcom pletpour JeandeMddieis. Donatello, danssa jeunesse, avait aidd Dello en

(1) Vasam, Vita di Baccio d'Agnolo. — Dott. Gaye, Carleggio d'artisli., t.I ,  p. 588.
(2) Vasari, Vita di Baccio d'Agnolo.
(3) Dott. Gave, Cart, d’artisli, 1.1, p. 577, 581, 587 et 588.
(4) Vasari, Vila di Dello. — Lanzi, Histoire de la peinture en Italie, traduction de Mmo Dieod£, 1.1, p. 84.
(5) Statuti della fraglia de' pilt. Padovani del 1441, up. Dott. Gaye, Cart, d'artisti, t. II, p. 43.
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moulant en stuc des sujets etdes ornements qui accompagnaient les peintures(l). On conti- 
nuaau seizi£me sifecle a d^corer certains meubles de peintures. On trouve encore dans les pa
lais, en Itnlie, et dans les collections, des meubles qui sont enrichis de sujets fort gracieux.

§ V

ORNEMENTATION DES MEDBLES PAR LA MARQUETERIE EN IT A L IE , DU T R E IZIEM E SlfcCLE AU S E IZ IE M B .

La marqueterie, qui tire son origine de 1 :mi ationdes proctidiis de la mosaique, dont elle 
chercbe a produire les effets avec des boisde diverses couleurs, de l’ivoire et quelques au- 
tres m atures, fut appliqu6e en Italie, d6s le douzitune si6cle, a la decoration des m eu
bles. Elle y 6tait fort en vogue, su rtou la  Venise, durant le lreizi6me et le quatorzi0me 
stecle. A la vdrite, jusque vers la fin du quatorzi6me, les ouvriers en marqueterie ne pro- 
duisirent que des ornements qui dtaient rendus avec des bois noirs et blanes (2), auxquels 
ils m61aient quelquefois de l’ivoire; n&inmoins la precision et le fini de leurs dessins font 
de ces marqueteries primitives une ornementation d’un tivs-bon effet. On en trouvera des 
exemples dans I’encadrement des diplyques et des retables ex&tutds en Italie au quator- 
zieme siecle, et dans certains coffrets enrichis, comrne ces retables, de petites plaques 
d’ivoire o u d ’os reproduisantdes figures (3). BientAt les Italiens devinrent fort habilcs en ce 
genre de travail. DAsle commencement du quinziinne siAclc, les procAdesdela marqueterje 
avaient re^udenotables ameliorations. On Atait parvenu, ft l’aide d’huiles p6n£lrantes et de 
couleurs bouillies dans Teau, ft donner aux bois des teintes assez variees pour im iter le 
feuillage des arbres, la limpidity des eaux, et pour produire, par la degradation des tons, les 
effets du lointain. Giuliano da Maiano et son frftre Benedetto, que nous avons dAjft nomnids 
comme sculpteurs en bois, Giusto et Minore, Guido del Servellino et Domenico di Marielto, 
AlAvesde Giuliano, Baccio Cellini, Girolamo del Cecca, son AlAve, David de Pistoia, Geri 
d’Arezzo, sont cilds par Vasari comme les plus habiles artistes en marqueterie du quin- 
zi6me siecle (ft). Baccio d’Agnolo, que nous avons dAja ηοιηιηό pourses sculptures en bois, 
avait Agalement fait de la marqueterie dans sa jeunesse. Vasari fait beaucoup de cas d ’un 
saint Jean-Baptiste et d’un saint Laurent qu’il avait exdcutAs dans le choeur de Santa-Maria 
Novella (5). Giuliano et Benedetto da Maiano avaient enriclii de tableaux de m arqueterie les 
armoires de la sacristie de Santa-Maria del Fiore. On les voit encore assez bien conserves, 
Les travaux des autres artistes en marqueterie ne subsislent plus.

II faut nommer au seizteme siecle Fra Giovanni et Fra Gabriello de VArone, Fra Raffaello 
de Brescia, Fra Damiano de Bergame, Sebastiano de Rovigo, et Bartolommeo de Pola (6). 
On voit dans la cath^drale de Sienne de belles slalles de Gabriello. Les stalles du choeur de 
la cathAdrale de Bologne prAsentent des sujets en grisaille de deux tons, d ’un bon dessin 
et d’une admirable execution, qui sont signds de Damiano, avec la dale de 1551; ils ont At0

(1 ) V a s a r i ,  Vita di Dello.
(2) Lanzi, Hist, de lapeint., trad, de Μ ^ϋιεσοέ, t. Ill, p. 8h.
(3) Voyez tome l" ,  page 127.
(It) V a s a r i , Vita di Giuliano et Benedetto da Maiano.
(5) Vila di Baccio d'Aynolo.
(6) C ic o g n a r a ,  Storia della scull., t. II.
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reslauites en ΠΜ ι par Antonio de Vicence. Bartolommeo a laiss0 dans le choeur de la 
cliartreuse de Pavie des figures λ mi-corps, de.grandeur naturelle, repr6sentanl des saints. 
Le dessin est assez sec, mais les couleurs sont tites-belles.

La m arqueterie, comme on le voit, fut principalement appliqude aux stalles et aux bancs 
des eglises, el aux arm oires des sacristies; mais on en decora 6galement les meubles a 
l’usagede rhabitalion, et surlout ces grands colFres dont nous avons parte, qui se pla^aient 
dans i’interieur des appartem ents chez les gens riches. Ces meubles dtaient si eslintes, que 
les princes dtrangers en commandaient en Italie. Vasari rapporle que Benedetto da Maiano 
fit pour Mathias Corvin deux inagniiiques coffres ontes de m arqueterie, et qu’il accom- 
pagna son ouvrage en Hongrie.

§ VI

D ES M EUBLES A PP E L E S  CA BINETS AU SEIZ1EM E SlfcCLE ET AU D IX -S E P T IE M E .

hk 2

Dans la seconde moitte du seizteme stecle et au dix-septteme, on fit en Allemagne une 
sorte de meuble qui recoil dans ce pays le nom de Kiinstschranh, mot compost qui signifie 
« artistique arm oire », et qu’on d^signe en France sous le nom de cabinet. Ce meuble est 
une espece d ’arm oire ou de coffrel, suivant qu’il est grand ou petit, garni d ’un grand nom— 
bre de tiroirs et de comparliments. Sa facade rappelle presque toujours des dispositions 
arehilecturales. La confection de ces meubles appartenait ordinairem ent it 1’dtenisterie, 
mais des artistes en tout genre eoncouraient a leur ornementation. On rencontre des cabi
nets auxquels out tout a la fois travailte le peintre, le sculpleur, l’ortevre, le g raveursu r 
metal e tle  gravcuren pierres fines, l emailleur, le inosai'ste el l’artisteeu  marqueterie. Les 
bois pnicieux, l ’ivoire, Itecaille, 1’am hre, la nacre, les ntetaux et les pierres dtires soul 
employds a les decorer, L’ornementalion la plus usittfe consisle en sculptures en ivoire ou 
en argent, statuettes et bas-reliefs, el en plaques d’ivoire enriebies d’une fine gravure dont 
les intailles sont noircies, ce qui produit un effet analogue a celui que donne la forite du 
niello dans les inlailles d ’une planche d’argent gravtte au burin. L’interieur de ces meubles 
n ’est pas moins soigite que l ’exterieur. Lepanneau principal, en s’ouvrant, laisse ordinaire- 
menl a dtkouverl le peristyle d ’un ddifice orne de colonnes, de balustrades et de statuettes, 
qui se ιόρόίβηΐ dans les glaces appliqudes sur le fond. Les tiroirs sont tites-souvent dissi— 
mutes par les decorations architectoniques.

Nuremberg, Dresde, mais surtout Augsbourg, ou se trouvaientde si habiles sculpteurs 
en ivoire et des artistes ortevres si renomiites, ont έΐέ  le centre de la fabrication de ces 
meubles de luxe. Tous les ortevres allemands du seizteme et du dix-seplteme stecle que 
nous avons nomntes en Irailanl de l’ortevrerie ont fait des bas-reliefs et des statuettes pour 
les cabinets, et la plupart des pteces d’ortevrerie sculptees qui subsistent aujourd’hui pro- 
viennent de meubles de ce genre. Les musses d ’Allemagne conservent avec soin un assez 
grand nombrc de cabinets, dont quelques-uns ont itevc'te les noms des artistes qui les ont 
fabriqites et dtkoites. Dans le Mus0e historique de Dresde, au milieu d’une grande quantity 
de ces beaux meubles, nous en avons remarqu^ un d’une fort belle execution, portant le 
nom de Hans Schieferstein de D resde; il est enrichi de figures et de bas-reliefs d’ivoire 
et de fines gravures sur plaque de nteme mattere. Un pupitre ddcor0 de la nteme fa^on, qui
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accompagne ce cabinet, est datE de 1568. Un autre cabinet d’EbEne, dEcorE de figurines de 
haul relief d’argent et de fins ornements dEcoupEs a jour, est signE du nom de Keller- 
thaler, cEIEbre orfEvre de Nuremberg, et datE de 1585. Le chef-d’oeuvre du genre, sinon 
pour la puretE du style, du moins pour la richesse des ornements et la complication du 
travail, se trouve dans la Kunstkammer de Berlin. G’est un cabinet, connu sous le nom de 
Pommersche Kunstschrank, qui fut fait 4 Augsbourg, en 1616, pour le due de PomEranie 
Philippe II. Philippe Hainhofer (1578-{* 1047), peintre et architecte, artiste Eminent, grand 
collecteur d’objets d’art, qui eut une grande influence sur les artistes dc son temps, a fourni 
le plan du meuble et en a dirigE I’exEculion. Ulrich Beaumgartner, fameux EbEniste, a fait 
la partie principale de l’oeuvre. On trouve, en effet dans 1’intErieur du meuble le nom de 
cet artiste, avec la date de 1615, et cetle devise : Ehe verachl als gemacht: « II est plus facile 
decritiquer que de fairc » (1). II serait beaucoup trop long de donner la description de ce 
meuble; il suffira de savoir que vingt-cinq artistes, dont les noms sont connus, ont con- 
■couru 4 sa dEcoralion ; trois peintres, un sculpteur, un peintre en Email, six orfevres, deux 
horlogers, un facteur d’orgues, un mEcanicien, un modeleur en cire, un EbEniste, un gra- 
veur sur mEta), un graveur en pierres fines, un tourneur, deux serruriers, un relieur et 
deux gainiers. On pent juger par cette Enumeration de tous les genres d’ornementalion dont 
ce meuble est dEcorE. On y trouve jusqu’a des Emaux de Limoges, llainhofer et Baumgartner 
ont associE leur talent pour composer d’autres cabinets d’une grande richesse 5 1’un des 
plus im portan t se trouve dans la bibliothEque de 1’universitE d’Upsal. Parmi les EbEnistes 
du commencement du dix-septiEme siEcle qui ont eu le plus de reputation, il faut citer 
Hans Sclnvanhard ( f  1621), inventeur de ces piEces d’EbEne ondulEes (Γιιη joli effet, qui 
entrent dans la dEcoration des armoires, des cabinets et des cadres (2).

On a fait aussi en Italic, en France et dans les Flandres, a la fin du seizieme e tau  dix- 
septiEme siEcle, des cabinets de diflfErentes formes. Les plus riches de ceux que fabriqua 
l’ltalie sont principalement dEcorEs de belles matieres, jaspes, agates, lapis-lazuli, et de 
mosai'ques de pierres dures qui se dElachent sur un fond d’Ebene ou d’Ecaille. BaMinucci 
parle d’un cabinet d’EbEne qui fut executE pour le grand-due de Toscane Francois de ME- 
dicis (1574 f  1587) sur les dessins de Buonlalenti delle Girandole, peintre, sculpteur et archi
tecte. Il offrait dans sa facade l’aspect d ’un monument d’architecture enrichi de colonnes 
de lapis-lazuli, d’agales et d’autres pierres dures. On y voyait encore des termes d’or 
ExEcutEs par les premiers sculpteurs florentins de ce temps. Les champs Etaient remplis 
pat* de fines miniatures de la main de Buontalentix elles reproduisaient la figure des plus 
belles dames de Florence (3). On trouve un assez grand nombre de trEs-beaux cabinets 
dans le palais Pitti h Florence. Le musEe de Cluny possEde un cabinet [italien (4) qui 
fait assez bien connaitre le mode d’ornementation adoptE dans les travaux de ce genre. 
L’industrie italienne, au surplus, n’abandonna pas le systEme d’ornementation qui avail 
procurE 4 Dello une si grande fortune : elle exEcuta des cabinets et d’autres meubles dont 
les panneaux Etaient enrichis de sujets peints.

(1) Dr Kogler, Beschreibung der K unstkam m er, p. 178.
(2) L eo po ld  V. L e o e b u r , Leitfaden  fd r  d ie  K . K unstkam m er, p. 79.
(3) N olizie  de professori del disegno. Firenze. 1767, t. VI [, p. 11.
(4) N° 619 du Catalogue de 1861.
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Dans les FJandres, qui possedaient a la fin du seizteme siAcle, e tsu rlou tau  dix-septiAme, 
des sculpteurs-ivoiriers d’un grand mdrite, on decora principalement les cabinets de sta
tuettes, de bas-reliefs et d ’ornements d’ivoire. La vignette qui est en t6te de ce chapitre 
reproduit un cabinet flamand, d ’dcaille marbrde, ddcord de cette fa^on·, on peut le regarder 
comme un chef-d’oeuvre. Ilappartenait A la collection Debruge(l). Nous en donnerons une 
courle description dans l’explicalion des vignettes a la fin de ce volume.

On fit en France des cabinets tout d ’ebim e; ils sonl en gdndral d’une assez grande pro
portion. Ges meubles, donl la decoration est souventem prunt^e a toutce que l’arehitecture 
de la Renaissance prdsente de plus dldgant, sont enrichis de figures de ronde bosse e td e  
bas-reliefs. L’un des plus beaux spdcimens de ces meubles existait dans la collection de 
M. Baron; il a έ ΐό  publid par du Sommerard (2).

En ne considdrant les arts industriels que dans leur rapport avee les besoins de l’homme, 
l ’examen de l’ornementation des mille objets divers A l’usage de la vie privde devrait suivre 
celui que nous venons de l'aire des meubles garnissant l’liabitation ; mais notre tAche est 
ddjA remplie A cct dgard. Au moyen Age, l’art n ’avait rien de speculatif, tout ^tait pratique, 
et l ’artiste ne se livrait A aucun travail sans lui donner un but d’application. Aussi, en 
relracant l’historique de la sculpture en ivoire, en bois et en mdtal, de la serrurerie, de 
J’dinaillerie, de la damasquinerie, de la cdramique, de la verrerie et de l’liorlogerie, nous 
avons fait connailre et ddcrit tous les meubles, lous les utensiles domestiques que l’art a 
d6cor6s au moyen Age, et dont les grands artistes de la Renaissance n’ont pas dMaign£ de 
s’occuper, suivant en cela l’exemple de leurs vieux maitres. II est doncbien tempsde metlre 
un lerme A cette longue liistoire, en rem erciant le lecleur bienveillant qui, malgrd l’ariditd 
du sujet, voudra bien en achever la lecture. 1 2

(1) M. Jules Lababte, Descript, de la collect. Debruge, n° 1507.
(2) Les Arts au moyen dge, Album, 2° sOrie, pi. XXII.
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SUPPLEMENT
A liX  EXPLICATIONS DONNEES, DANS LE TE X TE , DES PLANCHES, VIGNETTES ET C O L S -D E -L A H P E

COMPRIS DANS LE TROISlfcME VOLUME.

PLANCHES

PLANCHE LX. —  La P ala d ’oro  de  S a int-M arc d e  V e n ise  (p. 12).

N ous n ’avons pas d ii songer A d o n n e r  u n e  rep ro d u c tio n  en  co u le u r  d e  c e tte  im m en se  p iece  d ’o rfd v rerie  e t  
d 'd m aille rie , lo rsque  nous d tio n sc o n tra in t de la  p rd sen te r  k une d che lle  aussi p e tite . La m u ltip lic itd  des co u - 
leu rs  refldtdes p a r  les d iam an ts , les p ie rre s  fines, l ’o r  e t le s  e raau x , ne  pouvait a m en e r que  de  la  co n fu sio n  
dans un e sp ac e  aussi re s tre in t, e t ce tte  co lo ra tio n , q u i p o u r ra it  p re se n te r  d e  l’in td rd t k ce lu i q u i ne  v o u d ra it 
offrir ce  g ran d  re tab le  que  sous u n  p o in t de vue p itto re sq u e , n ’en  av a it pas p o u r  n o u s , qu i d d s iro n s  av an t to u t 
d o n n er a nos lec teu rs  une  connaissance rdelle des ob je ts. N otre  seu l b u t a d o n e  dtd de b ien  fa ire  c o m p re n d re  
la d escrip tion  que  nous avons faite de  la  P a la  d ’o ro , e t d ’a id e r  le  le c te u r  k su iv re  la d is s e r ta tio n  qu i a c c o m - 
pagne c e tte  descrip tio n . N ous le p rions do n e  de  se re p o r te r  au  ti t re  de  1’Emaillerie, c h a p itre  ler, § i*r, pag e  11 
d e  ce  volum e.

PLANCHE LXI. —  Couv ertlre  d ’un manuscrit g r ec  d e  la b ib lio tiieq u e  d e  S ien n e  (p. 24).

N ous rep ro d u iso n s  dans c e tte  p lan ch e  le  p la t su p d r ie u r  d e  la  co u v e rtu re  d ’u n  dvangdliaire g re c  d u  d ix ikm e 
sidc le , q u i ap p a r tie n t a  la biblioth& que co m m u n a le  de  la  ville de  S ienne  (n° X , ιν , 1). C’e s t  u n  m a g n iiiq u e  
vo lum e in -fo lio , d e  tren te -six  cen tim e tres  e t  d em i d e  h a u te u r  s u r  v ing t-neuf c e n tim e tre s  d e  la rg e u r. L e  fo n d , 
d ’a rg e n t do rd , e s t co u v e rt d e  rinceaux  feu illu s en  re lie f  d ’u n e  g ran d e  d ldgance . II e s t en r ic h i d e  v in g t-tro is  
dm aux  c lo isonnds su r  o r . A u c e n tre , I’a r tis te  a  rep rd sen td  la  D escen te  d u  C h ris t au x  en fe rs . Le S au v eu r e n  a  
so u s  ses p ied s les p o r te s  q u ’il a b r isee s ; il t ie n t d e  la  m a in  g au c h e  u n e  c ro ix , e t  d o n n e  la  m a in  d ro ite  k u n  
v ie illa rd  p o u r  le  fa ire  so r tir  d u  to m b eau  : c ’e s t A d am , q u i a  E ve k c d te  d e  lu i. A la  g a u c h e  d e  Jd su s  s o n t d e u x  
personnages. L ’h o m m e  co u ro n n d , qu i p o rte  la  g ran d e  ch lam v d e  a ta b lio n  d es  e m p e re u rs  g recs, d o i td t re  D avid . 
L ’in sc rip tio n  H TOY XT (Χρίστον) ANACTACIC es t iccru stde  s u r  le  fond . L es d eu x  m dda iiions k  d ro ite  e t  k
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g a u c h e  du  ta b lea u  c e n tra l  re n fe rm e n t c h a c u n  u n  sd rap h in  rep rd sen td  avec six  a iles , d o n td e u x  m o n ten t en 
h a u t  e t  en v e lo p p en t la  td te , en ne la is s a n tq u e  le v isage k d d c o u v e r t ,  d e u x  d e sc e n d e n t v e rs le s  p ie d s e tc o u v re n t 
le co rp s , e td e u x  so n t ddploydes p o u r  voler.

Le? c in q  dm aux qu i o c c u p e n t le h a u t  d e  la  c o u v e r tu re  re p rd se n te n t, au  c e n tre , le C h ris t k m i-c o rp s ; 
k g au c h e , la V ierge  e t sa in t P ie r re ;  k d ro ite , sa in t Je a n -B a p tis te  e t  sa in t P au l.

D ans la  se co n d e  lig n e , oil s e n t tro is  m e d a illo n s  avec des figures en  b u s te  e t  deux  figures en  p ie d , o n v o it , ' 
d an s  le  m dda illon  du  c e n tre , le C h r is t ;  k g au c h e , sa in t Jean  C hrysostom e en b u s te  e t sa in t Je an  l ’Evangdliste 
en  p ie d ; k d ro ite ,  sa in t Basile en  b u s te  e t  s a in t M ath ieu  en p ie d .

D ans la lig n e  a u -d e sso u s  du  tab leau  c e n tra l ,  l ’a rc h a n g e  sa in t M ichel es t rep re se n ts  tro is  fois. D ans les deux 
dm aux  p lacds aux  ex trdm itds, il e s t revd tu  du co s tu m e im p e ria l d e  ed rd m o n ie , te n a n t le la b a ru m  d ’u n e  m ain 
e t  le  g lobe  c ru c ig k re  d e  I’a u tre ;  d an s  ce lu i d u  c e n tre , il p o r te  l ’h a b it m ilita ire , avec le  m a n te a u  re je te  en 
a rr id re , co m m e 1’e m p e re n r  B asile If d an s  n o ire  p la n c h e  X LVIH. L es d eu x  sa in ts  en  b u s te  qu i acco m p ag n en t 
P a rch a n g e  so n t, k g au c h e  sa in t D enis, k d ro ite  sa in t J e a n  P A u m d n ier.

D ans la  lig n e  d u  b a s , la  V ierge o c c u p e  le  m dda illon  d u  c e n tre ,  accom pagnde  des a rc h an g es  M ichel 
c t  G ab rie l; au x  ex trd m itd s , k  g au c h e  sa in t T h d o d o re , k d ro ite  sa in t D Sm etrius. Les d eu x  sa in ts  p o rten t 
le v d te m en t m ilita ire  d e  B asile , II avec la lan ce  e t  le b o u c lie r .

L ’a u tre  cd te  d e  la  c o u v e r tu re , d o n t  le  fond  e s t se m b la b ie  k ce lu i quo n ous d o n n o n s ic i, e s t ddcord  de 
v in g l-c in q  dm aux  c lo iso n n d s  s u r  o r  d isposes en  c in q  lignes. L ’dm ail c a rrd  qu i e s t au  c e n tre  rep rd sen te  l ’A scen- 
sion  d u  C h ris t en  p rd se n c e  d e  la V ie rg e  e t  des a p d tre s . N ous avons fail re p ro d u ire  c e t dm ail, d ’ap re s  une  
p h o to g ra p h ic , d an s  la  v ig n e tte  q u i e s t  e n  td te  d e  n o tre  c h a p itr e  I*r du  t i t r e  d e  I’Emailleiue, p ag e l de ce  v o 
lum e. Les a u tre s  d m aux  re p rd se n te n t les figures du  C h ris t, d e  la V ierge e l  d e  d iffe ren ts  sa in ts , so it en  p ie d , 
so it  en  b u s te .

Le dos d e  la  re liu re , qu i a  u n e  d p a isseu r  d e  p rd s d e  n eu f  c e n tim d tre s , d ta it ddcord  d ’u n e  su ite  de  petits  
m d d a illo n s  d ’dm ail r e p rd s e n ta n t d es  figu res e t  des o rn e m e n ts . C e tte  p a r tie  d e  la r e liu re  e s t trd s-d d ld rio rd e , 
il n ’en  re s te  p lu s  q u e  q u c lq u e s -u n s .

Le liv re  q u e  rec o u v re  c e lte  sp le n d id e  re liu re  re n fe rm c  les  q u a tre  E vang iles ec r its  su r  p a rc h em in . E n  td tc 
d e  c h a c u n  des E vang iles  est p e in te  s u r  fond d ’o r  la  figu re de  Pdvangdlisle. Ces q u a tre  g ran d e s  m in ia tu res  
s o n t d ’u n e  b elle  ex d cu lio n . La p re m ie re  page  d e  c h a q u e  E vangile  es t, en  o u tre , en r ic h ie  d 'u n e  v igne tte  com - 

posde d e  jo lic s  fieurs sc d d la c h a n t su r  u n  fond d ’o r . On (rouve en c o re  d an s  ce  b eau  m a n u sc rit un  g ran d  n o m b re  
d e  le ttre s  o rndes d ’un  trd s -b o n  go ilt. T o u t dans ce  beau  liv re , d c rilu re , p c in lu re , em a ille r ie , o rfev re rie , 
a p p a r tie n t au  d ix id m e sidcle . Il fu t ache td  en  1359, avec qu e lq u es re liques, p o u r  le co m p te  de la rd p u b liq u e  
de  S ien n e , p a r  A ndrd  de  G racia , sy n d ic  d e  I’h d p ila l d e  S an ta-M aria  d e lla  S cala , m o y en n an t tro is  m ille  florins 
d ’o r, d ’u n  c e r ta in  P ie r re  de  G iun ta  T o rr ig ia n i, qui en av a it fait l ’a cq u is ilio n , k C onstan tin o p le , des agents 
de  P e m p e re u r  Je an  C an tacuzdne. Il n ’y a r icn  d ’e to n n a n l de  v o ir  c e t u su rp a le u r ,  dans l’d ta t de m isd re oh se 
tro u v a it a lo rs  la c o u r  im p d ria le , v en d re  a insi les p idees les p lu s  prdcieuses du  m o b ilie r  de  la co u ro n n e .

PLANCHE EXIT. —  Couv erture  d ’un m anuscrit g rec  a ppa rten a n t  a la BiBLiOTQfcQUE

d e  S a in t-M arc (p. 24).

C ette  p la n c h e  r e p ro d u it  l’a is su p d rieu r d ’u n e  re liu re  qu i d ev a it co u v rir  au tre fo is  un  m anuscrit. grec. Elle 
a p p a r tie n t k la b ib lio th d q u e  d e  S a in t-M arc  de  V cnise, e t  se r t  a u jo u rd ’hu i d e  c o u v e r tu re  k un  Missel m an u scrit 
la lin , n° CXV. C ette  p idee d ’o rfd v rerie  e s t m a lh eu reu sem e n t d d le rio rde , m ais on  p e u t se faire en c o re  u n e  ju ste  
idee  d e  la  beau td  q u ’e lle  d eva it avo ir d an s  sa fra ich e u r, q u an d  e lle  av a it conservd  tous les e n c ad rem en ls  de 
p e r le s  fines q u i b o rd e n t les ta b lea u x  d em ail.

L es dm aux  clo isonnds so n t cxdculds su r  o r  avec u n e  g ran d e  d d lic a te sse ; le dessin  des figures e s t co rrec t, e t  
1 a r tis te  a  su d o n n e r  u n e  so r te  de  m odeld  aux  ca rn a tio n s , sans q u ’on  pu isse  re c o n n a itre  que  d ilfd ren tes te in te s  
d ’dm ail a ie n t dtd jux taposdes. Les d m ailleu rs  d e  P O cciden t n ’o n l  ja m a is  p u  ap p ro c h e r  d ’un  te l d eg re  d e  p e r
fec tion  dans leu rs  dm aux in c ru s te s . L es pktes de  verre  b leu  ou  v ert, im itan t des p ie rre s  fines, qu i e n tre n t  dans



la deco ra tion  dcs b o rd u re s , on t conserve une g rande  vivacite de to n . Le fond e s t de cu iv re  do rd . Le te m p s  
a  donnd k la d o ru re  la cou leu r du bronze .

Au ce n tre , on voit le C hrist ben issan t de la m ain  d ro itc  k la m an i£ re  g rec q u e , e l  te n a n t de la g au ch e  le livre 
des fivangiles o u v ert; dans le h au t, sa in t P ie rre , sa in t A ndre e l  sa in t P a u l;  dans le  h as , sa in t Jean , sa in t 
T hom as e t sa in t Barth61em y; k la d ro ite  d u  C hrist, sa in t M ath ieu  c t  sa in t L u c ; it la  g au ch e , sa in t J a c q u e s  e t  
sa in t Marc.

L ’o rnem en ta lion  de l ’a u tre  ais de  c e lle  co u v e rlu re  e s t d isposec  d e  la  m dm e m a n u re .  On y voit au c e n tre  
la V ierge en  p ied , en  em ail c lo isonne su r  o r . Les tab leau x  des q u a tre  ang les so n l, au  c o n tra ire , en  em ail 
tran slucide  su r r e l ie f ; ils o n t e(6 ev id em m en t a jo u tis  au  qua lo rz iem e sifccle, p o u r  re m p la c e r  les em aux  c lo i
sonnes g recs qu i ava ien t Hi enlev6s. L es six  au tre s  tab leaux  ca rr6 s  rep ro d u ise n t des b u sie s  dc sa in le s  execu tes  
en  em ail c lo isonne , avec des leg en d es  g recq u es.

C elte r ic h e  cou v ertu re  d o it etre a ttr ib n e e  au  d ix iem e s iic le . La pure td  du dessin  e t la finesse des em au x  
d in o te n t en effet ce tle  belle ep o q u e  de  P art byzantin . E lle p o r te  tre n te -c in q  c e n tim e tre s  d e  h a u te u r  e t  v ing l- 
c inq  de  la rgeu r.

La rep ro d u c tio n  q u e n o u s  en  donnons p rov ien t d ’une p h o to g rap h ic  d o n l le  c lich e  a i t i  t r a n s p o r t i  su r  p ie rre  
afin de fo u rn ir  u n  dessin exact. U ne ip re u v e  d u  c lich e , ra ise  en  c o u leu r  p a r  M. G crm ano  P ro sd o c im i, p e in tre  
k V enise, a  serv i p o u r faire les p ie rre s  lith o ch ro m iq u es.

AUX EXPLICATIONS DES PLANCUES. 4Λ 7

PLANCHE LXIII. —  Couverture d ’un manuscrit grec a la biuliotheque de Saint-M arc (p . 2/t).

Nous donnons dans ce tte  p la n ch e  la re p ro d u c tio n  de  I’ais s u p ir ie u r  d ’u n e  co u v e rtu re  d e  liv re a p p a r te n a n t 
k la b ib lio th iq u e  de S ain t-M arc; e lle  a d il se rv ir  o rig in a ire m e n t de  re liu re  ti un m an u sc rit g rec  qu i a έ ΐό  
en lev i, e t recouv re  au jo u rd ’h u i un  ev an g ilia ire  la tiu  ca ta logue n° LV.

Treize em aux  clo isonnes su r o r, con tou rnds de  perles  fines e l en cad res  dans une b o rd u rc  dc  p ie rre r ie s  
e t d e  perles, en com posen t l ’o rn em e n ta tio n . C’est Hi enco re  u n b e a u  sp ec im en  de l ’orfevrerie  b y zan tine .

On v o it ,a u  ce n tre , le  C h ris t en  p ie d ; d an s  le h a u t d u  tab leau , sa in t A n d re ,-G ab rie l, a re b an g e , e t  sa in t P a u l;  
dans le has , sa in t M athieu , sa in t Elic e t  S im on  le ΖέΙέ; a  ia d ro ite  d u  C h ris t, sa in t L uc, sa in t J e a n , sa in t T h o 
m as ; it sa gauche, sa in t Ja c q u e s , sa in t M arc e t sa in t P h ilip p e .

On re ra a rq u e ra  que  le  p ro p h e te  E lie ne  p o rte  pas le  co s tu m e  donnd  aux  ap 6 tre s  e l  aux  dvangdlisles.
L ’ais in fd rieu r d e  la co uvertu re  a regu  u n e  o rn em en la tio n  q u i ne  d iffere  d e  ce lle  q u e  n o u s  re p ro d u iso n s  

que  p a r  les su je ts  des em aux. On y a rep rdsen td , au  c e n tre , la  V ierge , e t dans les douze m ddaillons q u i a c c o m - 
p ag n en l le tab leau  rec tan g u la ire , des figures de sa in tes de  b u ste . Le fond  e s t  de cu iv re  d o re  q u i a  b eau eo u p  
no irc i. C ette  belle p iece d ’orfdvrerie d o it a p p a r te n ir  it la f in d u  d ix iem e sifecle. La h a u te u r  to ta le  e s t  de  t r e n te  
cen tim e tres , la  la rg eu r de v ingt e t uri.

P o u r en o b te n ir  la  rep ro d u c tio n , n ous av o n s em p lo y e  les m fim es m oyens e t le  m dm e a r t is te  q u e  p o u r  la  
p lan ch e  qu i p recede .

PLANCHE LXIV. —  Specimens d ’emaux champleves et d ’^maux translucides sur relief (p. 36).

L es c inq  p lanches p reced en tes  fo n t co n n a itre  les em aux  c lo isonnes; d an s  ce lle -c i, nous re p ro d u iso n s  d iff6- 
re n ts  specim ens d ’em aux  cham pleves e t d ’em au x  tra n s lu c id e s  s u r  c ise lu re  en  relief.

E maux primitifs occidentaux (p . 37).

N°· i elk. — D eux fibules d e  b ronze  e m a il ie , decor6es d ’em au x , a p p a r te n a n t au  M usee d u  L ouvre . D ans c e s  
p ieces le m etal a  6t6 fou ilie  d e  manifere k n e  la isse r su b sis te r  en  re lie f  q u e  les tra its  p r in c ip au x  du dessin
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d ’o r n e m e n la t io n ; il n ’a  p o in t  Ele EpargnE en  file ts dEliEs, c o m m e  d an s  les E m aux d u  douziem e si&cle, p o u r  
tr a c e r  les linE am en ls  in te r ie u r s  du  d ess in  e t  sE p are r le s  difTErentes c o u le u rs  d ’Em ail. Les p e tite s  cases formEes 
p a r  le  b u r in  o n t etE re m p lic s  d ’a b o rd  d ’un  Em ail d ’u n e  seu le  n u an c e , qu i a com blE ex a c tem e n l les in te rstices . Cet 
E m ail E lant re f ro id i, l’a r tis te  y a  c re u se , so u s des co n to u rs  d ivers, des excavations oh  H a  m is  un  Email d ’une 
a u t re  c o u le u r  q u i e s t  venu  a d h e re r  au  p re m ie r  p a r  la  fu sion . Q uelqucfo is ce  second  Email a 6t6 Egalem ent 
creusE  p o u r  en  re c ev o ir  un  tro isiE m e.

N° 2. —  G ran d e  fibule ro n d e  de  b ro n ze  em aillE ; e lle  se rv a it i  a t ta c h e r  le  m a n tea u . On la  conserve dans 
le c a b in e t d es  m E dailles de la B ib lio thE que n a lio n a le  (n° 4943 de l ’in v en ta ire ). C ette  piEce, re p ro d u ite  d an s  la 
g r a n d e u r  d e  1’exE cution, es t fo rt en d o m m ag E e ; les Em aux su b sis ten t en co re  nE anm oins en  assez g ran d e  quan- 
tit6 ,  p o u r  fa ire  a p p re c ie r  la  beautE  e t  l ’e c la t q u e  ce b ijo u  d eva it oiTrir lo rsq u e , d a n s le u r  fra ic h e u r , ils  resso r- 
ta ie n t  s u r  le  m E tal d o re . L es em au x  em ployE s s o n t le  b le u , le  ro u g e , le  v e r t  e t  le  b la n c , to u s o p aq u e s . L e 
ro u g e  f 'e rm ait le  fo n d  d e  la  g ra n d e  ca se  c irc u la i re ,  le  v e r t le fond  de  ce lle  du  m ilieu . L e d isq u e  e s t en 
ra p p o r t p a rfa it  av e c  le rE cit q u e  fa it P h ilo s tra te  d e  p ieces  do b ro n ze  en ric h ie s  de  co u leu rs  q u ’on  y faisait 
ad h E re r p a r  le  feu.

L’Em ail r .u g e  q u i re m p lis s a it la  g ra n d e  case c irc u la ire  a  etE c re u se  d e  m a n u re  it p re se n te r  co m m e les 
ray o n s  d ’u n e  ro u e . Ccs cav ites o n t Ete rem p lie s  d ’un  Em ail b la n c , fouillE  4 son  lo u r  e n  p e t its  carrEs d an s  le s-  
q u e ls  on  a  in tro d u it  d e  l ’Eraail b le u , ce  q u i a  form E c e tte  cspEcc d ’E ch iqu ier b la n c  e t  b leu  su r  le s  rayons 
d e  c e tte  so r te  d e  ro u e .

N° 3. —  F ib u le  d e  b ro n ze  EmaillE, a p p a r te n a n t au  m usEe d e  R ou en . La re p ro d u c tio n  e s t d e  la  g ra n d e u r  de  
1’ex e cu tio n .

N° 3 bis. —  La m E m e fibu le , vue d e  cdlE .

iiMAUX CIIAMPI.EVES DE l/liCOLE nHENANE ET DE CELLE DE LlMOGES.

N° 5. —  F m ail c e n tra l d u  re liq u a ire  d e  sa in t G undu lfc , p ro v en an t du  m a ltrc  au le l de  l ’Eglise S ain t-S ervais 
it M aestrich t. N ous avons parlE  des rc liq u a ire s  de  l ’au te l de  M aestrich t to m e  I er, page 399, e t de  ce t Email 
page i l  de ce  v o lu m e .

N° 6 . — U nc d es  piEces d e  la to itu re  d ’u n e  ch&sse de  cu iv re  dorE e t  EmaillE q u e  n ous avons citEe to m e  I*r, 
page 401.

Les piEces n°· 5 e t  6 so n t re p ro d u ite s  d an s  la  g ra n d e u r  d e  I’exE cution .

N° 7. —  Un ap fttre  en  Em ail cham plevE  d e  L im o g es , re p ro d u it  aux  deux  tie rs  d e  1’exE culion.

N° 8 . —  F ig u re  d e  J e re m ie , em ail de  la  ch&sse de  sa in t E r ib e r t ,  q u e  nous avons c ite e  pag e  42 d e  c e  volum e. 
E lle  e s t re p ro d u ite  au x  d eux  tie rs  d e  1’exE cu lion .

E maux tua nslu cides  sur  r e l ie f .

N°‘ 9 e t 9  4«. — L es d eu x  faces d e  d eu x  p la q u es  d ’o r , a u jo u rd ’h u i rEunies p a r  u n e  n e rv u re ; lo rsq u ’elles 
E ta ien l sEparEes l ’u n e  d e  1’a u tre ,  e lles  fo rm a ie n t les volets d ’un  p e t it  tr ip ty q u e , em aillEs des d eux  cfttEs.

D ’un c6tE so n t rep rE sen tes  C h arlem ag n e  e t  sa in t L ou is; d e  l ’a u tre , P ie r re  II d e  B ourbon , s ire  d eB eau jeu , 
d u e  de B o urbon  e t d 'A u v erg n e  ( f  1503), e t A nne de F ra n c e , fille de L ouis XI ( f  1522). D ebou t derriE re eux, 
so n t le u rs  sa in ts  p a tro n s , sa in t P ie r re  e t  sa in te  A nne.

Ces E m aux so n t exEcutEs d ’a p re s  le  procEdE indiquE  p a r  B envenu to  C ellin i dans son Traite de Vorfeorerie, 
eb a p itre  IV , p rocedE  q u e  n o u s  avons fait co n n a itre  p ag e  160 d e  ce  v o lu m e .

Ces ch a rm an ls  Em aux so n t un  travail ita lien  d u  seiziEm e siEcle. Ils fa isa ien t p a rtie  de la co llec tion  D ebruge. 
A la ven te  d e  ce tte  co llec tio n , en  1850, ils ava ien t EtE adjugEs m o y en n an t 929 francs 4 M. S o re t. AprEs la m o rt de
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M. S ore t, sa co llection  a dtd vendue aux enchdres en 1 8 6 3 ; ils o n t a lo rs  dtd ad ju g es 5810 f ran cs , ce  q u i ,  avec 
les fra is, en  a  po rtd  Ie p r ix  k 6100 francs.

PLANCHE LXV. —  E mail p e in t . —  T r ipty q u e  : l ’A nnonciation . (p. 179).

Ce tab leau  k volets, exdcutd p a r  les p rocedds des p rem ie rs  p e in tre s  d raa illeu rs  de  L im oges, a p p a r t ie n t  k la  
An du quinzi&me sifecle o u  aux p rem ie res  anndes du  seizidm e.

Au cen tre , l’a rtis te  a reprdsen td  la  scdne d e  l ’A nnoncia tion , e t  dans c h a cu u  des vo le ts u n  p ro p h d te  te n a n t 
un  phy lactd re  su r lequel es t tracd  un  verse t de la B ible an n o n g an l la  concep tion  de la  V ierge . Les a rc a d e s  o g i-  
vales qu i su rm o n te n t les su je ts so n t em p ru n ld es k P a rch ite c tu re  de  la  fin d u  q u inz idm e sidcle . D eux le tlre s  
so n t tracdes au  bas de la robe  du  p rophd te  qu i est k d ro ite . Le rd d ac leu r  du  ca ta logue de  la co llec tio n  de 
M. B aron (Paris, 18A6, η® 480), oil se tro u v a it c e t dm ail, y voy a it le m o n o g ram m e AR. D ans n o tre  in tro d u c tio n  
k la  Description de la collection Debruge Dumenil, page 181, nous avons d it  q u e  ces d eu x  le ttre s  deva ien t faire 

.^p a rtie  du  m o t M onvaerni, d o n t le su rp lu s d ta it cache  p a r  les plis de  la  ro b e , e t q u ’on re tro u v a it le  n o m  
de I 'dm ailleu r M onvaerni cn tou tes le ttre s  su r  un  dm ail p rd sen tan l le m dm e ca rac td re , qu i ap p a rten a it k la  

co llec tion  de  M. D id ier P e tit (Catalogue de la collection de M. Didier Petit, L yon , 1843, n® 123). N ous rev en o n s  
s u r  ce su je t au  litre  de I’Emaillebie, page 186 de ce v o lum e .

Ce bel em ail e ta it passd de la co llec tion  de M. B aron d an s ce lle  d u  p rin ce  S o ltykoff (n® 261 du  Catalogue). 
A la vente qui en a die faitc en 1861, il a  did ad jugd  a M. A yers m o y en n an t 2646 fran cs.

La h au teu r  du  tab leau  e s t de  v in g t-tro is  cen tim d tres , la la rg e u r  de tren te-six .

PLANCHE LXVI. —  Iim ail  p e in t . —  G r isa ille  rehausseb  d ’or  a carnations tein tjSes  :

la V ie r g e  e t  l ’E nfant  (p. 201).

Ce bel dm ail a p p a rtien t au  Musde du  L ouvre (n° 174 de  la Notice des <hnaux, bijoux et objets divers, p a r  
M. de Laborde, P aris, 1853; n® 222 d e  la  Notice ac tu e lie  de M. Darcel, de  1867). II p ro v ien t d e  la  co lle c tio n  
Revoil.

La V ierge es t rep rdsen tee assise, te n an t de la m ain  g au ch e  une  pa lm c e t p o r ta n t la  m a in  d ro ite  s u r  son  
coeur. L’en fan t, d eb o u t prds dc sa m dre, t ie n t un  fru it de la  m ain  g au ch e . Les p ied s  d e  to u s  d eu x  p o se n t 
su r  des nuages qu i c a c h e n tk  d em i les figures d ’anges p laces de  chaque  c0td. C et em ail a  did p e in t d ’ap rd s  u n  
tab leau  de R aphael gravd p a r  M arc-A nto ine.

L’em ail es t frappd au revers du  poingon  de la  fam ille P en icaud . M. de  L ab o rd e  P a ttr ib u e  k  la  m a in  h a b ile  
d ’u n  Jean  P en icau d , tro isidm e d u  nom . On p eu t voir n o tre  op in io n  su r  l ’a u le u r  d e  ce  tab lea u  d ’em ail, p ag e  
201 de ce  volum e.

La rep ro d u c tio n  que nous en donnons, de  la  g ran d e u r d e  Γ execu tion , fo u rn it u n  v d ritab le  fac -s im ile  d e  ce 
ch e f-d ’oeuvre de la p e in tu re  en em ail de l ’dcole de L im oges.

PLANCHE LXVII.—  F a ience  iiispa n o - arabb (p. 261).

P la t k larges bo rds d o n t le bassin es t p eu  p ro fond . Un griffon aild, de  c o u le u r  b le u e , q u i s ’d te n d  su r  la  
p a r tie  concave e t su r les bo rds, en  form e l ’o rn em en ta tio n  p rin c ip a le . Les co n to u rs  so n t tracd s  p a r  d u  ja u n e  
m dta llique k re fle ts ; le fond b leu  d u  co rp s  es t aussi reb au ssd  de  ce ja u n e  m d la llique . L ’an im al s e d e ta c h e s u r  
u n  fond d’dm ail b lanc rose qu i est chargd  de fleu re ltes tracdes co m m e k la  p lu m e . Le b o rd  e s t co n to u rn d  d e  
d e u x c e rc le sc o n c e n tr iq u e s  e n tre  le sq u e ls  il ex iste des ca rac td res  p a ra issan t c o m p o se r  u n  m o t,  e t  ce  m o t e s t  
repetd  dans les d iffdrents co m p a rtim e n ts  q u e  fo rm e n t d an s la  b o rd u re  la  Id le, le s  p ied s  d u  g riffon , e t c in q  
larges feuilles k fond b leu , de sty le a rab e , espacdes su r  le b o rd .

Le d iam d tre  du p la t est de  q u a ra n te -h u it cen tim d tre s .
Ι.ΛΙΙΑΒΤΕ. HI. — 57
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P la t c re u x , i  larges b o rd s , d e  v in g t-se p t c e n tim e tre s  d e  d ia m d tre . Le c h a m p  to u t e n t ie r  e s t rem p li p a r  un· 
su je t tird  d e  YEneide. M d tabus, ro i d e s  V o lsques, fu y an t la  fu re u r  d e  ses su je ts  revo ltd s , e m p o rta it dans ses 
b ra s  la  p e t i te  C am ille, sa  fille , lo rsq u ’il fu t a r rd te  p a r  le  d e b o rd e m e n l d u  fleuve A m asenus. A prds avoir a ttach d  
so n  e n fa n t a u  b o is  d e  s a  la n c e , il la  voue au  c u l le  d e  D iane , e t  d ’u n  b ra s  v igoureux  il lu i fa it trav e rser 
le  fleuve .

PLANCHE LXVIII. —  M a io l ic a  a  r e f l e t s  m e t a l l iq u e s  ( p .  2 8 9 ) .

Dixit, et adducto contortum hostile lacerto 
Im m itlil: sonuere undre ; rapidum super amnem 
Infelix fugit in jaculo stridente Camilla.

(Mneid., lib. XI, v. 561.)

C ette  co m p o sitio n  e s t au ssi re m a rq u a b le  p a r  la ferm etd  d u  dessin  q u e  p a r  la  r ic h e sse  d u  co lo ris . O n y  
tro u v e  le  ja u n e  a refle ts  d ’o r  e t c e tte  r a r e  c o u le u r  d e  verm ilion  d o n t le s  p ro c d d e s .o n t etd  p e rd u s , su iv an t P as- 
se r i,  vers 1550. U n 6cu  a rm o rie  e s t p e in t  s u r  le  fo n d . Lc rev e rs  e s t d eco rd  d e  feu illages ja u n e  d ’o r . On y  l i t  
la  m a rq u e  d e  P a rtis te . B ien  q u e  les d e u x  le ttr e s  d e  c e tte  m a rq u e  se so ien t un p eu  d la lees k la cu isso n , il e s t 
fac ile  d e  d is l in g u e r  u n e  F  e t  u n  X , sig les d e  F ra n c e sc o  X an to  A velli, de  R o v ig o ; la  d a le  d e  1538 se  trouve 
au -d e sso u s .

Ce b ea u  p la t, ap rd s  av o ir  a p p a r te n u  1 M. D eb rugc D um dnil (n° 1145 d e  n o tre  Description de la collection 
Debruge) ,q u i P av a ita c h e le  50 fra n cs  en  I ta l ie , e ta i t  passd d an s  la  co llec tio n  d u  p rin ce  So llykoff(n°697  d u  Cata<- 
logue ddjii cild). A la ven te  q u i en  a  dtd fa ite  en  1861, il a  dtd ad jugd  k M. R oussel m o y e n n an t 3045 francs. Il se 
tro u v e  a u jo u rd ’h u i dans la co llec tio n  d c  M. S e llid res .

PLANCHE LXIX. —  Faience emaillee d e  B. Palissy (p. 349).

Le b as -re lie f  q u i o c c u p e  le fond  de  ce b e a u  bassin  rep rd sen te  la n y m p h e  dc  F o n ta in e b le au  assise , s’ap p u v an t 
su r  u n  c e rf  e t  cn to u rd e  d ’un e  m e u tc  d e  ch icn s. On veu t y  v o ir  la  figu re d e  D iane de P o itie rs . Le b o rd  es t 
ddcord  de  Kites d ’an g es, de  m asq u es d e  s a ly re s  e t  d e  sa lid res d e  d eu x  so rtes . Le d iam d tre  d u  b ass in  e s t de 
c in q u a n te  ce n tim d tre s .

Il p ro v ien t de  la ce ld b re  co lle c tio n  d e  M. D enon, e t  ap p a r ten a it, en  1861, k ce lle  du  p r in c e  SoltykofT(ne 537 
d u  Catalogue ddjk citd). A la  v en te  de  c e t t e  d e rn id re  co llec tio n , il a  dtd ad jugd  k M. R oussel m o y en n an t 
7665 fra n c s .

PLANCHE LXX. —  F a ien c e  fra nca ise  d it e  d e  H en r i II (p. 357).

S aliere  tr ia n g u la ire  k p a n s  coupds, fond  b lan c . A c h a q u e  angle, e n tre  deux  p ila s tre s  ddcords d ’dm aux b leus 
e t coupds au  m ilie u  p a r  u n e  co q u ille  v e rte , es t un  en fa n t de  ro n d o  bosse, d e b o u t su r  u n e  conso le  p o rtd e  p a r  
u n  m asca ro n  q u i fo rm e  le p ied . S u r  c h a q u e  face, au  fond  d ’un  c n c ad rem en t ld g d rem en t p ro file  e t deco re  
d ’a ra b e sq u e s , u n e  Idle d e s a ty re  t ie n t  dans la  b o u ck e  un  an n eau  dans la fo rm e d e c e u x  du  seizidm e sidcle. Un 
c o m p a r lim e n t de  fo rm e ro n d e , d es tin d  k re c ev o ir  le se l, su rm o n te  le trd p ie d ; il e s t deco rd , a u  p o u r to u r  
ex td rieu r , d e  douze e c u s  de  F ra n c e , e t, k P in td r ie u r , d ’un  pd lican  n o u rris san t ses p e tits .

Cette sa lid re , qu i a  q u inze  c e n tim d tre s  d e  h a u te u r , p ro v ien t de  la co llec tio n  S auvageol (n*808 d u  Catalogue 
de M. Sauzay, P a ris , 1861); e lle  a p p a r lie n t a u jo u rd ’h u i du  M usee d u  L ouvre (n° 9 d e  la Notice d e  M. C ldm ent 
dc Ris, de 1871).
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L 'a rt de la  verrerie  d ta it fo rt avancd dans l’em p ire  d ’O rien t, e t, de  to u s  le s  peu p les  de  l ’E u ro p e , le s  G recs 
o n t dtd les seuls, ju sq u ’au quinzifcme sidcle, en possession de fab riq u e r des verre ries  do rees e t em aillees. Ce 
n ’e s t pas seu le raen t & C onstan tinop le  q u ’on en  faisait, il y ava it en co re  des a te lie rs  h T hessa lon ique , & A lexan 
dra e e t  en  Phdnicie. L orsque, vers le m ilieu  du  septifeme sidcle, les A rabes se fu ren t em p ares  de  l ’F g y p te  e t 
d e  la Syrie , ces h a rd is  co n q u e ran ts  se g ard d ren t b ien  d e  ru in e r  l ’in d u s lrie  des p o p u la tio n s  q u ’ils av a ien t 
soum ises, e t  les fab riques d e  v e rre  co n tin u d ren t & su b s is te r  sous le u r  d o m in a tio n . M ais il e s t co n s ta n t que  
ce lle sq u i ex is ta ien t dans les p rov inces q u e  les e m p e reu rs  d ’O rien t ava ien t conservees, c o n tin u d re n t 4 fo u rn ir  
l ’E u rope d e  vases dords e t  dm aillds. Le m o in e  T heoph ile , q u i d c riv a itso n  Dioersarum artium Schedula 4 la fin d u  
onzifeme sidcle, consta te  en effet que de son tem p s les G recs seu ls exdcu ta icn t d e  la  v e rre r ie  dorde e td m ailld e , 
e t il fait conna ilre , dans les ch ap ilre s  x n , x m , xiv du  livre II de son tra itd , les m oycns d ’exdcu lion  q u ’ils em - 
p loyaien t. II y cu t d o n e  en O rien t, & p a r tir  d e la  fin du  sep tidm e s ie c le , des fab riq u es  de v e rre rie  d e lu x e  a y a n tla  
m dm e orig ine, m ais m u ltip lian t Ieurs p ro d u ils  sous des in fluences trd s -d if le re n te s ; e t lo rsq u ’on  re n c o n tre  u n e  
v e rre rie  d u m o y e n  &ge dorde e t  dm aillee , il y a lieu  de re c h c rc b e r  si e lle  a p p a r tie n t aux  fab riq u es  a s ia tiq u es  
ou africaines soum ises auxM usu lm ans, ou b ien  & celles qu i su b sis td ren t dans l 'e m p ire  d ’O rien t ju s q u ’au  q u in - 
zidm e sidcle. Les vases fabriquds en  Asie M ineure ou  en  E gyple d ep u is  les invasions m u su lm an es  e t sous 
l ’in fluence des co n q u e ran ts  p o r te n t o rd in a ire m en t des c a rac ld re s  a r a b e s ; ils a c c u s e n t en  gdndral des fo rm es  
assez lou rdes. Mais nous ne  pouvons e n tre r  ic i dans p lus de  deta ils , e t  nous p rio n s  le  le c le u r  d e  se  re p o r te r  
A n o tre  d isse rta tio n  su r  ce  su je t au  l i t re  d e  la  Verreiue, page 368 d e  ce  vo lum e.

L e vase d o n t n o tre  p lan ch e  olFre la rep ro d u c tio n  nous p a ra it p ro v en ir  d e s  an c ien n es  fab riq u es  b y zan tin es . 
Le verre  en  e s t leg e r, e t sa ddcora tion  en  o r  e t  en  dm ail e s t c n  ra p p o r t p a rfa it avec la  d e sc rip tio n  q u e  d o n n e  
T heoph ile , dans son ch ap ilre  xiv, de la  seconde m anidre  d o n t les G recs dd co ra ien t Ics vases de  verre .

Le m usee de Cluny possdde une  g ran d e  vasque (n° 2225 d u  Catalogue d e  1861) q u i d o it a p p a r te n ir  au ssi 
It la  fab rica tio n  b y zan tin e ; nous en donnons le  dessin  d a n s le  cu l-de-lam pe du  c h a p itre  I" de  la  Verrerie.

La h a u te u r  to ta le  du  vase d o n t nous d onnons ici la re p ro d u c tio n  est de c in q u an te  e t  u n  c e n tim e tr e s ; le d ia - 
m dtre de la panse es t de vingt-six .

Aprfes avo ir ap p a rten u  & la co llec tio n  d e  M. P ie rre  L even, de C ologne, d o n t la  ven le  e u t lieu  cn  o c to b re  1853 
(n° 137 du Catalogue, C ologne, 1853), il d ta itp assd  d an s  ce lle  d u  p r in ce  S o ltykoff (n° 835 d u  Catalogue de 1861). 
A la  ven te  de  ce tte  dern id re  co llec tion , il a  6t0 ad jugd  4 M. R oussel m o y e n n an t 5250 francs. Il a p p a r tie n t 
au jo u rd ’h u i 4 M. G ustave de R o thsch ild .

PLANCHE LXXI. —  B o u t e il l e  d e  f a b r ic a t io n  o r ie n t a l e  (p. 372).

PLANCHE LXXII. —  H anap d e  Ve n is e , d e  v er r e  v e r t , p e in t d r e  en  emaux (p. 380).

Le verre  est colord  en  vert p a r  le  cu ivre  e t 1c fer. La p e in lu re  p rd sen te  deu x  m d d a illo n s  q u i re n fe rm e n t ,  
T un un p o r tra it  d ’hom m e avec ce tte  devise : amor vol fee (Amor vuol fede, A m o u r exige f id e lite ) ; l ’a u tre ,  un 
p o r tra it de  fem m e. Ces m ddaillons so n t so u ten u s  p a r  des A m ours e t  jo in ts  en sem b le  p a r  des g u ir la n d c s  
de feuillage. Ces p e in tu res  so n t exdcu tees en  dm aux d e  c o u le u r . U ne b o rd u re  d ’em au x  en  re lie f  c o m p e te  
la ddcora tion  d u  vase. Le p ied  es t sem e d ’o r.

La h au teu r  est de tren te-deux  ce n tim e tre s ; le d iam d tre , de  tre ize .
Ce beau  vase faisait p a rtie  de la  co llec tion  de M. D eb ru g eD u m en il (n° 1274 de n o ire  Description de  1847), q u i 

l ’avait achetd  en  Ita lie  172 francs. Il e ta it passd, en 1849, d an s  ce lle  d u  p rin ce  S o ltykoff (n° 808 d u  Catalogue 
d e  1861). A la  ven te  qu i a ete faite de c e tte  d ern id re  co llec tio n , il ad td  ad juge  4 M. F au  m o y en n an t 4200 f ra n c s ; 
il fa it p a rtie  d e  la  co llec tion  de M. S lade , 4 L ondres.
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PLANCHE LXXIII. —  P r o c edEs d e  fa b rica tio n  d es  Cannes d e  v er r e  a d e s s in s  filigraniques

ET M1LLEFIORI (p. 389).

Les differentes figures conlenues dans cetle planche ont pour objet d’aider & la description que nous don- 
nons a u  titre de la  Verrerie, chapitre II, page 388 de ce volume, des procddes k l’aide desquels les verriers 
vdnitiens fabriquaient les Cannes de verre qui entrent dans la composition des vases i  ornementalion fili- 
granique (dont nous offrons trois spdcimens dans notre planche LXXY) et de ceux dont ils usaient pour executer 
les vases qui ont re?u le nom de mosatques ou millefiori.

A 1 .— P e ti t  m o u le  c y lin d r iq u e  d e  te r r e  cu ite , d e  s e p tk  h u i t  c e n tim e tre s  de  h a u te u r  su r  six  k se p t d e  d iam k tre , 
g a rn i d e  v in g t-q u a lre  Cannes (ou b ag u e tte s )  d e  v e r re ,  d o n t  do u ze  d e  v e rre  co lo re , so it e n  b lan c  de  Iait, so it 
a u tre m e n t ,  a lte rn ee s  avec a u ta n t d e  Cannes d e  verre in c o lo re  e t  tra n sp a re n t. E lies so n t ainsi d i s p o s e s  afin de 
co m p o se r , p a r  les m oyens q u e  no u s in d iq u o n s  k 1’e n d ro it cit6  de  n o tre  te x te , u n e  can n e  ou  b ag u e tte  d e  verre 
f ilig ran iq u e  a fils en  sp ira le  ra p p ro c h d s , q u i, p a r  son  a p la tis sem en t p e n d a n t la fab ric a tio n  d u  vase d an s  la 
co m p o s itio n  d u q u e l e lle  e n tre ra ,  p ro d u ira  d e s  rd seau x  k  m a ille s  dgales, rep rd sen ld s  dans la  figu re A  de 
la  p la n c h e  LXXIV.

A 2 .— S ec tio n  parallfele au  fond  d u  m o u le , p o u r  m ieux  fa ire  co m p re n d re  la  d isp o s itio n  d es  d iffe ren tes  Cannes 
d a n s le  m o u le , au  fond  d u q u e l elles so n t re te n u e s  p a r  un  p eu  d e  te r re  m o lle , d o n t on  le  g a rn it k  la h a u te u r  
d e  c in q  k six  m illim e tre s .

B. — D isp o sitio n  d an s  le m o u le  de  v in g t-q u a tre  C annes, to u te s  de  v e rre  co lo rd , so it en  b la n c  de  la it, so it 
a u tre m e n t ,  sans in te rp o s itio n  d e  Cannes d e  v e rre  t ra n s p a re n t,  afin  d e  fo rm e r  u n e  canne a fils co lo re s  trds- 
ra p p ro c h e s , n ’ay a n t e n tre  ses fils cro isds q u e  1c p eu  d e  v e r re  t r a n s p a re n t  q u i rec o n v re  dans c h a q u e  canne 
le v e rre  co !o r6 , te lle  q u ’on en  voit le m odk le  en  B d an s  la p la n c h e  LX X IV .

Les figu res C, D 1 c t 2, E , F , G e t Η , I , I t, L, in d iq u e n t la m an ik rc  d e  d isp o se r d an s  le  m ou le  le s  d ifferen tes 
Cannes (ou b ag u e tte s)  d e  v e rre  co lo re  e t  d e  v e rre  in c o lo re  e t  tra n sp a re n t, p o u r  p ro d u ire  les d iverses so rte s  d e  
Cannes k dess in s  filig ran iq u es , les p lu s  u s ilee s , d o n t le s  m odk les so n t fo u rn is , au x  le tlrc s  co rresp o n d an tes , 
d an s  n o tre  p la n ch e  LXXIV.

M . — S ection  d ’un  m o u le  g a rn i c irc u la ire m e n t d e  Cannes de  v e rre  b la n c  de  la it  o p aq u e , au  m ilieu  d esq u e lle s  
on a  in lro d u it  une  b a g u e tte  com posde d e  v e rre  d e  d iv e rses  c o u le u rs , afin d e  fo rm e r u n e  can n e  m osa'ique d o n t 
la sec tio n  e s t rep rd sen td e  aussi p a r  c e lte  figu re M. G’e s t avec d es  tronQ ons d e  Cannes de cc  g en re  q u ’on 
ex d c u ta it les vases m illefiori de  la  facon q u e  n o u s  in d iq u o n s  a r tic le  v i du  § II de n o tre  c h a p itre  II du  t i t r e  de 
la  Verrerie (p ag e  393).

N. — P ara iso n  de v erre  dans laq u e lle  on  in tro d u it des tro n ^ o n s  de Cannes m osa 'iques, afin d ’en fo rm e r une 
n o uvelle  p ara iso n  avec laq u e lle  on  fagonne un  vase m osa 'ique p a r  u n  second  m ode ega lem en t ex p liq u e  dans 
l’a r t ic le  de  n o tre  te x te  que  n o u s  v enons de c i te r .

L a p la n c h e  a  6t6 dessinee  p a r  M. B on tem ps.

PLANCHE LXXIV. —  M odules d e  Ca n n es  d e  v er r e  filig r a n iq u es  (p . 389).

L es figu res A k L re p ro d u ise n t le dessin  des Cannes de  v erre  filig ran iq u es le p lu s  o rd in a ire m en t em ployees 
p a r  les  v e rr ie rs  v en itie n s  dans le s  vases de  verre  filig rands, vasi a filigrana ritorta, et, p lus an c ien n em en t, 
vasi a ritorti. N ous avons exposd les p ro ce d es  de  fab rica tio n  des Cannes de v e rre  filig ran iques dans l’a r tic le  v 
d u  § II  de  n o ir e  c h a p itre  II  d u  l i t r e  d e  la  Verrerie (page 388).

La fig u re  M e s t  la  re p ro d u c tio n  d u  fond  d ’un  vase co m p o se  d e  d e u x  feu illes d e  v e rre  k filets co lo res  s im p les , 
to rs in d e s  p rd a la b lem en t e t en su ite  su p e rp o sees l ’une  k l ’a u tre .  C e tte  su p e rp o s itio n  p ro d u it un rdseau  de fils 
o p aq u es  la issan t e n tre  c h a q u e  m aille  de ce tle  espdee de file t u n e  p e tite  b u lle  d ’a ir  ren ferm ee  e n tre  les deux
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couches d e  v e rre  in co lo re  e t tran sp a ren t q u i fo rm en t le  fo n d . Ces vases recev a ien t au tre fo is  le  nom  d e  vast 
a reticelli. On donne au jo u rd ’h u i 4 ce  genre de  travail le  nom  d e  filigrana a reticella, o u  e n c o re  d e  merletto, 
v erre  d en te lle . Nous en  eXpliquons les p reced es de fab rica tion  4 la  fin de  l’a r tic le  v d u  § II de  n o tre  ch a - 
p i t r e l l  de  la  Verrerie (page 392).

L a figure N rep  r is e n  te  le  fond d ’un  vase a ritorti, fo rm i de douze Cannes de  v e rre  4 dessin  f ilig ran iq u e  d u  
mod&le A , s ip a r ie s  1’u n e  d e  I’au lre  p a r  deux  Cannes 4 filets s im p les co lo re s . N ous d o n n o n s  d an s  le  m im e  
artic le  1’exp lica tion  des p ro c e d is  d ’e x ic u tio n  des vases a ritorti.

Le dessin  des d ifle ren tes figures a i t 6 e x ic u t i  s u r  le s  o rig inaux .

PLANCHE LXXV. —  Vases d e  verre  a ornem entations filig ra n iq u es  (p. 392).

Les tro is  vases d o n t nous d o nnons ici la  rep ro d u c tio n  so n t d e  t r is -b e a u x  sp ec im en s  d e  la  v e rre rie  v e n itic n n e  
4  o rn em en la lio n  filig ran ique.

Le p rem ie r , 4 gauche, e s t un  g obele t de fo rm e con ique  qu i e s t fo rm i de  v in g t-q u a lre  C annes d es  d eu x  
m odules a l te rn is  B e t I, d o n t le dessin  e s t re p ro d u it su r n o tre  p lanche LXXIV. La h a u te u r  es t d e  d ix -se p t 
c e n tim e tre s ; le d ia m itre  de l ’ouvertu re , de q u a trc -v in g t-d ix -h u il m illim etres. — Le second  es t u n e  co u p e  d ’un  
galbe t r is - p u r  e t d ’une g ran d e  i l ig a n c e . E lle est fo rm ie  de  q u a ra n te -h u it Cannes de verre , d o n t d ouze  d u  
m o d ile  J ,  e t tren te -s ix , 4 sim ple filet b lanc  de la it, qu i so n t e sp ac ies  p a r  g roupes de tro is  e n tre  les douze  
Cannes d u  m o d ile  J .  La h a u te u r  est de  tre ize  c e n tim e tre s  e t d e m i; le  d ia m e tre  de  la  vasque, d e  q u in z e . —  
Le tro is i im e  es t un  g o b e le t en form e d e  ca lice , com pose  d e  tre n te  Cannes des d eu x  m o d ile s  a l te rn is  B e l  D . 
La h au te u r  e s t de d ix -sep t c e n tim e tre s ; le  d iam etre  de  1’o u v e r lu re , d e  s e p t e t  d em i.

Nous p rio n s le  le c le u r  d e  se r e p o r te r  au  l i t re  de  1’Emaillerie, ch a p itre  II, §  II, a r tic le  v , (page 387), p o u r  
avo ir l ’ex p lica lion  des p r o c id i s  d e  fab rica tio n  d e  ces vases.

L es tro is  vases rep ro d u ils  s u r  c e tte  p la n ch e  fa isa ien t p a r tie  d e  la  co llec tio n  D eb ru g e  D u m in il  (n°* 1316, 
1298 e t 1328 de n o tre  Description d e  c e tte  co llec tio n ). I ls  nous ap p a r tie n n e n t.

PLANCHE LXXVI. —  B ouclier  d e  f e r  h epo u sse  e t  c is e l e  (p. 405).

Ce bouclier de  fer re p o u s s i ,  cisele e t d am a sq u in i d ’o r  e t d ’a rg e n t, a  a p p a r te n u  au  ro i de F ra n c e  H en ri II. 
Le ce n tre  es t o ccupe p a r  u n  b as-re lie f . Le tab leau  ce n tra l e t  les m otifs d ’o rn em e n t qu i l ’a c c o m p a g n e n t so n t 
e n c a d r is  dans les rep lis cap ricieux  d ’un lace t d a m a sq u in i d ’o r  e t d ’a rg e n t, oh  so n t re p ro d u its  des r in ce au x , 
des b ran ch es  de la u rie r  d ’o r, des f lic h es , des cro issan ts  e t  la le tlre  H . Le to u r  d u  b o u c lie r  e s t o r n i  d e  c lo u s  
de cu ivre  qu i se d ita c h e n t su r une  dam asq u in u re  d ’a rg e n t; le  b o rd  e x te r ie u re s t  fo rm i d ’u n e  to rsa d e .

Ce bouc lie r, q u i a so ixan te -qua tre  cen tim e tre s  de h a u te u r  su r  q u a ra n te -q u a tre  de  la rg e u r, es t a u jo u rd ’h u i  
co n serv i dans le  M usie  du  L ouvre . N ous I’avons fait p h o to g rap h ie r .

PLANCHE LXXVII. —  Ca lic es , B u r e t t e s , E ncensoir  (p. 415).

C ette p lan ch e  a p o u r o b je t de faire  co n n a ttre  les d iffire n les  fo rm es q u i o n t e t i  a d o p t ie s ,  au  m oyen  
4ge, p o u r les p rin c ip au x  vases c o n s a c r is  au  serv ice de l ’au le l. E lle v ien t 4 l ’ap p u i d e  n o tre  h is to r iq u e  
d u  Mobilier religieux.

«

N° 1 . —  C alice d ’o r, d it  d e  S a in t-R em i d e  R eim s, en r ic h i d e  p ie rre s  fines, de p e rle s  e t d ’em au x  c lo iso n n is . 
C’est un  travail byzan tin  qu i p e u t re m o n te r  au  d ix iim e  ou a u  o n z iem e s iic le . II a p p a r tie n t au  C ab ine t des 
m id a illes  de la  Biblioth& que na tio n a le  de  P a ris  (η® 2541 d u  Catalogue d e  M. Cuabouillet), e t  e s t a u jo u rd ’h u i 
d ip o s i  dans Ic tre so r de  la  c a th id ra le  de R eim s. N ous en  avons d o n n i  u n e  d escrip tio n  d i ta i l le e  d an s  n o tre
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to m e  Icr, pag e  342. L a h a u te u r  e s t d e  se ize c e n tim e tre s  tro is  m il lim e tre s ; le  d ia m e tre  d e  la  coupe , de  quinze 
cen tim e tre s . L e p o id s  e s t d ’un  k ilo g ram m e tro is  c e n t h u i t  g ram m es. L e  dessin  en  a  6t6 execu te  d ’aprds 
l ’o r ig in a l.

N° 2. —  C alice d ’a rg e n t, a an se s , a p p a r te n a n t 4  l ’abbaye de  W ilte n , d an s  le  T yro l. L a  co u p e  e t l e  p ied  son t 
o rn e s  d e  d eu x  ra n g e es  de  m ed a illo n s  fo rm es p a r  les en tre la c s  d ’u n  la ce t. Les p r in c ip a u x  faits de  la  vie e t de 
la  p ass io n  d u  C h ris t, g raves su r  u n  fond  d ’o rn e m e n ts  n ie lie s , d 6 co re n t la cou p e . S u r  le  p ied , les m edaillons 
so n t re m p lis  p a r  des  su je ts  tir6 s  d e  l ’A ncien  T e s ta m e n t, q u i so n t ex ecu tes  d e  la  mCme m an i6 re . On voit, 
d an s  la  p a r tie  su p 6 r ie u re  d u  p ie d , les  q u a tre  V erlu s  ca rd in a le s  en  b u ste , e t ,  su r  le nceud , les q u a lre  fleuves 
d u  p a ra d is .  L e v ide des anses e s t rem p li p a r  d es  feu illages. Le calice d o it  ap p a r te n ir  a u  douziem e s ied e . 
N ous en  dcvons le  dessin  4 M. A. D arce l, qu i l ’a p u b lie  (les Arts induslriels du moyen dye en Allemagne, Paris, 
1863) avec u n e  d esc rip tio n  deta iliee .

N° 3. —  C alice  d ’a rg e n t d o r6 , d it d e  sa in t  W illib ro d . II a p p a r tie n t A l ’eg lise  d ’E m m e r ic h ,p e ti te  ville d e  la rive  
d ro ite  d u  R h in . C’c s t  un  trav a il d u  onzi6m e sidcle . L a  h a u te u r  e s t de  seize c e n tim e tre s  env iron . M . E rn s t 
A u s’m  W e e r th  l ’a  ddjA p u b lid , avec u n e  d e sc r ip tio n , d an s  un  ex c e llen t ouv rage  su r  le s  Monuments de Fart 
chretien du moyen age existant dans les cglises des provmces rhenanes (Kunstdenkmuler des Christlichen Mittelalters 
in den Rheinlanden, L eipzig).

N° 4. —  C alice d ’a rg e n t  dord  a p p a r te n a n t A la  c a lh d d ra le  de  R a tisb o n n e . Les six m ddaillons q u ’on  voit su r 
le  p ied  re n fe rm e n t les dem i-fig u res  en  re lie f  des  apA tres P ie r re  e t  P au l, de S alom on , de  D avid, d ’i l i e  
e t  d ’H enoch . Le noeud est ddcord  de six im ages g ravdes, q u a tre  sa in ts  e t  deux  anges, se d d tachan t su r  un 
fond  d ’dm ail a lte rn a tiv em en t b le u  et v e rt. C’es l un  o u v rag e d u  m ilieu  d u  trc iz iem e sidcle. M .de H efn er-A lten eck , 
co n se rv a te u r  des V ere in ig ten  S am m lu n g en  de  M un ich , l ’a publid  en  c o u le u r  d an s  son bel ouvrage . Kunst- 
werhe und Geruthschaften des Mittelalters und der Renaissance.

N °5 . — C alice d ’a rg e n t do rd  a p p a r te n a n t a l ’dglise des Sain ls-A pA lres a C ologne. Le b o rd  ex td rieu r  de  la 
coupe  est ddcord  des figures en  b u ste  d es  d o u zeap A tres  gravdes. E lies so n t p lacees sous d es  a rc ad es  trilobdcs 
ro m an es. Le ncoud e s t  cn ric h i de r in ce au x  ciselds A jo u r ,  re n fe rm a n t des feu illages d ’o h  s o r te n t des fru its  
en fo rm e d e  p o m m es de  p in , si u sites d an s  l’o rfdvrcrie  rh e n a n e . Le p ied  es t o rnd  de  q u a tre  m ddaillons oil l ’on 
vo it e n  re lie f  l’A n n o n c ia tio n , la N alivitd , la C rucifix ion  e t la R d su rrcc tio n . E n tre  les m d d a illo n s , q u a tre  anges 
so n t r e n d u s  p a r  u n e  tine g ravu re . La h a u te u r  d u  ca lice  e s t de  v ing t e t  un  ccn tim d tres . Le d ia m e tre  de  la 
co u p e  e s t d e  qu inze  ce n tim e tre s ; c e lu i d u  p ie d , de  q u a to rze  ce n tim d lrc s  e t  d em i. C’e s t u n  ouvrage de la 
seco n d e  m o ilid  du  douzidm e sidcle. M .l’ab b e  B ock c n a  donnd  u n e  descrip tio n  dans sa Sainte-Cologne.

N® 6 . —  Calice d ’a rg e n t d o re  a p p a r te n a n t A la  ca th d d ra le  d e  F ran c fo rt-su r-M ein . Les su je ts  q u e  l ’on voit 
s u r  le  p ie d  re p ro d u ise n t la  C rucifix ion , le  C h ris t, la  V ierge e t  l’E n fa n t, s a in t G eorge, sa in te  C atherine 
e t  sa in te  B arbe . Ces m ed a illo n s  en  re lie f  o n t e te  fo n d u s A p a r t ,  c iseles e t  ap p liq u d s  su r  le  co rp s du  calice. 
C’est u n  ouvrage  a llem an d  d u  q u inz idm e sidcle , d an s  le  s ty le  d e  M artin  Schoengauer. N ous en  devons le  dessin  
A M. d e  H efn e r-A lten eck .

N° 7. —  B u re tte  fo rt an c ie n n e  d ’a rg e n t d o rd , a u jo u rd ’hui trd s -o x y d ee . E llc  a p p a r tie n t a u  m usde ch rd tien  
de  la B ib lio thdquc v a tic a n e .L a  h a u te u r  e s t de d ix -h u it  c en tim d trc s . N ous en  avons p a r le  d an s  n o tre  to m e  I" , 
page  231. N ous en  d o n n o n s  la re p ro d u c tio n  d ’ap rd s  un  c ro q u is  q u e  nous avons re le v d au  V atican .

N ° 8 ,— B u re tte  de c r is ta l de  ro ch e  m o n tee  en a rg e n t dord . E lle ap p a r tie n t A l ’eg lise  S a in t-L am b ert 
A D usse ldo rf. C’es t u n  ouvrage a llem and  de la  fin d u  q u inz iem e sidcle . L a  h a u te u r  e s t de dix-huit 

c e n tim d tre s .

N° 9. —  E n ce n so ir  de b ro n ze  fondu , de la fin du  onzidm e sidcle . La h a u te u r  e s t de  v in g t-q u a tre  c e n ti-  
m d tres . II a p p a r tie n t A M. S ig h art, p ro fe sseu r au  lycde de F re is in g en  (Bavidre). Nous en  devons le dessin 

A M. d e  H efner-A lteneck .
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C eltc p lanche, de m6me que  la p reedden te , d onne  que lques sp ec im en s  d es  in s tru m e n ts  d u  c u l te , e t  v ien t 
4 l ’appui de no tre  h is to riq u e  d u  Mobilier religieux.

N °10. — E ncenso ir d ec u iv re  d u  douzidm e sidclc, a p p a rten a n t 4 M . B envignat de L ille , N ous l ’avons citd  
e t ddcrit su cc in c tem en t dans n o tre  tom e I" ,  page 420. La h a u te u r  e s t de  seize c en tim d tre s  e t dem i. M. D id ron  
l ’a  p u b lid ,d ’aprds un  excellen t dessin  de  M. V iolle t-L educ, dans ses Annales archcologiques, tom e IV, page  293, 
e t tom e XIX, page 112.

N®11.— E ncenso ir de b ro n ze fo n d u  e t dord , du  tre iz idm e sidcle, ap p a rten a n t i l a c h a p e l le  de  M e n n e ,en W e st-  
phalie . La h a u te u r  e s td e  d ix -h u it cen tim e tres . MM. B eck er e t  de H efner- A lleneck 1’o n t p u b lie  en  c o u le u r  dans 
leu r bel ouvrage, Kunstwerke und Geriithschaften des Mittelalters und der Renaissance, to m e  III, p la n ch e  X L V il.

N ° l2 .— E n c e n so ird ’a rg e n te n r ic h i d ’o rn em en ts  g raves, d u c o m m e n c e m e n t d u  quinzidm e sidcle. II a p p a r tie n t 
& l ’dglise d u  co u v en t des D em oiselles nob les, dddide au  R d d em p teu r e l 4 sa in t V itu s , d an s  la  p e tite  v ille  
d ’E lten b erg , situde su r  la rive d ro ite  du  R hin , 4 deu x  lieues de  Cldves. La h a u te u r  e s t d e  v in g t-s ix  
c e n tim e tres . M. E rn s t A us’m  W e e rth  l’a  pub lid  d an s son  g ran d  ouvrage , Kunstdenkmaler des Christlichen 
Mittelalters in den Rheinlanden.

N° 13. —  C rosse de  b ronze  d o re  en rich ie  d ’dm aux. N ous n 'e n  rep ro d u iso n s  q u e  la  p a rtie  su p d rieu re . S u r  
la douille  qu i es t au -dessous d u  p o m m eau , on  vo it d es  g riffons atTrontds e n tre lag a n t le u rs  q u eu e s  lleu ries  
e t b ecq u e tan t des rin ceau x  4 fleurs em ailldes. C’es t u n  trava il de  L im oges d u  treiziem e siec le . La h a u te u r  
de la partie  que nous rep rodu isons e s t de seize c e n tim e tre s . Le R. P. A rth u r  M arlin  l ’a p u b lie c , avec u n e  
d escrip tio n , d an s les Melanges d’archeologie, tom e IV, pag e  219. E lle  es t conservee  a u  m usdc a rch icp isco p a l 
de L yon, qu i l ’a regue de son fo n d a leu r, le ca rd in a l de B onald .

N° 1 It. —  Crosse d ’ivoire m ontde en cu iv re  dore. La volute se te rm in e  p a r  une  td le  de  d ra g o n  q u i m en ace  
ep vain  le belier sym bolique, d evan t lequel fu it le re n a rd , rep rd se n la n t 1’esp rit de  fra u d e  e t d e  m ensonge. 
C’est un  ouvrage du douziem e siecle. La h au te u r  est de v ingt ce n tim e tre s . E lle  a p p a r le n a it a  la co llec tio n  
du p rin ce  Soltykoff(n°188 d u  Catalogued  ̂ 1861). L e R .P .  A rth u r  M artin  l’a pub lide en co u leu r , de  la  g r a n d e u r  
de l’ex ecu tio n , dans les Melanges d'archeologie, to m e IV, p lanche X V. N ous la do n n o n s d ’ap re s  u n e  p h o to 
g rap h ic  p rise  su r  l’orig inal.

N°15. — M onstrance d ’a rg e n t d o rd ; elle es t d e c o d e  de figurines tre s -d d lic a tem e n t tra ilee s  e t d ’dm aux b leus. 
La h au te u r  est de soixante cen tim etres  environ . E lle a p p a r tie n t 4 i’dglise d u  couven t des D em oise lles  nob les , 
dans la ville d ’E ltenberg . C’esl un ouvrage d u  quato rz idm c siec le . M. E rn s t A us’m  W e erth  l ’a  ddj4  p u b lide  
dans son  livre su r  les m o n u m en ts  d ’a rt du  m oyen  Age ch rd tien  d an s  les p rov inces rh en an es .

N° 16. —  R eliquaire  com pose d ’un  lu b e  d e  crista l ren fe rm e  e n tre  q u a tre  p iliers q u i s u p p o r te n t  des 
arcades ogivales d on t les o rn em en ts  ciselds so n t ddcoupes 4  jo u r . C’e s t  u n  ouvrage d u  q u a lo rz iem e  s ie c le , 
qu i a p p a rtien t 4 I’cglise S ain te -U rsu le  4 Cologne. La h a u te u r  e s t de  d ix -se p t c e n tim e tre s  e t  d e m i;  la Ia rg eu r, 
de neuf. M. l ’abbe Bock en  a donn0  u n e  d esc rip tio n  d e la illee  dans so n  o u v rage  s u r  le s  dg lises de  C o logne.

N° 17. —  R eliqua ire  d ’a rg en t dord  re n fe rm an t un  tu b e d e  c r is ta l oil les r e liq u e s s o n t exposdes. L es ro n d e lle s  
qu i fe rm en t le  tu b e  so n t dm ailldes. 11 a p p a r tie n t a  l’dglise d u  co u v e n t des D em oiselles n ob les  d ’E lte n b e rg . L a 
h a u te u r  est d e tre n te -s ix  cen tim etres  env iron . C’es t u n  o u v rage  d u  m ilieu  d u  q u a to rz id m e  siecle . M. E rn s t  
A us’m  W e erth  l ’a ddj4 publid  dans le  livre citd p lu s  h a u t .

PLANCHE LXXVIII.—  E n c ensoirs , crosses , monstrances (p. Λ21).

PLANCHE LXXIX. —  Grande armoire de noyer (p . Λ39).

C ette arm oire , 4 d eu x  co rp s , e s t su n n o n td e  d ’un  f ro n to n  b risd , e t  p o rlee  p a r  tro is  p e t i ts  p ie d s  q u i f ig u ren t 
des lions couchds. Le co rp s  su p e rie u r  s ’ouvre en  tro is  p a rlie s  : le  p an n e au  d u  m ilieu  e l les deux  cd tds so n t
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a u ta n t  d e  p o rte s  q u i fe rm e n t tro is  cases. U n  ra n g  d e  tro is  tiro irs  ex iste  e n tre  les  d eu x  co rp s . L e co rps d a  
bas s ’o u v re  p a r  u n e  p o r te  & d eu x  b a tta n ts .

T ou tes  le s  p a r tie s  d e  ce  b e a u  m e u b le  s o n t co uvertes  d e  s c u lp tu re s  e n  h a u t  re lie f. G’e s t u n  ouvrage franqais 
d e  la se co n d e  m o itie  du  se izidm e s tec le . L a  h a u te u r  e s t d e  d eu x  m e tre s  so ix an te -d ix  c e n tim e tre s ; la  la rg eu r, 

d ’u n  m e tre  so ix an te  c e n tim e tre s .
Ce m e u b le  fa isa it p a r tie  d e  la co llec tio n  d u  p r in c e  S o ltyko lf (n° 274 du  Catalogue de  1861). A la] ven te  qui 

en  a  6t6 fa ite , il a  6t6 ad jug6  4 M. R oussel m o y e n n a n t 17 325 fran cs . 11 a p p a r lie n t a u jo u rd ’h u i h M. Selliferce.
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VIGNETTES ET CULS-DE-LAMPE

f iMAILLERIE.
CFIAPITRE PREMIER.

V ig n ette ,  page 1. — E m ail c lo isonnd placd au  ce n tre  d u  p la t in fd rieu r de  la  co u v e rtu re  d u  m a n u sc r it  g re c  
de la b ib lio theqne de S ienne, d o n t n o tre  p la n ch e  LXI rc p ro d u it  le p la t su p d rieu r. N ous avons d o n n e  des 
renseignem ents su r  ce m a n u sc rit e l s u r  sa be lle  c o u v e rtu re  dans le  te s te  ex p lica tif  q u i a c c o m p a g n e  n o tre  
p lanche. La sedne re p ro d u c e  cs t l’A scension d u  C hrist, in d iq u d e p a r  l ’in sc rip lio n  H ANAAHITFIC (r, άνάλτ,ψι;). 
L ’em ail orig inal a so ixan te-sep t m illim e tres  de h a u te u r  e t  so ix an te -d eu x  d e  la rg eu r. L a p h o to g rap h ie  n o u s  
en a fourni une  rep ro d u c tio n  ag ran d ie  de deux  cinquidm es.

Cul-de-lam pe, page 158. —  P artie  c en tra le  d 'u n c  g ran d e  p laq u e  d e c u iv re  gravde, d o rd e  e t  em ailld e , d o n t la  
p lanche CXII de n o tre  a lbum  a donnd en fac-sim ile  la p a r tie  su p e rie u re . N ous d o n n o n s  des deta ils  s u r  ce  
gen re  d ’dm aillerie  p r im ilif  aux pages 36 e t 118 de ce vo lum e.

CHAPITRE II.
νιβΝΕΤτέ, page 159. —  U n ange execu te  en  em ail tran s lu c id e  su r  re lief, en  1357, p a r  P ie ro , a r tis te  f lo ren tin , 

dans l ’en cad rem en t d ’un p anneau  d ’arg en t scu lp td , ddcrit to m e  I I , page 79, e t page  162 de  ce v o lum e .
Cul-de-lam pe , page 176. —  S a in t M athieu exdcutd en  n ie lle  su r  fond d ’em ail b le u , p a r  A n d re a  O gnabene, 

en 1316, dans le p a re m e n t d e l ’a u te ld e  la  ca th d d ra le  de P is to ia ,q u e  n ous avons d e c r it  to m e  II , p ag e  78 , e t  d a n s  
ce  volum e, page 161.

CflAPITRE III.
V ig n e tte , page 177. —  Diane de  P o itie rs , sous les tra ils  de V d n u s; dm ail p e in t  p a r  L d o n ard  L im o sin , 

ddcrit age  195 de ce volum e.
Cul- de-lam pe, page 236. —  A iguidre p e in te  en  dm ail par P ie rre  R cy m o n d . Kile fa isa it p a r t ie  d e  la  co lle c tio n  

D ebruge, e t a  did d ec rite  sous le  n° 710 d an s  n o tre  Description des objets d'art de  c e tte  co lle c tio n .

DAMASQUI NERIE.
Vignette, page 237 .—  C abinet de  fer dam asqu ind  d ’o r  e t d ’a rg e n t, en rich i de s ta tu e tte s  d e  b ro n ze  d o n t  les 

ca rnations son t argen ldes e t les vd tem en ls do rds. II ap p a rten a it k la  co llec tio n  D eb ru g e , e t  a  dtd co m p ris  
dans le  C atalogue de c e tte  co llec tion  sous le  n° 823. La h a u te u r  es t de  q u a ra n te  c e n tim e tre s , la  la rg e u r  
de c in q u an te -d eu x .

Cul-de- lam pe, page 240.— T oile tte  de  fer dam asqu ind  d ’o r  e t d ’a rg e n t, a p p a r te n a n t  au  M usee K en s in g to n  d e  
L o n d re s ; sa h au teu r  e s t d ’u n  m dtre  h u i t  c e n tim e tre s , sa la rg eu r de  so ix an te -d eu x . N ous l ’avons c itee  page  240 
d e  ce volum e.

ART CfiRAMIQUE.
PRELIMINAIRES ET CIIAPITRE PREMIER.

V ignette,  page 2 4 1 .— P la t byzanlin  ap p a r te n a n t au  M usde d u  L o u v re ; n o u s  l'av o n s  cild  p ag e  252 d e  ce  
volum e.

Cul- de-lam pe, page 256. —  Bassin byzan lin  in c ru s te ,  d a n s  l’dg lise  S an -S is to  k P ise . H ous l’avons citd  
page 250 de ce  volum e.

CHAPITRE II.
V ig n e tte , page 257.— B uire  de la  fab riq u e  de  F e r ra re , fo n d  b le u , avec m asca ro n s  g ro tesq u e s  e t  gdn ies en  

co u leu r; les gdnies so u tien n e n tle s  a rm o irie s  des d u es de F e r ra re  e t le s  chifTres e t  dev ises d e  la  m a iso n  d ’E s te .  
Kile a p p a r tie n t k M, Gustave de  R o th sch ild , e t  a  e td  exposee  e n  1865 dans le  m usde re tro sp e c tif ,  so u s  le  
n° 2759 d u  C ata logue d e  ce tte  exposition . N ous la  c ito n s  page  294.

Cul- d e- lam pe, page 336. —  A iguidre de  la fab riq u e  d ’U rb ino , e t  d e  la  tro is ie m e  d p o q u e  d e  la  m a io iica . S u r  
la  panse, un  tr i to n , en tou rd  d ’au tre s  div in itds de la  m e r, enldve u n e  nd re id e . C e tte  b e lle  p id ee , a p re s  av o ir  fa it  
p a rtie  de la  co llec tio n  D ebruge (ne 1148 d u  Catalogue), d ta it passde d an s  ce lle  d u  p rin ce  S o llykoff (n° 691 d u  

i.muute. ill. — 58
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C ata logue de  1861); λ  la  v en te  d e  c e tte  c o lle c tio n , e lle  a  d te  a d ju g d e 4  M. A ru n d e l, d e L o n d re s ,  m oyennan t 
2887 francs.

CHAPITRE III.
Vignette, p ag e  337.— F ra g m e n t d u  ca rre la g e  d e  l ’a n c ie n n e  ab b a y e  d e  S a in t-P ie r re  le  V if, cil6  page 339 de 

ce  v o lu m e .

Cul-de-lampe, p ag e  348. —  C an e tte  d e  grfes c d ra m e , ap p a rfe n a n t au  L o u v re . E lle  p ro v ie n t d e  la co llec tion  
S auvageo t (n° 936 d u  C ata logue d e  M . S auzay).

CHAPITRE ΙΥ.
Vignette, page 349. — B assin  r u s t iq u e d e  B e rn a rd  Palissy . II a  a p p a r te n u  4 la c o lle c tio n D e b ru g e , n° 1182 du  

C ata logue de  c e tte  co lle c tio n .
Cul-de-lampe, p ag e  356.— L’en fa n t au  c h ie n , d e  P alissy . Le dessin  en  a  6te p ris  su r  une  b e lle  dp reuve ap p a r-  

te n a n t a u  L ouvre .

CHAPITRE V.
Vignette, p ag e  357 .—  Un rd ch au d  d e  la  fa ien ce  d ite  de  H en ri II ou  d ’O iron , a p p a r te n a n t 4 la co llec tio n  de 

M. A n d rew  F o u n la in e , de  N arfo rd .
Cul-de-lampe, p ag e  362. — H an ap  d e  la  m 6m e fa ience , c o n s e n t  dans la co llec tio n  de M. A . d e  R o thsch ild .

VERRERIE.
PRIiLIMINAIRES ET CHAPITRE PREMIER.

Vignette, p ag e  3 6 3 .—  V ase de  v e rre  a n t iq u e  4 d eu x  co u ch es ; fond b le u  e t figures c isel4es su r  u n e  couche 
de  v e rre  b lan c . II a p p a r tie n t au  M us6e B rita n n iq u e , ou  il e s t co n n u  so u s le n o m  d e  vase de  P o rtlan d . Nous 
l ’avons cit6  page 366.

Cul-de-lampe, page 376. —  V asque d e  verre  dm ailld , de  trav a il b y zan tin , a p p a r te n a n t  au  m usde d e  Cluny. 
E lle  e s t  d d c rite  p ag e  372.

CHAPITRE II.
Vignette, page 377 .— T ro is  vases d e  v e rre  v d n itien s . L 'aiguifere, qu i e s t  au  c e n tre , es t d e  v e rre  f ilig ra n 6 : nous 

1’avons citde page  392; les d eu x  a u tre s  so n t em ailld s . Le g o b e le t 4  g au ch e  e s t d e  verre  b le u  avec des im b ric a 
tio n s  d ’o r. La b u ire  4 d ro ite ,  d e  v e rre  b la n c , avec un  su je l e t d es  o rn e m e n ts  en  4m aux de c o u le u r  e t  en  o r. 
Ils o n t a p p a r te n u  4 la  co lle c tio n  D eb ru g e  e t  p o r te n t d an s  le C ata logue d e  c e tte  co llec tio n  les n®* 1290,1271 
e t  1280. L a b u ire  e s t  re p ro d u ite  en  c o u le u r  d an s  la  p la n ch e  CXXXV d e  n o tre  a lbum .

Cul-de-lampe, page 39 4 .—  F laco n  a p la li d es  fa b r iq u e s  d e  V en ise , d u  se iz iem e s ie c le ;  il  e s t de  v e rre  b lanc  
ddco rd  d ’e n lre la c s  em ailld s d e  d iverses cou leu rs . Il a  a p p a r te n u  4 la  co llec tio n  D eb ru g e  (n° 1278 d u  C ata
lo g u e). e t  e n su ile  4  la  co lle c tio n  S auvageot (n° 1186 d u  C ata logue de  M. S auzay  de  1861); il es t a u jo u rd ’hui 
conserve  a u  L ouv re .

4 5 8  SUPPLEMENT AUX EXPLICATIONS

CHAPITRE III.
Vignette, pag e  395 .—  G obele t de  fab ric a tio n  f ra n g a is e d u  seizidm e sidcle . II e s td 6 c r i t  page 397 d e c e  volum e.
Cul-de-lampe, pag e  398. —  G o b ele t 4  cou v erc le , d e  v e rre  b la n c  ond6 , d e  c in q u an te -tro is  cen tim e tres  de 

h a u te u r . F ab rica tio n  a llem an d e . N ous 1’avons citd  page 396.

ART DE L’ARM URIER.
Vignette, p ag e  399.—  T ro p h e e  co m p o se  d ’un  b ouclier, d e  c in q  6pees e t  d e  deux  p is to le ts  q u i o n t ap p a rten u  

a  la  co llec tio n  D eb ruge . N ous avons p a r le  de  ces a rm e s  page 406.
Cul-de-lampe, page 408. -*· PulvA rin d e  b o is  sc u lp te , rep ro d u isa n t un en ro u le m en t d e  deux  ch ien s  qu i sai- 

s is s e n tu n  cerf. L e  d iv e rs o ir  a  p o u r  m o tif  u n  ch ien  de  ro n d e  bosse d e  cu iv re  dor0 . C e tte  p iece  a  ap p a rten u  4 la 
co llec tio n  D e b ru g e  (n° 1415 d u  C atalogue).

HORL OGE RI E .
Vignette, p ag e  409. —  H o rlo g e  d e  ta b le  d e  cu iv re  d o r6 , d e  v in g t c e n tim e tre s  d e  h au teu r . E lle a  ap p a rten u  

4 la  co llec tio n  d u  p r in c e  SoltykofT (n° 389 du  C atalogue).
Cul-de-lampe, p ag e  414. —  M ontre  en  fo rm e  d e  c ro ix . L a bo ite , d e  c ris ta l d e  ro ch e , e s t m on tde en  cuivre



DES VIGNETTES ET CULS-DE-LAMPE. 6 5 9

d o r d ; la  p la q u e  sup0rieu re , au  cen tre  de laquelle  e s t p lace  le  cad ran , e s t decorde de  figures g rav ie s  en  re lie f . 
Travail franqais de  T ip o q u e  de  C harles IX . C ette m o n tre  a a p p a r te n u  k la  co llec tio n  D ebruge (n° 1460 d u  
Catalogue).

MOBILIER CIVIL ET R ELIGIEUX.
CHAPITRE PREMIER.

Vignette, page 4 3 5 .—  Calice e t deux  buveltes d u  qua to rz iem e sifecle. L e ca lice  a i t i  re p ro d u it  en fac -s im ile  
dans la p lanche LV de n o tre  a lbum . La b u re tte  4 g auche est de crista l de ro ch e , avec une  anse dvidec e t p rise  
dans la m asse; une seconde anse d ’a rg en t dord  s’e liv e  au -dessus de ce lle  de c r is ta l.  La gorge , le couverc le , le 
p ied  e t le gou lo t son t aussi d ’a rg e n t d o re  e t em ailld . Sa h a u le u r  e s t d e  v ing t-deux  ce n tim e tres . La b u re t te  it 
d ro ite  est ig a lem en t de cristal de  ro ch e  e t m o n tie  en a rg e n t d o r i  e t im a i l l i .  L e  couverc le  es t s u rm o n ti  
d ’une couronne de c r in e au x , qui co n tien t un h eaum e ay an t p o u r  c im ie r une figure de  m o in e  en  p r i i r e .  La 
h a u te u r  es t de v ingt-deux ce n tim e tres . Ces deux  p ieces o n t ap p a rten u  k la  co llec tio n  D e b ru g e (n “  905 e l  904 

du  C atalogue).
CuL-DE-LAMrE, page 434. —  Chksse de  cu ivre  d o r i .  E lle oflre l ’a sp ec t d ’un m o n u m e n t c a r r i ,  s u rm o n ti  d ’u n  

to it en  fo rm e de  pyram ide tro n q u ie  k q u a tre  pans. Le so u b assem en t es t i l e v i  su r  le dos de  q u a tre  lio n s e l  
d ic o r i  de p laques d ’a rg en t n iellees, a l te rn an t avec des feuillages c iseles, d ic o u p is  k jo u r ,  e t  c h a rg ie s  de p ie r -  
reries . Les angles du  m o n u m en t so n t can lonnes de tro is  co lo n n es  d ’a rg e n t. Ces co lonnes so u tie n n e n t su r 
cheque face une arcad e  tr i lo b ie  ro m an e , en cad ree  d an s u n  fro n to n  tr ia n g u la ire  d o n t le ra m p a n t es t su r-  
m on le d ’une bou le  ap la tie  p o rtan t une pom m e de  p in . L a to itu re  e s t  co u v e rte  d ’im b rica tio n s  d ’a rg e n t;  e lle  
e s t te rm in ee  p ar u n e  so rte  de d6m e p r is e n ta n t  k son  so m m et une bou le  d ic o re e  de q u a tre  m id a illo n s  
d ’arg en t n ie l l i  et su r in o n lie  aussi d ’une pom m e de p in . C’es t un  ouvrage d u  d o u z iim e  s iic le . Sa h a u te u r  e s t 
de tren te -q u a tre  c e n tim itre s ,  sa la rg eu r de seize. N ous avons fa it r e p r o d u c e  ce lte  p iece  en co u le u r  d an s 
Ja p lanche XLIV de n o tre  a lb u m . A p ris  avoir fait p a rtie  de  la  co llec tion  D ebruge (n °951  d u  C atalogue), e lle  
e ta it passee dans celle du  p rin ce  Soltykoff (n° 133 d u  C atalogue de 1861). E lle  a p p a r lie n t a u jo u rd ’h u i  k 
M. B asilew ski.

CHAPITRE II.

Vignette, page 4 3 5 .—  G rand cab in e t d ’ecaille  m a rb re e , en r ic h i d e  sc u lp tu re s  e t  d ’o rn e m e n ts  d ’iv o ire . U n e  
s ta tu e  d e l ’E sp iran c e  o ccupe l’a rcad e  d e  l’e tage  in f ir ieu r . L a  P ru d e n c e  e t  la  F ic o n d ite  so n t a d o s s ie s  au  m o 
n u m en t au  m ilieu  des pann eau x . Les cary a tid es  de  rondo  bosse  o n t le  b u s le  d ’ivoire e t la ga tne  d ’eca ille . 
Les su je ts  des six  bas-reliefs so n t tires de l ’h is to ire  de  Jo seph . L e c o u ro n n c m en t d u  m o n u m e n t se co m p o se  
d ’une b a lu s trad e  d ’ivoire d iv is ie  p a r  seize p iid e s tau x . L es  q u a tre  p iid e s ta u x  qui s’i l i v e n t  au -dessus des 
co lonnes p o r te n t des s ta tu e tte s ; les au tre s , des vases k flam m es d ’ivoire. L es co lonnes to rses  so n t en rich ies  
d ’o rn em en ts  e t de feuillages d ’ivoire. T ou te  1’o rn em e n ta tio n  est scu lp tee  dans ce tte  m a tik re . L a h a u te u r  d u  
m o n u m en t es t d ’un m e tre  treize ce n tim e tre s ; la  la rg e u r, d ’u n  m e tre  q u a ra n te -c in q  c e n tim e tre s ;  la p ro fo n -  
d eu r, de q u a ra n te -s ix  cen tim e tre s . Ce m e u h le  a  ap p a r te n u  k la  co lle c tio n  D ebruge (n· 1507 d u  C ata logue).

Cul-de-lampe, page 444. — Coffret de  c u ir  b ru n  conserve  d an s le  m usde G erm an ique d e  N u rem b e rg .

EXPLICATIONS DES PLANCHES ET VIGNETTES.
Ccl-de-lampe, page 4 6 0 .—  B urette  d ’au lel, de crista l de  ro ch e , m on tde  e n o r  e m a ilie .L a  p a r tie  in fe r ie u re  d u  

vase, de form e ovoide, est taillde k godrons dans le  c r is ta l. T o u te  la p a rtie  su p e rie u re  e s t d ’o r  k m ailie . L ’anse  
est form £e p a r  un  enfan t, de  ro n d e  b osse , d o n t les p ieds so n t appuyds su r  u n e  td le  de  ta u re a u ; le  g o u lo t, 
p a r  une  (file d ’a ig le , d o n t le cou , a llonge, est s u p p o r t  p a r  un  p e t i t  an g e  n u  e t  a i le  qu i pose  les p ied s s u r  u n e  
tk te de  lion . D es bou q u ets  de fru its , ex6cutds en  re lie f  e t em a ille s , c o m p e te n t  la d ec o ra tio n  de  c e tte  b u re t te ,  
q u i a  qu inze cen tim e tres  de h au te u r . E lle o ifre u n e x e m p le  d es  r ich e s  m o n tu re s  d o n t on  s ’es t p lu , au  seizikm e 
sidcle , k en ric h ir  les vases ta llies dans des p ie rre s  d u re s . E lle  faisait p a r tie  d ’u n  service d ’au te l co m p o se  
d ’u n  ca lice m o n te  dans le m im e  goftt, e t de deux  b u re tte s , A prks av o ir  fa it p a r tie  d e  la  co llec tio n  D eb ru g e  
D um 6nil (n° 913 d u  C atalogue d6jk cite), ce se rv ice  e ta it  passe d an s  c e lle  d u  p r in ce  Soltykoff. A la  v en te  d e  
c e tte  d ern ik re  co llec tion , le  ca lice a e tc  ad jugk  4900 fran cs, e t  les deu x  b u re tte s ,  sdparees d u  ca lice , 7700.
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TABLE DES DIVISIONS DU TROISIEME VOLUME.
Cul-de-lampe, p ag e  ft64. —  L a p a r tie  s u p ir ie u re  d ’u n e  b o lle  d e  m o n lre  d ’a rg e n t n ie l l i .  O n y  vo it la  figure de 

L a u re ;  su r  la  face in f i r ie i i r e  e s t  le  b u s te  d e  p ro fil d e  P i t r a r q u e .  C etle  b o ile  de  m o n lr e ,q u i  e s t  re p ro d u c e  dans 
la  g r a n d e u r  d e  l ’e x ic u tio n , a p p a r te n a it  41a c o lle c tio n  D eb ruge (n°1025  d u  C atalogue).

TABLE DES PLANCHES ET DES VIGNETTES.
Vignette, p ag e  465. —  B in i t ie r  d ’ivo ire m o n t i  en  o r  c t  cn ric h i de  p ie r re s f in e s .i l  e s t c o n s e rv i d an s  la  c a th i-  

d ra le  d ’A ix -la -C h ap e lle . N ous l ’avons c i t i  to m e  I " ,  p ag e  118, e t  d an s  ce v o lu m e , page  428.
Cul-de-lampe, page 470 . —  P e n d a n t d e  c e in tu re  de  fo rm e  ovale, d ’o r  c is e l i ,  d e c o u p i  4 jo u r  e t  im a i l l i .  II est 

c o m p o s i  d e  r in c e a u x , d e  f igu res c b im ir iq u e s  e t  d ’o rn e m e n ts  d u  m e ille u r  g o tlt . T ravail frangais d u  se iz iim e 
sifecle, Ce b ijo u  fa isa it p a r t ie  d e la  co llec tio n  D eb ru g e  (n° 1004 d u  C atalogue).

TABLE DES MATIERES.
Vignette, p ag e  471 . — C hksse en  fo rm e d e to m b e  4 co u v e rc le  p r ism a tiq u e  d ’dm ail cham plevd  de  L im oges. 

D eux su je ts  so n t re p rd s e n tis  s u r  la face q u i e s t  re p ro d u ite  ; ils se d i la c h e n t  su r  u n  fond  d ’em ail b leu  lap is 
s e m i  d e  ro sac e s  e t  co u p d  h o rizo n ta le m en t d e  b an d e s  d ’im a il  v e r t  e t  d ’dn ia il b le u  c la ir . L es figures so n t g rav ie s  
su r  le  fond  d u  m i ta l  d o r i ,  les  to te s  seu les  so n t e n  h a u t  re lie f  e t  fo n t sa illie  su r  (’em ail. O n v o it su r  le  couvercle  
la  m ise  a u  to m b e a u  d u  C h ris t e t  su r  le  co rp s  de la  ch&ssc les  tro is  M aries tro u v an t assis s u r  ce  to m b eau  u n  ange 
q u i le u r  a n n o n c e  la  rd su rre c lio n . L es faces la t i r a le s  so n t o c c u p ie s  p a r  la  figu re d e  P un  d e s  apO tres gravde su r  
le  m i t a l .  C’e s t u n  ouv rag e  d u  tre iz iim e  s i ic le .  L a  h a u te u r  d u  m o n u m e n t e s t d e  d ix -sep t c e n tim e tre s , la la r -  
g e u r  d e  n e u f , la  lo n g u e u r  d e  v in g t-d eu x . II a  a p p a r te n u  4 la  co llec tio n  D eb ruge D um dnil (n° 676 d u  C atalogue).

Cul-de-lampe, page  528. —  H orloge  de  ta b le , d e  v e rm e il, e n r ic h ie  d e  sc u lp tu re s  e t  d e  d am asq u in u re s . E lle 
o ffre  l ’a s p e c t d ’u n  m o n u m e n t h ex ag o n e  4 d eu x  i ta g e s  d a n s  le  s ty le  d e  la R en a issan ce . L es a rc ad es  qu i so n t 
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Aaron, evtique d'Auxerrc. Cite I, 364; II, 314.
Abaquesne (Maclou), potier de Rouen, HI, 340.
Abbaye de Cileaux, I, 413; — de Clairmarais, I, 406; — de 

Clairvaux,IH,417; — de Corbie,1,374; — d’Eichstadt,», 
426; — d’Ely, I, 394; II, 427; — d’Essen, I, 341, 387; — 
de Fontanelle (voy.de St-Vaudrille); — de Fontevrault, 
I, 413; — de Fulde, I, 374; — de Gellone, 11, 193; — 
de Gembloux, I, 390; — de Gloccster, I, 422, 423; — de 
Grandmont, II, 18; III, 51, 144, 143, 153; 111, 185; — de 
Jumieges, III, 221; — de Kaufeugen, I, 389; — de Klos- 
lerneuburg, III, 44, 112; — de Luxeuil, I, 368; — du 
Lys, III, 120; — de Mauzac, III, 45, 146; — du Mont-Cas- 
sin, 1, 357, 395; II, 62, 225,274, 351, 355, 371, 373; 
HI, 106; — de Montmajour, III, 46; — d’Ognies, I, 331; 
de Poissy, II, 236; — de Pram, II, 215; — de Riclienau, 
I, 374, 377; — de Royaumont, III, 52; — de St-Alban, I, 
394, 421, 422; II, 16; — de St-Benigne de Dijon, II, 315; 
— de St-Benoit-sur-Loire, I, 377; — de St-Berlin, 1 ,156, 
376, 391; — de St-Denis, voy. Sl-Denis (eglise et abbaye 
de); — de St-Emmeran de Ratisbonne, I, 46,47,332,336, 
337, 375; II, 202, 203, 210; — de St-Etiennc de 
Caen, I, 390; — de St-Florent de Saumur, II, 436; — de 
St-Front de Perigueux, III, 132; — de St-Gall, I ,  271, 
374, 377; II, 201, 201, 212; III, 106; — de St-Ger- 
main d’Auxerre, II, 14, 214; — de St-Germain des Pres, 
I, 226, 245; II, 33, 34, 53, 223; — de St-Loup de Troyes, 
1,221; — de St-Martial de Limoges, I, 377; II, 213, 223, 
224; III, 118, 130; — de St-Martin lez Limoges, 149; — 

l a b a r t k .

de St-Martin de Metz, II, 207, 208; — de St-Martin de 
T ours,» , 201, 202, 205, 207, 209, 210, 213; III, 102, 
110, 111; — de St-Maurice en Valais, III, 79; — de St- 
MAdanl de Soissons, II, 197; HI, 436; — de St-Pantaleon 
de Cologne, I, 402; — de St-Pierre leVif, I, 373,390; III, 
339; — de St-Riquier, 1 ,156,364; — de St-Taurin, 11, 18;
— de St-Trond, 1 ,185,409; — de St-Vandrillede Fontanelle, 
368,390; — de St-Victor de Paris, II, 28; III, 133; — 
de St-Yiton de Verdun, I, 192, 382; III, 110, 112; — de 
Ste-Croix, II, 323; — de Stc-Foy, I, 420; — de Ste-Gene- 
viAve de Paris, II, 9, 199; — de Solignac, I, 249, 374; III, 
224; — de Vezelay, I, 156; — de Vutgam, III, 134, 135;
— de Weingarlen, I, 406; 'de Westminster; II, 329; 1Π, 
52, IK .

Abbon, eveque d’Auxerre, I, 372.
Abbon, abbe de St-Benoit-sur-Loire, orfevre, I, 377.
Abbon, orfevre de Limoges au \ ie s., I, 90; III, 243.
Abda, princesse musulmane, II, 433.
Abderraiimax HI, calife d’Espagne, III, 258.
Ableitner (Balthazar), sculpteur sur bois, 1 ,171.
Adalberon, eveque de Metz el archev^que de Reims. Plaque 

d’ivoire lui ayant apparlcnu, 1, 46, 49; — travaux d’orfe- 
vrerie qu’il fait faire a Reims, 376; — fait executer des 
vitraux a Reims, II, 317.

Adalbert, archevdque de Reims, 1,376.
Adaloald, roi des Lombards, I, 314, 315.
Addington (M.), de Loudres. Objets de sa collection, III, 214, 

361.
Adelaide, veuve d’Othon Ie Grand, II, 215.
Adelaide, femme de Hugues Capet, I, 377.
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Ademar (le moine), historien du xic s., lli, 129, 130.
Adrien, empercur romain, III, 365, 367.
Adrien lcr, papc, rcleve lcs edifices et Ies eglises tie Rome, et 

cn construit d’antres, I, 66, 67; ■— tlonue auxarls une vive 
impulsion, I, 319; II, 151,199; — objets d’art qu’il fait exd- 
cuter, I, 66, 69, 179, 319, 352, 353, 351, 355, 356, 361; 
II, 362; III, 130; — remailleric reparall en Italic 
sous son ponlilicat, III, 82, 86; — restaure I’eglise Sainte- 
Pudcnlienne et la mosai'que de son abside, II, 339 i  312;
— encore cite, I, 19, 61, 76, 116, 236; II, 121; III, 86, 
106, 371, 118, 130.

Adrien IV, papc, I, 122.
Adrien VI, pape. Ses medaillcs par Caradosso, II, 111. 
/Etiielwold , eveque de W inchester, ms. dcrit pour lu i, 

II, 221.
Aetius, general romain; representesur lediptyquc de Monza,

I, 21; — encore cite, 237 , 258.
Agatiion, papc, II, 360, 361.
Agatiion, arcbeveque grec, II, 93.
Agidulpiie, roi des Lombards; sa couronne, I, 281; vignette, 

282; — encore cite, I, 15; II, 311, 315.
Agincourt (d’), opinions de cc savant cilees, I, 13, 311,125;

II, 83, 162, 165, 166, 182, 209, 225, 253; III, 127, 165, 
181, 227, 367, 570.

Agnei.i.0 ou Agnkllus (saint), arcbeveque de Ilavenne, I, 232, 
313; 11,357.

Agnes, abbesse de Quedlinbourg, broderie qu’elle execute, 
II, 128.

Agnolo, sculpt, siennois, I, 96; II, 63; III, 161.
Agnolo (Haccio d’) , arcbitecte et sculpteur, III, 139, 111. 
Agnolo (Giuliano, Filippino et Domenico d’), sculpteurs sur 

bois, III, 110.
Agnolo, tils do Nicole, orf. (lor., II, 106.
Agorard, arcbeveque de Lyon, s’opposc au culte des images,

I, 78, 92.
Agostino, sculpt, siennois, I, 96; II, 63; III, 161.
Agostino, Ills d’Antonio di Duccio, sculpt, flor., n’est pas le 

frere de Luca della Robbia, III, 263; ■— n’a pas fait de 
bas-reliefs de terra cuite emaillee, 265; — n’a pas fonde 
la fabrique de Derula, 296.

Agostino di Nicolo, inarbrier siennois, II, 110.
Aguiliion (M. l ’ahbe Cesar), arclieol.,1, 315, 317.
Ahmed Irn Mohammed al Makkahi, auteur arabo, HI, 71.
Aigle ryzantine (Γ), son style et sa forme distinctifs, I, 115; 

HI, 253.
Aihard (le inoinc), I, 179.
Aix-la-Ciiapei.i.e (villed’), const mile par Charlemagne, 1,77.

— Voy. CATIIEDnALE d’= .
Alaric , roi des Visigoths, s’empare de. Rome, 1, 229;

II, 151.
Alaric II, roi des Visigoths, I, 238.
Albert, abbe de Gembloux, I, 390.
Alberti, commentatcur d’Hesyehius, III, 60.
Alberti (Leandro), geographe italien ; arguments tires de 

son livre Dcscrittione di tiitta Italia, III, 275, 281, 296, 
311, 320.

Albizzi (Jeanne). Son portrait-medaillon de bronze, I, 188. 
Alcuin, secretaire de Charlemagne, 1,76; 11,197,201, 313. 
Aldegraver (Hcnrich), point, et grav.; son bas-relief sur 

kalkslcin au Louvre, I, 173.
Alessandro, lils de Roticclli, sculpt, sur bois, I, 165. 
Alexandre de Medicis; ses mddailles par Cellini, 11,115, 116.

— Voy. Medicis.

Alex is , gendre de l’emporeur Theophile; son armure, 
I, 297.

Alexis Comnene, empereur d’Orient, sa lettre au comte de 
Flandre, I, 51, 293; sa couronne, 303; — encore cite, II, 
187, 308, 121.

Alfonse d’E ste Ior, due de Ferrare, III, 293, 297, 331.
Alfonse d’Este II, due de Ferrare, III, 293, 301, 309, 324, 

104.
Alfred le Gn.\ND, roi des Anglais, bijou emaille portant son 

nom, HI, 10.
Ai.gardi (Alessandro), a sculple l’ivoirc, I, 135.
Aliistan, evdque anglais; son anneau, III, 103.
Augerxus, abbe du Mont-Cassin, I, 362.
Allard Plommier, orf. a Paris, II, 126.
Allegranza (le P.) ; son opinion su r la  couronne de fe r, 

I, 312.
Almariijs, au teur du commencement du ix° s., I, 04.
Aloi'se, de Naples, miniat., II, 275.
Alpais, einaill. de Limoges, III, 16, 151, 123.
Alytina, mot latinise derive de «λυτό?, qu’on ne peut detacher; 

etoffe dont I’ornementation fait corps avec le tissu, Π, 421.
Amalaiiik, roi des Visigoths, et Clotilde sa femme, I, 239; 

III, 125.
Amari (M.), historien, II, 133.
Amaury de Goire, tapissier franc., H, 437.
Amboise (Georges d’), cardinal, II, 121.
Ambon, sorte de tribune ou de cliaire elevee dans Ies an- 

ciennes eglises; — de Saiutc-Sophie de Constantinople,. 
I, 289; — de Saint-Viton de Verdun, 192; — de la catlie- 
drale d’Aix-la-Chapelle, 105; III, 40, 109.

Amijras (armures provenant du cluReau d’) ,  a Vienne, 
HI, 405.

Ambrogio (Fra), peintre verrier siennois, II, 326.
Amerogio, fils d’Andrea, orf. et email!, siennois, II, 89, 11 1;. 

HI, 166, 167.
Ambrogio (Giovanni), tourneur, III, 239.
Αμε (M.), archeolog., Ill, 338, 310, 344.
Amerigo Ameiugiii, orf., emaill., 11, 109; III, 167.
Amiot Arn.vl’T, tresorier du due Philippe le Ilardi, 1 ,127.
Amyot (Jacques); son portrait par Leonard Limosin, 

HI, 195.
Anacle, m atiere avec laquelle certains vases etaient faits au  

v r  siecle, I, 211, 242.
Anastase (saint), pape, I, 229.
Anastase, emp. d’Orient, I, 21, 260, 302.
Anastase le IIibi.iotiiecaire. Nest auteur que d’une partie 

du Liber pontificate, I, 61; III, 66, 67; — il cst le pre
mier qui ait donne aux einaux le nom de smaltum, 67; — 
la signification qu’il donne aux mots : fulgerc, profulgerc 
et re fulgerc, I, 72, note 5 ; — encore cite, I, 277; II, 422; 
III, 66, 67, 85, 106.

A n c e u iir e  (Felix d’), orfdvre parisien, H, 52.
Andolo de Sayignon , ainbassadeur de Genes cn Chine, 

HI, 379.
Andre, evdque de Pisloia, II, 77.
Andre de P ise, sculp t., I, 96; II, 63.
Andrea OnAcciNi, orf. ital.; II, 84, 86; HI, 162.
Andrea df. Mino, point, verrier cl mosaisle siennois, II, 324r 

382.
Andrea d’OGNABENE, orfevre de Pistoia, auteur du parement 

de l’autel St-Jacqucs, II, 65, 66, 72, 73, 75, 79; HI, 161, 
165, 457; pi. xxxm; vignette, 176.

Andrea Puccini, orf. ital., II, 71; III, 165.
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Andreoli (Giorgio). Voy. Giorgio.
Andreoli (Vicenzo), ceramiste ital., IH, 285 et suiv., 304, 

310.
Andrieu Beauneveu, mill. Iran?., II, 236, 279.
Andronic, emp. d’Orient, I, 309.
Angelelme, eveque d’Auxerre, I, 368; II, 314, 436.
Angelico (Fra Giovanni), peint. et miniaturislc, II, 260, 261, 

286.
Angelo di NiColo, orf. flor., II, 106.
Angermann, sculpt, en ivoire, I, 140.
Angermaver (Christophe), sculpt, en ivoire, I, 137.
Angilbert, abbe de Saint-Riquier, reconstruit Ic monastere 

et y eleve des eglises qu’i! enrichit de pieces d’orfevrerie, 
I, 78, 117, 363, 361, 365; III, 91; — mosaiques dont il 
fait decorer son eglise; II, 369; — encore cite, 198, 
314.

Angilbert II, archcveque de Milan, restaure la basilique de 
Saint-Anibroise et y eleve un autel d’or, I, 70, 358; III, 9, 
83; — mosaiques de son temps, II, 368, 369.

Angleterre, ses expositions d’objets ancieus, dont elle est 
fort riche, creations de inusees d’objets ancieus; I, 6. 
— Voy. Musees Britannique, Kensington, Ashmolean, 
d’York, Marlborough-House.

Angrand L e p r in c e , peint. verr. franc;., II, 329.
Anichini (Luigi), de Ferrare, graveur en pierres dures, I, 212.
ANJOU (due d’), frere de Charles V, II, 21, 23; — son inven- 

taire, 26; III, 170.
Anketill, moine de Saiul-Alban, orf., I, 422.
Anne d’Autriche, reine de France; coffret d’email fait pour 

elle ; III, 222.
Anne de Bretagne, reine de France; manuscrit a miniatures 

fait pour elle, II, 296; — represented sur une tapisserie, 
439; — verre de Venise a ses arines, III, 387; — encore 
citee, I, 189; II, 121, 122, 296.

Anne Comnene, I, 303.
Anne d’Este, duchesse de Guise; son portrait en email par 

Leonard Limosin, III, 195.
Anne de France, femme de Pierre II, due de Bourbon; sa 

figure sur un email de bassc taille, III, 167, 168.
Ansano di Pietro, min. siennois, II, 265, 266.
Anselme (le Pere), genealogiste, III, 137.
Ansigise, abbe de Saiiil-Vandrille el de Fontanelle au IX* s., 

I, 117, 368; II, 314; III, 373.
Antoine, mosaiste vein., II, 386.
Antoine de IlounRON, roi de Navarre; son portrait en email 

par Leonard Limosin, III, 194.
Antoine, grand batard de Bourgogne. Ms. a miniatures fait 

pour lui, II, 243.
Antonibon, potier, III, 332.
Antonio, peint. ceramiste, HI, 283, 294.
Antonio d’Ambrogio, orf. sien., II, 107.
Antonio de Faenza, orf., II, 119. '
Antonio di Frederic,o, sculpt, et arch., II, 409, 410.
Antonio di Girolamo, min., II, 275.
Antonio di iXicolo, sculpt, en hois, 1 ,159.
Antonio di Sandro, orf. flor., II, 114.
Antonio di San-Gallo, sculpteur en bois pour meubles, 

III, 440.
Antonio di Tommaso, emailI., HI, 167.
Antonio de Vicence, marq., Ill, 442.
Aparisio, orf. espagnol, I, 397.
Apoil (M.), cmailleur, HI, 236.
Apollonius, mosaiste grec, H, 377.

Apollonius de Tyane , emaux qu’il voitdansl’Inde , III, 80.
Arabesques, genre d’ornementation en usage des le xv* s. en 

Italie, 1, 98; — inspirees a Raphael par les peintures des 
Thermes de Titus, 98; — fort en vogue partout dans les 
arts industriels au xvi* s., 98.

Arcadius, emp. d’Orient; sa statue equestre, I, 21; — lave 
de ce prince, II, 285; — il eleve une statue d’argent a sen 
pere, 286; — son treble, 305.

Archives des Refoumes de Sienne, miniature de Niccolo qu’on 
y conserve, II, 256.

Arciom ou Anzoxi (Daniello), email!. sur relief, III, 167, 
229.

Ardant (M. Maurice), arclniol., opinions citees de ee savant, 
IH, 38, 185, 186, 188, 190, 191, 196, 198, 199, 200, 204, 
206, 207,209, 210, 214,215, 217, 218, 220, 221, 225, 
226.

Arditi (Andrea), orf. florentiu ; ses oeuvres , II, 68, 69; 
HI, 89, 120, 162, 165.

Aristopiiane, poele grec, III, 54.
Armaille (M. d’>, plat de sa collection, HI, 285.
Armeria Real dc Madrid, III, 405.
AnNOLD, archev. de Mayence, I, 382.
Arnold, cerivain, moine de Samt-Eimueran, 1, 337, 378.
Arnoul du Vivieus, orf. de Paris, 11, 121.
Ahnould, emp. crAllemagne, I, 337, 375; H, 210.
Arras (villc d’). Ses fahriques de tapisscrics au xiv* el au 

xv* s. ,11, 437, 438, 439.
Aiirezzo de Sienne, fondeur en bronze, I, 188.
Arrode (Guillaume), orf. de Paris, H, 52.
Arsenal de Beiine, III, 345.
Art de l'armurieii. Annures et armes blanches, IH, 399; — 

dans Peinpire d’Orient, 399; — en Occident, a l’epoque 
carolingienne, 4(H); — emploi de la eotlc de maillcs, 401;
— les casques jusqu’a la (in du xm* s., 401; — la cotte 
d’arines, 401; — annures au xiv* s., 402; — annures de 
Louis X, 402; — annures du roi Jean II de France, 403;
— ses armuriers, 403; — annures pleincs de fer plat, 
403; — Decoration des armures et des armes au xv* s., 
403; — et au xvi* siecle, 404; — armuriers celebres de 
cette epoque, 404; — musees et collections renfenuant 
des armures et des armes, 405; — armures de Henri II, 
405; — aulres belles armures signalees, 405; — casque 
et bouclier d’or emaille de Charles IX, 405; autres cas
ques signales, 406; — boucliers signales, 406; — Deco
ration des epees, 406; — epee de Childeric au Louvre, 
1, 253, pi. xxvt; — epees de Charlemagne et de saint 
Maurice ii Vienne, I, 36G; HI, 25; — epee a poignee et 
fourreau d’or duxii* s., 1,399; — autres epees signalees, 
HI, 406; — armes de jet et armes a feu portalives, 407; — 
ornementation de l’arbalete, 407; — celle de Catherine 
de Medicis, 407; — armes k feu portatives, 407; — leur 
ornementation, 408.

Art byzantin, entierement mceotinu jusqu’ii present ,1, 19; — 
les Grecs ont cte jusqu’a la fin du xi*s. les maitres de Part, 
9, 52, 61, G8, 69, 80; — les statues antiques apporiees 
a Constantinople relevent 1 art de la decadence ou il etait 
toiube, 20; — progres de la statuairc sous Arcadius el 
Theodose, 21; — renaissance sous Justinicn, 26; — les 
artistes de cc temps s’inspirent des oeuvres de l’anliquite, 
26, 29; II, 163, 166; — e’est a tort qu’on a donne le noni 
de byzantin au style qui s’est produit en Occident k  l’epo
que de la decadence, I, 30; — le style de l’ecole fondee 
sous Justin en se continue au vi* e tauv iP s., 30, 32; II,'66;
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— funcsle influence tie I’iconomacliie sur la marclie de 
l’art cn Orient, I, 33; — ornementation sculplee de fleurs, 
de fruits et d’animaux sous l’empereur Theophile, 34; — 
les artistes grecs emigres en Italic y operent la restaura- 
tion de l’art au vttr s., 63; — preuves de leur intervention 
en Italic au viti's. etau commencement du ix 's . ,  67, 69, 73;
— ils sont appeles a Venise au ix' s., 71; — la restaura- 
tion de l’art dans les Etats de Charlemagne A la fin du vin's. 
et au ixs est due aux artistes byzantins, 77; II, 200; — 
restauration de l’art sous Itasile le Macedonien, I, 33; — 
caractere de la nouvelle ecole, I, 36; II, 169, 170, 171; — 
la statuaire est a pen pres abandonnee, 1, 37, 10; — la 
sculpture n’est plus employee que dans les bas-reliefs et 
dans les pieces de petites proportions, 37, 41; — gout pro
nonce pour la mosa'ique, 37; — style de Pepoquc juslilie 
par la description des constructions de Itasile, 37, 10; — 
I’ccole de sculpture byzantinc est encore savantc nean- 
nioins au ixc s., 41; — style de Pecole byzantinc sous 
Constantin Porphyrogenele, 13, 45; II, 177; — les oeuvres 
de la statuaire font defaul au x° s., tous les artistes s’etant 
voues alors aux arts imlustriels, I, 19; — rinfluence de 
Pecole do Constantin I'orpbyrogenete se prolonge, 50; 
II, 180, 181; — des artistes grecs sont appeles en Alle- 
magne a la fin du x 's .  et au commencement du x t ' ; le re
veil qui se produit alors leur est dil, 1.52,71,75, 77, 80,82·;
— dillerence notable a cette epoque enlrc les oeuvres de 
Tai l byzantin el les oeuvres de FOccidcnt, 80, 83; — com
mencement de la decadence vers la lin du regno de 
Ilasilc II (f  1023), 51; II, 180; — caractere de lecole 
byzantinc du xt,! s., I, 52, 53; lecole byzantinc etail 
cependanl encore a la tote du mouveinent artistique en 
Europe, 52; — l’abbe Didier fait venir des artistes grecs 
au Monl-Cassin en 1060, et ils dcvicnncnl a cede epoque 
les restaurateurs de Part en Italic, 52, 75, 89; — ’ils s’in- 
trodiiiseul en France, 52; — grands moiuuneuts des arts 
imlustriels commandos au xi' s. a Constantino|)Ie pour 
I’Occidenl, 53, 71,75; II, 15; — Part degenere au x n 's ., la 
statuaire est entierement abandonnee, I, 51; II, 187, 225;
— la prise de Constantinople par les cruises portc le der
nier coup a Part byzantin, l, 51; II, 189; — on ne Irouve 
presque aucune trace de la culture des arts a Constanti
nople durant le regne des princes francais, 1,57; — trans
formation complete de Part byzantin au XlltP s., 57, 59;
— les regies imposees aux artistes dans la representation 
des sujets religieux out conduit Part dans une voie funeste, 
58; — epoque oil ces regies out etc imposees, 59; — im- 
mutnhilile du style grec ii partir du xui' s., 59; — etal de 
Part au xtv" cl au xv' s., 1, 57; II, 190. — Voy. Sculp
ture dans Pempire d’Oricnt, 1, 19; Sculpture en ivoire, 
I, 113; Sculpture cn bois, I, 151; Sculpture en metal,
I, 178; Glyplique, I, 197; Orfevrerie, I, 283; Ornemenla- 
tion des niannscrils, II, 160; Emaillerie, III, 9, 61, 174; 
Mosa'ique, II, 316, 373,397; Peinture en matieres textiles,
II, 418; Art ceramiquc, III, 213, 219; Verrerie, 368; 
Art de Parmurier, 399; Ilorlogerie, 110; Mobilier civil, 
135; pi. it ii xt, xxvi, xxvtt noa 1 et 2 ,’xxvm a xxxi, 
xui a xux, iaiii, ijx ii 1.XUI, i.xxi; vignette, I, 11, 68,283 ; 
II, 157, 190, 115, 112; III, 1, 211, 256, 376.

Art ciiretien (P) adopte ii son origine le style de l ’antiquite,
I, 12; — sa transformation prend naissance dans Pempire 
d’Orient, II, 163.

Art en Occident (P). Le style de l’antiquite est continue en 
Ilalie dans un elat de decadence depuis Constantin jusqu’A

la chute de Pempire roinain, 1,12; — sous les princes goths 
les traditions de Part antique se perpetuent, P i; — les 
Lombards n’inlroduisent aucun style nouveau, 15; — deca
dence absolue sous les Lombards, 15, 62; — Part rcste 
romain dans les Gaules ii Pepoquc merovingienne, 18; — 
restauration de Part en Italie au v n r s. par les artistes 
grecs emigres, 63 ; — les arts industries en progres sous 
Leon III, pape, 69 ; — les papes Pascal I", Gregoire IV et 
Sergius II, au ix' s., entretiennent leculte de Part, 72; — 
se developpe ii Venise au ix' s., sous la direction des 
Grecs, 71; — le niveau de Part commence a s’abaisser en 
Italie sous Leon IV, 71, 72; — causes dece commencement 
de decadence, 72; — decadence complete dans lc dernier 
quart du ix 's .  eri Italie jiisque vers le milieu du xi', 73; 
— restauration de Part en Italie , dans la seconde moitie 
du X t's ., par des artistes grecs, 75, 76; — la restauration 
de Part dans les Etats de Charlemagne a la fin du vn t's. 
fut un retour vers Part antique modi lie par les Byzantins, 
77; — c’esl de PItalie quo vint cette restauration, 361; — 
II, 197; — la sculpture sous Charlemagne n’a produit que 
des bas-reliefs, I, 78, 79; — les sculpteurs francais lirent 
bicntol des figures de rondc bosse, mais de petite propor
tion, 78; — les statues qu’on a altribuces a Pepoquc caro- 
lingienne sont posterieures, 79; — la culture de Part est 
continuee sous Louis le llebonnaire et sous Charles le 
Cliauve, 78, 79; 11,201; — caractere de Part a cette epo
que, 200; — apres la inert de ce prince Part lombe en de
cadence, I, 79; — II, 211 ; — causes de cette decadence 
qui s’aggrave au X 's., I, 79; — reveil de Part a la fin du 
x 's . ,  d’abord en Allemagne, 80, 380; II, 215; — les ar
tistes grecs sont encore, a cette epoque, les educateurs de 
POccident, I, 80; II, 2 1 5 ;— preuves do leur interven
tion, I, 80; II, 216; — coinparaison des oeuvres alle- 
mandcs et des oeuvres byzantines, I, 80, 83; — II, 218; — 
un style nouveau commence a se produire en Allemagne au 
X I 's., I, 82; — II, 218; — on y voil renaitre alors plu- 
sieurs des arts imlustriels, 1, 83; — le relour au culte de 
Part se produit un pen plus lard cn France, sous le roi Ro
bert, 83; — caractere de la transformation de Part au xt's., 
83; — des le commencement du x ir s. on fail des statues, 
ile grande proportion, 91; — progres sensible au xn* s., 
9 2 ,9 3 ; — I’influencc byzantinc eteinte dans la seconde 
moitie du x tt's ., sauf en Ilalie, 93; — superiorite de Part 
francais au xn t's ., 9 t; — la France est alors en possession 
d’un art original, 95; — Part en Italie au xtt' s .,9 5 ; 
II, 225. — Nicolas de Pise y opere la renaissance de Part, 
I, 95; — destinees diflerentes de Part en Italie, en France 
et en Allemagne, a partir du x iv 's ., 96; —· renaissance 
francaise au xv* s., 97; — influence de la renaissance ita- 
lienne dans les arts imlustriels, 97; — une sorle de de
cadence se fait sentir au commencement du xv tt's ., 98.

Art statuaire (F) en grand lioimcur a Constantinople sous 
Arcadius et Theodose II, 1, 21; — elat de la statuaire dans 
Pempire d’Orient, apres la destruction de l’iconomachie, 
37, 40 ; — abaudonne au ix' et au x 's .  dans Pempire d’O- 
ricnl, 19, 51, 78; — les premiers essais de la statuaire en 
Occident, sous Gregoire III et Adrien I", papes, sont fort 
timides, 67, 68; — progres sous le pape Leon III, 67, 68 ; 
— les figures de ronde bosse ne se rencontrent alors que 
dans les travaux des orfevres, 68; — n’existait pas en Oc
cident A Pepoquc carolingicnne, 78, 79; — commence a 
etre cultive en Occident au xn' s., 91, 92; — superiorite 
de la statuaire en France au xm° s., 9-1; — la France est
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alors en possession d’un art original, 95; — decadence, 
en France, au xiv' s., 96; — influence defavorable de I ecole 
des Van Eyck, 9 J ; — habilcs sculpteurs au xv' s., 97 ; — 
influence italienne au xyt s., 97.

Arundel (Societe) de Londres, moulages qu’ellc possede, cites 
I, 12, U , 31, 32, 41, 46,51.

Ascanio, orf., eleve de Cellini, IH, 357.
Ascanio del fu Guido, peint. ceramiste, 111,277.
Arteries, eveque d’Amasee, II, 419.
Athanaric, prince des Visigoths, I, 334.
Athos (couvents grecs du monl), nioines artistes de ees cou- 

vcnts, 1, 59; — style de ces artistes, 60; — peintures qui 
s’y trouvent, II, 156.

Attavante, luinialurislc flor., II, 268, 270, 271, 272, 273. 
Attaviaxo, tils d’Aulonio, orf. ilorcntin, II, 107.
Attila, roi ilcs Huns, I, 230 , 237, 258.
Atto (saint), eveque de Pistoia, II, 74, 78, 81.
Aubekt (David), ecrivain, II, 244.
Aubertin Boillefeves, orf. dcCharles, due d’Orleans, II, 56,59. 
Aubusson (ville d’). Des Arabes s’y elablissent et y execulent 

les premiers tapis sarrasinois en France, II, 427.
Auffroy (Robert), orf. do Paris, II, 53.
Augsbolug (ville d ’), se distingue par sespetiles sculptures en 

ivoire et en bois, 1 ,136, 167; — par le travail du fer, 195;
— les portes de bronze de Ja calhedrale, 192; — belles 
pieces de son orfevrerie, II, 147; — marque de cette orfe- 
vrerie, 147; — son orfevrerie seulptee appliquee a la de
coration des cabinets, 147; III, 442; — ses emaux de la 
tin du xvi' s. et du xvn', II, 148; — renommee pour ses 
urines, III, 404; — et pour ses liorloges portatives, 413.

Auguste, emp. romain, III, 364.
Auguste le Fort, eleclcur de Saxe, foudateur du Grime Ge- 

wolbe, I, 5.
Auguste le Pieux (electeur deSaxe), I, 5; — sculpte l ’ivoire, 

5, 136.
Augusteo.n, place de Constantinople, I, 29, 285, 286.
Augustin Venitien, g raveur, ses eslam pes donnees aux cera- 

m istes, HI, 280.
Aumale (S. A. Η. M. le due «Γ). Objets d’art et manuscrit 

faisant partie de sa collection, II, 58, 303, 330; — III, 
340.

Aurelien, emp. roinain, III, 365.
Austin (saint) porte en Angleterre le flambeau de la science, 

II, 192.
Autel domestique, d’ivoire, du x iv 's .,  I, 124; pi. xvn; — 

de bois sculpte et colorie au musee de Clunv, I, 164; — 
d’or emaille dans la Hiche-Chapelle a Munich, III, 174.
— Voy. Tuiptyques et Tableaux a volets.

Awtelli (Jacques), mosaiste, H, 414.
Autels d’or et d argent eleves taut en Orient qu’en Italie, 

des que l’Eglisc put cxercer son eulte au grand jour, HI, 
439; — eleves par Constantin a Rome, I, 228; — celui de 
la basilique de Sl-Pierre de Rome que fail fairc Adrien I'r, 
353; — de la chapcllc du comte fiverard, 367; — de l’e- 
glise Saint-Etienne d’Auxerre, 368; — de l’abbaye de St- 
Emmcran, 375;—de la calhedrale de Reims au commence
ment du Xs s., 376; — celui de St-Ambroise de Milan, I, 
70, 72, 357; vignette, 349 de la cathedrale de Pistoia, 
II, 78; pi. xxxiii; — du baptistere de St-Jean a Florence, 
97; pi. xxxiv, xxxv, xxxvi, xxxvn; — de la Riche-Cha- 
pelle a Munich, 148.

Autels portatifs. Leur usage remonte au v u 's., Ill, 432; — 
lours formes diverses, 432 ; — celui du xe s. au musee de

Berlin, 108; — de la eathedr. de Bamberg du x i 's . ,  39.— 
celui d’albatrc avec emaux de l’eglisc de Conques, 28; 
— autre a la merne eglise du xile s., I, 420; — celui du 
tresor du roi de Hanovre, HI, 41; — celui du musee de 
Darmstadt, I, 122. — Voy. Orfevrerie.

Avisse (M.), emailleur, III, 236.
Azelinus, evdque d’Hildesheim, I, 393.

ή 7 7

B

Rabou (Philibert), sieur de la Bourdaiziere, II, 440.
Backer (Henry le), orf. a Bruxelles, II, 59.
Radix, abbe de Savignv, 1, 376.
Radouyn (Claude), pcintre franc., Π, 440.
Raerze (Jacques de), sculpteur, 1,97, 157.
Ragues, au xvi' siecle, I, 134; pi. xl. — Voy. Bijoux.
Raillet (Jean), eveque d’Auxerre, II, 442.
Rain (Pierre), orf. franc., II, 150.
Rains de Zeuxippe, I, 18, 20.
Raldasara, — Voy. Manara.
Raldassaue d’Estf., de Ferrarc, fait des porlraits-medaillons 

de bronze, 1, 187.
Rai.den Mexntciien, potier flamand, IH, 347.
Raldi (Rcrimrdino), savant italien, III, 277, 299.
Raldixucci, opinions de cet auteur citees oudiscutees, 11,91, 

95, 98; 246, 382; III, 270, 443.
Raldovinetti (Alesso), mosaiste, 11, 384, 385, 387.
Rallajun, verrier de Murano, HI, 382.
Baulin (Claude), orf. franr.,11, 150.
Ralun (Claude) ucvcu, orf. franc., Π, 151.
Raltiiazahd, peint. verr. franc., H, 326.
Raptistehe de Pise, sa construction, 1, 75; — sa chairc par 

Nicolas, 05; — de Ravenne, H, 344; — de St-Jean a Flo
rence, son autel d’argent, 11, 70, 72, 84, 91, 92, 94; — 
description de cet autel, 97; — ses portes de bronze, 1,96, 
98; II, 61, 86, 10G; — ses croix ct ses chandeliers, H, 
93, 102, 106; HI, 163; — ses paix niellees el emaillces, 
Π, 95, 107; — ses statues, I, 96, 159; II, 113; — ses 
mosaiques, 376, 377, 379, 385; — ses etoffes brodees et 
ses lapis, 431, 439 ;— de St-Jeaua Sienne, 86, 89, 106; — 
de Sl-Jean de Latran, 341, 345, 358.

Barbe (Guillaume et Jean), peinlres verriers franc., II, 326.
Barbet (Jean), sculpteur et fondeur francais du xv° s., I, 

191.
Barbet de Jouy (M. Henry), ses opinions citees, III, 266.
Hardier (Jean), orf. franc., 11, 60.
Rardinet (M.), de Limoges, objet de sa collection, HI, 199.
Rardou de Drun, son portrait par Jean Limosin, III, 223.
Raiule (Gian.), sculpteur en bois, I, 466.
Barker (M.) de Londres, pieces de sa collection, HI, 300, 

308, 312, 327.
Baron (M.). Objets d’art de sa collection, III, 187, 444.
Barres (Pierre des), orf de Charles V, H, 52.
Barreyros, ecrivain espagnol, III, 260.
Barthel, sculpt, en ivoire, I, 140.
Bartholo.de, orfevre d’Heidelberg, et sa. femme (medallion 

lumulaire de), I, 187.
Bartolommeo, orf. ilal., II, 84.
Dartolommeo, fils d’Antonio, orf. flor., II, 408.
Bartolommeo et Giovanni, fils d’Antonio, miuiaturisles,!!, 263.
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Bartolommeo, ills d’Angcli Donati, sculpt, en bois pour meu- 
bles, HI, 440.

Bartolommeo de Pola, marqueleur ital., Ill, 141.
Bartolucci, ceramiste, III, 330.
Bartoluccio, orf. florentin, 11, 86, 92.
Barton de Montbas (Jean), archev. de Nazareth, son portrait 

en email, III, 185.
Basile lcr le Macedonien, emp. d’Orient, represente dans un 

ms. de son temps, I, 36; II, 170; — encore cite, I, 34, 
35, 37, 10, 296, 298, 299, 303, 301 ; II, 169, 170, 171, 
178, 351, 367, 373, 101, 123, 133; 111, 72, 73, 75, 93, 
238, :.99, 129.

Basile II, emp. d’Orienl, represent^ dans une miniature de 
son temps, I, 50; pi. xlvui; — encore cite, 31, 50,59, 51, 
326; II, 180, 181, 218; III, 10.

Basilewski (M.), objels cites de sa collection, I, 111; III, 
197, 199, 201, 268, 270, 282, 289, 297, 303, 306, 312, 
313,159.

Basilique constantimenne. —Vov. Egi.isk S i - J e a n  d e  L a i m n .
Basilique sessorienne coiivcrtie en eglise par Constantin, I, 

350.
Basilique vatieane. — Voy. Saint-Pierre de Rome.
Basiliscus le Τυιιλν, II, 160.
Bas-reliefs sun hois (monuments subsistants),sur un dossier 

de selle du XIII0 sierle, I, 156; — vignette, 99; — Ju Ma
deleine, par Lucas Moser, 159; — Descenlo de croix de 
Sclnilheim, 159; — tableau de Daniel Mouch a Uliu, 160;
— de Veit Stoss, au dome de Bamberg, 160; — la Saluta
tion augclique, du memo, 16(1; — la Famille de la Yierge 
et la Vierge. et I’Enfant, ntlribues a Albert Diirer, 166; — 
divers, de petites proportions, dans les Yereiniglen Samiii- 
lungen, 166; — cinq sujels de la Passion, au musee de 
Berlin, de 1’ecole de Nuremberg, 167; — la Vierge avee 
I’Enfanl et Ste Elisabeth, de Hans Srhauffloin, 167; —
S. Jacques, du mime, 167; — microseopiquo dans desbou- 
les, au Louvre, 169; — microseopiquo, letlre F, au Louvre, 
109; — microseopiquo., letlre M,au Louvre, 169;— cadredc 
miroirau Louvre, 170; — sur noyaux de pirhes graves, au 
Grime Gcwolhc, 170, — grand cadre de miroir, reproduit [ 
aufrontispice du lcr volume, 171; — grand cadre de miroir, | 
au musee du Louvre, reproduit dans noire pi. w in; — de 
Jerome Jloscli, a la Kimtskammer de Berlin, 171;— Henri 
de Neubourg et sa femme, par Balthasar Ableitner, 171;
— les trois Mages, de Pendi, 171.

Bas-reliefs he bronze. Piece de concours de Ghiberti pour 
l’execulion des porles de St-Jean, II, 86 ; — ceux du bap- 
tisterc de Sienne,l87, 89; — Le Cruciliemcnt de Pollaiuolo, 
94.

BAS-RELIEFS de EIRE. Descente de croix, attribuee a Michel- 
Ange, 1, 174; — Sigismond II, roi de Pologne, 175; — j 
Georges II, 175; — 1’elecleur Jean Georges, de Braude- I 
bourg, et sa femme, 175; — Temp. Bodolphe II, par ; 
W. Mailer, 175; — Francois,due d’Urbin, 175;—de comic- I 
table de Montmorency, 175; — Charles-tjuint et son frere I 
Ferdinand, 175; — Vitloria della Bovere, 175;— la St- : 
Uberti, 175.

Bas-reliefs d’ivoire hyzantins (monuments subsistants). Scene 
. de la vie du Christ, du vi° s., sur deux plaques a la catli, 
de Milan, I, 32, 113; pi. V; — colfrel du ix° s. de la col
lection Basilewski, 111; — coffret conserve a Xantcn, 115; 
grand Olifant au musee de Toulouse, 115; — les plaques 
de la couverture du livre de priercs de Charles le Cliauve,
41; pi. xxx c tx x x i; — coffret d'ivoire au Louvre, 42;

pL Vlli; — S. Michel, du ix° s., 115; — I’Ascension du 
Christ, du x° s., 46, 84; II, 183; pi. ix ; — les Quaranle 
martyrs, du xc s., I, 46, 115; — la Crucifixion, ayant 
appartenu i  Adalberon, evique de Metz, 46, 48, 81; — 
Romain IV et Eudocie, 51, 52 ; — S. Jean-Bapt., de la fin 
du xi° s., 53; -  coffret d’ivoire a la catli. de Troyes,53; — 
couvertures de deux graduels a la bibl. de Bamberg, 116;
— la Mort de la Vierge, du xt* s., 116; — le Christ entre 
Marie e tS . Jean, du xi° s., 116. — Voy. Couvertures de 
LtviiESj, Diptyques, Triptyques, et Autels do.mestiques, 
Ciiasses, Coffrets.

Bal-reliefs d’ivoire occidentaux (monuments subsistants). 
Marc-Aurele, 1, 102; — pretresses de Bacchus, 102, 103;
— Apotheose d’Anlonin, 104; — Esculape etHygiee, 103;
— Pliedrc ct llippolyte, Diane et Verbius, 103; — six 
Muses et six auteurs, 104 ; — Philippe l’Arabe, 104; — le 
Triompliede Bacchus ct Diane Lucifera, a la bibl. de Sens, 
104; pi. x v ; — scenes de la vie du Christ, sept plaques 
reunies, de la fin du iv° s., I l l ;  — figures et guerriers 
sur l'ambon d’Aix-la-Ghapellc, de la (in du iv° s., 105; — 
scenes dc In vie du Chris), sur les deux faces d’une plaque 
d’ivoire, Tune du vnc s., I’aulre du ixe, 73; pi. xm ; — la 
Vierge et saint Gall, par Tulilo, 118; — Celebration de la 
messe, du ix" s., 119; — henitier a la calhedrale d’Aix-la- 
Chapelle, 118; vignette de la laltle des planches,III, 465; — 
figure du Christ avec sujets de sa vie, du ix* s., a Oxford, 
1,118; le Christ en croix,tx* s., 119;— la Crucilixiou et les 
saintes femmes au toinheau, fill du ixc s., 119; — couver
ture du sacramentaire deMelz a la Bibl. mil. de Par.'s, 118;
— sur nil evang. de Congres, 118; — sur un evang. dc Metz, 
a la Itild. nal. 119; — sur un autre evang. a la meme 
Bibl. 119;— henitier a la oath, de Milan, 119 ;— Adoration 
des Mages sur morse, 122; — S. Louis et la reine sa mere, 
sur une hoite a miroir, 132; — cylindre d’ivoire, a Munich, 
133 ; pi. XIX; — figures de femmes allribuees a Albert Dii
rer, 134; — Descente de croix, au Vatican, 134;— un com
bat, avec le monogramme de ILSebald Deliam, 134; — le 
Christ expiraiil, du xv i's., 155; — la Tenlation du Christ, 
la Crucifixion et une sainlc Famille )iai· Angeemayer, 137;
— Amour poiissant son arc et Amours qui so laneent des 
jiommes, par Francois du Ouesnoy, 138; — Enfanls jouanl 
138; pi. xx; — Sileiie, trois Amours et unSatyre, Cenlau- 
rcs eulevaut une femme, mi Triton enlrainant une Naiade, 
Satyres ntlachaut les pieds d'uue Nymphe, par Van Ohstal, 
139; — Femme trayant une chevre, tin mime, 139; — l)es- 
cenle de croix, d’apres Rubens, par Faid'herbe, 140;— la 
Crucifixion et un Ennite, par Pfeihofen, 141; — coupe 
sculplee et la Crucifixion, par Magnus Berger, 141; — Mu- 
tius Scevola, le Sacrifice d’lphigenic, jiar Oelhafen, 142; — 
petit Bacchus, Enfanls el Satyres, de Srheemacker, 142; — 
a sujels de saintele, par Mayer, 143 ; — le Corps du Christ 
souteiiu par uu auge, par Bauer, 143; — le Jugemeul der
nier, d’apres Michel-Ange, ct autres sujels, par les frores 
Sleinhart, 143; — I’Art en decadence, allegoric, par I,tick, 
144 ; — le Christ mort soutenu par deux anges, par Fcis- 
tenberger, 144; — Marie II, d’Anglelerre, 1 clecteur Fre
deric 111 et sa femme, porlrails-iiiedaillons, par J. Cava
lier, 149; — S. Jerome, par Petel, 150; — Bacchus jeune, 
Enfanls jouanls et jcunes Satyres, par Mansel, 150. — Voy. 
Couvertures de litres, Dirtyques, Triityuues, et Autels
DOMESTIQUES, ClIASSES, COFFRETS.

Bas-relief d’or bvzantin. Les saintes Femmes au tombeau, I, 
50; pl.'x . — Voy. Couvertures de Livres.
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Bas-reliefs d’or et d’argent (monuments subsislants occiden- 
taux), de l’autel de Sl-Ambroise de Milan, 1,72,357; vi
gnette, 340; — du paremenl d’nutel de Bale, 81, 81, 
381; vignette, 379; — du paremenl de la catli. d’Aix-la- 
Chapclle, 81, 386; — de l’autel de St-Jacques de Pistoia, II, 
78; pi. xxxm; — de 1’autel du baplisteredc Sl-Jean A Flo
rence, 97; pi. xxxtv a xxxvu; — du paremenl d’nulel de 
Monza, 71; — l’Adoralion des Mages, a la Bibl. nat., 187;
— la Vierge entourec des anges ct Jesus porlant sa croix, 
A la Riche-Chapellc de Munich, Η, 118.

Bas-reliefs allemands sun pier re , executes A Nuremberg, I, 
171; — la Naissancc de S. Jean, Predication de S. Jean et 
portrait-inedaillon d'un vieillard, atlribues A Alb. Diirer, 
172;— figures de femmes,attrilmeesa l.ueasKrauack, 172;
— portrails-medaillons de Maximilien l«r, de Ferdinand HI 
el de Charles-Ouint, 172; — portrait d’UrsuIc Burer, 172;
— Visile de Charles-Quinl A Henri VIII, 172; — Judith, 
173; ■— line jeune lille embrassAc par un seigneur, attri
bute; a Aldegraver, 173; pi. xxtv; — Enfant ailc, 173; — 
le comte de Hohenlohe, par L. Keiian, 173; — Luerece, 
par Schwclgger, 173.

Bassano, ville d’ltalie, son atelier ciramique, III, 328,332.
BaSSINS a LAVER LES MAINS DU PR£tRE A LA MESSE. Leur I10IU aU 

moycn Age, III, 419; — leur ornemenlation, 419; — ils se 
font ordinaircment par paires, 119; — executes en email 
de Limoges, 50.

Bassins de terre cuite emaili.ee , places dans la facade de 
certaines eglisos en Italie, 111,249; — l’opiniou qui lesfait 
vcnir de Majorque est erronee, 249; — la provenance By
zantine est probable, 251.

Bassus (Junius). Son sarcophage, IV s., 1, 12; II, 340. 
Bastard (M. le comic de) a le premier signaleJean Foucquel,

II, 284, 288; — objel do sa coll, citd, I, 53.
Bastiaxo, fils de Corso, marbrier florentin, II, 107, 410. 
Bastiano, polier de Ferrare, III, 293.
Baston, orfevre de Louis XI, II, 26.
Bataille (Colin), tapissier, II, 437.
Bathilde, reine de France, I , 250.
Batjssier (M.), son opinion sur le livre de Thcophile, I, 86. 
Battista F ranco, peintre veniticn, 111, 298, 299, 328. 
Battista d’Urbino, peintre cor. au service du due dc Ferrare,

III, 301, 309, 310.
Baudot (M.), ses opinions sur les bijoux m6rovingiens de sa 

collection, I, 266, 267.
Baudouin, comte de Flandre, emp. d’Orient, I, 57; HI, 78,

94.
Bauer (J. Christophe), d’Ulm, sculpt, en ivoire, I , 143. 
Baugier, historien. Son opinion sur Je pavd de St-Ucmi de 

Reims, II, 371.
Baumgartner (Ulrich), ebeniste all., Ill, 443.
Beaumes (Jean de), peintre verricr, II, 523. ^
Beccafumi (Domenico), peintre, fournit des cartons pour les 

mosai'ques du pave de la cathedrale de Sienne, II, 409, 
410, i l l .

Becquet (saint Thomas), cite, III, 135, 136,137.
Bede (Je Vdndrable), ecrivain du vm* s., cite, I, 61; III, 

432.
Bedfort (due de). Le Breviaire et le Missel executes pour lui, 

IF, 210, 242; — le Missel de Juvenal des Ursins a-t-il ete 
fait pour lui ? 282, note 1.

Begon, abbe de Ste-Foy, I, 420, 421.
Beiiam (Hans Sebald), sculpteur, 1 ,134.
BELISA1RE, general de Justinien, II, 347,354, 373.

Belli (Valerio), de Mantoue, fait des portraits-mddaillons en 
bronze, I, 187.

Bellini (Gentile), sculpteur de Vcnise, fait des portraits-md- 
daillons en bronze, I, 187.

Beluno (Ferrente), damasquineur, III, 239.
Bembo (Ic cardinal). Son portrait en mosaique par Francisco 

et Valerio Zuccato, H, 389.
BencherT (IL), verrier all., HI, 396.
Benedetto, ccramiste de Sienne, HI, 326.
Benedetto (Fra), min., II, 261.
Benedict! (Jacques), email!, lim., HI, 215.
Benigne (Jean), orf. a Paris, II, 126.
Ben'ING (Simon), min. flam., H, 248.
Benitier. L’usage en remonte au vm* s., HI, 428; — nom 

qu’il a recu au moyen Age, 428; — cite dans les vieux ti- 
tres, 4 29 ;— d’ivoire, a Aix-la-Chapelle, I, 118; HI, 428, 
vignette, 465; — d’ivoire, de la cathedrale de Milan, I, 
119.

BeNoist (Louis), orf. a Paris, II, 125, 131.
Benoit III, pape, I, 298, 360 , 374; II, 151, 366, 423; III, 

67, 85.
Benoit VHI, pape, I, 395; III, 106.
Benoit XII, pape, I, 234.
ΒενοΙτ XIV, pape, II, 380.
ItENOiT Biscop (saint), II, 192.
Benvenlti (Giovan-Battista), dit 1’OrtoIano, min., II, 275.
Benvenuto di Giovanni del Guasta, peint. ital., II, 409, 

410.
Berard, abbe de Farfi, I, 423.
BERCEunE (Pierre), — Voy. Bersuir.
Berenger, roi d’ltalie, puis empereur, I, 34, 117, 314, 317, 

362.
Beresford-IIope (M. J. B.), de Londres. Objets cites de sa 

coll., Η, 117; III, 22, 23.
Berg ou Berger (Magnus), sculpteur en ivoire, I, 141.
Beringard et Liutiiard, ecrivains et peintres miniaturistes, 

1, 337; II, 210.
Bernal (collection de Μ.), I, 7; — objets cites, HI, 307,325, 

391, 396; cul-de-lampe, 398.
Bernard (saint) s ’eleve contre le developpcmenl des arts, 

1, 92.
Bernard (M.), ses opinions citecs, II, 304; III, 357.
Bernard de St-Omer (le moinc), miniaturiste, II, 236.
Bernard (Jean), secretaire de niadame de Boisy, HI, 359, 

360.
Bernardi dell’ Uberriaco, sculpt, en ivoire, I, 127.
Bernardino di Ciglione, min., II, 267.
Bernardino, dit le Pinturrichio, peintre, II, 408.
Bernardo (Fra), peintre verr., II, 327.
Bernardo dit Cennini ou Cenni, orfdvre llor., II, 88, 103, 

104.
Bernardo Timante Buontalenti, ceramiste, II, 334.
Bernasconi (Cinthio), mos., II, 393.
Bernelin et Bernuin, chanoines de Sens, orfevres, I, 373.
Bernward (saint), evt'que d’Hildesheiin. Ses efforts pour rcs- 

taurer Part en Allemagne, I, 82 , 380; 11, 370, 404; 
III, 103; — cree une ecole d’artistes, travaux de cette 
ecole, I, 81,82, 381; — restaure Part de la fonte, 180; — 
(bait un artiste distingue, 82; Η, Ί5 5 ; — ses travaux d’art, 
I , 8 1 ,8 2  , 81, 180, 181, 380 , 381; III, 416; — sou 
voyage en Italie, I, 180; — encore citd, II, 317.

Beroldus, auteur d’un eerit sur la liturgie de l’figlise de 
Milan, I, 73.
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B e r o v ie r o  (Angelo), verrier de Murano, 111, 385.
Beroviero (Marino), verr., HI, 385.
Berry (due de). — Voy. Jean (due de).
Bersuire (Pierre), nomine a tort Berceure, traducteurde Tile- 

Live, II, 233, 290.
Bertarics, abbe du Monl-Cassin, I, 357.
Berthe, mri-c dc Charlemagne, II, 427.
Berthe, tille de Charlemagne, I, 363, 365.
Berthei.ot IIeliot, valet de chanilirc du due Philippelellardi,

I, 127.
Bertin (saint), II, .103.
Berto Geri, orf. florentin, II, 72, 73, 84, 99, 100, 101, 102; 

III, 166.
B e r t o l d o  fait des portraits-mcdaillons en bronze, I, 187. 
B e r t u c c iu s , orfevre ven., II, 65.
B e t t o  B e t t i , orfevre et emaill. Hor.,II, 02 ,105;III, 163,167. 
B e t t o n , orf. fran?., I, 376.
B e u v ig n a t  (M.). Objel de sa collection cite, 1, 420.
B ia g io  h i  B ia s in i , ceramist© ital., Ill, 282, 294.
B ia n c a r d i (Antonio), damasq., Ill, 239.
B ia n c iiin i (Domenico), mos. venilieii, II, 389, 390.
B ia n c iiin i  (Gian-Antoiiio), mosaisle ven., II, 389, 391. ,
B ia n c iiin i  (Vincenzo), mos. ven., II, 387, 388, 389, 390, 392. j 

B ia r d ,  sculpt, en hois, I, 165.
B ib u o t iie q u e  (manuscrils et objets «Part cites) d’Abbeville, II, 

198; — de I’Arsenal, a Paris, II, 199, 212, 230, 231, 213, 
250, 258, 272, 280, 281,294, 295, 296,301, 303, 305,306; 
— de Bamberg, I, 216; II, 2 1 8 ;— Barberini, a Home,
II, 278; — de Berlin, I, 13, 45, 106; — Brera, a Milan, Jl, ' 
278; — de Bruxelles, II, 241, 243, '247, 270; — de Cam- 1 
brai, 11, 232,233; — Casanatense, a Borne, II, 278; — Chigi j 
a Borne, II, 278;— Corsini, a Borne, II, 278; — de Darin- ' 
stadt, II, 251; — de Ferraro, 11,266; — de Gotha, I, 332, 
338; II, 215, 217; III, 24; — de la Ilaye, II, 243; — de 
l’llotel ile ville a Paris, II. 281; — Rationale, a Paris, I, 13, 
25, 35, 41, 43, 44, 45, 51, 57, 107, 108, 109, lit), 167, 
198, 215, 217, 218,272, 333; II, 159, 168, 169, 175, 
178, 185, 186, 189, 193, 194, 195, 197,199, 200,202, 
208. 212, 213, 215, 216, 219, 220, 221, 222,223, 224, ! 
225, 2 2 9 ,2 3 0 ,2 3 1 ,2 3 2 , 233,234, 235, 236, 237, 241, 
242, 248, 251,254, 257, 258 , 272, 276,277, 279, 280,287, i 
293, 294, 295, 296, 299, 301, 302, 303, 307, 439; III, 
24, 25, 32, 37, 87, 96, 115, 119, 239, 255, 341, 353, 
417, 420; — imperiale de Vienne, 1 ,26; II, 161, 187, 
189, 212, 237 , 242 , 245 , 2 4 7 ;— dc Laon, II, 194; — 
Laurenlienne, a Florence, II, 163, 185, 189,257,263, 
264, 268, 269,272; HI, 317;— Magliahecchiana, a Flo
rence, II, 263, 265; III, 334 ; — Marciana, a Florence,
III, 317; — Mazarine, a Paris, II, 294; — de Metz, I, 46;
— de Milan, II, 256; — de Modene, II, 267, 271, 275; 
- d e  Munich, I, 46, 236, 384; II, 202,2(0, 215, 218, 
288 ; 111, 26, 104, 106; — du Musec royal, a Naples, II, 
270; — de Perouse, II, 253; — de Prague, II, 237; — de 
Rouen, Π, 221 ; — de Sl-Marc, a Venise, I, 50; II, 181, 
244, 246, 270; III, 23, 24; pi. x l v i i i , xux, i .x i i , l x i i i ;

— Sle-Genevicve, a Paris, II, 199, 223; — de Sens, I, 
104; pi. x v ;— de Sionno, II, 253, 262, 264, 273; 111, 
24 ; ■— dc Stuttgard, II, 231; — de Treves, II, 198; — de 
Funiversilc de Prague, 11, 237; — de I’universitd de Stras
bourg, II, 220; — Valicane, I, 27, 5 1 ,5 7 ; 11,158, 159, 
105, 166, 177, 181, 183, 185, 187, 188 , 253, 256, 271, 
276,279 ; HI, 182,399; — dc\Vurtzbourg,I,115.

B i g a g u a ,  verrier de Murano, III, 382.

Bijouterie. — Voy. Orfevrerie.
Bijoux (monuments subsistants) cites. Bijoux des harbares, I, 

264 , 265; pi. xxvii , fig. 3, 4, 5, 6, 7; — -bijoux gallo- 
francs de I’epoque merovingienne, 265; — medaillon d’oi 
avec tete et monogramme du Christ, a la Bibl. naf., 267; 
pi. xxvii, fig. 16; — fihules, epingle a cheveux, bouclcs 
d’orcilles, 266; pi. xxvii, fig. 8 a 15; — poignee d’epee, 
poignee de coutelas et agrafe d’or trouvees a Pouan, 269; 
pi. xxvii, fig. 17, 18 et 19 ; — bijoux bvzanlins, I, 333, 
346; pi. xxvii, fig. 1, 1 bis el 2; — anneau d’Ethelvvulf, 
roi d’Angleterre, III, 64 ; — anneau de l’eveque Alhstan, 
64; — medaillon d’or emaille, avec le nom d’Alfred, 9 ; — 
bague episcopate du xn" s.,I, 399; — fermail de S. Louis, 
au Louvre, II, 18; — fermail d’or du x n r s., II, 18; pi. xl, 

i nM; — fermail de chape, du xive s.,au mus. de Cluny, 49; 
vignette 10; — ecinturc ferree d’orfevrerie, du xiv*s.. 49; — 
cat nee antique, Jupiter, monte en or, au xiv*s., a la Bibl. 
nat., 50; — medaillon d’argent dore cl emaille, reliquaire 
portatif, 51; — diplyque d’argent portatif, 51; — medaillon 
reliquaire avec bas-reliefs, 51; — bagues du xv* s., 59; — 
cnscignc d’or, Daniel et les lions, au Louvre, 133; — cn- 
seigne d’uu busle de negre d’agateonyx, 133; pi. XL, n° 6;
— pendant de ceinlure d’or emaille, 134; vignette, 470; — 
bagues du X\T s., 134; pi. xl, n°* 9 el 10; — cadre a por
trait d’or emaille et bijoux attribues a Cellini; 118, pi. lx, 
fig. 3, 4, 5; — medaillon de verre emaille par incrustation, 
561; — boile de monlre de verre emaille par incrustation, 
137; — bas-reliefs, l’Adoration des Mages, an Louvre, 137;
— enscigne d’or einaille, une bataille, 137; — pendant 
d’une emeraude accostee de deux Amours, 137 ; — ensei- 
gne d’un buste d’homme de pierre dure et or, 138; — ba- 
gucs, au cabinet des mod. de la Bibl. nat., 138; — canute 
d’un Bacchus, monte en or, par Cellini, a Florence, 117;
— medaillon ovale d’or emaille, Leda, par Cellini, a Vienne, 
117; — cantee antique monte en or emaille, figure dc la 
Yictoire el aulres, par Cellini, a la Bibl. nat., 117; — en
scigne d or emaille, sur prime d’emcraude, Adam et Eve, 
attribue a Cellini; 118, pi. XL, n° 4; — pendant d’or 
emaille, FAsIronomie, attrilme a Cellini, 118; pi. XL, n° 3;
— six pendants divers on pent-a-col, 134; pi. XL, fig. 2, 3, 
7, 8; — figurines de ronde bossc einaillees, l’Adoration 
des Mages, a Munich, 147.

Blaciiernita (Michel), point re byzanlin, II, 182.
Blaciiernita (Simeon), peinlre byz., II, 182, 183.
Blagnac, evftque deGap, HI, 224.
Blanche, bile de Charles HI, roi de Navarre, 261, 263. 
Blanche de Castille, reine de France, II, 8, 228.
Blanche de Navarre, femme de Tliibaud III, comte de Cham

pagne, II, 8.
Rlanciion (Jacques), pocte limousin, III, 207, 208. 
Blanc-Mantei., point, verrier fran?., II, 326.
Blanquart (Philippe), dc Soissons, peinlre verr., II, 523. 
Blatta, etofFe, II, 421.
Blesendorf, emaill., Ill, 235.
Blitiierus, architecte, I, 394.
Bloc (Conrad) fait des portraits-medaillons, I, 189.
Blois (ville de), renommee pour son liorlogerie au xvtc $., 

Ill, 412.
Blondus graveur, III, 414.
Boccaccino, de Cremone, miniaturistc, H, 264.
Boccardino le Vieux, min. ital., II, 273, 274.
Bock(M. l’abbe), archeologucall., scs opinions citees, 1, 402, 

404, 405; II, 58; III, 667.
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Bodin (Guillaume), seigneur de la Martiniere, III, 361. '
Boece, savant italien, ministre de Theodoric, s’occupait de la ;

construclion des horloges, 111, 409.
Boey (Guillaume), orf. franc,ais, II, 33, 53. ;
Boiiemond, fils de Robert Guiscard, 1, 55. j
Boiliaue ou Boileau (Etienne), garde de la prevdtd de Paris, j 

ses ordonnances sur les metiers de Paris, citees, I, 129, 
130,147; II, 9, 436, 437; HI, 437.

Boisseree (M. Melchior), de Munich. Objet de sa collection 
cild, I, 166.

Boisseree (M. Sulpice), archeologue, II, 426.
BoiSY (Helene de Hangest, veuve d’Artus), proprielaire du : 

domainc d’Oiron, III, 359, 360, 361. i
BoiSY (Claude Gouffier de), grand ecuycr, proprielaire du do- > 

maine d’Oiron, III, 359, 360. :
Boit (Charles), eraailleur suedois, III, 234. ]
Boldu (Giovanni), de Vcnise, fait des portraits-medaillons. I

I, 187. |
Bologne, ville d’llalie, a-t-elle possede des ateliers de maio-

lica? III, 309. j
Bona ou Booni (Ludovico), orf. italien, II, 78. j
Bonanno de Pise, sculpt., fond les portes de la calli. de Pise, 

et celles de St-Martin de Lucques, I, 76, 182.
Bonayenture (.\ieoJ0) et son ncveu Enrico, email]., IV, 17; , 

III, 166.
Bonensegna, orf. et ciselcur ital., Ill, 15.
Boniface (saint), pape, I, 230.
Boniface VIII (pape), I, 126, 215; II, 11, 382, 428; III, 32, 

51, 87,122, 155, 164.
Boniface, eveque de Mayencc, III, 416.
Boniface, gouverneur des provinces d’Afrique au v* s., 1, 24. 
Boniface de Remenaut, miniaturisle franj., II, 298.
Bonnard, orf. parisien, If, 9.
Bonnetot (Jean), orfevre de Paris, II, 52.
Bonnin, emaill. lim., Ill, 226.
Bo.NO,peintre de Ferrare,afaitdesporlraits-medaillons,I,I87. 5 
Bonte (Corneille de), orf. de Gand, II, 60. j
Boxtemps (M.), archeologue et verrier, ses opinions citees, ]

II, 331; III, 35; — ses explications sur les procedis de fa- J
brication des verres filigranes, III, 389 et suiv.; pi. LXXIII j 
et lxxiv. j

Bontems (Pierre), sculpteur frangais, I, 97.
Bonzanigo (Maria), sculpteur en ivoire et en bois, 1 ,144. 
Bordier, de Geneve, peintre sur email, III, 232,233.
Borgino, orf. de .Milan, II, 71, 72.
Borromeo (Angeli), verr. de Murauo, III, 381.
Borso d’Este, due de Ferrare, II, 267.
Bosca (Pierre-Paul). Son opinion sur la couronne de fer,l,3l2. 
Bose d’Antic (le docteur), HI, 398.
Bosselli (M.). Objet de sa collection cite, H, 84.
Bossnrr (Francis Van), sculpt, en ivoire, I, 140,141,171. 
Bottcher, chimiste allemand, III, 347.
Botticelli (Landro), mosalsle, II, 385.
Bouchaz (Vincent du), orfevre a Lyon, II, 126, 134.
Boucher (Guillaume), orfevre parisien, II, 17.
Boucicaut (le marechal), II, 132.
Bocdet (M.), niembre de la commission d’figypte, HI, 364. 
Boudeville (Julian de), argentier de Henri II, 11, 135.
Bouhier, horloger de Lyon, III, 414.
Bouny (Francois), emailleur lim., HI, 215.
Bourasse (M. l’abbe). Opinion de ce savant sur le livre de 

Theopliile, I, 87; - r  monnaies merovingiennes par lui pu- 
bliees, HI, 417.

labarte.

Bocrdichond (Jean), miniaturiste fran?., II, 298.
Bozza, mosaiste ven., H, 389, 390, 391, 392.
Braccini (Atto) di Piero, orf. dePistoia, II, 76,77, 81, 83, 86,
Braccini (Andrea), fils de Piero, orfevre, II, 84, 86; 111, 162. 

166.
Braccioforte (Antellotto), orfevre.de Plaisance,I, 234; U, 71.
Braunln, sculpteur en cire, I, 175.
Breche (Jean), ecrivain tourangeau, II, 292, 298.
Biieiial, peint. verr., a Evreux, II, 326.
Brentano (M. Louis), de Francfort. Miniatures et tableau de 

Foucquet lui appartenant, II, 289, 291.
Bresciaxo (Alexandre), sculpteur et fondeur ven., 1 ,184.
Brian! (Cristoforo), verrier veil., HI, 379, 382.
Briosco, de Padoue, fait des portraits-medaillons, 1 ,187.
Briot (Francois), sculpt, et potier d’etain, U, 143, 144.
BniSETOLT, peint. verrier franc., H, 326.
Brithnodus, abbe d’Ely, I, 391.
British Museum. — Vov. Musee Britan.mque.
Broccih (Giuseppe Maria), auteur de la Description de la pro

vince de Mugello; signalc un plat de Cafaggiolo de 1544, 
HI, 319.

Brongniart, directeur de la manufacture de Sevres. Travaux 
et opinions de ce savant cites, II, 331; III, 272, 334, 352, 
357.

Bronze. —Voy. Sculpture en metal, Chandeliers allemands, 
Vase a eau all., Medaillons tumulaires, Portraits- 
medaillons en metal, Bronzes flouextins , Portes de
BRONZE, CoLONXE DE BRONZE.

Bronzes florentins. Slatucltes et bas-reliefs dc petite propor
tion, fundus en grande quantile au xvi* s., I, 190; — artis
tes qui sc livrerent a ce travail, 190; — ils associent leur 
talent aux oeuvres dc I'industrie, 190.

Brouard (Etienne), brodcur, H, 432.
Brower. Opinion de ce savant sur le reliquaire byz. de Lim- 

bourg, 1, 327.
Bruges (ville de). Sa manufacture de tapisserie au xiv' s.,11, 

439.
Bruggemann (lions), sculpt, enbois, I, 163, 167.
Bnuciuo (Giambattista), mos., U, 395.
Bruneiiaut, reine de France, I, 214, 240, 242.
Brunelleschi (Filippo), sculpteur et arch, (lor., I, 158; II, 

Gt, 78, 81, 84, 85, 86, 259 , 286; HI, 317.
Brunet-Denon (M.). Objets cites de sa collection, III, 198, 

204, 211, 212.
Brunhard, orf. all., I, 392.
Bruno (saint), I, 92.
Bruyn (Clals de), sculpt, en bois flam., I, 158.
Bry (Theodore de), orf. all., II, 148.
Bucliom (Andrea Benedetto), ccramiste, ΙΠ, 270.
Buno, peintre verrier du xie s., II, 319.
Buonaccorso, fils de Vittorio, orf. flor., II, 88.
Buontalenti. — Voy. Bernardo Timante.
Buontalenti dclle Girandole, peintre, sculpteur et arcb., III, 

443.
Burchard, comte de Melun, 1, 214.
Burettes. Leur nom au moyen age, III, 419; — de quelles 

matieres dies ont ete faites; leur ornemeulation, 419; — 
quelques burettes subsistantes, II, 36; HI, 419; pi. ιχχνπ ; 
cul-de-Iampe, 111,460.

Buschetto, architecte grec, b&tit la cath. de Pise au xi* s., 
1,75; — encore cite, III, 250.

Byzance, reconstruite par Constantin, I, 19. — Voy. Constan
tinople.

h i. — 61
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C

Cabinet des antiques, a Vienne, I, 6; — objets d’art cit6s, 
468, 171; II, 115, 117; III, 36, 37.

Cabinets (Meubles di(s).— Voy. Mobilier civil.
Cadres de miroir de bois sculpte, I ,  170; frontispice et 

pi. xxiii; — dc fer repousse, 195.
Cafagciolo, chateau et village de la province du Mugello en 

Toscane; son atelier ceramique fonde par l’arliste au PS, 
III, 281, 306; — opinion de MM. Parcel et Jacquemart sur 
cet atelier discutee, 313; — epoque desa fondation, 316 et 
suiv.; — epoque presumec de la cessation de la fabrication 
dela ntaiolica a Cafaggiolo, 324; — broc avecles armesde 
Leon X altribue a Cafaggiolo, 325.

Cahier (le R. P. Charles), archeologue. Opinions et travaux 
cites de ce savant, I, 402; III, 29, 92.

Caiiier (M. Leon), orfdvre, II, 6 .’
Calamis, sculpt, grec, I, 226.
Calandra (Giambattista), mos., II, 394.
Calcar, villc du duche de Cloves; son ecole de sculpture en 

bois, I, 159, 163.
Calice (monuments subsistants) d’or byz. trouve a Gourdon, 

I, 273; — byz. dit de Saint-Remi de Reims, I, 342; III, 
24, 417; pi. LXXV1I; — byz. de sardoine, ά Saint-Marc,
I, 321; III, 10; — byz. de sardonyx, A Saint-Marc, I, 321; 

— fait pour Tassiio, au via0 s., 1,316, 373; vign., I, 442; —
du xm 's ., a la cathedrale dc Pistoia, II, 64; — d’argent 
dore de la coll. Fould, 19; — d'argent cisele et emaille 
d’Andrea Arditi, 69; III, 162; — d’argent dore et emaille 
d’Andrea Rracciui, 11,85; — d’argent emaille de la cathed. 
de Mayence, II, 30; — A coupe hexagonc, a la nidme Aglise, 
36; — de la coll, de Fabbe Tixier, avec emaux peints, 
atlribuc a tort au xivc s., Ill, 184; — d or du xv* s., A la 
cathed. de Milan, II, 109; — d’argent dorA et AinaillA du 
XV” s., A la cathed. de Monza, 109 ; III, 162; — d'argent 
ciselA el dore du xv° s., A la cathed. de Mayence, II, 58; 
— d’argent dore et cisele, A la cathAdr. de Francfort-sur- 
Mein, du xvc s., 58; — de 1’eglise Saint-Jean du Doigt, du 
xvie s., 122; — d’or Amaille, A la Riche-Chapclle de Mu
nich, 145; 111, 174.

Calices (les) Ataient de plusieurs sortes au inoyen Age, III 
415; —· mutiercs qui y out etA cmployAes, 416; — leurs 
formes aux diflerentes epoques dumoyen Age, 416; 1,354;
II, 58; pi. lxxvii; — suspendus entre les colonnes des 
Aglises, devant les autels, ou posAs sur les trabes, I, 351, 
355, 300, 304; 111, 410, — Voy. Orfevrerie.

Caliste II, pape, I, 313.
Caliste, patriarche d’AquilAe, I, 18.
Callet (M.), objets cites de sa collection, III, 191, 207, 209. 
Caiubaceres (M. lc due de), objets citAs de sa collection, I, 

424; III, 190.
Cambio, brodcur, II, 431.
Cambis (Madame de), plat de maiolica de sa collection,

I I I ,  311.
Camees. — Voy. Glyptique.
Camelio (Vittore), de Venise, a fait des portraits-mAdaillons, 

I, 187.
Camillo Fontana, fils de Guido Durantino, cAramiste, 111, 291, 

299, 309, 310, 334.
Camillo, pcintre, fournil des cartons aux cAramtstes du due

de Ferrare, III, 294.

Camillo, peintre cAr., fonde un atelier ceramique A Ferrare;
sa mort de l’Aclat d’un canon, III, 309.

Campagna (Girolamo), sculpteur veronais, I, 135.
Campani, cAramiste, III, 332.
Campione (Matteo del), arch, ital., I, 314.
Campori (M.), archAologue ital., ses opinions citAes, III, 283, 

293, 294, 297, 305, 309, 331, 334.
Candelabres. — Voy. Lampadaires.
Candiano, bourg du duchA d’lirbin, son atelier cAramique, 

III, 331.
Candiano IV (Pierre), doge de Venise, II, 370 ; III, 15,131. 
Canistra. — Voy. Lampadaires.
Canonce (Guillaume), peintre verr., II, 323.
CANTAceziNE, empereur d’Orient, III, 247, 254.
Cantiiara Cerostata. — Voy. Lampadaires.
Gapocaccia (Mario), modeleur en stuc, I, 176.
Caradosso, orfevre. — Voy. Foppa.
Caraguo (Jacopo) de Vcirone, sculpt, en pierres dures,

I, 212.
Caravage (Polidore de), ses dessins pour Forfevrerie,

II, 120.
Cari (Cesare), ceramiste de Facnza, III, 278, 283, 284. 
Caribert, roi de Paris, I, 239; III, 417.
Carlo, de Venise, miniaturiste, II, 266.
Carnoy (Alhin du), orf. franc·, H> 139'.
Caro (Annibal), auteur italien, sa lettre sur la ceramique,

III, 298.
Caron (Antoine), peintre franc., II, 440.
Caroti (Francesco) de Verone, a fait des portraits-mdd.,

I, 187.
Carovage, horloger, III, 412.
Caruand (M.), archeologue, I, 3; — objet cite de sa collec

tion, III, 48.
Cariieaux de carrelage et de revetement (les) ont eu pour 

objet de remplacer la niosaique dc m arbre, III, 337; —  
des diflerentes sortes de carreaux, 337; — leur caractere 
aux diflerentes epoques du inoyen age, 337, 338, 339; — 
les carreaux emailles du xvi* s ., 3-40.

Cassiodore, ministre d’Odoacre et de Theodoric, II, 159, 
358; III, 409.

Castel, arnmricr du roi Jean II de- France, III, 403.
Castei.-Durante, ville du duche de Spolele· (Ombrie), nominee 

Urbania en 1035; ses ateliers ceramiques, IU, 275, 277, 
291, 303, 330.

Castellani (M.), orf. et arch6ol. romain, 111, 57, 58.
Castelli, ville de l’AJ>ruzzc ulterieure, son atelier ceramique, 

111, 331.
Castillon (Guillaume), orfevre A Paris, II, 126.
Catacombes de Rome. Peiutures chretiennes qu’on y voit,

II, 152, 340; — mdsaiques, 337; — verres decores,
III, 367.

Cataneo (Giambattista), mos., II, 393,
Cathedra d’ivoire de Maximianus, archevfique de Ravenne,

I, 12, 16.
Cathedrale d’Aix-la-Chapelle, sa construction, I, 7; — objets 

d’art lui appartenant, cites, 73, 94, 105, 179, 219, 332, 
363, 371, 375, 399, 401, 425, 426; II, 2, 4 , 57, 84, 148, 
197; IU, 40, 29, 39, 92, 109, 174; vignette, 465; — d’A- 
miens, I, 94, 95; II, 301, 321; — d’Angers, ses vitraux, 
319; ses tapisseries du xiv‘ s., 442; — d’Auvers, 326; 
— d’Aoste, 346; — d’Arezzo, 70 , 329; III, 428; — d’Auch,
II, 329; — d’Augsbourg, ses portes de bronze, I, 192; — 
d’Auxerre, II, 329; III, 107; — de BAle, I, 384; U, 57,
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58; — de Bamberg, I, 92, 160, 163, 384; 11, 218, 425; 
!II, 39, 108; — de Beauvais, II, 323; — de Cologne, III, 
441; — de Bourges, II, 321,326, 329; — de Burgos, II, 
329; — de Cantorbdry, I, 92, 394; II, 321; — de Capoue,
H, 368; — de Carcassonne, 323; — de Chartres, I, 92, 
94, 95; II, 50, 320; ses vitraux, 321, 323; — de CittA di 
Gastello, I, 425; — de Cologne, I, 403, 405; II, 7, 250, 
323, 330; 111,25,29, 44; — de Dietz, II, 326; — d'Evrcux, 
323, 326; — de Florence (voy. Santa-Maria del Fiore); — 
de Forli, 84; — de Francfort-sur-Mein, 58; — de Gand, 
246; — de Halbertstadl (voy. Eglise Notrc-Dame); — 
de Herefort, 323; — d’Hildcsheim, pieces de son trcsor 
citees, I, 81, 330, 337, 380, 393, 394, 401; ses vitraux du 
xi° s., II, 319; — de Lichfield, 329; — de Limoges, 323, 
326; — de Lincoln, 323; — de Lncques (voy. Eglise 
Saint-Martin); — de Lvon, 321; — de Maeslricht (Sainl- 
Servais), I, 400, 402; HI, 41; — du Mans, II, 321,326; — 
•de llayencc, I, 180, 214, 382; II, 36, 58; — de Metz,
I, 128; II, 208, 326, 329; — de Milan, objcts de son trisor 
citds, 1, 32, 183 , 425; pi. v; II, 109, 111, 341, 432; 
III, 27, 428, 429; — de Monreale ou Montreal, eti Sidle, 
i ,  182; II, 373, 375, 402; — de Monza (voy. Saint-Jcan- 
Laptiste); — de Munich, II, 326; — de Munster, 326; 
— de Narbonne, 3 2 3 ;— de Novare; son diptyquc d'i- 
voire, I, 109; son pave cn mosaique, II, 345; — de Nu
remberg, I, 160; 11, 326; — dOrvieto, 66, 323, 324; 
385; 111, 162, 165; — de Paderbom, I, 392; — de 
Paris, 94; bas-reliefs de la porle Saint-Kticnne, 95; — ses 
vitraux, II, 321; objel d’art de son trcsor cites, 1,221,419;' 
II, 7, 8, 10, 33, 429; III, 92; — de Pcrouse, 439; — 
de Pesaro, 249; — de Pienza, II, 266; — de Pise; sa con
struction, I, 75; ses porlcs de bronze, 182; sa mosalque, 
11,380; — de Pistoia; son autel Saint-Jacques, 73, 85, 
96; III, 161, 162, 430; description de cet autel tel qu’il 
existe aujourd’lmi, II, 77; pl.xxxm; objets d’art lui appar- 
tenant, cilds, II, 63, 64, 65, 71, 85, 95, 104, 109; III, 166, 
268; — de Plaisance, II, 84; — de Poitiers, 32; — de 
Prague, 383; — du Puy cu Velav, I, 220 ; — de ftuini- 
per, II, 329; — de Ratisbonne, 57; — de Reims (Saint- 
Remi); ses statues, I, 94; pieces de son trdsor cities, 
333, 342, 37G; II, 127; ses verrieres, 317, 321, 329; sa 
mosalque, 371; — do Rouen, 321, 323; — de Saint-Etienne, 
369; — de Saint-Malo, 59; — de Salisbury, 321; — de 
Schleswig, I, 163;— de Sens, pieces de son tresor cities, 
46; II, 428; sa verriire, 329; encore citie,1 ,221, vignette, 
ί, I I ,  98; — de Seville, I, 221; — de Sienne, sa chaire par 
Nicolas de Pise, 95; ses statues et stalles de hois, 158, 
159, 166; III, 441; ses bas-reliefs, II, 87 , 89, 90; ses 
mosaiques, 383, 385, 400; encore cilee, 106, 107, 108, 
114, 263, 264, 265, 266, 431, 435; III, 166, 421; — de 
Strasbourg, 11, 321, 323; — de Tolede, 321, 329; — de 
Toulouse, 323; — de Tournai, 1, 5|; II, 326; — de Tours, 
326; — de Trives; I, 408; III, 25; — de Troyes, 28; — 
d’Ulm, I, ICO; II, 326; — de Wechselbourg, I, 93; — de 
Wesler-Groningen, 92; — de Winchester, II, 329; — 
de Worms, 212.

Catherine de Sienne (sainte), II, 100.
Catherine d’Ahmagnac, femme de Jean II, due de Bourbon, 

II, 288.
Catherine de Medicis, reine de France, I, 190; II, 127, 138, 

440; III, 191,194, 195, 352, 353, 407.
Catterina Cohnaro, reine de Chyprc, III, 256.
Catto, peintre ceramiste, III, 294,

Caumont (M. le comte de), opinion de ce savant cilie, 
II, 313.

Cavauer (J.), sculpt, en ivoire et en cire, I, 149, 175.
Gavau.ini (Pietro), mos&iste, II, 383»
Cavino (Giovanni), a fait des portraits-mid., I, 187.
Ceccato (Gaetano et Lorenzo), mos., II, 391, 392, 393.
Crlestin (saint), pape, I, 178, 230; II, 342.
Celestin II, pape, I, 425.
CiLESTiN HI, pape, I, 182; II, 375.
Cellini (Baccio), ntarq., Ill, 441.
Ceujni (Benvenuto), sculptcur et orf., historiqne de sa vie, 

II, 114 ; — Ses ouvrages suhsistants, cites, 117; pi. xl, 
fig. 3 ,4 ,5 ; vignette, 111; — autres travaux, I, 174, 188, 
217; II, 112, 133; III, 239, 418; — son traiti sur Part de 
l’orfevrerie, II, 118 et 119; — son opinion sur la fabrica
tion des einau.v cloisonnes a jour, HI, 33; — ses procidis 
pour la fabrication des imaux translucides sur relief, III, 
160; — nom qu’il leur donne,17l; — encore cite, 1,133; 11, 
61, 104, 109, 111, 112, 113, 114, 123, 126, 132, 133, 
136, 143, 147, 149 ; HI, 167, 168, 173, 181, 357.

Cennini (Bastiano), orfevre A Florence, II, 109.
Cenourgion, appartement particnlicr de l’empercur dans le 

grand palais de Constantinople; sa description, I, 39.
CfoLFniD, alihe de Wererniouth et de Jarrow, II, 192.
Ceramique (Art). Historiqne de cet art, III, 2tl et suivantes.
Ceiiamiqi e dans l’antiquite, HI, 241.
Ceramique dans l’empirf. d’Orient, IU, 243; — a eti$ cultivee 

par les Ryzantins, 244; — preuves tiroes des auteurs, 244 
A 247; — les Byzantins decoraient leurs poteries avec des 
eniaux, 245; — causes de la similitude qui doit exister 
entre les poteries byzantincs ct les poteries arabes, 248; — 
toutes les poteries orientales prcnnenl, au in oyer 1 Age, le 
noin de Dainas, 249; — monuments dc la ceramique by- 
zautine signales, 249 et suiv.; — caractiVes des poteries 
byzantiues et signe auxquels on peut les reconnattrc, 251, 
252, 253, 254 ; — causes qui y out fait peindre des armoi- 
ries italiennes et franchises, 254; — les poteries email- 
I6es qu’on rencontre dans Die dc Chyprc ne sont pas 
hispano-arabes, 256. — Voy. Poteries egyptiennes et 
asiatiques.

Ceramique iiispano-arabe , III, 257; — nature des faiences 
hispano-arabes, 257; — leur origine est orientale,258; —
— il y a lieu de leur conscrver le nom d’hispano-arabes, 
258; — le plus ancien document qui les mentionne est du 
milieu du xivc s., 259; — fabrique de Malaga, 259; —- 
fabrique de Majorque, 259; — fabriques di verses du 
royaume de Valence, 260; — cello de Manises exportait 
ses produits en Italie, 250; — l’expulsion des Mores en^ 
tralne la ruine de i’industrie ceramique en Espagne, 260;
— classification de ces faiences, 260; — les vases de ΓΑ1- 
hamhra ct quelques monuments signales, 253, 261; — les 
plats a godrons a reflets indtalliques, supposes hispano- 
arabes, 462; — Texistence des faiences sidulo-arabes est 
incertaine, 262.

Ceramique des dei.i.a Robbia. —Voy. Robbia (Luca della.)
Ceramique italienne, introduction de l’cmail stannifere en 

Italie ct son application sur des ouvrages de terre, III, 
264 ; — le nom de maioliea donne aux faiences italiennes 
ne prouve pas Γorigine hispano-arabe, 273; — la mezza 
maioliea, 270; — application de l’email stannifere aux 
carreaux de parage, aux vases d’ornement et a la vaisselle, 
272; — procedes de fabrication de la maioliea, 274. — 
Historiquede la maioliea, premieres fabriques, 275; — his-
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torique tie la maiolica, epoque primitive et pieces signalees, 
2 7 9 , — Ilistorique de la maiolica, seconde epoque de 1501 
A 1538, 280; — ateliers, artistes cl monuments signales 
de cette epoque, savoir : de Faenza, 281. — de Pesaro, 
283; — de Gubbio, 284; —, d’Ubino, 288; — de Castel- 
Durante, 291; — de Ferrare, 293; — de Rimini, 295; — 
de Deruta, 296; — de Venise, 297; — de Fabriano, 297;
— de Nocera, 297. — Ilistorique de la maiolica, troisieme 
epoque de 1538 a 1574, 297 et suiv.; — ateliers, artistes 
ct monuments signales de cette epoque, savoir : d’Urbino, 
299; — de Pesaro, 301; — de Castel-Durantc, 303; — de 
Gubbio, 304; — de Montc-Fellro , 304; de Faenza, 304;
— de Forli, 307; — de Ravcnne, 308; — de Bologne, 309;
— de Ferrare, 309; — de Gubbio, 310; — de Deruta, 
311; — de Foliguo, 312; — de Spello, 313; — de 
Gualdo, 313; — de Cafaggiolo, 313; — de Pise, 326;
— de Sicnne, 326 ;— de Venise, 326; — de Padoue,

i 327; — de Bassano, 328. — Ilistorique de la maio
lica, epoque de la decadence, 328 et suiv.; — ateliers, 
artistes el monuments signales de cette epoque, savoir : 
d’Urbino, 328; — de Castel-Durante, qui recoil le nom 
(PUrbania, 330; — de Pesaro, 330; — de Candiano, 331;
— de San-Quirico, 331; de Faenza, 331; — de Castelli, 
331; -— de Venise, 332; — de Bassano, 332; — de Pa
doue, 332; — de Sicnne, 332; — de Savone, 332; — de 
Mantouc, 332; — de I’avie, 332; — dc Turin, 332; — de 
Sassuolo, 333. — l’otcries vernissees dc Citta di Gastello, 
333; — porcclainc des Mcdicis, 333; — cssais de porcc- 
laine pour le due de Ferrare, 331; — pieces signalees dc la 
porcclainc des Medicis, 335.

Ceramique FHANCAISE au xv' ET AU xvt' S. Fabriques de Beau
vais et pieces signalees, HI, 311; — du comtat Venaissin, 
341; — de Rouen, 341, 342; — de Lyon, I, 310, 342; — 
de Nevcrs, 312. — Voy. Carreaux de carrelage, 1'ai.issy, 
el Faience dile de  H e n r i I I .

Ceramique aiaemande. C’est a tort qu’on a fait rcmonlcr 
l’einploi dc l’email stannifere en Allemagne au xm 's., Ill, 
343; — villes et artistes qui se font remarquer au xv“ s. 
par leurs produits cC'ramiques, 311; — pieces signalees, 
344, 345; — carreaux de revetement des poiles, 493; — 
Voy. Gres-ckiiamk.

Ceramique iiollandaise. Les faiences artistiques (latent du 
X\T s., Ill, 315; — produits divers des fabriques hollan- 
daises, et artistes qui sc soul signales, 345. — Voy. Giuis- 
CEIIAME.

Ceramique anglaise. I.’Anglelerre ne fabrique au moyen Age 
quo des carreaux de carrelage, III, 347; — des artistes 
hollandais s’elablisscnt en Angleterre au xvic s., cl y pro- 
duisent des faiences dans le genre hollandais, 348; — 
gourde au Musee Britannique, 348.

Cesaiii (Alessandro), surnonnne leGrccbctlo, graveur en med. 
et sur pierres dures, I, 187, 212.

Ciiabot (l’amii'al), en saint Paul, par Leonard Limosin, III, 
193.

Ciiabouillet (M.), conservnteur du cabinet des antiques a la 
Bibl. nat., II, 19; III, 30G, 341, note 3.

Chai.ee (M. Edmond), d’Auxerre. Objet citii de sa collection, 
III, 341.

Chalmei. (M.), historien, II, 284.
Chalumeau pour puiser dans lc calico lc vin consacre,III, 418.
Ghampaht (Robert), abbe de Jumieges, II, 221, 222.
Champoluon (iM. Aim6;, ses reproductions de miniatures, II, 
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Chandeliers allemands de bronze. La fabrication en rertonte 
jusqu’au xi° s., I, 184; — reproduisenl des compositions 
singulieres, 185; — du musee de Cluny, 185; — vignette, 
177.

Chandeliers d’autel. On n’a commence a en faire usage sur 
les autels qu’au xtvc s., Ill, 426,427.— Voy. Lampadaires.

Ciiapelee des Gondi, ϊί Florence, II, 252; — Gregorienne, 
a St-Pierre de Rome, 393, 394; — Merton, ϊί Oxford, 
323; — Nolrc-Dame dei Mascoli, a Venise, 386; — du 
palais public a Sienne, 90; — du palais de Palerme, 373, 
374, 402, 405; — St-Charles Borromee, a Milan, 113;
— St-Cucuphas, a Sl-Uenis, III, 338; — St-Isidore, a St- 
Marc de Venise, II, 383; —St-Zcnon, annexee a St-Pierre de 
Rome, 364, 365; — Ste-Marie della Scala, a Sienne, 
85, 90, 106, 256,264; III, 35, 162; — Saints Celse et Na- 
zaire, a Ravenne (voy. Tombeau de Galla Placidia); — 
Marsigli a St-Petronio, de Bologne, 276.

Chapellu (Pierre), orfevre de Paris, II, 52.
Charlemagne, einpereur et roi, vient a Rome en 774, I, 66;

— et en 781; a son retour d’ltalie, il donne une vive im
pulsion a tous les arts, dont la restauratiou provient de ce 
pays, I, 19, 70, 77, 83; II, 195, 100, 197, 362, 363; — il 
clove divers monasteres oil 1’on cultive la calligraphic 
et lapeinture, I, 76,374; — il batit un palais et une eglise 
a Aix, et un palais a Ingelheim et a iNimegue, I, 77; — 
il appellc pour ces travaux des ouvriers etrangers, et no- 
tammenl des Grecs, I, 77; II, 197; — fait venir des mar- 
bres et des mosatques de Rome et de Ravenne, I, 77; II, 
309; — enrichit les eglises ct les palais qu’il avail ba
lls de sculptures, dc peintures et de ferronneries, I, 77, 
78; II, 219; — travaux de miniature executes sous son 
regne, 196, 198, 199, 200; — dons qu’il fait au pape, aux 
eglises, aux monasteres, I, 355, 357, 363 ; III, 79, 116; — 
travaux d’orfevrerie qu’il fait cxeculcr, I, 361, 363; — son 
tombeau, et pieces d’orfevrerie et elofTes qui s’v trouvaient, 
365; II, 425; — ouverture de son tombeau, I, 365; — 
objets qui sont reputes lui avoir appartenu, 366, 307; 
II, 42; 111, 32, 91, 92, 253, 400;— la cbAsse qui renfenne 
ses ossements, II, 2, 3, 5; HI, 44, 110; — reliquaires 
pour ses ossements, III, 41, 174; — encore cite, I, 64, 
70, 71 , 76, 111, 116, 236, 349, 354, 357, 360, 368, 
373; II, 84, 130, 154, 155, 201, 202, 209, 344, 403; III, 
82, 374, 428.

Charges le Chauve, cmp. et roi dc France. Les arts sont cul- 
lives sous son regne, I, 78, 79 ; II, 20(1, 211; — dons qu’il 
fait aux papes, aux eglises et aux monasteres, I, 25, 368, 
371, 372, 418; III, 92, 93, 94; — manuscrits ecrits pour 
lui ou sous son regne, I, 47, 337, 375; II, 202, 211; III, 
399; — sa statue de bronze, I, 79; — couvcrlure de son 
livre de prieres, I, 336, 375; HI, 94; pi. xxx, xxxi; — en 
core cite, II, 201, 215; 111, 94, 116, 399, 436.

Charles i.e Gros, empereur cl roi, I, 372.
Charles IV, empereur d’AHemagne, II, 21, 23, 52, 100, 237, 

384.
CiiARLES-OL'iNT. emp., medaille ct portrait dece prince, 1,188; 

II, 145,196; — vignette, I, 196 ; — encore cite, II, 117,145, 
146,148, 389 ; HI, 174, 298, 404.

Charles le Simple, roi de France, I, 372, 376.
Charles IV, dit le Bel, roi de France, II, 20, 258.
Charles V, roi de France, encourage les arts, II, 21, 22; HI, 

157; — son ordonnance sur l’orfevrerie, II, 20; — travaux 
d’art executes par ses ordres, 20, 3β, 32; III, 119, 41L
— sa biblioth^que au Louvre, II, 236; — manuscrits ecrits
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par lui ou lui, ayant apparlenu, 234, 235, 258; — fail 
etablirunehorloge dans la tour du Palais.a Paris, HI, A ll; — 
son tresor a sa mort, II, 23; — l’inventaire de ce tresor est 
une source de renseignements sur 1’orfevrerie, 26; — 
sculptures en ivoire et en bois comprises dans cet inven- 
taire, citees, I, 126, 128, 129, 130, 156; — camees et 
pierres dures, I, 198, 199, 215 ; III, 120; — pieces d’orfe- 
vrerie, II, 17, 20, 23, 30, 32, 31, 35, 36, 37, 38, AO, 41, 
42, 43, 44, 45, 46, 48, 49, 50, 51, 53; 111,33,91, 100,120, 
121, 412, 427; — etofles et tapis, II, 430, 437 ; 1(1 438; — 
poteries et verreries, III, 219 , 369, 375; — encore cite, 
II, 21, 22, 23, 24, 30 , 53, 55, 83, 216, 236, 322; HI, 
124.

Charles VI, roi de France. Invcntaire de son tresor de 1399,
II, 23; — autre de 1421, 427; — pieces citees, 1 ,157; II, 
53, 427 ; — le Breviaire de Belleville fait pour lui, 
236; — encore cite. II, 21, 36, 51, 55, 50, 236 , 237, 280, 
323, 437; III, 375, 103.

Charles VII, roi de France, represente dans deux miniatures 
de Foucquet, II, 289, 290; — son portrait par Foucquct, 
291; — encore cite, II, 25, 59, 280, 281, 285, 286; HI, 
341, 412.

Charles VIII, roi de France, II, 60, 121, 113, 299, 435, 439;
III, 168, 185, 407.

Charles IX, roi de France. Son edit sur 1’orfevrerie, II, 130; 
— ses armures, son casque et son bouclier d’or, 130; III, 
163, 405; — son portrait en email, HI, 191; — encore cite, 
I, 190; II, 127, 128, 129, 131, 110; HI, 312.

Charles X, roi de France, fait l’acquisition des collections 
Durand ct Itevoil pour le Louvre, I, 1.

Charles le Temeraire, due de Bourgogne. Inventaire de son 
tresor, II, 430; — pieces de ce tresor signalces, 442; 
HI, 100, 375, 376, 384, 386, 403; — encore cite, II, 25, 
55,56,212.

Chartier (Pierre) de Blois, peint. sur email, III, 232.
Chartreuse de Dijon (1’ancienne). Retables d’ivoire qui en 

proviennent, I, 127.
Chartreuse de Pavie. Sou retable d’ivoire, I, 127.
Charvet (,\L), bijoux byzantins de sa collection, II, 347; 

pi. xxvit, n° 1.
Chasses, leur origine, III, 433; — leurs formes, 433; — 

difference entre la chftsse et le reliquaire, 433.
Chasses (monum. subsistnnts cites), d’ivoire, de St-Yvet, I, 84, 

122; — d’ivoire du Louvre, du xie s., 84; — d’ivoire de la 
collection Sauvagcot, 84, 122; — de Charlemagne a Aix-Ia- 
Chapellc, 94; 11,2; 111,44,110; — des Bois mages 5 la cath. 
de Cologne, I, 404; HI, 29, 44; — de Ste I'rsule a leglise 
Ste-Ursule a Cologne,1,403; — dcStEribert a Deutz, 403; III, 
42,313; — de St AlbinusaSte-Marie, dans la Sclmurgasse a 
Cologne, I, 403; HI, 43; — de St Maur dans la meme 
eglise, I, 401; HI, 43, 113; — de St Servais a Maestricht, 
I, 402; — de St Calmine, de l’abbaye de Mauzac, III, 45, 
146; — en forme de temple byzantin avec ligures d’ivoire, 
au Musee Kensington, I, 401; III, 42; pi. lxiv, n° 6; — du 
meme genre au musee de Ilanovre, I, 401; — de St Tau- 
rin, d’Evreux, II, 18; — de Ste Julie a Jouarre, II, 8; — 
de St Elcuthere a la cath. de Tournai, 5; — de Notre-* 
Dame a la cath. d’Aix-Ia-Chapelle, 4; III, 29; — de 
St Zanobi, par Ghiberti, a la cath. de Florence, II, 88; — 
des SS. Prothus, Hyacinthe et N'emesius, par Ghiberti, a la 
galerie de Florence, 87.

Ciiastaingue (Guille), peintre de Jean II, I, 216.
Ciiatard, orf, lim., Ill, 118.

Chateau d’Anet. L’unc de ses serrures, I , 223; — emaux 
points de sa chapelle, III, 192; — son horloge, 412.

Chateau d’Ecouen. Sa serrurerie, I, 223; — ses earreaux de 
carrelage, III, 340.

Chateau de Maisons-sur-Seine, ses grilles portees au Louvre, 
I, 223.

Chateau de Polisy (Aube). Son carrelage emaille, III, 340.
Chatillon (Louis de), peintre sur email, III, 234.
Chaumont (le sire de). Sa part dans la succession du cardinal 

d’Amboise, II, 122.
Chenesson (Antoine), d’Orleans, peint. verricr, II, 326.
Chennevieues (M. de). Son opinion sur certains ivoires, citee, 

I, 134, 146, 149, 150.
Chehestiiate, ceramiste grec, III, 242.
Cherpentier (Francois), potier, III, 359, 360, 361.
Chevalier (Etienne), tresorier de France sous Charles VII, 

manuscrits qu’il fait peindre, II, 288, 289, 200.
Ciievaux de nnoNZF. de File de Cliio, transportes a Constanti

nople, et de la a Venise, I, 20, 55.
Ciievreau (Laurent), intendant de la veuve d’Artlms de Boisy, 

111, 359.
Chifflet (Jacques). Son livre e t ses opinions sur le treso r de 

Childeric, l, 252, 255, 263.
Childebert, roi de Paris, I, 239 ; HI, 425.
Childeric, roi des Francs. Decouverte de son tonibeau, I, 

252; — epee, bijoux et inonnaies d’or trouvesdans ce tom- 
beau, 252, 261; — description de l’epee et des bijoux, 
253; pi. xxvi; — dissertation sur l’origine de 1 epee et des 
bijoux, 255; — ils different esscntiellement des bijoux me- 
rovingiens, 268; — la plaque d’or, cloisoimant des verves 
colores, qui cst conservde a la Bibl. nat., doit 0tre le ta- 
blion de son inanteau, 271; — encore cite, I, 12; II, 173; 
111,399.

Chiostra (Ulivieri della) de Pise, orf., II, 114.
Ciilother, fils de Clovis, roi des Francs, I, 239.
Ciilotiier II (ou Clotaire), roi des Francs, I, 243, 244; II 

369; III, 90.
Ciiosroes I", roi dc Perse, I, 272; III, 32.
Cuosnois 11, roi de Perse, II, 420.
Ciiousy, email), lim ., III, 223.
Chovom (Bernard), oHicier de la corporation dcs inarcbands 

de Florence, II, 99.
Christ (le) represents* en costume de citoyen roniain, I, 12; 

— jeunc ct imberbe, 12; — transformation de sa figure 
par les Byzantins, 28, 300; pi. lvhi; — sa figure et sou 
vfitement dans des manuscrits grecs du ix® et du X® s., II, 
174, 180. — Yoy. Crucifixion.

Christum  (Jean), peintre, II, 76.
Christine de P isan, representee dans des m anuscrits de ses 

oeuvres, II, 235.
Christine de Suede, IU, 301.
Christophsen (Pierre), peint. min. flam., II, 239.
Chrouxet (L.), sculpt, en ivoire all., I, 143.
Ciuiysotiuclimum, salle du tronc du palais imperial a Con

stantinople, I, 30, 37, 39; — ses portes d’argent, 300; — 
exposition qui y ful faite par Constantin Porphyrogenete, 
305; — son pave mosaique, II, 402.

Ciampi, documents publics par ce savant, I, 123; II, 64.
Ciampini, opinions dc ce savant citees, I, 64; II, 338, 363, 

368, 369, 370, 376; III, 67.
Ciarla (Raphael), peiutre cer., Ill, 301.
Cibo, cardinal, ministre du due Alexandre de M^dicis, III, 

323.
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Ciboire, sa destination et sa forme, III, 423; — de la cathe- 
drale de St-Omer, I, 420; — de cuivre emailie, par Alpais 
de Limoges, III, 46, 50.

Ciborium, edieule eleve au-dessus de l ’autel dans les ancien- 
nes basiliques, et ordinairement porte par des colonnes; — 
d’argenl a St-Pierre du Vatican, fait par St Gregoire 1c 
Grand, I, 353; — de bronze, par le pape Honorius, I, 104; 
— d’argenl eleves a Rome par Leon III et Leon IV, I, 69, 
72, 353, 354, 360; — au Mont-Cassin, I, 75, 357; — de 
Sl-Ambroise de Milan, 1 ,7 0 ;— executes en France au 
ix° s., a 1’imitation de ceux de Rome, I, 364; — en Alle- 
magne au ix® s., 375; — eleve au-dessus du trdne des em- 
pereurs d'Orient, II, 173.

Ciceron, II, 417.
Cicognara, opinions de ce savant cities, I, 85,133,135, 139, 

397; II, 84, 98, 144; III, 16, 18, 19, 250.
Cimabue, peint. ita l., I, 96; II, 252, 253, 386.
Cimetiere St-Jean a Nuremberg, I, 186.
Cione, orf. ital., I, 96; II, 68, 69, 70, 72, 86, 91, 96, 98, 99, 

101.
Cipriano, orf. ital., II, 78.
Ciselure des metaux. Tous les ouvrages de prix qui se fai- 

saient-par lc procedi du repousse, au moyen Age, dtaient 
retouches au ciselet, I, 192, 193, 398; — la ciselure de fer 
en usage dans 1’cmpirc d’Orient, 1, 195; — en usage en 
Occident, sculement a l’dpoque de la Renaissance, 195; — 
artistes celebres et oeuvres rcmarquablcs de ciselure de 
for, 195, 196, 223, 22 4 ;— appliquee surtout au xvic s. 
aux travaux de l’orfcvreric, II, 118.

Cividai.e , ville du FriottI; sculptures dans son eglise St-Mar- 
tin, 1, 17.

Ctvo (Bernardo), dam. milanais, HI, 239.
Claude (maitre), peint. verr. franc., II, 329.
Claude de France, femme de Francois Ior; — son portrait 

en email peint par Ldonard Lintosin, HI, 195.
Claux de Fribourg, orf., II, 30, 52.
Claux le Loup, peint. verr. from;., II, 323.
Claux Sluter, sculpt., I, 97.
Claux de Vousonne, sculpt., I, 97.
Clefs (les) Iraitees coniine dos objets d ’a rt au xvt° e t au 

xv ii's., I, 223; pi. lxxvi.
Clemence de Ilongric, veuve do Louis X. Pidces de soninven- 

taire citees, I, 13!; H, 52, 141; HI, 122.
Clement HI, pape, II, 375; 111, 145.
Clement VI, pape, I, 234.
Clement VII,pape, travaux fails pour lu i,I ,2 l7 ; 11, 112, 115, 

116, 118,258,278; III, 418;—son p o rtra it en email peint, III, 
199; — encore cite, II, 61; III, 322, 323, 324, 325. — Voy. 
Medicis (Jules de), cardinal.

Clement VIII, pape, II, 393.
Clement X, pape, II, 382.
Clement XI, pape, II, 394.
Clement, peinlrc sur verre, II, 321.
Clociiette , son usage a  la m esse e t son ornem entation, 

III, 427.
Cloet (Pierre), lapidaire du roi Jean II, 1, 216.
Cloture du sanctuaire dans les eglises, Κιγχλίίες, cancelli, 

I, 38.
Clouet (Francois), dit Janet, point., II, 307; III, 207.
Clouet (Jean), dit Janet, peintre, H, 305.
Clovio (Giulio), miniaturiste italien, II, 275, 276.
Clovis, roi des Francs, I, 237, 238, 260; II, 427; III, 

89, 158.
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Cobin de la Fontaine, miniaturiste, II, 236.
Coccei (Filippo), mosaiste, H, 395.
Cochet (M. l’abbe), archeologue; son opinion sur la prove

nance de l’epee dc Childeric disentee, I, 255, 256, 263, 
268; — ses travaux et ses opinions cites, I, 252, 255, 
261, 262, 263, 267, 269.

Codin ou Codinus, historien grec, son temoignage invoqne, 
I, 290; HI, 68, 69, 75, 175, 176.

Coffrets d’argent du tv' ou du v 's., an musee du Vatican, 
I, 231; — du tx' ou du x* s., dans l’abbaye de St-Maurice 
en Valais, 1, 270; — de Wenzel Jamnitzer, au Grune 
Gewolbe, II, 146.

Coffrets de cuivre emaille, avec armoiries, au Louvre, 
IH, 51; — cassette de St Louis, 120.

Cokfret d’email peint, signe M. D. Pape, ID, 211, 212; — 
fait pour Anne d’Autriche par Jean II Limosin, III, 222, 
224; — de Francois Limosin, avec la date de 1633, III, 
225; — de Noel Laudin Paine, HI, 227.

Coffrets d’ivoire et d’or du in'  s.; byz., au Musee da Lou
vre, I, 42; pi. vni; — du x* s., byzantin, conserve dans 
la cathedr. de Sens, 46; vignette, 11 et 98; — byzantin de 
la fin du ix 's . ,  114; — cliasse d’ivoire de saint Yvet, 84, 
122; — chftsscs d’ivoirc dn Louvre, 84, 422; — pour 
renfermer des bijoux, 131 ; — faits avec des os et 
rdunis dans un cncadremcnt de marqueterie, 131; — de
coupe dans la cornc du cerf, 439; vignette, I, 1.

Coiffure cn forme de turban adoptee par les impdratrices 
au v' siecle, I, 23, 36.

Cot.A di Fuccio, minialnristc, H, 256.
Cola i>i Giovanni, miniaturiste, II, 254.
Colambert, orf. a Lyon, II, 126, 134.
Colbert, ministre de Louis XIV, manuscrit provenant de sa 

bibiliotheque, II, 168, 225; — a crec des manufactures 
de glaces, 111, 398.

Colchester (Walter de), raoine de Saint-Alban, peintre et 
sculpteur cite, II, 16.

Collaert (Jean), grav., II, 150.
Collault (Kstienne), ecrivain et enlumineur, II, 308.
College du Corpus Christi, ft Cambridge, objets d’art lui 

appurtenant, cites, II, 149.
Cologne (la ville <le), centre de la fabrication des dmaux 

rlienans, III, 112.
Colomdan (saint) repaml lc gofit de la calligraphic, Π, 192.
Colombe (la) est le pins ancicn des vases eucharistiques, III, 

422; — souvent executdc en cuivre emailld, 50.
Colombe (Michel), sculpt, frang., I, 97; II, 421.
Colonne de bronze theodosienne ft Constantinople, I, 21; — 

fondue par saint Bcrnward, ft Hildesheim, 81, 181.
Combefis (lc Pdrc), Ικςοη du texte grec du moine George 

par lui public, III, 72.
Comitibus (Giuseppe dc), mosaiste, 11, 395.
Comnene (Jean), niedecin, H, 402.
Coxcilf. quinisexte ou in trullo, I, 313; II, 164; — assemble 

sous Gregoire HI contre les edits iconoclastes de Ldon 
l’lsaurien, 1, 62.

Condofidius, sculpt, grec du xvii's., I, 60.
Conrad, ev. dc Constance, I, 377.
Conrad II, cmp. d’Allemagne, I, 366.
Conrad IV, cni|). d’Allcmagnc, I, 366.
Conrade (Antoine dc), polier de Nevers, III, 343.
Conrade (Dominique de), potier ital., III, 343.
Consalvi (le cardinal), mosaique de son tonibeau, II, 380.
Constance, emp. romain, I, 229, 285, 302; II, 460.
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Constance, emp. d’Occident, son tomlteau, II, 343. 
Constance, femme de Robert, roi de France, I, 390. 
Constantin le Grand, emp., foude Constantinople, 1 ,19,283; 

— travaux qu’il y fait executer, I, 37, 155, 270; III, 65, 
66, 238; — les statues antiques qu’il y fait apporter, .1, 
19; — il y cree une bibliotheque, U, 160; — travaux 
qu’il fait executer a Rome, I, 227, 228, 229, 350, 351; II, 
337; — dons qu'il fait aux eglises de Rome, 1, 177, 228; 
III, 420, 422, 423, 431; — son costume, II, 418; — ses 
differentes couroimes, I, 285, 302; — mosaiques qu’il fait 
faire, II, 337, 396, 397; — verreries elablies a Constanti
nople, III, 368; — son cercueil d’or, I, 284; — encore 
cit6, I, 12, 19, 351; II, 153, 159, 401, 418; III, 429. 

Constantin Copro.yv.me, emp. d’Orient, I, 33, 62.
Constantin V, emp. d’Orient, I, 316.
Constantin VII Porphyrogenete, emp. d’Orient, le plus habile 

peintre de son temps, devient chef d’ecole et dirige tous les 
artistes, I, 42, 49; — I’influence de son ecole sefait sentir 
jusqu’au x r  s., I, 43, 50, 11, 180; — renseignements qu’il 
fournit dans ses cents sur les monuments et les arts, de- 
puis Basile I" jusqu’a lui, I, 37, 292, 297, 298, 304, 307; 
II, 350, 421; HI, 72, 73, 74, 75, 76, 238; — et sur les 
ceremonies de la cour bvzantine, I, 259, 299, 302; — tra
vaux d’art qu’il execute, I, 300; — monuments qu’il fait 
construire, embellir ou reparer, I, 43, 300, 301 ; II, 402; 
— sa riche orfevrerie et pieces du tresor imperial, I, 300, 
301, 303; III, 74, 400; — reliquaire d’or de Limbourg 
qu’il a fait faire, I, 322; — etofl'es precieuses qu’il fait 
executer, II, 423; — il se servait d’horloges A roues et a 
poids, III, 410.

Constantin VIII, emp. d’Orient, I, 50, 326, 346.
Constantin (le patrice), general des galeres, I, 319. 
Constantine, epouse de 1’emp. Maurice, HI, 431. 
Constantinople, fondee par Constantin, statues antiques dont 

elle est enrichie, I, 19, 20, 290; — pieces arlistiques qui 
y sont executees pour 1'Occident, I, 52, 74, 75, 90, 179, 
308, 329, 395; HI, 15, 73, 86, 87; — epoque de sa splen- 
deur au ix* et au xc s., I, 321; — immenses richesses pos- 
srilees par Constantinople a la fin du xic s., I, 54; — prise 
et pillAe par les croises fran^ais et venitiens en 1204, I, 
55; — prise par les Turcs en 4153, II, 142.

Contarwi (Domenico), doge de Venise, II, 370.
Cope, surnomme Fiammingo, scnlpteur ivoirier flam., 

I, 136.
Copin de Gant, miniaturiste, II, 236.
Coppino de Melina, brodeur, II, 431.
Corbizi (Litti ou Littifredi), miniaturiste, 11, 273, 274, 275. 
Cornelius de Lacnoy, verrier, HI, 398.
Cornu (Jean), sculpleur, a travaille l’ivoire, 1 ,147.
Coroebus d’Athenes, ceramiste, III, 242.
Corporali (Giacomo), min., II, 267.
Corporauer, bourse pour renfermer le corporal, III, 418. 
Corradini, fait des portraits-med., I, 187.
Correge (le), peintre, II, 386.
Corripus, poete du vie s,, HI, 69, 70.
Cortonne (de), cardinal, deleguA de Cement VII pour gou- 

verner la rep. florentine, 111, 322, 324.
Corvin (Mathias), roi de Hongrie, manuscrits qu’il fait exe

cuter, H, 267, 268, 271, 272, 277; — cotfre de marque- 
terie exdcutA pour lui, III, 442.

Cosme, mosaiste romain, II, 380.
Cosme Icr et II, grands-ducs de Toscane. — Voy. Medicb. 
Cosse (Mathurin de), orf. a Tours, II, 126, 134.

Coupe des Ptolemees, vase antique de sardonyx sculpte, monte 
en or gemme, a l’usage de calice, I, 215, 371; — de 
Chosroes ler, roi de Perse, a la Bibl. nation., I, 272; 
IU, 32; — arabe damasquince, du xm* s., a la Bibl. nat., 
Ill, 239.

Couronne de fer (la), a Monza, 1 ,15, 302, 311,355; III, 9.
Couronne diperiale de Charlemagne, a Vienne, I, 366; ΙΠ, 

25; — de Cunegonde, a Munich, I, 288.
Couronne de lumieres, grand lampadaire de forme circuiaire, 

suspendu a dcs chaines, et portant des latupes et des bou
gies ; — en usage a Constantinople des le vi* s., et dans 
les eglises de Rome des le ivc s., I, 228, 293, 353, 356, 
360, 368; — fort en vogue a partir du xt" s. en Occident, 
393; — celie de la cath. d’Hildesheim, 393; — celle de la 
catb. d’Aix-la-Chapelle, 401.— Voy. Polycandelon.

Couronnes d’or POUR ACTELS. Elies etaient suspendues au- 
dessus des autels des 1’epoque de Constantin; des croix y 
etaient attachees, HI, 431; — 1’usage en etait general tant 
en Occident qu’en Orient, III, 431; exemples cites dans 
1’empirc d'Orient, 1, 305, 307, 321; III, 431; — les exem
ples en sont plus nombreux en Occident, I, 228, 232, 235, 
276, 279, 354, 355, 376; vignette, I, 282; — elles rece- 
vaient au ix· s. le nom dc regnum, I, 355; — celle de 
Recceswinthe et autres trouvees a Guarrazar, I, 12, 276, 
355; — celle byzantine, a Saint-Marc, I, 321; HI, 11.

Couronne royale de Hongrie, d’origine byz., I, 327; HI, 11;
— dite de Henri II, a Munich, II, 6.

Court (Jean de), emaill. lim., 11, 140; III, 206, 207, 217.
Court (Jean), dit Yigier, em aill. lim ., II, 140; III, 207, 216, 

217, 218.
Court ( J e a n ) ,  o r f . ,  d e  L im o g e s , Π Ι, 2 0 8 .
Court (Susanne de), emaill. lim., H, 140; HI,207, 213, 216, 

223, 224.
Courteys (Jean), emaill. lim., II, 159; HI, 183, 204, 205, 

206, 209, 214, 215, 216.
Courteys (Martial), emaill. lim., ΠΙ,214.
COURTEYS (Pierre), emaill. lim., HI, 204, 205, 216,236.
Courteys (Robert), du Mans, peintre verrier, HI, 205.
Courtois (Pierre), orf. du xvue s., H, 150.
Cousin (Jean), peintre verr., H, 329.
Cousinet (Rene), orf. franc., Il, 150.
Couteau d’or einaille, de Theodore de Brv, II, 149.
Couvent des Auguslines d’Arras, II, 18; — de Hohenbourg, 

II, 220; — de Jesus a Lisbonne, II, 252; — du mont 
Athos, H, 354, 402; — du Saint-Esprit a Sienne, II, 274;
— de Saint-Pierre de Perouse, II, 274, 275; — Sainte- 
Marie de Florence, II, 274; — Sainte-Marie des Anges a 
Sienne, H, 85; — San-Girolamo, iU, 268; — de Stuben, 
I, 327. — Voy. Abbayes et Monasteres.

Couvertures de litres uturgiques. L’art chretien y a de- 
ploye un grand luxe, III, 425; — les diptyques consulaires 
y ont Ate souvent employes, I, 110; III, 425; — exemples 
tires des auteurs, I, 355, 364, 375, 383; — l’evangeliaire 
dtait quelquefois renfenne dans une boile, I , 239; ΙΠ, 
425; — d’un ms. de la bibl. de Sens, avec bas-relief d’iv., 
du IVs s., I, 104; pi. xv; — d’or byz. a la cath. de Monza, 
I, 281, 311; pi. xxvm; — d’un ms. de la Bibl. nat., avec 
ivoire byz. du vic s., I, 31, 113; pi. iv ; — d’un evang, A 
la bibl. Vaticane, avec ivoire du vi° s., I, 112; — d’un ms. 
de la Bibl. de Paris, avec bas-relief d’ivoire du vu· s., I, 
112; — de travail byz., avec emaux tres-anciens, A labibl. 
de Saint-Marc, I, 322; HI, 23 ; -  du Liber sacramentorum 
de Monza, avec ivoire byz. du ix· s ., I, 34; pi. xv, — d’un
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evangeliaire avec l)as-rclief tl’ivoire byz. du ix* s., aW urtz- 
bourg, 1,115; — d’un ms. dcla Bibl. nat., avec bas-rel. byz. 
du ix*· s., I, 41; pi. vil; — d’un evang. avec bas-rel. d'i- 
voireduix 's., a Notre-Daine de Tongres, I, 119; — du livre 
de pricresde Charles le Chauve, avec ivoire byz. duix*s.,I, 
41,375; pi. xxx et xxxi; — d’un evang. grec avec emaux, a 
labibl.de Sienne, 111,24; pi. ιλγ, vign.,III, 1; — d’or avec 
bas-rel. byz., a la bibl. de Gotha, 1, 81, 338; 111, 24; — 
d’or bvz., de l’abbaye dc Saint-Emmeran, I, 46, 47, 81, 
336; pi. xxix; — d’un evang. a la Bibl. nat., avec bas- 
rel. d’ivoire byz. du ix* s., I, 119; — du sacramcntaire de 
Drogon, avec bas rel. d’ivoire du ix* s., 118; — d’or avec 
imaux byz. du x* s., a la bibl. de Saint-Marc, I, 84, 322 ; 
III, 24; pi. lxii; — d’un evang. a la bibl. de Berlin, avec
bas-rel. byz. du x° s., I, 45; — d’un ms. de la Bibl. nat.
avec bas-rel. d’iv. byz. du x° s., I, 46; — d’un evang. de 
la Bibl. nat., avec bas-rel. de la Crucifixion, du ix* s., I, 
119; — d'argcnt, avec bas-rel., d’un evang. du xc s., a 
Verceil,1,3G2; — d’un ms. de la bibl. de Saint-Marc, avec 
emaux byz. du xc s., I, 84, 322; II, 24; pi. i.xu; —
d’un ms. de la bibl. de Saint-Marc, avec emaux byz.
dc la fin du xes. ou du commencement du xi* s., 1,84, 322; 
II, 24; pi. lxiii; — d’or, avec bas-rel. d’lvoire byz. et 
emaux, d’un evang., a la bibl. de Munich, I, 46, 47, 81, 
384; III, 26; — de deux graduels eerits pour I’emp. 
Ilcnri II, avec bas-rel. d’ivoire byz., I, 116; — d’evange- 
liaire, d’or avec bas-rel. el emaux du xi* s., a la bibl. de 
Munich, 11, 384; — boite d’evangeliaire, d’or avec bas-rel. 
cl emaux, du Louvre, I, 389; III, 25; — d’or, avec emaux,

' d’un evang. dc la fin du Xl° s., ii la cath. de Milan, III, 
27; — d’or, avec emaux ital., d’un evang., ii la Bibl. nat., 
27; — d’or, avec bas-rel. et nielles, d’un evang. de In (in 
du x° s., ofiert par Charles V ii la sainte Chapcllo, II, 29 ; 
— d’argenl dore, avec bas-rel., d’un evang. de l’abb. 
Saint-Victor, du xtv* s., II, 28; d’argent dore, avec bas-rel. 
de la Crucifixion, du xiv* s., d’unevang., ii la Bibl. nat., II, 
29; — d’argent dore, avec deux bas-rel., du Xtv* s., d’un 
evang. a la Bibl. nat., 29; — d’un ms. grec avec bas- 
rel. d’ivoire franc, du commencement du xv* s., I, 127; — 
d’or, d’un livre d’heures, au musee de Gotha, atlribue ;\ 
Cellini, II, 117.

Coxie (Michel Van), pcintre verr., II, 329.
Cozzarelu (Giacomo), peintre, HI, 407.
Cozzaiieu.i (Giudoccio), miniaturistc, II, 266, 409.
Ciiabetii (les freres), peintres verr., II, 330.
CrATevas, medecin grec, H, 158.
Cressentini (Jean), peint., II, 83.
Cristofano (Fra), de Florence, peint. verr., II, 327.. 
Cristofano, orf., II, 73, 84, 100, 101, 102.
Cristofori (Pietro-Paolo), inosa'iste, II, 394.
CniSTOFono, de Modenc, potier, 111, 293.
Cristoforo Dt Mone, point, verr., II, 326.
Criveua (Tadeo de), min., II, 267.
CnociNi, sculpt, en bois, I, 165.
Croises (les). Les premiers croises Iravcrsent Constantinople 

sans s’emparcr dc la villc, I, 54; — les Francais et les 
Venitiens croises la prennent d’assaut et la livrent au pil
lage, I, 55, 309.

Croix (la), veneree des l’origine de 1’Eglise, mais 1'epoque a 
laquelleona commence a en faircune reproduction sculptee 
est incertaine, III, 423; — les croix porlalives en usage 
des le v* s., 423; — diflerenles formes et diflerenles desti
nations des croix, 424.

Croix d’autel de cuivre dore, du xn' s., a la cath. de Colo
gne, 1, 405; — du baptistere de Saint-Jean a Florence,
II, 92, 93, 104; HI, 163; pi. xxxvih; — au tresor de 
Saint-Marc, du xv° s., II, 109.

Croix dyzantines de bois sculpts a jour (les) fournissent la 
preuve de l’immutabilile du style grec a partir du xiv* s., 
I, 60, 155.

Cnoix A double traverse (la) est byzantine, 1, 346; III, 254;
— d’argent dore, avec emaux, des religieuscs de Notre- 
Dame de Namur, I, 330; — de cuivre dore au musee de 
Cluny, I, 346; — de Clairinarais, I, 407; — aulres 
exemples sur des monuments subsistants, I, 318, 324, 
329,331.

Croix pectorale (monum. subsistants cites) d’or byzantine, 
a la cath. de Monza, 310, 311, 313; — d’or emaillee byz., 
de la coll, de M. Beresford Hope, III, 22; — d’or emaille 
byz., au musee de Copenhaguc, 23; — d’or emaille bvz., 
du x* s., de la collection de M. Sevastianoff, 24; — d’or 
gemme de Berenger, roi d’ltalie, du x ' siecle, I, 362; 
vignette, 378.

Croix portative d’or de I’cmp. Lothairc, d’origine byz., I, 
335, 346, 375; III, 10; — d’or byzantine a Essen, tres- 
anciennc, I, 341, 386; III, 23; — d’or avec email de la 
Viergc et de Mathildc II, abbesse d’Essen, I, 386, 387, 
388; III, 2(3, 104; — d’or avec emaux, ii Essen, 1, 388;
III, 26, 104; — du tonibeau de Gisele, I, 344; — d’or 
avec emaux du tresor de Ilanovre, III, 27, 109;·— d’ar
gent dore du xti* s., au musee de Houen, I, 420.

Croix de procession, de cuivre dore, de Sainle-Marie de l’As- 
somption ii Cologne, II, 36; — de la cath. de Bide, ii M. le 
due d’.Vumale, Π, 58; — d’argent dore de l’rglise Sainte- 
Colombe de Cologne, II, 58; — d’argent a Saint-Jean de 
Latran, du xv* s., 11, 108; — d’argenlaSainte-Colombcde 
Cologne, II, 148.

Crosse dc metal execulee par saint Bernward, I, 81, 380; 
vignette, 426; — d’ivoire de Saint-Yves, du xi* s., 227;
— d’ivoire avec le Itelicr symbolique, I, 121;—de cuivre 
emaille attribuee ii Bagenfroid, ev. de Chartres, III, 40, 
H I ;  — d’argent dore du xir s.,a la cath. de Milan, I, 
•425; — d’ivoire de I’abbaye d’Eslival, I, 128; — d’ivoire 
dc la cath. dc Metz, I, 128; — d’ivoire aux Vereinigten 
Samnilungen, 128; — dc cuivre dore, avec emaux de basse 
taille, dc l’abbe dc Brandis, II, 36; HI, 162; — en fili- 
grane de cuivre, avec figures, au musee de Cluny, II, 37; 
d’ivoire de la cath. de Metz, I, 128; — d’ivoire du XV' s., 
au musee de Cluny, 128.

Cruciano (Malteo), mosaiste, II, 393.
Crucifix. Les images de ronde hosse du Christ sur la croix 

n’ont pas etc en usage anterieuremeiit auix 's.; la premiere 
mention s’en trouve dans le Liber pontificalia sous Leon III, 
III, 424; — ceux quo ce pape fait faire, 1, 68, 355; — 
ceux que fait faire Leon IV, I, 72; — restitution de la 
colonne portanl le crucifix d’or fait par Suger ii Saini- 
Denis, I, 413 438; — d’or du tonibeau de la reine Gisila, 
de travail byz., I, 81, 345; III, 26; — d’or, avec email, 
dc Mathildc IIP, abbesse d’Essen, I, 387,388; III, 27; — de 
cuivre fondu du Xu's., 1, 406; — de bois, ii Santa-Croce 
de Florence, I, 159; — d’ivoire au tresor imp. de Vienne, 
I, 133; — d’ivoire dans les Vereinigten .Samnilungen de 
Munich, 134; — d’ivoirc a la Hiche-Chapelle de Munich, 
135; — d’ivoire a Avignon, 148; — d’ivoire attribue a 
Guillermin, 148; — d’ivoire par Strauss, 143; — d’ivoire 
p a r  Luck, 144; — d’ivoire du palais Rospigliosi, 149.
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Crucifixion. Epoque a laquelle elle a  commence a dtre re · 
presentee par la peinture, II, 164; — la plus ancienne 
representation connue, II, 164; pi. xltv; — comment le 
Christ est reprdsente sur la croix jusqu’au X* s., 164, 
171; — et posterieurement, II, 185.187. — Voy. Crucifix.

Culmbach (Hans), sculpt, en bois, I, 107.
Cunegonde (sainle), femme de 1’emp. Henri II; sa statue a 

Bamberg, I, 93; — sa couronne, II, 388; — encore citce, 
I, 389; H, 218.

Cuonradus, de JIuse, orfevre all., I, 405.
Curmer (M .) fait reproduire un grand nombre d e  m in ia tu re s  

dans sa publication des Evangiles, II, 262, note 2, 270; — 
public les miniatures de Foucquet, 289.

Cursi.net, fourbisseur a Paris, III, 240.
Cuthbert (sainl), cvangeliaire ecrit et peint pour lui, Π, 194; 

— encore cite, II, 427.
Czartobyska (la princesse Iza). Obiets de sa collection cites, 

HI, 178, 194, 201, 208, 210, 212"

D

«
1MEBLER (Michel), sculpt, en ivoire, 1 ,142.
Oagmar ou MARGUEniiE, reine de Dancmark, III, 23.
Dagobert, roi de France. Son tr6ne, I, 12, 18, 178, 243; 

III, 436; — sa coupe d’or, II, 42; — eucore cite, III, 
90, 417, 426.

Daloz, sculpt, en ivoire ίΓαης., I, 150.
Damaigne (Robin), peintre verr. frang., II, 320.
Damask (saint), pape, I, 64, 65, 229, 353.
Damasquinerie. Procedes de la damasquinerie et des diffc- 

rentes sorles de damasquinures, ΓΙΙ, 237; — historique de 
la damasquinerie, 238; 11,112; — principaux artistes cites, 
III, 239, 240; — monuments subsistanls, 239, 240; — 
portes de Saint-Paul hors des murs de Home, en bronze 
damasquine d’argent, I, 52, 308.

Damet (Renaut), orfevre et dmailleur frangais, Π, 124; 
III, 173.

D.vmiano (Fra), de Bergame, marqueteur, III, 441.
Damis, auteur des memoires sur les voyages en Asie d’Apol- 

lonius de Tyane, III, 80.
Dandolo (Andrea), doge de Vcnise, II, 383; III, 15, 17, 

18, 21.
Dante, poete ital., II, 74, 253, 254, 255, 256.
Danti (Vicenzio), de Pcrouse, peintre sculpteur et arch., 

II, 114.
Darcel (M. Alfred), arclieologue, travaux ct opinions dc ce 

savant cites, I, 220, 421; II, 429; III, 28, 151, 187, 195, 
203, 254, 260, 261, 262, 278, 284, 286, 290, 291, 295, 
300, 303, 306, 312, 313, 315, 318, 319, 323, 324, 325, 
327, 329, 332, 432, 454.

Dasypodics, horloger, HI, 411.
Dauby-Seymouk (Μ. H.). Objet de sa coll, cite, HI, 187.
Daugny (Μ.). Objets de sa collection citds, III, 199,200, 

209 , 215.
Dayet (Jean), orfevre a Dijon, II, 125.
David (Emeric). Opinions de ce savant citees, I, 52, 79, 83, 

86, 373; II, 313, 315.
David (Pierre), peint. verr., II, 323.
David le Marciiand, sculpt, en ivoire, 1 ,150.

LABAR1K.

David  d e  P is to ia ,  m a r q . ,  H I, 4 4 1 .
Daviluer (M.). Ses travaux sur les faiences hispano-arabes 

cilds, III, 253, 256, 258, 259, 260, 261.
Debbuge Dumenil recherche les monuments du moyen Age et 

de la renaissance; importance de sa collection ct son in
fluence sur lesprogres del'induslrie artistique, 1,3; II, 152; 
III, 382; — objets cites de cetle collection, I, 59, 60,121, 
124,132,137,157,164,173,185,218,406 ;H, 18.36,49,51, 
69,138; III, 22, 50, 108,179, 182, 190. 191, 194,199,200, 
207, 213, 214, 222, 226, 227, 240, 331, 366, 386, 406, 
408, 432, 444, 457, 458, 459, 460; — pieces de ccttc col
lection reproduces dans les planches xvi, xvti, xxi, xl, 
lu a lvi, Lxvm, Lxxit, lxxv; — et dans les vignettes, 
au titre et I, VII, 1, 10, 99, 176, 177, 196, 197, 218. 224;
II, 1, 153, 191, 332, 458, 461; III, 158, 236,237,240,336, 
349, 377, 394, 399, 408, 414, 415, 434, 435, 460, 464, 
470, 471, 528.

Decombe (M.). Objet de sa collection, cite, 111, 216.
Dedo IV (le comte). Sa tombe a Wechselbourg, I, 93.
Delange (M.), traducteur de I’ouvrage Passeri sur la maio- 

; lica; fait connaitre l’alelier dc Cafaggiolo, 111, 313, 314, 
319, 324; — pieces de sa collection citees, 306, 319, 324.

Delanoe (Guillaume), peinlr. verr., U, 326.
Delauney (Nicolas), orf. frang., II, 150.
Dello, peint. florentin, III, 440, 443.
Delorme (Philibert), arch., II, 440; 111, 192, 269.
Delsette (M.), pieces citees de sa collection, Hi, 282, 290, 

302, 308, 312, 329. — Voy. Frati.
Demmin (M.), arclieologue. Ses opinions citees, III, 343, 

346, 347.
Denis (saint). Son tombeau execute par Suger, I, 411.
Denon (Vivant), I, 2.
Denys, medecin grec, II, 158.
Depping (M.). Les observations de ce savant sur les Registres 

des metiers de Paris d’Et. Doileau, 1, 130.
Deruta, bourg pres de Perouse (Ombrie), ses ateliers cera- 

m iques, III, 296, 311.
Descilamps (Eustacbe), poete, buissier d’armes de Charles V. 

Citations de ses poesies, 1, 131; II, 47.
Descilamps de Pas (M.), archeologue. Ses opinions citees, I, 

406, 407, 408.
Deschauffour, sculpt, en bois, I, 165.
Despernon (Eslienne), orbateur, II, 56.
Despoestes (M. le conlre-amiral), IU, 251, 262.
Dessins de pieces d’orfevrerie A la gaierie des Offices de 

Florence, II, 120.
Destailleurs, arch. Dessin de sa collection d’une grotle rus- 

tique de Palissy, III, 353.
Deuzan (Louis), orfevre de Louis XII, II, 122.
Devu.i.e (M. Acbille), arcbeol. Ses opinions citees, II, 323;

III, 364, note 4, 366, 367.
Devonshire (M. le due de). Manuscrit lui appartenant, rite,

11, 221.
Diacopton, mot latinisd venant de δΊχχίπτω, et signifiant une 

gravure en intaille, I, 69 et note 2, 361.
Diane de Poitiers, duchesse de Valentinois, II, 127, 137; III, 

192, 194, 195; — son portrait, vignette, U, 177.
Dibutade de Sicyone, cer., HI, 242.
Djdier, roi des Lombards, I, 64, 66, 349.
UiDirii, ev. d’Auxerre, I, 214, 241; II, 369; HI, 419.
Didier (Albert), cinailleur, HI, 212, 213.
Didieb (Martin), eiuaill., III, 211, 212, 213.
Dumer, abbd du Monl-Cassin, ensuile pape sous lc nom de

i r  — 62
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Victor III, fait venir de Constantinople des artistes de dif- 
ferents genres pour louder dans son monastdre des ecoles 
artistiques, I, 52, 74, 75, 89, 90, 395; II, 351; — travaux 
des eleves de ces ecoles, I, 75, 120; II, 62, 225; — objcts 
d’art qu’il fait faire a Constantinople, I, 74, 75, 89, 179, 
308, 329, 395; III, 77,86,87; — fait venir de cette ville des 
mosaistes el des taillcurs de marbrc, I, 74; II, 350, 355;
— fait placer des vitrcs non peintes a son eglisc , 
II, 323.

JUidieu-Petit (M.). Ob jets cites de sa collection, III, 182, 186, 
187, 188, 189, 205, 209, 215, 222, 225.

Didron (M.), directeur des Annales archeologiques. Les 
opinions et les decouvertes de ce savant, citees, I, 24, 
58, 104, 220, 405, 406; II, 313, 331, 332, 426; III, 
165, 427.

Dieppe (ville de); cause et origine de l’ctablissemcnt d’ivoi- 
riers a Dieppe, I , 147; — depdrisscment des ateliers, 
147; — renaissance de la sculpture cn ivoirc a Dieppe, 
147.

Duil, chimiste ct peint. verr., II, 331.
Ding linger (Georg. Friedrich), peint. sur email, III, 235.
Dinglinger (Johan Melchior), orf. all., II, 151.
Di.ntevu.le (Francois de), dvdquc d’Auxcrrc, III, 340.
Dioscoiudes, cdlebre medecin grcc, manuscrit de ses oeuvres 

ecrit pour Juliana Anicia, oil il est represenle, I, 26, 100, 
163.

Djptyque (consulaire) do Probianus, 1 ,13,106; — de Flavius 
Felix, 13, 24, 107; — d’Areobindus l’ancicn, 16, de Fla
vius Aslyrius, 107; — de Marius Manlius Boethius, 107;
— de Flavius Areobindus, 16, 107, — de Clementinus, 
15, 16, 25, 108, 111; — de Flavius Petrus Sabbatus Jus- 
tinianus, 108; — de Flavius Anastasius, 16, 25, 108; 
pi. it; — de Magnus, 108; — de Philoxcnus, 25, 108; — 
de Rutius Probus Orestes, 15, 23, 109; — de Basilius, 16, 
109; — diflercnts diptyques et feuilles detachecs dont 
les personnages sont inconnus, 109; — de Lainpadius, 
109.

Diptyque (ecclesiastique) de David ct saint Grdgoirc, au trd- 
sor de Monza, I, 16; — de la vie du Christ, a la cathe- 
dralc de Milan, 72, 118; pi. XU; — du ix 's . ,  a la callie- 
drale de Tournai, 119; — du monastdre de Hamhona, 
12 0 .

Diptyque (imperial) de Constance, I, 13; de Valcntinien HI, 
avec Galla Placidia et Aetius, 21, 110; pi. i; — de Phi
lippe l'Arabe, 103, 110; — dc Justinien, HO; — de Jus
tin II, 110; — une fcuille de diplique : un angc oifrant le 
globe crucigerc a un empereur, 31 ; pi. III.

Diptyques (les) remontent a une haute antiquite; leur origine 
et etymologic dc ce noin, I, 105; — destination qu’ils re
solvent du temps des empereurs, 105; — consulaires, 196,
— imperiaux, 109; — employes a lacouvcrture des livres, 
110; — ccelesiastiques; ils remontent jus(|u’au temps des 
apotres, 110, 111, 125; III, 434; — les diptyques ronsu- 
laires souvent convcrlis cn diptyques ecclesiastiques, 110;
—  sculptes expres pour l’Kglise, M l;  —  Ires en vogue 
dans l’empire d’Oricnt a Pepoque dc l’icononiachie, 41;
— deviennent d’un usage universel A partir du ixe s., 114;
— exemples a cette epoque, 117; — 1’usage qu’on en fai- 
sail au xm® et au xivB s., 125.

Diptyques divers. Un auteur et une Muse, a la catlie- 
drale de Monza, I, 14, 104. — voy. BAS-RELIEFS D’IVOIRE 
et Bijoux.

Ditilmar, evdque. — Voy. Thietjiar.

Diversarum artium Schedula, essai sur divers arts, du moine 
Theophile. — Voy. Theophile.

Dix-neuf uts  (salles des), dans le palais imperial de Con
stantinople, I, 43.

Dolllvger (Hans), sculpt, et grav. en pierres fines, 1, 172.
Domenico di Bartoli, peintre, II, 410.
Domenico de Florence, orfevre de Cosme Icr, II, 114.
Domenico dc Florence, sculpteur en hois, I, 166.
Domenico, orf. de Sienne, II, 67.
Domenico , surnomme de’ Cam ei, grav. en p ierres fines, 1, 

187, 211.
Domenico di Marietto, marq., Ill, 441.
Domenico di Niccolo, arch, du dome de Sienne, II, 410.
Domenico di Polo (Niccolo) fond des portraits-med., I, 187.
Domenico di Stefano, peint. verr. siennois, II, 326, 327.
Dommelaar (Van), peint. cer., Ill, 345.
Donatello, sculpt., I, 96, 159; II, 61, 85, 89, 91, 259, 286, 

327; HI, 317, 440.
Dondis (Jacques de), horloger, III, 411.
Dono, point, verr. sien., II, 324.
Oordin (Jacqucl), tapissier, II, 418.
Dossi (Giovanni et Battista), peint., fournissent des cartons 

aux ceramistes de Ferrare, III, 294.
Doublet (Jean), orf. franc·, II, 135.
Drogon, eveque de Metz au jx e s., bas-reliefs d’ivoire el 

sacrainentaire executes par ses ordres, I , 118; II, 
202, 207.

Dubie, orf. et peint. sur email, II, 232.
Dubois (J.-J.), Son opinion sur quelques pieces de la collec

tion Pourtales, I, 146.
Dubois (M.), auteur de divers ouvrages sur l’horlogcrie; — 

ses opinions citees, III, 413.
Du Bourg, tapissier franc·, II, 441, 442.
Dubreuil, peint. franc., II, 441.
Du Bnoc de Segange (M.). Ses recherches sur les edramistes 

de Nevers, III, 342.
Du Cange. Opinions de ce savant citees, I, 58, 303; II, 12, 

172, 397; HI, 76, 131, 136, 156, 422.
Duccio, peint. sien., II, 255, 411.
Duchesne signale les nielles de Maso Finiguerra, H, 95.
Duchesne (Andre), historicn. Son opinion sur un recucil de 

letlres manuscritcs apparteuant a l’abbaye de Saint-Victor, 
III, 133, 134.

Ducnoux (Πβηπ), orf. franc., II, 138.
Du Guernier (Louis), peint. sur dinail, III, 234.
Du Hancy, sculpt, cn bois, I, 165.
Dujardin (Francois), orf. de Charles IX, II, 138,
Dupre (Georges), fondeur cn portraits-med., I, 190.
Dupre (Guillaume), cer. franc·, HI, 354, 355.
Duquesnoy (Francois), plus connu sous le nom de Francois 

Flamand, sculpteur, a travaille l’ivoire et le bois, I , 
138, 171.

Durand (Guillaume), dv. de Mende, III, 427.
Durand (M.). Son voyage au mont Athos avecM. Didron; tra- 

duil le Guide de la peinture des artistes grecs, I, 59; — 
son opinion sur la mosai'que dc Sour, II, 350.

Durant (Guillaume), ev. de Misua. Son mausolce, II, 380.
Durantino (Guido), cer. d’Urbino. — Voy. Guido.
Durer (Albert), peint. sculpt, ct gr. Ses oeuvres signalccs, 1, 

134, 164, 166, 167, 168, 172; II, 330; — son tombeau, I,
186; — son portrait-med., I , 188; 11,146 — ; encore cite, I, 

97, 166; 11, 248; III, 190, 191.
Du Sommerard, fondateur du musee dq Cluny, I, 2, 3, 4 ; —



TABLE DES MATURES. 491

ses opinions et ses Iravaux citfts, 134, 373; II, 152; III, 
133, 134, 143, 151, 165, 198, 259, 444.

Du Sommerard (M. Edmond), directeur du musee de Gluny, 
ses opinions citees, I, 277, 278, 279, 280; III, 182, 

Dutillet, minialuriste, II, 307.
Dutuit (51.). Pieces de sa collection citees, III, 187, 

212, 287.
Duvet (Jean), orf. frang., Ill, 240.

E

Ebbon, arch, de Reims, I, 78, 372.
Ecclesius (saint), archevftque de Ravenne, l, 232; II, 355. 
Edouard II, roi d’Angleterrc. Piftce de son inventaire citfte, 

III, 347.
Egbert, archev. de Treves, I, 339, 344, 380.
Egilbert, evftque de Fcisiiigue. Les Iravaux d’orfdvrerie qu’il 

fait executer, I, 392.
Eginhaud, historien, I, 117, 363, 365; II, 313, 427; HI, 91. 
Eglise d’Antioche, I, 284; — d’Assise, II, 64; III, 164; — 

de la Badia a Florence, II, 270, 273; III. 168; — de Ber
nardino (San-) dePerouse, III, 296; — de Betbldhem, II, 284;
— de Champmol-lez-Dijon, 1 ,157; — de la Chapellc en 
Brie, III, 155;—de Conques, 1, 220, 420; 111,28,432; — de 
Cortone, II, 329; — de la Croix ft Breslau, III, 343; — de 
Cuenca, II, 329; — de Dcutz, 1, 403, 425; — de Dol, II, 
329; III, 42; — d’Essen, I, 333, 341, 342, 386, 391, 399; 
HI, 23, 24, 26, 27, 104; — de Fairford, II, 329; — de 
Frisingue, I, 392; — Georges (Saint-) de Thessalonique, II, 
346; — de Gran, 1,329; II, 26; — de la Guene, III, 45; — de 
Jaucourt, I, 330, 331; — de Jesus ft Rome, II, 412; — de 
Jouarre, II, 8; — de Limbourg, III, 25; — de la 
Madeleine ft Vezelay, I, 221; — du 51ans, I, 425; — de 
Mersebourg, I, 181, 383; III, 105; — de la Nativitc a 
Bethlehem, I, 352; — de Nicomftdie, I, 284; — de Nieder- 
IIasslach,lI, 323; — N.-I). d’Ardcmbourg, II, 60;— N.-D. 
de Brou, II, 328; — N-.I). de Grftce-lez-Bruxelles, II, 60;
— N.-D. dllalberstadl, 1,92, 109; — N.-D. de 5Iaeslrieht, I, 
330, 332; — N.-D. de Namur, I, 330, 405; II, 6; HI, 24;
— N.-D. de Paris (voy. Cathedra lk de Paris); — N.-D. de 
Reims, II, 404; — N-.D. de Saint-Omer, I, 406, 420;
— N.-D. la Riche, pres Tours, II, 385; — Nouvelle- 
Eglise-Basilique ft Constantinople, I, 37, 298; 11, 351, 401, 
423; — Nunziata (della) a Florence, 1, 165; III, 439; — 
d’Ognisanti a Florence, II, 275; — d’Oiron, III, 359, 360;
— d’Or San-5Iichele ft Florence, U, 92, 384; — Osser- 
vanza (della), II, 108; — du Pantocrator ft Constanti
nople, II, 402; — Pelronio (Saint-) ft Bologne, III, 276; — 
de Quedlinbourg, II, 428; — St-Adrien a Grammont, II, 
60; — St-Alban ft Cologne, II, 58, 148; — St-Ambroise de 
Milan; sou autel d’or, I, 70, 72, 357; III, 430; son cibo- 
rium, I, 70; son Missel ft miniatures, 11, 257; ses mosal- 
ques, II, 343, 3G7, 368; pyxide d’ivoire de son tresor, I, 
112; III, 422; — St-Andre a Rome, II, 412; — St-Antoine 
de Padoue, I, 183; — St-Antolien de Clermont, II, 154; — 
I't-Apollinaire de Ravenne, I, 29; II, 355, 357; — St- 
Apollinaire in Classe, pres Ravenne, I, 114; II, 341, 355, 
357; — St-Barthelemyft Paderborn, I, 392;—St-Bonoitdu 
Monl-Cassin, I, 395, 396, 397; — Sl-Benoit au monastere 
St-Iliquier, 1, 3b4; — St-Blaise a Brunswick, III, 40; —

St-Brice a Tournai, I, 252; — St-Cnlliste ft Rome, I, 63; 
II, 337, 338, 340; — Saint-Clftment a Rome, II, 377; — 
St-Cunibert ft Cologne, II, 57, 321; — St-Demetrius ft 
Constantinople, I , 300, 305; — St-Denis (voy. Saint- 
Denis, eglise et abbaye de); — St-Etienne d’Auxcrre, 1, 
214, 241, 364, 368; — St-Etienne de Clermont, II, 
154; — St-Etienne de Rome, II, 360, 361, 362; — St- 
Etienne de Sens, I, 390; — St-Etienne de Troyes, I, 182, 
419; 11,8, 53; III, 117, 118; — St-Etienne du Mont ft Paris, 
II, 329; — St-Eusche d’Auxerrc, II, 426; — St-Evurce ft 
Orleans, I, 377; — St-Frangois de Ferrare, I, 158; — St- 
F’onl de Pftrigueux, I, 419; III, 149; — St-Genies ft Nar- 
bonne, I, 313; — St-George ft Limbourg, I, 322; — St- 
Gereon ft Cologne; ses slalles, I, 159; encore cileo, II, 
148, 187, 219; — St-Germain d’Auxerre, I, 241, 419; — 
St-Germain l’Auxerrois a Paris, II, 329, 332; — St-Gervais 
ft Paris, I, 165; II, 329; — St-Godard a Rouen, II, 329; —■ 
Sl-Godehard a Hildesheim, 1,92; — St-Hcrcule a Ravenne, 
11, 342; — St-IIilaire a Chartres, II, 329; — St-Jacques 
a Liege, H, 329; — St-Jacques de Rothenborg, I, 163; — 
St-Jean du monaslftre de Studios ft Constantinople (voy. 
Mosquee d’Imkaciior-Dschamisi); — St-Jean-Baptiste ft 
Monza (voy. St-Jean-Baptiste) ;  — St-Jean du Doigt, II, 
122; — St-Jean I’Evangeliste ft Ravenne, I, 178, 229,230;
— St-Jean de Lalran ft Rome, I, 181, 227, 350, 362; II, 
83, 109, 375, 378, 379; — St-Jules, 1, 239; — St-Juvenal 
ft Orvieto, II, 66; III, 162; — St-Kilian d’Hcilbronn, 1, 
163; — Sl-Lainbcrl a Liege, II, 60; — St-Laurenl ft Flo
rence, I, 217; II, 264, 274, 275, 412; — St-Laurent hors 
dcs murs de Rome, I, 67, 229, 359; — St-Mac)ou a Rouen, 
II, 328; — de la Madonna d'Arezzo, II, 109; — St-Marc ft 
Rome, II , 366; — Sl-Marc de Venise (voy. St-Marc) ;
— St-Marcellin ft Rome, I, 229 ; — de St-Martial de 
Limoges, I, 419; — Si-Martin ft Cologne, II, 57; — St- 
Martin de Lucques, I, 182; H, 262; — St-Martin de Tours, 
II, 151, 312; — St-Maurice de Chinon, II, 442; — St- 
Maurice de Constance, I, 377; — St-Maurice en Valais, I, 
270; — St-Mederic ou Merry ft Paris, 1, 105; II, 441, 142;
— St-Micliel d’Hildesheim, 1,92;—St-Michal de Lunebourg,
I, 399; — St-Michel de Ravenne, II, 355, 356; — St-Ouen 
a Rouen, 11,320; — St-Palrice a Rouen, II, 329; — St-Paul 
ft Londres, 11,15; — St-Paul hors des murs de Rome (voy. 
St-Paul); — Sl-Pere ft Chartres, I, 377; — St-Pierre a 
Chartres, HI, 193; — St-Pierre de Gioccsler, I, 423; — 
St-Pierre de Home (voy. St-P ierre) ; —- St-Picrre-sur-Dive 
en Normandie, III, 339; — St-Pierre aux Liens ft Rome,
II, 361; — St-Procfts et St-Martinien ft Rome, I ,  63;
— St-Riquier, du monastere de ce nom, I, 363,364; — St- 
Romain ft Rouen, II, 329; — St-Sauveur ft Bruges, II, 246;
— St-Sebald de Nuremberg, I, 160, 184; II, 329, 330;
III, 344; — St-Sebastien ft Venise, H, 374; — St-Sepulcre 
ft Jerusalem, I, 284 ; — St-Sernin a Toulouse, II, 429; — 
St-Servais ft Maestricht (voy. Cathedrals de MaeslriclU);
— Sisto (Saint-) ft Pise, HI, 250, 457 ; vignette, 256; — St- 
Severin ft Cologne, HI, 28; — St-Severin ft Paris, II, 329; — 
St-Silvestre dans la Haute-Vienne, II, 18; — St-Sulpic" 
les Feuilles, HI, 185; — St-Symphorien a Nuits, III, 426; — 
Saint-Theodore a Rome, II, 363; — St-Trophime ft Arles, 
I, 92; — Sl-Ulrich ft Augsbourg, I, 163; — St-Vincenl ft 
Rouen, II, 329; — St-Vital de Ravenue, I, 29, 302, 314, 335, 
368; II, 165, 355, 360; III, 424; — St-Viton de Verdun, 
I, 191; III, 416, 419; — Ste-Agncs ft Rome, I, 228; sa 
catacombe, II, 340; sa mosaique, II, 360; — Stc-Cathe-
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rine a Brunswick, II, 329; — Ste-C6cile a Rome, I, 357; 
II, 364, 366; — Ste-Colombe a Cologne, II, 34,57,58,148;
— Stc-Constancc hors de Rome; ses mosa'iques, II, 337, 
362; — Ste-Croix en Jerusalem a Rome, II, 393; — Sle- 
Gudule a Bruxelles, II, 328,329; — Ste-Marguerite a Veglio, 
II, 154; — Ste-Marguerite a Venise, II, 368; — Ste-Marie 
dans la Sclmurgasse a Cologne, I, 401, 403; II, 42; III, 43;
— Ste-Marie a Constance, I, 375, 377; Ste-Marie de l’Ami- 
ral, depuis Ste-Marie Marlonara, en Sicile. II, 373; — Ste- 
Marie de Blaquernes; les chapileaux de ses colonnes en 
argent, I, 308; — Ste-Marie in Cosmedin a Ravenne, II, 
355, 357; — Ste-Marie in Cosmedin a Rome, I, 360; If, 
361; — Ste-Marie in Cyro a Rome, I, 63 ; II, 154; — Ste- 
Marie in Dominica, depuis Ste-Marie de la Nacelle ά 
Rome, I, 357; II, 364, 365, 383; — Ste-Marie Majcurc a 
Rome, I, 63, 353, 354, 356, 357; II, 340, 341, 344, 349, 
378, 379, 380, 404, 412; HI, 82; — Ste-Marie sur Minervc 
a Rome, 11, 380; — Ste-Marie dcs Miracles a Venise, II, 
412; — Ste-Marie Nouvelle, depuis Ste-Fran^oise Romaine 
a Rome, II, 306, 367; — Ste-Marie de Pdriblepte a Con
stantinople, I, 5 8 ;— Ste-Marie du Pliarc a Constantinople, 
I, 300, 305; — Ste-Marie ad Praesepc (voy. Ste-Marie 
Majeure); -  Ste-Marie Scala Coeli a Rome, II, 393; — Slc- 
I’raxede a Rome, I, 357; II, 364, 365, 306; — Sic— 
Priscille a Rome, II, 340; Stc-Pudentienne a Rome; la 
mosaique de son absidc, II, 338 ct suiv.; — Ste-Sabine a 
Rome, II, 342; — Ste-Sopliie a Constantinople (voy. 
Ste-Sopiiie); — Slc-Sophie a Tliessa!oni(|uc, II, 349; — 
Sle-Susanne a Rome, II, 363; — Slc-Tlieoplianie a Constanti
nople, I, 42; — Ste-Ursule ii Cologne, I, 403 ; II, 34; — 
Sls-Apolres a Constantinople, I, 293, 300, 305; III, 238, 
429; — S. Cosmc ct Damien a Romo, II, 341, 345, 358, 
360, 362, 364, 365, 366; — S. Gervais el Protais a 
Rome, 111, 422; — S Jean ct Paul a Venise, II, 412; — 
S. Nerce el Achillee a Rome, II, 3G3; — S. Sylvestrc et 
Marlin a Rome, II, 366; — San-Agostino a Pesaro, III,
— 249; San-Francesco a Bologne, III, 249; — San-Franccsco 
a Pesaro, III, 250; — San-Francesco a Tolentino, HI, 250;
-— San-Laufranco a Pavie, III, 250; — San-Marlino a Pise, 
HI, 250; — San-Michcle a Pavie, III, 250, 251; — San- 
Miniato al Motile pres Florence, II, 68, 324, 385; HI, 266;
— San-Pielro in Ciel d’Oro a Pavie, IB, 250; - San-Sislo 
A Pise, III, 250, 251; — Santa-Apollonia t\ Pise, 111, 250;
— Sanla-Crocc a Florence, I, 159; II, 261; — Sanla-Maria 
a Ancdne, III, 150,— Santa-Maria e Donato a Murano, II, 
371; - Santa-Maria del Fiore a Florence (voy. Santa- 
Maiua dec Fiore) ; — Santa-Maria della Salute a Venise, 
1, 184; — Santa-Maria Novella a Florence, I, 159; 111, 
439, 441; — Sanla-Maria Nuova A Florence, II, 261, 267;
— Sanla-Maria in Transtcvere a Rome, II, 366, 372, 373, 
383, 402, 405; — Santa-Rcparala it Florence; ancicn 
vocable de la cathedralc (voy. Santa-Mahia dee Fiore; — 
Sanlo-Egidio a Florence, II, 205, 268; — du Sauveur a 
Venise, Π, 64; — de Siegburg, HI, 39, 108; — de The- 
rouanne, 11, 403; — de la Trinile a Vendome, II, 320; — 
de NVerbcn (llaule-Saxe), II, 326; — de Windsor, III, 125;
— de Wurzbourg, II, 58. — Voy. (’atiied rale, Chapelle, 
Oratoire.

Eglises grecques. Cldlure du sancluairc, I, 38, note 1; — 
autel et table, I, 39, note 2.

Eiluertus Coloniensis, cmailleur allemand, III, 42, 112. 
Eildertus de Misnie, margrave, III, 40, 109.
Eitelberger (M.), a public un vase de bronze, 1 ,185.

E lectrum ( ’ΒΑΕΚΤΡΟΚ), nom donne ά l’cmail et a l’or dmailld 
dans l’antiquite, et par le moine Theophile, έ la fin du 
xi° s. — Voy. E maillerie par incrustation sur metal.

Eleonore d’Aquilaine, femme de Louis VII. Vase de crista! 
de roche, aujourd’hui au Louvre, qu’elle avait donne a 
Suger, III, 97, 101; — encore citee, 128,137,148, 152.

E leonore d’Autricbe, femme de Francois Ier, II, 125; — son 
portrait par Leonard Limosin, III, 194.

Elga, princessc russe. Sa reception a la cour byzantine,
 ̂ I, 259, 307; — 111, 73.

E lisabeth, reine dAngleterre, I, 212; III, 346.
Elisabeth de France, fille de Henri II. Son portrait-en dmail 

par Leonard Limosin, III, 195.
Ello, orfevre, I, 270, 375.
E loi (saint), clove d’Abbon, orf. de Limoges, I, 243; — les 

deux Irenes qu’il execute pour Chlother II, 243; — le 
trdne ou siege de Dagobert, qui est au Louvre, est Fun des 
deux, 245; vignette, 225; — devient orfevre ettresorier de 
Dagobert Icr, 245, 249; — enumeration de ses travaux 
d’orfevrerie et dissertation sur ce sujet, 245, 249; ·— il 
n’emaillait pas son orfevrerie, 248; III, 90, 91; — restitu
tion de sa grande croix d’or que possedait Fabbaye de 
Saint-Denis, 248; — appreciation de son talent en orfe
vrerie, 249; — conslruit un monastere ou il reunit des ar
tistes, 249; — elu eveque, 249; — sa mort et son tombeau, 
250; — encore cite, 270; II, 10, 130.

Elsinus, abbe d’Ely, I, 394.
Email. Ce que e’est que l'email, HI, 1; — la composition et 

la nature des emaux, 4; — diflerentes matieres sur lcs- 
quelles ils sont appliques pour arriver a la reproduction 
de sujets grapbiques, 2; — trois maniercs diflerentes d’ern- 
ployer l’email sur les metaux; de la trois classes distinctes 
d’emaux sur excipient melalliquc, 2; — caractere particu- 
lier de chacune, et epoques ditrerentes de leur mise en 
pratique, 2. — Voy. E maillerie par incrustation sur metal, 
Emaillerie translucide sur relief, Peinture en email, 
Peinture sun email , Peinture sur veiire, Art ceramique, 
Verrerte.

Emaillerie d’appret. Nom donne a la peinture en dinail. — 
Voy. a ces mots el Emaux peints.

Emaillerie cloisonnee sun cristal. Ce genre d’ornementation 
du cristal a etc invente en France, II, 136; — proccdd 
d’e.veculion, 136; — on parvient a emaillcr sur du verre, 
136, 137; — quelques pieces signalecs, 137.

Emaillerie par incrustation sur metal dans l’antiquite. L’e- 
maillcrie a-l-elle etc connue des nneiens? Ill, 53; — le 
mot grec e lec tron , qu’oii trouve dans Homere cl dans d’au- 
tres auteurs grecs, doit avoir la signification d or emaille, 
d’oit Foil peut coticlure que les Grecs ont connu l’emaillerie 
sur metal, 54; — opinion de M. F. de Lasteyrie sur ce 
sujet, 54; — de M. Andre Polticr, 54; — du docleur bu
gler, 55; — de Μ. P. Giguet, 55; — de M. Hossignol, 55; 
— la question a change de face par la decouverte de bi
joux emailles, 57; — opinion de M. Castellani, orfevre, sur 
la nature des eniaux de ces bijoux, 57; — celle de M. F. 
Lcnormant sur le memo sujet, 57; — bijoux grecs et egyp- 
tiens signales, 57, 58; — conclusion de la dissertation sur 
ce sujet, 59; — les procedes de l’emaillerie ont ele appor- 
tes de l’Asie a Constantinople, 80; — emaux vus dans 
l’lnde par Apollonius de Tyane, 80; — l’emaillcrie n’exis- 
tait-elle pas dans l’lnde des l’epoque d’Alexandre‘1 81; — 
l'imaillerie parait avoir cessd d’etre en usage vers le m° s. 
avant Jesus-Cbrist, 61; — elle reparalt en Occident au IP s.
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de I’ere ehrAtienne, 61; — mention qu’en fait Philoslrate, 
61, 62; — Dans quelle contree de l'Occident les emaux 
etaient-ils alors fabriques ? 63, 64; — l’Allcmagne ne peut 
Alever la pretention d’avoir ete le berceau de cet art, 62;
— on ne peut assimiler les productions de l’emaillerie pri
mitive occidcntale aux bijoux des barbares ou des Gallo- 
Francs, 63; pi. l x iv , fig. 1 a 4; — la fabrication des emaux 
primilifs a dil cesser indme avant l’invasion des Francs 
dans la Gaulc, 64.

Emaillerie PAn incrustation sur metal dans l’empire d’O- 
rient. Les documents sur l’liisloire de l’art dans 1’empire 
d’Orienl sont Ires-rares, III, 65; — l’emaillerie ctait incon- 
nue a Constantinople du temps de Conslantin, 65; — elle 
y parait au commencement du vic s., 66; — Justin Ier cn- 
voie en effet au pape Hormisdas une lampe emaillee, 
electrinam, 66; — e’est a tort qu’on a critique la traduc
tion d’eleclrinampar emaillee; raisons qui la justifient, 66;
— l’eniaillerie est largement appliquee a rornemcnlation de 
1’orfAvrerie sous Justinien, 67; — elle enrichit 1’autel d’or 
de Sainte-Sophie, 67; — application du mot electron au 
metal einaille, par un auteur grcc du xt° s., 69; — des 
portes de bronze et divers objets a Sainte-Sophie elaient 
einailles, 69; — l’orfevrerie de table de Justinien letait 
aussi, 69; — reliquaire d’or eniaille donne par Justin 11 a 
sainte Itadcgonde, 70; — l’existence de lemaillerie est 
constatee sous 1’empereur Tlieophile (f 842), 72; — elle 
Alait fort en usage sous Basile I,r, 72; — ct sous Constan
tin Forpliyrogenete, 73, 76; — portrait de ce prince en 
email, 74; justification de l’inlerpretation d e / ujuush par 
email, et de χεω-ευτον et yw-surev par emaille, 76; — au 
Xi* s., Constantinople continue a fournir sesemaux & l’Eu- 
rope, 77; — au xu* ct au xm* s., la fabrication des Amaux 
Atait encore florissante, 78; — les emaux sur cuivrc n’ont 
pas ete en usage avant la lin du x° s., 78.

Emailleiue par incrustation suit metal en Italie. L’emaille
rie n’a pas tile pratiquee en Italic avant le pape Adrien I*r 
( t  795), 111, 82; — peintures en email sigualees sous son 
pontifical el sous celui de Leon III et de Pascal Ier, 83; — 
Amaux subsistants de celte tipoque, 83; — le mot de sinal- 
tum  est employe pour la premiere fois par Anaslase dans 
la Vic de Leon IV (f 855), 83, 106; — peintures en Amail 
du temps de ce pape, 83; — emaux signales a la lin du 
I X 's., 85; — ils commcncent a disparaitre au x* s., 85; — 
l’emaillerie pratiquee au ix* s. en Italie par les Grecs n’y 
prit pas racine, 86; — au xi* s., il n’y avait pas d’email- 
leur en Italie, 86; — les emailleurs grecs sont appeles au 
Mont-Cassin par Fabbe Didier; ils font des tileves qui pro- 
duisirent des emaux des la fin du xi* s., 86; — divers em
ploys des emaux constates par 1’inventaire du saint-siege 
de 1295, 87; — les emailleurs italicus cmployaient les 
Amaux cloisonnes, 88; — aulres emaux par eux em-

 ̂ ydoyAs, 88, 89.
--MAUXEIUE PAR INCRUSTATION SUR METAL EN ALLEMAGNE ET EN 

France. L’emaillerie n’a pas ete pratiquee en Occident du- 
rant les Apoqucs mArovingicnne ct carolingienne, HI, 89, 
103; — preuves tirees de 1’orfcvrerie de saint Eloi et de 
celle du temps de Charlemagne et de Charles le Chauve, 
90 et suiv.; — Fart de l’emaillerie parait en Allemagne a 
la fin du x" s., 104; — causes qui en ontamene le dA- 
veloppement, 103; — premiers monuments d’emaillerie eu 
Allemagne signales, 104,105; — textes qui prourent l'exis- 
teuce de I’Amaillerie en Allemagne.sous Henri JI ( f  1024), 
105, 106; — le nom grec d'electron dcsignait alors les

emaux, 6,105 et suiv.; — l’emaillerie champlevee reparalt 
en Allemagne au commencement du xi* s., 107 a 110; — 
monuments de cettc epoque signales, 108 a 110; — autres 
emaux champleves allemands, du xia et du xu* s., signalds, 
111; — Cologne a ete le berceau de I’dmaillerie cloisonnde 
en Occident, et Verdun celui de l’emaillerie champlevee, 
112; — les emailleurs de la Lotharingie sont appeles, au 
XH* s., en Aulriche et en France pour y exereer leur art, 
112; — caractere de l’emaillerie champlevee allemande, 
112; pi. lxiv, fig. 5, 6, 8 ; — l’dmaillerie n’a point die 
pratiquee en France durant le xi* s., non plus que durant 
les deux premiers tiers du xu*, 114; — les emaux que 
Suger fit faire a Saint-Denis par des emailleurs de la Lo
tharingie ont developpe en France le goAt de l’emaillerie, 
I, 418; III, 117; — premiers monuments d’dmaillerie exe- 
cutes en France posterieurement A Suger, signales, 117, 
136, 143, 145; — divers emplois de 1 emaillerie par les or- 
fevres frangnis, 117; — les productions de l’emaillerie 
limousine ont die meconnues pendant prds de deux siecles, 
et il n’y a pas plus de cinquante ans que les archeologues 
les ont remises en lumidre, 127; — la seule ville de France 
oil l’emaillerie sur cuivre ait ete cultivde est Limoges, 128; 
— J’appel que fit Suger, en 1145, d’artisles lorrains pour 
executer a Saint-Denis une oeuvre d emaillerie, repousse 
Fopinion que dds le X* s. Limoges dtait cn possession de 
cet art, 128; — examen des monuments et des textes prd- 
senlds a 1’appui dc cctte opinion, 129; — les historiens de 
l’Aquitaine au xi* et au xu* s. sont compldtement mueta 
sur le fait de 1’existence dc lemaillerie dans leur pays, 
129; — le doge Orseolo, en venant s’etablir en Aquitaine 
cn 978, n’y a pas amend d’emailleurs, coniine on Fa pre- 
tendu, 130; — e’est & tort qu’on a voulu faire remonter au 
sculpteur Guinamundus, du xi' s., les plaques emaiildes 
qui decoraient un reliquaire du chef dc saint Front, detruit 
en 1576, 132; — le plus ancien texte ou il soil question 
de; dmaux de Limoges est une lelire d’un moinc Jean a un 
dignitaire de l’abbaye Saint-Victor de Paris, 133; — cette 
lettre a dd etre adressde au prieur Richard en novembre 
ou deccmbre 1170,135; — examen des monuments subsis
tants pour decider la question de savoir A quelle epoque 
du xu* s. l’art de FeniaiHerie a commence a dtre en pra
tique A Limoges, 136; — medaillon au Musee Brilannique 
oii Ton croit voir Henri de Blois, 136; — la plaque du 
Mans ne representc pas Geoffroy Plantagenet, mais plutdt 
Henri, son tils; elle n’a pas ete detachee du lombeau de 
GeoiTroy, et Ton ne saurait la dater plus loin que 1189, 
136 et suiv.; — les deux plaques du musde de Cluny re- 
prdsentant l’Adoration des Mages et saint Etienne de Muret 
ne proviennent pas de l’autel de Grandmont; celle qui re- 
produit le saint n’a pu 6tre executie avant 1189,1’autre est 
du nieme temps, 143; — la chAsse de saint Calmine, de 
l’abbaye de Mauzac, doit appartenir au xili° s., 146; — on 
doit condure de l’examen des documents que la fabrique 
de Limoges etait bien prAs de son debut en 1170, et la 
date de son etablisscment doit Atre placee entre 1160 et 
1170, 148; — les Grecs ne peuvent avoir ete les maitres 
des emailleurs limousins, 148; — il est a croire que les 
Amailleurs lorrains appeles par Suger auront ete les impor- 
tateurs en France de l’art de l’emailLiie, 151; — une 
cliasse executee A Cologne par Reginald, et apportee A 
1’abbaye de Grandmont en 1181, a imprime une grande 
impulsion A l’emaillerie limousine, 152; — Limoges rc- 
p a n d  ses Amaux en Europe dAs la fin  d u  xue s., 153; —
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au xme s. sa fabrication acquiert un grand developpcment; 
causes de celte extension, 154; — les monuments et les , 
textes le coustatent, 155; — quelques emailleurs cites, 
155, 156; voy. At,pais; — des caracteres particuliers 
des emaux au xite, au xille, au xiv° et au xv' s., 156, 157;
— a quelle ipoque a pu cesser la fabrication des emaux 
incrustes 4 Limoges, 157; — resume de l’historique de 
l’imaillerie champlevie sur cuivre, 158. — Voy. Email,

_ Emaux cloisonnes, Emaux champleves.
Emaillerie de Jean Toutin. — Voy. Peinture sur email.
Emaillerie translucide SUR relief. Causes qui ont amcne ce 

genred emaillerie, HI, 159; — precedes de fabrication, 160;
— Emaux signales, 161; — 1’cmploi en remonte a Nicolas 
et a Jean de Pise, 163; — calice iinaille de 1290 subsistant, 
164; — preuve de l’inlroduction de ce genre d’emaillerie 
a la fin du xiu' s . , tirde de l’inventaire du saint-siege de 
1295, 164 ;— quelques emailleurs de ce temps signales, 
164, 165; — le reliquaire du saint corporal de Bolsene 4 
Orvieto ne contient que des emaux (ranslucides sur relief, 
II, 66; III, 165; — des le milieu du xivc s . , le go4t en etait 
general, 105;— emailleurs de la seconde moitie du xiv° s . , 
166; — au xve s . , on trouve des emailleurs en ce genre 
parmi les artistes les plus distingues, 167; — orfevres du 
xv° s. qui sc sont fait une grande reputation pour leurs 
emaux, 167 ; — les deux emaux de noire pi. lxiv, n“9, re- 
produisant Pierre II de Bourbon etsa femme, apparliennent 
4 Part ilalien, 168; — orfevres ilalien.s du xvi" s. qui se 
sont distingues dans 1’= ,  168; — ce genre d emaillerie 
penelrc en France au commencement du xiv° s . , 169; — 
fabrique etablic 4 Montpellier, 169 ; — elle cst signalee dans 
une ordonnance de Philippe le Long, 169; — l '=  n’est 
adoptee que tardivement par les orfevres du Centre et du 
Nord, 170 el sui v . ; — il cst difficile de se fixer sur la nature 
des iniaux d’apres les cltarles du xiv° et du xv' s . , parcc que 
ce n’est qu’au xvie qu’ils ont re<;u un nom parliculier, 171 ;
— au commencement du xvi' s., l’=  obtient une grande fa- 
veur en France, 173; — Cellini le constate dans son Traile 
de I’orfevrerie, 173; — dmaillcurs de ce temps, 173; — 
dans I’inventaire de Henri II de 1560, les emaux sur relief 
sont qualifies d’anciens, 173; — l’=  est introduite en Alle- 
magne des le xiv" s ., 174; — caractere parliculier des emaux 
d’Augsbourg et de Nuremberg, H, 148; HI, 174; — 1’=  est 
introduite et usilee a Constantinople au x v 's . ,  174; — in
terpretation d’un textc de Codinus qui le prouve, et nom 
sous lequcl F =  cst designee, 175.

Emaux de rasse-taille, nom donne aux imaux transiucides 
sur relief, III, 161, 171. — Voy. Emaux translucides sur
IlELIEF.

Emaux hyzantins cites et decrils, III, 9 et suiv.; — historique 
de l’emailleric byzanline, 64 et suiv. — Voyez Emaillerk 
PAR INCRUSTATION SUR METAL.

Emaux ciiampleves. Procedis de fabrication, III, 36 ,4 6 ; — 
emaux primitifs occidentaux signales, 37; pi. lxiv, fig. 1 
4 4 ; — quelques =  des ecoles rhenanes signales, 39; 
pi. lxiv, fig. 5, 6, 8; — quelques - - de l’ecole de Limo
ges signales, 48; p). lxiv, fig. 7, vigil., 158; — caracteres 
gendraux de 1 emaillerie chainplevee, ill, 46 ; — la matiere 
\itreuse cst mise en oeuvre, soil pour colorer lalotalilc du 
sujet, soil pour colorer seulement les fonds, 46; — dpoque 
de l’emploi de ces deux inodes, 47; — couleurs employees, 
47, 48 ; — caraclires particuliers aux emaux rhenans et aux 
dmaux de Limoges, 47 ; — applications diverses des emaux 
champleves sur plaques ou sur objets de cuivre, 49; —

reapparition des dmaux champleves en Allcmagne au com
mencement du xic s., 107.

Emaux cloisonnes. Precedes de fabrication, III, 7 ; — traduc
tion des passages du Divers a r m n  a r t i u m  S c h e d u l a  du 
moine Theophile sur la fabrication des =  et commentaire 
sur le texte, 4 ; — Theophile donne le nom grec d'e le c t r u m  
au bijou d’or emaiile et 4 la matiere vitreuse apres sa vi
trification dans les cloisons du metal, 7 ; — le mot e le c tr o n  
correspond done au mot framjais email dans les deux sens 
qui lui sont attribues par le Dictionnaire de PAcademie, 7, 
8 ; — les =  etaient lout 4 fait meconnus il y a vingt ans ·' 
M. Albert Way est le premier qui les ait signales, 9 ; — le nom 
dc cloisonnis que 1’auteur leur a donne en 1847 a et6 
accepte, 9 ; — quelques emaux egyptiens et grecs signales, 
59 ; — emaux byzantins dont la dale est a peu pres 
certaine, signales, 10 ; — emaux de la Pala d’oro a Saint- 
Marc de Vcnise; description de ce monument et disserta
tion sur soil origiue et la dale de ses diflerentes parties, 11 et 
suiv.; — autres emaux byzantins tres-anciens signales, 22;
— emaux byzantins signales de la seconde moitie du ixc s. 
et du x”, 23; — emaux byzantins signales du χΓ s., 26; — 
reproductions d emaux byzantins, pi. v, lx 4 lxiu; vign., 
111,1;-— emaux occidentaux signales, 26; — emaux sur 
cuivre et moilunienls signales, 30; — caracteres gini- 
raux des emaux cloisonnes, 31 ; — les emaux dcsignes dans 
les cliartes du xiv' et du xvc s., sous le nom dc plique, ne 
sont autres que des cloisonnes, 94.

Emaux cloisonnes a jour. Ce qu’ils sont, HI, 32; — mentionnis 
dans des inventaires du xm* et du xiv' s., 32; — coupe 
d’email de ce genre decrite par B. Cellini, 33; — les prece
des dc fabrication indiques par Cellini, contcstes par M. Bon- 
teinps, 35; — emaux subsistants signales, 35.

Emaux lncrustes (les) sont de deux sortes, HI, 2 ; — applica
tion des =  4 I’orfivrcrie, et des diflerents modes d’emploi 
cn Italic, 88, 89; — en France el en Anglelerre, 118; 
vignette, III, 158. — Pour l’hislorique, voy. Emaillerie par 
INCRUSTATION SUR METAL.

Emaux incrustes de Limoges, cites et decrits, HI, 45; — 
caractere parliculier des =  , 4G, 47, 48; — .applications di
verses des = ,  49; — historique de Pe iiaillerie limousine, 
126. — Voy. Emaillerie par incrustation sur metal.

Emaux particuliers des orfevres d’Augsuourg et de Nurem
berg. Ils tienncnl tout a la fois des incrustes et des trans
lucides sur relief, II, 148; 111, 174.

Emaux peints. La nature des premiers emaux de ce genre, 
III, 178; — precedes d’exccution 4 la fin du xv' s., 178; 
pi. lxv; — nouveaux precedes au commencement du 
xvi” s., 179,180 ; pi. lxvi ; vignette, 177, 236; — quelques 

> =  dc la premiere epoque signales, 178, 184, 185; — de la
fin du xv” s. et des premieres annees du xvi', 186, 188, 
190; — de Leonard Limosin dans le style de la vieillv 
ecole frangaise, 192; du mime dans le style de Pico!’’ 
italienne, premiers essais de 1535, 192; — du mime, avec 
plus de perfection, en 1544 et 1545, 192; — du mime, 
sur fond d’email blanc parun nouveau precede, 4 St-Pierre 
de Chartres et au Louvre, 193; — du mime en camaieu 
bleu, 193; — du mime, les deux grands cadres d emaux 
faits pour la sainte-Chapelle, 194; — du mime, portraits 
de diverses dimensions depuis 1536,194,195; vign., 177;
— du mime, sur des pieces de vaisselle, 195; —-de Pierre 
Reymond, de 1534 et de 1578, 196; — du mime, un tres- 
beau triplyque 4 M. Basilewski 197; — du mcme, sur 
diverses piiccs avec son nom ecrit de fliflerentesmaniercs.
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198; vignette, 236; — de Jean Penicaud II, sigueset dates, 
198; — du inline, portrait de Clement VII, signi PI 
(junior) et date de 1534, 199; — du mime, Annonciation, 
de la collection Daugny, et portrait de Luther, 199; — du 
mime, frappes d’un poincon, l’Ascension,le Christ clles 
Douze Apolres, 200; — dumime, unc Vierge allaitant, cl 
unc Ascension, 201; — do Penicaud atne, frappes du poin- 
ςοη de la famille, suivi d'un V, 200; — de Jean Peni
caud III, la Vierge et l’Enfant, 2)1; pi. lxvi; — dumime, 
diverses compositions cn grisaille, 201; — de Pierre Peni
caud, Moise expliquant les Tables de la loi, 203; — du 
mime, diverses pieces, 203; — de Pierre Courteys, avec 
les dates de 1550 et 1568, 204; — du mime, sur plaques 
d’un metre soixante-cinq centimetres, 205; — de Jean 
Courlevs, unc coupe ou sont les ligures de Neptune et Am- 
phitrilc, au roi ile Baviire, 206; — de Jean de Court, 
portrait de Marguerite de France, fille de Francois I*', A 
M. le comtc de Nieuwerkcrke, 207; — du mime, sur 
divers objets, 207; — de Jean Court, dit Vigier, tous 
dales de 1556 et 1557, 208; — de Couly Novlicr, 209; — 
dc M. D. Pape, grand triplyque du palais Manfrin, signe 
M. D. P. P., M. D., 210, 211; — du mime, coffret, signe 
M. D. Pape; — du mime, unc Vierge, signee M. Pape, et 
autres pieces, 212; — de Kip, 213; — de Martial Cour
teys, Moise frappant le roclier, 21A; — de Martial Rey- 
mond, triplyque avec les armes de Clement VIII, 214; — 
deSusanne de Court, les Vierges sages et les Vierges follcs, 
et Velurie aux pieds de Coriolan, 217, notes 1 et 2 ;
— de Leonard II, 223; — de Jean Limosin II, sur 
un coffret A la devise d’Anne d’Autriche et autres pieces, 
222, 223, 224 ; — de Francois Limosin, sur un plat 
ovale avec sa signature entiere, 225; — du mime, sur un 
coffret avec sa signature et la date de 1633, 225; — de 
Joseph Limosin, sur nne saliere signee de ses noins, 225;
— de II. Poncet, 226; — de Jacques N’ouailher, I’Adora
tion des bergers, au Louvre, 226. — de Noel Laudin,227;
— de Jacques Laudin, avec la date de 1693, au Louvre, 
228; — dc Jean Laudin, un St Marlin, au musee de Dijon, 
228; — de Nicolas Laudin, 228; — dc Martiniere, la 
Bataille de Fontenoy, avec la date de 1748, 229; — de 
Sandrart, la Nativite, 229.

Emaux prints italiens (les) sont rares; ils n’ont pas ete le 
resultat d’une production continue, et ne sont que des 
essais individuels, 111,229, 230; — nature de ces emaux, 
230; — specimens citis, 230; — ils paraissent appartc- 
nir au nord de Fltalicet au premier quart du xvi* s., 230;
— Arcioni, artiste habile de la fin du xv* s., a etc cite A 
tort comme peintre emailleur; il n’a fait quo des emaux 
de basse taille, 167, 230; — les artistes italiens abandon- 
nent la peinture en email et les induslriels sen emparent 
pour crier une orfevrerie de cuivrc eroaille, 231; — l’in- 
vention, qui en est attribuie a Venise, doit remonter aux 
premiires annecs du xvie s., 231; — specimen date de 
1502, cite, 231.

Emaux de plique (les) ne sont autres que des imaux cloi- 
sonnis, III, 95; le mot de plique s’est corrompu et a i t i  
icrit de differentes manieres, 98.

Emaux en taille d’epargne. Nom donni, au xvi* s., aux 
emaux champleves. — Voy. Emaux champleves.

Emaux translucides sur relief. Procedes de fabrication 
III, 160; — procidis donnes par Cellini, 160 et suiv.; — 
quelques imaux sur relief signales, 161 et suiv., 167; 
pi. lxiv, fig. 9 et 9 bis. — Les expressions i ’esmalta

plana et d’imaux plats, qu’on Irouve dans certains 
inventaires au xiv* s., signalent les = ,1 6 4 , 170. — Pour 
l’historique de ces emaux, voy. Emaillerie Transluode 
SUR RELIEF.

Emmanuel, roi de Portugal, II, 252.
Encensoir. Sa premiere forme, HI, 420; — a quelle ipoque 

on a commence a en faire un instrument porlatif, 421; — 
sa forme et son ornementation a partir du xi* s., 421; — 
de la fin du xt· s., a M. Sigharl, pi. lxxvh; — du xn* s., a 
M. Bcuvignat, I, 420; pi. Lxvni; — duxn 's ., a la cath.de 
Treves, 1, 409; — du xm* s., a la chapcllc de Menne, 
pi. Lxvm; — k  1’iglise des Augustins de Wurzbourg, II, 58;
— d’argent du xve s., a l’eglise du Redcmptcur, a Elten- 
berg, pi. lxvxu; — d’argent, A l’eglise de St-Alban de 
Cologne, II, 148.

Enderlein (Daniel), sculpt, et potier d’etain, II, 144.
Enodos, graveur sur pierres dures, I, 371.
Enrico, orfevre ital., II, 84.
Enzola de Parme fait des portraits-med., I, 187.
Epee de 1’epoque liierovingienne et coutelas trouvis a Pouan 

(Aube), I, 269 et note; pi. xxvn, fig. 17 et 18. — Pour 
autres epics, voy. Art de l’armurier.

Kphrem, mosalsle grcc du xn* s., II, 35i.
Eracurs. Son poeme De coloribus el arlibus Romanorum, III, 

246,370.
Erembert, orfevre, abbe de Vasor, I, 390.
Eitizzo (Antonio), fail des portraits-med. en metal, 1, 187.
Ermold le Notn, poete du ix 's .,  1, 367 ; II, 313; HI, 91.
Ernest, arcbev. de Prague, II, 237.
Ernouf, orf. francais, 1H, 122.
Erwion, orf. all. du x i 's .,  I, 392.
Ervisius, abbe de St-Victor, III, 134.
Escolano, ecrivain espagnol, HI, 260.
Esmalta plana (Emaux plats).—Voy. Emaux translucides sur

RELIEF.
Espaulart (M.), du Mans. Objets de sa collection cites, 1,425; 

HI, 215, 225, 227.
Estampage des feuilles de metal, I, 194.
Este (Sigismond d’) crce un atelier de maiolica, III, 283, 294.

— Voy. Alfonse.
Ethf.ldreda (sainte), brodeuse, abbesse d’Ely, II, 427.
Etiielwulf, roi d’Angletcrre, III, 64, 103.

; Ethylo (nomine aussi Hczilon), evique d’Hildesheim, I, 393.
J Etienne (saint) de Muret. Plaque d’imail de Limoges oh il est 

reprisente, III, 45,145, 153.
Etienne (saint), roi de Ilongrie. La couronne royale de Hon- 

grie ne lui a pas appartenu, I, 328; encore citi, I, 345.
Etienne H, papo, I, 6 i, 349.
Etienne III, pape, I, 64, 349.
Etienne IV, papo, I, 356, 367.
Etienne V, pape, I, 3G0; III, 85.
Etienne de Byzance, ecrivain du v* s., HI, 244.
Etoffe historiee (monuments subsislants) Byzantine repri- 

sentant un enipereur et deux femmes, II, 425; — byz., 
reproduisant des canards, a la catli. d’Aix-la-Chappelle, 
425; — byz., suaire de Charlemagne, 125; vign., 442; — 
byz., reproduisant Daniel, 425; — byz., de soie verte, 
griffons et paons, a la catli. d’Aix-la-Chapelle, 426; vign., 
415; — le suaire de saint Germain, 426; — dalmatique 
du x ' s., a Sl-Pierre de Rome, 426; — fragment de tapis 
sarrasinois, a Aubusson, 427; — dite tapisserie de la reine 
Mathilde, a Bayeux, 427; HI, 401; — broderies de l’ab- 
besse Agnes, A Quedlinbourg, II, 428; — des ornements de
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Thomas Becket, A la cath. de Sens, 4-28; — de la ldgende 
de saint Martin, au Louvre, 429; — de la chasuble de 
saint Dominique, 429; — de l’aum6niere de Thibaut IV, 
429; — des ornemenls de l’dglise Saint-Jean (l Florence, 
431; — medaillon d’un ameublemcnt brodc pour Fran
cois Ior, 432; — des ornements fails pour Philippe le Bon, 
432. — Pour l’historiquc, voy. Peintures en matieres
TEXTILES e t  TAPISSERIE.

Eudes, roi de France, I, 226.
Eudoxie, femme de l’empereur Arcadius; mcdaille de cettc 

princesse, I, 23; — sa statue d’argent elevee dans I’Augus- 
leon, 385; — sa statue colossale et celles de ses iillcs en 
argent, 23.

Eudoxie , femme de Basilc le Macddonien, emp. d’Orient, 
representde dans une mosai'que et dans un manuscrit, I, 
40; II, 170.

Eugene 111, pape, 1, 417; III, 137, 152.
Eugene IV, pape, II, 87, 106, 285, 286.
Eusebe, evdque de Cesaree, historien, I, 284; II, 160, 418; 

III, 05.
Eustaciiie, abbesse de Jouarre, fait faire la chdsse de sainte 

Julie, II, 9.
Eustaciiio (Fra), miniaturiste ital., II, 273,274.
Eustargius, 4v. de Milan, I, 405.
Eustatiie, commentateur d’Homere, III, 56.
Eutiivmios (le moine), ms. de cct auteur avec miniatures,

II, 187.
Eutychius, cxarque de Ravenne, 1, 63.
Even (Van der), polier hollandais, III, 345.
Everard (le comic), bijoux, armes et objets d’art dnonces j 

dans son testament de 827, I ,  117, 214, 367; III, ! 
400, 410.

Exuperantius, ev. de Ravenne, II, 342.
Eyck (les freres Hubert et Jean Van), peintres flamands. Carac- 

tere de leurs ceuvres, II, 238; — lour intluence sur la direc
tion de Fart, 1, 97; H, 238, 239, 248, 251, 252, 270, 283, 
292; — onl-ils point en miniature, 239, 240; — quclques- 
unes de leurs oeuvres citees, I , 369; II, 240, 241, 251, 
259; — minialuristcs de lcur ecole, 242; — encore cites, 
244, 246,280, 439.

Eyck (Marguerite Van), peirUre et miniaturiste, II, 240.

* 9 6

F

Fabriano, ville de l’Ombrie, son atelier cdramiquc, III, 297.
Fabroni, biographc italien, arguments tires de ses Vies de 

Cosme et Laurent de Medicis, HI, 317, 321.
Faenza, ville de la Romagne, ses ateliers ceramiqucs, HI, 

275, 280, 281,293, 297, 304, 331.
Faid’iierbe (Lucas), ne a Malines, sculpt, en iv., et ses oeuvres 

citees, I, 140.
Faience eranqaise dite de Henri II. L’origine de cette poteric 

a dte longtemps debattue, III, 357 ; — M. Fillon declare en 
1862qu’il a trouve le lieu et les auteurs de la fabrication, 
358 ; — nature de cette potcrie, 358; — oil se trouvent les 
cinquanle-deux pieces connues, 358; — reproduction des 
pieces par MM. Delange, 359; — decouverle de M. Fillon, 
359; — les documents par lui apporles, d’oii resulterait que 
cette potcrie a etc executee a Oiron, par Bernard, secre
taire de madaine Helene de Boisy, et Cherpentier, potier,

sur les inspirations et aux frais de cette dame, et apres sa 
mort aux frais de son fils Claude Gouffier, ne sont pas 
concluants et ne donnent que des presomptions, 360 et 
suiv.

Faiences. — Voy. Ceramtque (Art) et Robbia (Luca della).
Falcanda (Hugo), historien, II, 433.
Falesome (Fra Giovanni), peint. verrier siennois, II, 326.
Faliero (Ordelafo), doge de Venise. Sa figure reproduite sur 

la Pala d’oro de Saint-Marc de Venise et comment, III, 14, 
20; — il agrandit le parement d’autel donne par le doge 
Orseolo, en y ajoutant des emaux, et en fait un retable, 
une pala, 18, 20, 21, 22; III, 77; — l’eglise de St-Mare 
dediee sous son gouvernement, II, 370.

Faltz (Raimund), orf. et grav. en niedailles, a sculpte Fivoire,
1, 141, 175; II, 151.

Farnese (le cardinal Alexandre), II, 119, 276.
Fattori (Liborio), mosaiste, II, 395.
Faure (Pierre), prfilre a Aubervilliers, II, 288.
Feistenberger (Andre), sculpt, en ivoire, I, 144.
Felibien, historien de 1’abbaye de St-Denis. Son opinion sur 

cerlaines pi0ces du trdsor de St-Denis cl gravures de ccs 
pieces, I, 342, 366, 371, 372; II, 7, 12, 13, 19, 27, 28, 
32, 33, 35; HI, 93,94,417.

Felix IV, pape, II, 345, 358, 359, 362. .
Ferdinand, roi d’Espagne. Ses armoiries sur un plat hispano- 

arahe, III, 261.
Ferdinand Iw, grand-due de Toscane. — Son polrait en 

mosai'que par les freres Zuccato, II, 389; — favorise la 
mosalque de pierres dures, 412, 413.

Ferdinand Marie (due de Baviere) sculpte l’ivoire, 1 ,136.
Fernicle (Julian), orfevre de Louis XI, II, 60.
Ferrand (Jncques-Philippc), pcintre sur email., Ill, 232.
Ferrare, ville de la Romagne, capitale du duchd de ce nom, 

ses ateliers ccramiques, 293, 309.
Ferrario (Fabio), son opinion sur l’cxpression maiolica, 

HI, 273.
Ferreol (saint), II, 192.
Feiiriere-Percy CM. de la). Son ouvrage sur les faiences de 

Lyon, III, 342.
Feuillet de Conches (M. le baron). Miniature de Fouequet 

lui apparlcnanl, II, 289.
Fibule trouvec dans le tombeau de Childdric, I, 261; — 

trouvee par Fausselt dans le Kent, 257, 261, 271, 2G8; — 
dmaillees gallo-romaincs, III, 36, 37, 38; pi. lxiv, fig. 1,
2, 3, 4; — fibules des barbares, I, 264; pi. xxvii, tig. 3 
et 4 ; fibules des Gallo-Francs, 266; pi. xxvii, fig. 8 
a 11.

Figino (Giovanni-Pietro), damasq., Ill, 239.
Filabete (Antonio), orfevre, II, 88, 285, 286.
Filippo, orfevre italien, II, 78.
Filippo, tils de Malteo Torelli, miniaturiste, II, 263.
Filippucio, orfevre de Sienne, II, 64.
Fillon (M. Benjamin), arclieologue, declare en 1862 qu’il a 

decouvcrt le lieu de fabrication et les auteurs de la faience 
dite de Ileuri II, III, 358; — fait connaitre sa decouverle 
dans son livre : l’Art de la terre cliez les Poilevins, 358, 
359; — cxaincn des documents qu’il presenlc, 360; — 
d’oii resulle qu’il n’a apporie jusqu’a present que des pre
somptions, 361.

Fin d u  MONDE (la) devait arriver, dans la croyance populaire, 
a la fin de Fan 1000, I, 79; — d6couragcment qui en re- 
sulte, 376.

Finiguerra (Antonio), orfevre de Florence, II, 95.
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Finiguerra (Tommaso), orfdvre et graveur flor.; scs travaux 
d’orfevrerie, de nielles et d’emaillure, I, 96; II, 94; III, 
166, 428.

Fioravanti (Leonardo) a fourni a l’auteur des renseigneraents 
sur la denomination des verreries venitiennes, III, 383, 
note 1; — encore cite, 239, 384.

Firenzuola (Giovanni), orfevre, II, 114.
Flaminio, fils de Nicolo Fontana, ceramisle, III, 291.
Fleurel (Jean), peintre emailleur liniousin, III, 215.
Fleury (M. Edouard). Sa publication sur les manuscrits de la 

bibl. de Laon, II, 194.
Fleury (Geoffroy de), argentier de Philippe le Long, II, 435. 
Fleury (Jean), orfevre de Paris, II, 52.
Flodoard, ecrivain du x* s., II, 315, 404.
FutnENT Lecomte. Opinions de cet ecrivain citees, II, 145,148. 
Florio (Francisco), liistorien. Rcnseignements qu’il fournit 

sur le peintre fran<;ais Foucquet, II, 285, 286, 287. 
Flotner (Peter), sculpteur en bois, I, 1GG, 172.
Fontaine (Estienne de la), argentier du roi Jean II. Rensei- 

gnemcnls founds par ses comptes sur les arts et les artistes 
de son temps, I, 129, 157, 215; II, 141; III, 124, 438, ct 
passim aux notes.

Fontainebleau, villc de France. Francois I" y 616ve une 
fabrique de tapisscries, II, 440.

Fontana (Charles), architectc italien, II, 412.
Fontana (Dominique), architecte, decore la chapelle du Sainl- 

Sacrement a Saintc-Marie Majcurc, II, 412.
Fontana, edramistes. — Voy. Guido Durantino, Orazio, Ca-

MILLO e t ftlCOLO.
Fontanim, archevdquc d’Ancyre. Son opinion sur la couronnc 

de fer de Monza, I, 312.
Fonte en bronze. — Voy. Sculpture en metal, Poutes de 

bronze, Chandeliers all. de bronze, Vases a eau all., 
Medaillons tumulaires, Portraits-Medaillons en metal, 
Bronzes florentins.

Fonteneau (dom) a laisse un dessin du reliquaire envoyc par 
l’empereur Justin a sainte Radegonde, III, 70.

Foppa (Ambrogio), dit Caradosso, orfevre et emailleur italien. 
Quelqucs-uus de ses travaux cilds, 1,187, 212; II, 112,114, 
118; III, 229, 428.

Forli, ville de la Romagne; ses ateliers ceramiques, III, 307. 
Formica (Francesco), peintre verrier, II, 324.
Fortier (Uemi), orfevre, II, 59.
Fortnum, pieces citees de la collection de cet amateur, III, 

283, 316.
Fortunat, evdque de Poitiers, II, 312, 346.
Fortunatus, patriarclie de Grado, I, 357.
Forzore, orfevre et emailleur italien, II, 70; III, 165.
Fossati (M.), architecte. Sa restauration de Sainle-Sophic do 

Constantinople, I, 27.
Fou (Raoul du), evdque, II, 282.
Foucquet (Jean), peintre et miniaturiste. Sa vie et ses tra

vaux, II, 284 et suiv.
Foucquet (Francois), fils de Jean Foucquet, miniaturiste,

II, 292.
Foucquet (Louis), fils de Jean Foucquet, miniaturiste, II, 292. 
Fould (M. Louis). Sa collection d’objets d’art citee, II, 19;

III, 305.
Foulques, archevdque de Reims, I, 376.
Foulques, eveque de Toulouse, III, 155.
Fountaine (collection de M.). Objets citds, I, 109; 11, 140; 

III, 193, 195, 202, 276, 282, 287, 301, 304, 311, 327, 329, 
353, 359, 458.

LABARTE.

Fourcy, inlendant des bdtimenls sous Ilenri IV, III, 441.
FnANCESco, grand-due de Toscane. — Voy. Medicis (Fran

cois de).
Francesco Maria I, della Rovere, due d'Urbin, III, 288,

289, 321.
Francesco Maria II, due d’Urbin, HI, 299, 300, 328.
Francesco i, due de Modene, III, 331.
Francesco, fils d'Angelo, sculpt, en bois, HI, 440.
Francesco, tils d’Antonio, orf. et emailleur, II, 108, 261.
Francesco, fils de Guido Bertoldi, cer. de Castel-Duranle, 

III, 288.
Francesco, fils de Domenico di Valdambrino, sculpt, en bois, 

I, 158.
Francesco, dit I I  Francione, sculpt, en bois, III, 439.
Francesco del Germana, orf., H, 108.
Francesco di Giorgio , de Siennc, fond des portraits-med., 

I, 188.
Francesco, fils de Giovanni, orfevre, II, 103.
Francesco , fils de Giovanni Boccardino, miniaturiste,

H, 275.
Francesco di Girolamo del Prato, a Cremone, fond des por- 

traits-med., I, 187.
Francesco, fils de Pietro, orf. siennois, II, 108; HI, 167.
Francesco, tils de Lorenzo Rosclli, miniaturiste, H, 266.
Francesco delTongiiio, sculpt, en bois, I, 158.
Francesco d’Urbino, pcintr. cdr., a Deruta, HI, 311.
Francheville, sculpt, franq., I, 134.
Francho de Mantoue, min., H, 267.
Francia (Francesco Raibolini, dit le), fond en bronze des 

portraits-med., 1, 187; — grave des caraees, 212; — deux 
belles paix de lai, avec dcs nielles et des dmaux, conscr- 
vees au lnuscc de Dologne, II, 96; III, 428; — grave des 
niedailles, 11, 9G; — tie sc met a peindre que fort lard ; 
son premier tableau, 96; — encore cit6, I, 96 ; HI, 
167, 182.

Francisque, sculpt, en bois, I, 165.
Franck (Martin), prevot de Lusace. Ms de ses Dialogues 

entre la Fortune et la Vertu, orne de miniatures, II, 280.
Franco de Bolognc, min., H, 256.
Francois Pr, roi de France, attire en France des artistes 

italiens, 1, 212; II, 115, 122, 123, 121, 302; — influence 
sur Tart en France de son voyage en Italic ct dc l’arrivee 
des artistes italiens, II, 302; III, J8U, 192, 193; — ses 
ordonnances sur l’orfevrcrie, II, 126; — travaux d'art qu’il 
fait execuler, I, 165; II, 118, 123, 126, 132, 133, 134, 
432, 439; III, 173, 192,205, 240,269, 404; — objets d’art 
qu’il recueille, 1, 217; II, 113; — son portrait-med. en 
bronze, I, 189; — ses portraits en email, par Leonard 
Limosin, IH, 193,194; — cree une manufacture de tapis- 
series a Fontainebleau, II, 440; — encore cite, I, 97 ; II, 
116, 121, 122, 123, 135, 139, 140, 298, 308; III, 33, 
191,196,341,357, 407.

Francois, dauphin, fils de Francois Ier; son portrait-med.,
I, 189.

Francois II, roi de France. Son portrait-med. en bronze, I, 
190; — inventaire fait a sa mort des cboses precieuses 
existant a Fontainebleau, 217; II, 127, 128, 132, 133, 
134, 138; — son portrait par Leonard Limosin, III, 194; 
— encore cite, 209.

Francois Flamand. — Voy. Duquesnoy.
Francois de Lorralne, due de Guise. Son portrait en email, 

par Leonard Limosin, III, 194.
Francois IV, due de Mantoue, 1 ,190.

in. — 63
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Franks (M. Augustus W.), arclidologue; ses travaux et ses 
opinions cites, III, 22, 35, 37, 41, 64, 142.

Prate (El), peint. ceramiste, 111, 294, 311, 312, 324.
Frati (M.), archeologue i (alien, ses travaux et ses opinions 

citds, III, 264 , 279, 302.
Fredegaire, chroniqucur du νιιβ s., I, 259; III, 64. 
Fredegonde, fenune de Ghilperic Ier, I, 243.
Frederic I,r Barberousse, emp. d’Allemagne, fait ouvrir lc 

tombeau de Charlemagne, et s’empare des trdsors qu’il 
renfcrmait, 1,365; — pieces d’orfevrerie qu’il fait exe
cute!·, I, 401; 11,3; III, 4 4 ;  — encore cite, I, 405,406;
II, 425.

Frederic II, emp. d’Allemagne, fait terminer la chiksse de 
Charlemagne, II, 3; — fait executor cellc de Notre-Dame, 
au Ddmc d’Aix-la-Chapelle, II, 4.

Frederic, dlecteur, puis roi de Prusse, 1 ,141, 142. 
Frederic-Guillaume III, roi de Prusse, I, 6. 
Frederic-Guillaume IV, roi de Prusse. I, 6.
Frederic de Nassau. Son portrait grave sur un verrc,

III, 396.
Frederic, abbd du Mont-Cassin, III, 85.
Frederigo (Gianantonio), ceramiste d’Urbino, III, 289.
Frisi, historicn de Monza, son opinion sur divcrses pidces du 

trdsor de l’liglise, I, 312, 314, 316.
Froissart (Jean), chroniqucur francais. Son rdcit du sacre 

d’Isabeau de Baviere, II, 24; — mss. de ses Chronigues, 
enrichis de miniatures, II, 236, 243.

Froment-Meuiuce, orfevre, 1, 224.
Froterius, evdque de Perigueux, III, 132, 133.
Fruit (Paul), cnlumineur, II, 246, 247.
Fulchin (Cyprian), brodeur, II, 432.
Fulck-Basset, dvdquc do Londres, III, 154.
Fulger, evdque d’Angers, III, 156.
FORIetti (le cardinal). Son livre De musivis, II, 396.

G

Gadata, petite lampe qu’on suspcndait devant de saintes rc- 
liques ou devant une image vendrec; — d’or dmailld, don 
de l’emp. Justin I°r au pape Hormisdas et autres, I , 356; 
HI, 66.

Gabrielle d’Estrees , duchcsse de Beaufort. L’inventaire fail 
apres sa morl constate l’abaissemcnt de Part de l’orfevrcrie 
el un changcment de style, II, 130, 135; — orfevres qui y 
sont citds, 139.

Gabriello (Fra) de Vdronc, marqueleur, III, 441.
Gaddi (Gaddo), mosa'iste, II, 377, 380, 382, 383.
Gaddi (Taddeo), minialuriste, II, 258, 261.
Gaddier (Pierre), mailre-maijon du chateau de Madrid, III, 

269.
Gaetani (le cardinal) reconslruit au xvi* s. Ste-Pudentiennc, 

II, 339.
Gaignieres. Un de ses dcsseins cite, III, 156.
Gainas, chef des Goths,· I, 286, 334.
Gai.ant (Jean), orf. franc. > H, 60, 143.
Galbiati (M. Pascal), orfevre, I, 315.
Gai.eotti (Pietro Paolo), do Rome, fond des portraits-mdd., I, 

187.
Galeotto de Pietramala (le cardinal). Son argenterie, II, 71.
Gall (saint), rdpand cn Suisse le goilt de la calligraphie, II, 

192.

Galla Placidia (Fimpdratrice) est reprdsentde sur le diptyque 
de Monza, I , 23, 36; — dglise et chapelle qu’elle dldve k 
Ravenne; mosaiques, vitres et orfevrerie dont elle les en- 
richif, I, 229; II, 311 ,341,342, 343, 344; III, 422 , 424; 
— son tombeau, II, 343.

Galliano, chateau et village de Toscane. Le ceramiste au PS 
y va peindrc, III, 306, 316.

Gali.ien, emp. romain, II, 346; III, 367.
Galterus, abbd de Saint-Germain d’Auxerre, II, 14.
Gambin (Scipion), polier a Nevers, III, 343.
Gajibyn (Julien), potier ilalien, s’etablit a Lyon, III, 342, 345.
Ganneron (M.). Sa description de la cassette de saint Louis, 

III, 120.
Garducci (Giovanni di Dodino), potier a Urbino, III, 271.
Garducci (Giovanni), potier d’Urbino, III, 277.
Gargoulle (Guillaume), orfevre de Paris, II, 52.
Garlandb (Jean de), ecrivain francais. Son tdmoignage in- 

voque, 1, 391; II, 42; III, 114, 374.
Garnaut de Trambloy. Emailleur, III, 122.
Garzoni a fourni a l’auteur, dans sa Piazza universale, des· 

renseignements sur la denomination des verreries vdni- 
ticnnes, III, 275, 383; note 1.

Gassone (Domenico), mos., II, 395.
Gatta (Bartolommeo della), miniaturiste, II, 262.
Gatteaux (M.). Objets de sa coll, cites, III, 199,202,203, 230.
Gatti (Giovanni, Tiseo et Lazio), ceramistes de Castel-Durante,. 

transportent leur atelier a Corfou, HI, 292.
Gaudry, dvdquc d'Auxerre, I, 376; HI, 77, 107.
Gausmar, abbd do Savigny, I, 376.
Gaussen (M.). Son opinion sur la mosaique du chateau de Po- 

lisy, III, 340.
Gautier-Dufour, orfevre de Paris, II, 33, 52.
Gauzfred , moine de St-Benoit-sur-Loire, nomine h tort Haus- 

bert, orfevre, I, 377.
Gauzi.in, archev. de Bourges, I, 389.
Gazzaiiin, verrier de Murano, HI, 382.
Gedouyn (Pierre), orfevre a Paris, II, 124, 125, 134.
Gelasio, fils de Nicold, miniaturiste, II, 253.
Genevieve (Sainte-) de Paris. Chdsses de la sainte, II, 9.
Genseric, roi des Vandales, I, 230.
Gentili, peintre cdr., HI, 331.
Geoffhoi, moine de St-Martial de Limoges, chroniqueur du 

xii* s., III, 130, 146.
Geoffroy, evdque d’Auxerre, I, 390.
Geoffroy, abbd de St-Alban, I, 422.
Geoffroy Piantagf.net , comte d’Anjou. On croit ά tort qu’il 

est represente sur une plaque dmaillee au musee du Mans, 
ou Ton doit plutOl voir Henri son fils, HI, 42; — disserta
tion sur cc sujel, 136 et suiv.

Geoffroy de Vigeois, chroniqucur du xii® s., I, 419.
George (l.e moine), historien byzantin. Son tdmoignage in- 

voque, I, 295; — mauvaise Ιβςοη de son texte donnde par 
le P. Combefis, III, 72.

George-Guillauhe, dlecteur de Brandebourg, a sculpte l’ivoire, 
I, 136.

George, miniaturiste byz., II, 182.
Gerard, dvdquc d’Angouldme, I, 409; III, 149.
Gerard, dvdque de Limoges, HI, 129, 130.
Gerard de Gand, miniaturiste, II, 245, 246.
Gerard de Tulle, abbd de St-Martin lez Limoges, III, 149.
Gerbert, pape sous le nom de Siiveslrc II, I, 74; — n’est pas 

l’inventeur des horloges a roues dentees et a poids, III,. 
410; — encore citd, I, 328.
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Oerente (Henri), peint. verr. Π, 332.
Gerhard, prince byzantin. Son armurc, III, 400.
Geri d’Arezzo, marqueteur, III, 441.
Germain (saint). Sa clidsse donnee par le roi Eudes έ l’abbaye 

St-Germain des Pres, I, 226.
Germain (Pierre), orfevre, Π, 150.
Germain (Tlioinas), orfevre, II, 151.
Germeau (M.), de Limoges. Objets de sa collection citds, III, 

187, 212, 223.
<>er o n im o , scribe italien, II, 269.
Geronimo, peintre cer., Ill, 329.
Gervais, abbd de St-Germain d’Auxerre, I, 418.
Geysa Icr, roi des Hongrois. C’est pour lui, et non pour saint 

Etienne, que la couronne de Hongric a ete faite, I, 328; 
III, 11.

Ghent (Justus Van), miniaturiste, II, 239.
Gherardo, fils de Giovanni di Miniato, miniaturiste. II y a lieu 

de*rectifier ce que Vasari dit de cet artiste; ses oeuvres 
signalees, II, 267, 268 , 269 , 270 , 273; — a fait aussi des 
mosalques, II, 385.

Ghiberti (Lorenzo), sculpteur et orf. florentin. Notice sur cet 
artiste, II, 86, 87; — les portes du baplistcre do Florence, 
86, 87 ; — bas-reliefs des fonts bnptismaux de Sienne, 86, 
89; — chisses de saint Zanobi et des saints Protlius, Hya- 
cinthe et Nemdsius, 69, 87, 88; — n’abandonna jamais l'or- 
fdvrerie; ses travaux en eel a r t, 87; — n’a fail aucun des 
bas-reliefs de 1’autel St-Jcan, 98, 102; — ses Memoiressur 
l’histoire de Part, 107; — encore citd, I, 96, 174; II, 60, 
61, 84, 91, 92, 104, 259, 327; III, 167.

Ghinello (Martino), damasq., HI, 239.
Ghirlandaio (David Corradi, surnoinme), peintre florentin, 

fait des mosalques, H, 385.
Ghirlandaio (Domenico Corradi, dit), peint. mos. et orf. flo

rentin. Ses travaux en orfevrerie, II, 95, 96; — ses mosat- 
ques, II, 385; — encore cite, I, 96; II, 95, 270, 272, 287.

Ghirlandaio (Tommaso Corradi, dit), orfevre florentin, II, 96.
Ghisi (Giorgio), damasq., III, 239.
GlACOMlNO (Fra) de Sienne, miniaturiste, II, 257.
Giacomino d e l  Tonghio (Fra), orfevre, II, 107.
Giacomo, peintre verr. siennois, II, 324.
Giacomo di Benato, orf. ven., II, 84.
Giacomo di Castello, peintre verr., II, 324.
Giacomo Lanfranco, ceramisle de Pesaro, Ilf, 302.
Giacomo di Paolo (Fra), peintre verr. siennois, II, 326.
Giacomo della Quercia, sculpt., II, 86, 80, 90.
Giacomo d e l  Tonghio, sculpt, en bois, I, 158.
Giambono o u  Zambono (Michele), mosaiste vdnitien, II, 386.
Gieffroy de Mantes, orfevre de Philippe le Long, If, 52.
Giguo de Pise, orfdvre. Sa statue de saint Jacques dans le re

table de l’autel de Pistoia, II, 75, 82; pi. xxxiu; — encore 
citd, I, 96; II, 82.

Giguet (M. Pierre), helldniste, Iraducteur d’Homdre, d’Hero- 
dote et de la Bible des Septante, donne au mot electron 
l’interprdtation d’dmail dans sa traduction d’Homere, et dit 
que les Septante out pris electron comine equivalent au 
mot haschmal employe par Ezechiel, III, 55.

Gilbert, dvdque de Londres, III, 125, 154.
Gilbert de Granville, evdque de Rochester, III, 155.
Gilbert (M.). Son opinion sur l’auteur des miniatures du ms. 

des Chants royaux, II, 301.
Gilbert, abbe de Saint-Taurin, II, 18.
Gilbert (Jean), orfevre, II, 59.
Gilles 1” , abbe de Saint-Denis, If, 12, 230.

Gilles de Laval, seigneur de Bressuire; ses armoiries se 
trouvent sur une pidee de la faience dite de Henri II, 
III, 362.

Giorgio Andreoli, ceramiste de Gubbio. Notice sur cet artiste 
et sur ses oeuvres, IH, 270, 276, 280, 284, 285, 286, 
287, 288.

Giorgione, peintre italien, II, 302, 386.
Giosio (Ambrogio), mosaiste, HI, 393.
Giotto, peintre, 1, 96; II, 79, 254, 255, 257, 258, 259, 382, 

383, 387.
Giovacchino, fils de Giovanni, miniaturiste, II, 266. 
Giovanfrancesco, fils de Mariotto, miniaturiste, II, 275. 
Giovanni (Fra), scribe flor.,11, 269.
Giovanni, orfevre, H, 109.
Giovanni Alighieri, de Ferrare, miniaturiste, II, 253.
Giovanni Andreoli, ceramiste, III, 284.
Giovanni di Antonio, miniaturiste, II, 263.
Giovanni di Bartiiolo, orfevre siennois, II, 83.
Giovanni Battista, sculpteur en bois, I, 166.
Giovanni Bernard!, de Castel-Bologncse, graveur en pierres 

dures, I, 135, 187, 212.
Giovanni del CiiiAno, orfevre florentin, H, 105.
Giovanni delle Corniole, graveur en pierres dures, I, 211;

II, 385.
Giovanni da Fiesole. — Voy. Angelico.
Giovanni di Giuliano Boccardi. — Voy. Boccardino le Vieux. 
Giovanni di Guido, orfevre de Sienne, II, 107; HI, 167. 
Giovanni di Marci, orfevre de Sienne, II, 83.
Giovanni Maria, peintre cer., III, 277.
Giovanni Maria, cdramisle, 111, 288.
Giovanni di Montepulciano, sculpteur en bois, I, 166. 
Giovanni di Paolo, miniaturiste, II, 361.
Giovanni di Pelajo de Brignana, brodeur, II, 431.
Giovanni di Stefano, peintre siennois, II, 407, 409.
Giovanni di Taldo, miniaturiste, II, 266.
Giovanni (Fra), de Veronc, marqueteur, III, 441.
Girard de la Chapelle, peintre vender, II, 323.
Girard Debonnaire, orfevre francais, II, 150.
Girard le Nogat, peintre verrier, II, 326.
Girard d’Orleans, peintre et sculpteur francais du xivc s., 

I, 130, 157.
Girardin Petit, orfevre ά Paris, H, 53.
Girardon (Francois), sculpteur fran^ais, I, 146, 171.
Girart de Reims, orfevre, II, 53.
Girolamo del Cecca, marqueteur, HI, 441.
Girolamo di Contro (Fra), peintre verrier, II, 326.
Girolamo de Cremone, miniaturiste, II, 264, 265, 277. 
Gironimo, ceramiste. — Voy. Lanfranco.
Gisele, lille de Charlemagne, I, 365.
Gisele, femme de Henri II, due de Bavidre. Croix d’or qui 

ornait son tombeau, I, 345; III, 26.
Gisele, femme d’Elienne, roi de Hongrie, I, 345.
Gisulfe, abbd du Mont-Cassin, I, 70, 357; III, 82.
Giudino de Florence, orfevre, HI, 167.
Giudizziani (Marco), de Venise, fond des portraits mdd., 1,187. 
Giuliano di Biagio, marbrier, II, 408.
Giuliano , surnomind il Facchino , orfevre et dmailleur,

III, 167.
Giuliano et Benedetto da Maiano, sculpteurs. Leurs sculp

tures en bois, III, 439; — leurs marqueteries, 441; — en
core cites, I, 96.

Giuliano Verrochi, orfdvre florentin, H, 91.
Giuuo d’Urbino, ceramiste en porcelaine tendre, III, 334.
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Giunta, peintre verrier, II, 324.
Giustiniani, historien de Venise. Son tdmoignage invoque, 

III, 16.
Giustiniano de Todi, peintre verrier, II, 326.
Giusto (Fra), peintre verrier, II, 324.
Giusto, marquetcur, III, 441.
Glaber (Raoul), historien du xi· s. Son temoignage invoque, 

III, 114.
Gladeiials (Jacob), de Berlin, fond des portraits-mcd., 1,188.
Glaucus de Chios, invcnteur de la damasquinerie, III, 238.
Glyptique. L’art de graver lcs picrres fines remonle a une 

haute antiquite, I, 197; — dans les premiers siecles de 
l’6re chrclienne, on grave en Italic, 197; — cet art n’est 
pratique au moyen age que par lcs Byzantins, 197; — 
camecs byzantins signales, 198; — les pierres antiques 
gravees servaientdesccauaux rois du moyen age, 193; — 
les pierres gravees decriles dans leur tresor sont antiques 
ou byzanlines, 198; — dissertation sur les pierres gravees 
qu’on a pretendu appartenir au moyen Sgc 199; — camecs 
de Minerve cl Neptune, et de Jupiter avec son aigle, de la 
Bibl.nat., passaient pour des sujets depield, 200; — cristal 
deroche du Musce Britannique, 201; — intailledeConques, 
203; — piece dite le signet do saint Louis, 204; — pierres 
du cabinet des mddailles de la Bib), nat. qui passent pour 
dire du moyen age, 208; — on peut determiner l’epoque 
de I’introduclion de la glyptique en France par l’examen 
des sceaux secrets, 208; — la glyptique reparait en Italic 
dans le deuxieme tiers du xtve sieclc, 211; — artistes qui 
se sont illuslrds dans cet art, 211; — busies et figures de 
ronde bosse de pierres dures, 212; — objels cites, 212; — 
bas-relief reprdsentanl Cosme II, aux Offices de Florence, 
II, 113. — Voy. Lapidaire (Art du) ct Sceau.

Gobert (M.), dmailleur, 111, 236.
Godeeroy de Bouillon, I, 55.
Godeman, scribe ct min., II, 221, 222.
Goot (Paolo) de Pergola, chimistc, III, 385.
Gondeberte, fille d’Agilulfe et de Theodelinde, reprdsentcc 

d a n s  un bas-relief a Monza, I, 414.
Gondescalc, scribe el niiniaturisle sous Charlemagne, II, 196, 

197, 198.
Gondowald, fils naturel de Chlolhcr Icr, I, 240, 242.
Gontiiuam, roi d'Orldans et de Bourgogne, I, 239, 210, 242.
Gout. Les opinions de ec savant citees, I, 13, 14, 16, 21; 

II, 98, 103, 104, 106, 352.
Goro, orfdvre siennois, II, 106, 107; III, 167.
Gosbert, abbe de Tcgcrnsec, II, 317.
Goslin (le moine), chroniqueur du XT’ s. Son tdmoignage in- 

voqu6, I, 394.
Gossabd (Jean), de Maubeuge, miniaturiste, II, 298.
Gouffier (Claude), marquis de Boisy, grand deuyer de 

France, designd par M. Fillon coniine ayant fait exdcutcr 
les faiences dites de Ilenri II, 111, 359, 360.

Gouffier (Guillaume), fils de l’amiral Bonnivet. On irouve 
ses armoiries sur une piece de la faience dite de Henri II, 
HI, 361.

Goujon (Jean), sculpleur frangais, I, 97.
Gourdon (village de). Vase el plateau d’or et mddailles d’or 

qu’on y a trouves; dissertation sur l’origine du vase et du 
plateau, I, 272.

Gozpertus, abbe de Saint-Gall, I, 374.
Grasso (II), peintre ccramiste, III, 294.
Gratien, empereur remain, I, 229, 302; II, 419.
Gravesende (Richard de), dvdque de Londres, II, 15,16.

Gravet (Jean), orfevre, II, 150.
Gravure (la) en intaille sur metal reparait sous le pape 

Ldon IV, I, 72, 361.
Gregoire le Grand (saint), pape. Ses dons a la reine Theo

delinde, I, 14, 16, 21, 312, 313, 315, 316; III, 86; — 
ciborium d’argent qu’il avait eleve dans Saint-Pierre de 
Rome, I, 353; — encore cite, I, 22; II, 192; III, 417.

Gregoire II, pape, I, 62.
Gregoire HI, pape. Le culte de Part renait ά Rome sous son 

pontificat par l’intervention des artistes grecs, I, 63, 236, 
349; — peintures qu’il fait faire, II, 154; — encore cite, 
I, 62, 70, 351; II, 362.

Gregoire IV, pape, I, 70, 71, 356, 357; II, 154, 366, 422; 
III, 66, 430.

Gregoire VII (Hildebrand), pape, I, 53, 179; II, 62; III, 20.
Gregoire IX, pape, II, 376; III, 156, 427.
Gregoire X, pape, II, 424.
Gregoire XI, pape, II, 100.
Gregoire XIII, pape, II, 393.
Gregoire XVI, pape, II, 366, 376.
Gregoire de N'azianze (saint). Manuscrit de ses discours, ecrit 

pour Basilc Ic Macedonien au ix' s., I, 35, 36, 302; — 
examen delaillc de ce manuscrit, 11, 169; III, 399; — 
autres manuscrils de plusicurs de ses discours, II, 179.

Gregoire de N’ysse (saint), II, 172.
Gregoire de Tours (saint), historien et eveque. Son temoi

gnage invoque, I, 240, 243, 259, 313; H, 154, 312, 346, 
420; III, 64, 430.

Gregoras (Nicephorc), historien byzantin. Son temoignage 
invoque, III, 247.

Greif (Hans), orfdvre all., II, 57.
Gres ceiiame. Nature de cclte potcrie ct son ornementalion, 

HI, 346, 347; — a qui faut-il en attribuer I’invention 346, 
— pieces et artistes signales, 347; — grds de Bottcher; 
347.

GniuEUN (Isaac), peintre sur email, HI, 232.
Griffo (Scbasticn), potier ital. etablia Lyon, III, 342.
Grimani (le cardinal). Brdviaire enrichi de tres-bclles minia

tures, execute pour lui, II, 244, 245, 246; — encore cite, 
248, 250, 275.

Grisogonos, mosaislc grec, II, 387.
Grue (Francesco Antonio et Francesco Severino), pcintres 

ceramistcs. — III, 331.
GniiNE Gewolbe. — Voy. Musee du =
Gualdo, bourg de l’Ombrie, III, 313.
Gualdricus, cv. d’Auxcrre, I, 219.
Guarinus, abbe de St-.Michel de Cusan, en Aquitaine, II; 131.
Guarinus, abbe de St-Viclor do Paris, III, 13ϋ.
Guasparre, peintre ital., II, 407.
Guaspre di Giovanni, de Vol terra, peintre verrier, II, 327.
Gubbio, ville du duche de Spolete (Ombrie), ses ateliers ce- 

ramiques, HI, 275, 276, 280, 284, 304, 310,330.
Guccio, orfevre de Sienne. Calice de cet artiste dans l’dglise 

d’Assise, II, 64; III, 164.
Guerard, graveur frang., II, 13.
Gui de Lusignan, premier roi de Cliypre, HI, 256.
Guibert (Jean el Frangois), pcintres en email, III, 229.
Guiciiard (SI.). Son opinion sur le livre de Theophile, I, 86, 

87.
Guide de la peinture, ’Efpwil* τί; ζωγραφιάς Livre contenant 

lcs regies prescrites aux artistes grecs dans l’execution des 
sujets religieux, I, 59, 60.

Guidino, fils de Guido, orfevre siennois, II, 107.
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Guido (le cardinal) introduit en 1194 l’usagc de la clochettc 
a la messe, III, 427.

Guido de Sienne, peintre, II, 253.
Guido DunANTtNO, ceramisle, III, 290, 291, 299, 300.
Guido Fontana, fils d’Orazio, ceramisle, III, 291, 301, 302.
Guido, fils de Savino, ceramisle, III, 292.
Guido del Servellino, marqueleurital., Ill, 441.
Guidobaldo II, due d’Urbin. A son avenement, la inaiolica 

ilalieime etait pratiquee avec succes, III, 297; — il encou
rage et ameliore le style des peinlurcs, 297, 298; — sous 
1’influencc des artisles appcles par lui, changement dans 
le gofit des peintures sur inaiolica, 298, 299; — dlits par 
lui rendus sur la ceramique, 302; — sa vieillesse ct la 
situation de scs finances prccipitent la decadence de la 
maiolica, 328; encore cite, 300, 301, 303, 301, 331. — 
Voy. Ceramique italienne.

Guidobono ct ses fils, ceramisles, III, 332.
Guidon, 6vdque de Lodeve, clironiqueur, HI, 130.
Guillaume le Bibliothecaire, I, 64.
Guillaume le Bon, roi de Sicile, II, 375, 405.
Guillaume le Conquerant. Son mausolee, 1,390; encore cite, 

394; II, 427.
Guillaume, due d’Aquitaine, II, 436.
Guillaume, comte de Toulouse, II, 195.
Guillaume, όν. d’Auxerre, HI, 429.
Guillaume, ev. de Beauvais, II, 442.
Guillaume, abbe d’Andernes, 1,418.
Guillaume, abbd de St-Germaiu des Pres. Travaux qu’il fait 

executer, I, 226; II, 33.
Guillaume, abbe dcSt-Marlin, orf., I, 376.
Guillaume, doyen de Salisbury, III, 155.
Guillaume de Sens, arch, et sculpt., I, 92.
Guillaume, sculpt, en bois flam., I, 158.
Guillaume, moine de Saint-Alban, peintre et ciseleur, 1,422;

II, 16.
Guillaume d’Auberociie, evdque de Perigueux, III, 133.
Guillaume de Bailly, minialurisle frang., II, 236.
Guillaume de Franciieville, peintre verrier, II, 323.
Guillaume de Gradyille, peintre verrier frang., II, 326.
Guillaume de Haric. Son testament cite, 111, 156.
Guillaume de Marcillat, peintre verrier frang,, execute de 

grands travaux en Italie, II, 329.
Guillaume de Passavant, eveque du Mans. Dissertation sur 

l’epoque ou il aurait eleve dans l’eglisc du Mans un tom- 
beau a Geoffroy Plantagnet, III, 138 et suiv.

Guillaume de Valence. Sa tombe et son effigie A Westmins
ter, III, 52, 155.

Guillaume, orfevre de Philippe le Bel, II, 12.
Guillaume et Imbert, moines de 1'abbaye de Grandmont,

III, 152, 153.
Guillemin Ciienu, orfevre A Bourges, II, 59.
Goillermin (Jeau-Baptiste), sculpt, en bois et en iv. frang., 

1 ,148, 171.
Guinamundus, moine de la Chaise-Dieu, sculpteur, n’a pas 

emaille, HI, 132,133.
Guinamundus, emailleur. N’est pas Guinamundus le sculpteur 

du sepulcre de St-Front, 111, 132, 133.
Guionet, verrier frang., Ill, 375.
Guiot, potier d’etain a Tours, II, 142.
Gunther, evdque de Bamberg, fitoffe trouvde dans son tom- 

beau, II, 425.
Guy, evdque d’Auxerre, II, 376.
Guy de Monceau, abb6 de St-Denis, II, 32.

Guyard (F/angois), orfevre de Henri III, II, 138.
Guyeti (Barthelemy), peintre, II, 432.
Guyot (Claude), prevdt des marchands, II, 127.
Gyeffroy de Flouri, argentier de Philippe le Long. Ses 

comptes fournissent des renseignements, III, 122 et 
passim.

H

IIalmiofer (Philippe), peintre et arch tecte, HI, 443.
IIaligre, tresorier du roi Frangois Ier, II, 410.
Halitcharius, evdque de Cambrai, I, 114.
Hamilton (M. le due d’). Objets de sa collection cites, ΠΙ, 203. 

213, 240, 361.
IIannequin du Vivier, orfevre de Charles V et de Charles VI, 

II, 52.
IIantement (Pierre), orfevre de Paris, 11, 138.
IIardoin (les deux), sculpt, cn bois, I, 165.
Hardy (Petrus), Amaill. lim., HI, 215.
IIaiuulpus (le moine), clironiqueur du xt* s., II, 314; III, 91.
Haroun al Raschid, calife, HI, 79, 256, 409.
Harrich (Christophc), sculpt, en iv., I, 138.
IIartuitius, eveque, clironiqueur du xii* s., I, 328.
IIarzex (ΛΙ.). Son opinion sur les miniatures du BrAviaire de 

Grimani, II, 245.
Hase, savant helleniste. Son opinion sur l’&ge d’une croix 

byzantine, I, 155.
Haultement (Lambert), orfevre de Paris, II, 60.
H a u s b e r t . — Voy. Gauzfred.
IIauteman (Thibault), orfevre de Paris, II, 126.
Hawkwood, condottiere, II, 100.
IIaymon, eveque d’Halberstadt, II, 213.
Hefxer-Alteneck. (M. le docteur de), II, 146; HI, 25.
IIeiden (Marc), ivoirier, 1 ,137.
IIeldric, abbe de St-Germain d’Auxerre, II, 214.
Helene (sainte), mere de Constantin, 1,229,404; II, 337, 350, 

393.
Helene, Ulic de l’cmp. Cantacuzene, III, 247.
Helene de Hangest, veuve du grand maitre Artus de Boisy, 

aurait, d’apres M. Fillon, fait exdcuter la faience dite de 
Henri II, III, 359, 360, 361.

Helgaud, moine do Fleury-sur-Loire, chroniqueur du xt* s., 
I, 389; HI, 114.

Heman (Pierre), orfevre, II, 150.
Hemerico, camerlingue de I’Eglise romaine, βηΐένβ le trdsor 

de Monza, I, 234.
Henault (le president), hist., II, H .
Henderson (M.). Objet cite de sa coll., III, 305.
Hendric (M. Robert). Sa traduction du livre de Thdophile, 

1, 85, 87.
Hennequln-Moulone, peintre verrier, II, 323.
Henri Ier, roi de Germanie, Π, 217.
Henri II (saint), emp. d’AUemagne. Sa statue a la cath. de 

Bamberg, du xii* s., I, 93; — travaux d’art executes par 
ses ordres ou pour lui, I, 46, 47; II, 218; III, 26, 104, 
106; — dons qu’il fait aux eglises, I, 81, 93, 382, 384, 
392; IH, 39 85, 105, 106, 108, 109, 416, 419; — on 
designe a tort sous son nom une couronne du tresor da 
roi de Bavtere qui est du xuie s., II, 6 ; — encore cite, I, 
345, 382, 389, 395; U, 219; HI, 85, 111, 369.
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Henri IV, emp. d’Allemagne, II, 219.
Henri VI, emp. d’Allemagne. Sa statuette A la chAsse de 

Charlemagne, II, 3.
Henri VII, emp. d’Allemagne. Couronne exdcutee pour son 

sacre par l’orfevre Lando, II, 66.
Henri II, roi de France, a recueilli beaucoup de vases de 

matiAres dures, dont plusieurs sont au Louvre, I, 217; II, 
113; — l’invcnlaire fait en 1560 des choses trouvecs dans 
son cabinet constate en sa possession beaucoup d’objets 
trAs-precieux, I, 217; II, 127, 128, 132, 133; III, 173; —
— les camAes Ires en vogue de son temps, II, 135; — son 
livre d’hcures avec miniatures au Louvre, II, 306; — son 
portrait avec Catherine de Medicis, par Leonard Limosin, 
III, 194; — ses belles armures au Louvre, 405; — piece 
d’orfevrerie sculptAe qui lui est offerle par la ville de 
Paris, II, 127; — rcliquaire avec des figures d’or qu’il 
donnc a la calh. de Reims, II, 127; — attire en France un 
verrier venitien, HI, 397; — horloge qu’il fait fairc au 
chateau d’Anet, 412; — soulient la fabrique de tapisseries 
de Fontainebleau, II, 440; — en cree unca Paris, II, 440;
— encore cite, I, 190; II, 135, 144; HI, 192,194,195,205, 
212, 213, 269, 342, 357, 359, 397.

Henri III, roi de France. Ses armures au musec d’arlillcrie, 
III, 405; — son ordonnancc sur l’orfevrcrie, II, 130; — 
accorde des privileges et la naturalisation k des ceramistcs 
italiens, III, 342; — accorde la noblesse aux verriers de 
Murano; 382; — encore cite, I, 190; II, 128, 135, 139, 
151, 440; III, 212, 216, 223.

Henri IV, roi de France. Son portrait-medaillon par Dupre, 
I, 190; — sa figure sur pierres dures par Coldord, 212; — 
protdge Part de l’orfevrerie, II, 131; — donnc des encou
ragements aux fabriques de soieries de Lyon, 111, 435; — 
donnc un grand cssor aux fabriques de tapisseries, 441; — 
plat, dans lc genre de Palissy, oil il est represcnte avec sa 
fainille, 354; — ό tab) it des verrerics a Ncvers et A Paris, 
397; — encore cite, I, 367; II, 139; III, 213, 210, 356, 
397.

Henri II Plantagenet, due d’Aquitainc, roi d’Angletcrre. On 
doit plulot voir sa figure quo cello de son pArc GcoITroy 
dans lemail du Mans, III, 42, 137 et cuiv., — encore cite, 
1,419; III, 130, 135, 154.

Henri III, roi d’Angleterre, III, 142.
Henri IV, roi d’Angleterre, III, 345.
IIenri VI, roi d’Anglcterre, II, 25.
IIenri VIII, roi d’Angleterre, III, 348.
Henri IV, due de Silcsie. Sa statue de terre cuitc, III, 343.
IIenri Ior, comte de Champagne. Son tombeau it St-Eticnne 

de Troyes, I, 182, 419; II, 8, 53; HI, 117; — sa statuette 
d’argent au tombeau de son fils Thibaut HI, II, 8.

IIenri II, prince de CondA. Son portrait en Amail par Jean II 
Limosin, III, 222.

Henri, minialuristc du xin° s . ; II, 229.
Henri, sculpt, enbois, I, 158.
Henri ou Henriet dc Senlis, tabletier a Paris, I, 130.
Henri de Blois, AvAque de Winchester. Email oh il est reprd- 

scnle, croit-on, II, 136.
IIenri de Windham, AvAque de Londres au xni° s. Dons d’or- 

fdvrerie eniaillee qu’il fait A son Aglise, HI, 125.
Henri, orfAvrc du due d’Anjou, 11, 26, 53.
Henri de Malines, peintre verrier, H, 323.
IIenrique (don), infant de Portugal. Son portrait dans un ms. 

du xv” s., 11, 252.
Heracuus, emp. d'Orient, II, 350, 362, 420.

Hercdle I", due de Ferrare, II, 267; III, 293, 309.
Hercule II, due de Ferrare, III, 294, 309.
Heribalde, eveque d’Auxerre, I, 368; II, 314.
Herivee, archev. de Reims, I, 376.
Heri.en (Frederic), peint. all., II, 251.
Herman, landgrave de Thuringe au xm· s., ms. A miniatures 

execute pour lui, II, 231.
Hermant, peintre verrier de Troyes, II, 326.
Hermentrude, femme de Charles le Chauve, II, 211.
Herodote, historien grec, traduction de ses Histoires par 

M. Giguel, HI, 55; — son temoignage invoque, H, 417» 
III, 242, 364.

Herold, roi des Danois, et sa femme, I, 367.
Herouard, medccin de Louis XIII encore dauphin. Son jour

nal cifA, III, 354, 355.
Hersant (Martin), orf. de Charles VII, II, 59.
Hertel (M.), de Nuremberg. Sa collection riche en portraits 

de cire, I, 175.
Hesiode, poete grec. Lc mot electron qu’on rencontre dans 

ses poesies doit avoir le sens d’email, III, 54, 55, 56.
Hesychius, lexicographc grec, HI, 60, 78.
Hilaire (saint), pape. Travaux d’art qu’il a fait execuler, I, 

178, 230; II, 342, 358 ; HI, 81, 422, 433.
Hildegarde, femme dc Charlemagne. Ms. execute par ses 

ordres, II, 196.
Hildowardus, evAque d’Arras, I, 117.
Hilperik ou Ciiilperik, roi de Soissons, I, 239.
Hincmar, archcv. de Reims. Son tombeau, 1, 79 ; — travaux 

d’art qu’il a fait executor, I, 117, 372; II, 315, 404; — 
permet 1’emploi des autels portatifs, III, 432.

Hippodrome de Constantinople, I, 20.
Hirsciivogel le Vieux, ceramiste et peintre sur verre, II, 330; 

HI, 344.
Hirsciivogel (Auguste), peintre sur verre, cAram. et grav., 

I, 172; III, 344.
Hirsciivogel (Veit), cAramisle, peintre verrier et graveur, 

III, 344.
Hirsciivogel (Sebald), cer., Ill, 344.
Hodin (de), peintre min., II, 238, 279.
Hoffmann (Jacob), sculpt, en bois, I, 166.
Hoisson (Guillaume), orf. et lapidaire, k Paris, I , 212; II, 

126.
Holland (Steven Van), sculpt, flam., I, 189.
Host, arbre sacre des ancicnnes religions de l’Asie, 1 ,18; HI, 

79.
IIomere, poete grec. Le mot electron qu’on rencontre dans 

ses pocmes doit avoir la signification d’Amail, III, 54 , 55, 
56, 60.

Honorius I*r, pape, I, 62, 236; II, 361; III, 66.
Honorius III, pape, II, 360, 376.
Honorius, empereur d’Occident; sa statue equestre, I, 21; — 

son tombeau, II, 343.
Hope (Μ. Η. T.), 0mail de sa collection citA, III, 190.
H0pital d’Auxerre. Tenfurc de la legende de saint Germain 

qui s’y trouve, II, 442.
Hopital del Ceppo , A Pistoia; bas-reliefs de terre Amaillee 

dans sa facade, III, 268.
HApital des Incurables, A Pesaro, maiolica lui appartenanl, 

HI, 287.
Horace, poete latin, cit6, II, 418.
Horebout, miniaturiste, 11, 245, 247.
Horebout (Susanne), min., II, 248.
IIorlogerie, jusqu’A la fin du x· s., HI, 409; — Gerbert n’est



pas l’inventeur des horloges A roues el 4 poids, 410; — 
elles existaient au x* s. dans l’empire d’Orient, 410; — in- 
venlion au xnr s. du inarteauqui frappe les heures, 411; — 
principals horloges failes au moyen Age, 411; — leur or- 
nementation, 411; — jacquemarls, automates qui frappent 
les heures, 411; — grandes horloges au xvi* s., 411, 412; 
— horloges des la fin du xiii® s. en France pour l’intcrieur 
des appartements, 412; — invention du ressort spiral; 
horloges porlatives, 412; — principals collections d’hor- 
loges porlatives, 413; — les montres, 413; — inventees 
en France sous Louis XI, 413; — leurs formes premieres 
et au xvte s., 413; — sous Louis XIII et Louis XIV, 414.

Hormisdas, pape; present d’orfevrerie qui lui est fait par 
l’emp. Justin I*r, 1,286; — lampe d'or emaille qui en faisait 
partie, III, 66, 67, 81, 85.

HAtel de ville DE Batisbonne. Tapisserie du xv* s. qui s’y 
trouve, II, 442.

Huault (Peter et Amicus), peintres sur email a Berlin, III, 
235.

ΗυΒΕητ, minialuristc, II, 236.
IIucher (M. Eugene), archeologue; son opinion sur le per- 

sonnage represent dans la plaque d’email du niusee du 
Mans disculee, III, 42, 138 et suiv.

Huet (Guillaume), orf. de Paris, II, 53.
Hufnagel (Henri), orf. d’Augsbourg, II, 57.
Hugo, moinc d’Ognies, orf., II, 6, 7.
Hugon (le moine), chroniqueur; son temoignage invoqud, I, 

382; III, 110, 111, 112.
Huguenin, de Besangon, potier d’claiti au xiv® s., II, 141.
Hugues, roi d’ltalie, III, 368.
Hogues, d’Augeron, envoie A Philippe le Long un chanfrein 

de cuivre Amaille de Limoges, III, 156.
Hugues de Besanxon, evAquL· de Paris, 111, 121.
Hugues Capet, roi de France, I, 377 ; III, 133.
Huuevre (Etienne), orf. de Louis XI, II, 60.
Humbert, dauphin de Viennois, protdge la fabrication des 

vases de verre, III, 375.
IIune (Jean), orf. de Paris, II, 53.
Huyvetter (M. d'), de Gand, objets de sa collection cites, III, 

397.
Hyperbius de Corinlhe, ceramiste, III, 242.

TABLE DES
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Ibn-Bathoutah, More de Tanger. Document qu’il fournit sur 
la faience hispano-arabe, HI, 259.

Ibnu Hayyan, auteur arabe du xe s. Document par lui fourni, 
III, 74.

Iconomachie. Proscription du culte des images; ses conse
quences, I, 62, 63, 72, 114, 179; II, 168, 350, 364; 
III, 71.

Ignace de Loyola (saint). Son portrait en email par H. Poncet, 
III, 226.

Images d’or et d’argent. — Voy. Bas-reuefs d’or et d’ar- 
gent.

Imago. Les auteurs du Liber ponlificalis ne se servent que de 
ce mot pour designer les productions de la sculpture, 1, 67 
et note 4 ; — comment on peut distinguer quaud il s'ap- 
plique A une figure de ronde bosse ou a un bas-relief, 
67 et notes 4 et 5.

Imbert et Guillaume, moines de Grandmont. Leur voyage A 
Cologne, III, 152, 153.

Immon, abbe de Si-Gall, I, 377.
Ingeliieih (le palais d’), bAti par Charlemagne, I, 77; — 

ce qui en reste, 77, 78; — les sculptures dont il Atait 
orne, 78.

Ingobert, scribe et miniaturiste, II, 209, 210.
Ingon, abbe de St-Picrre le Vif, I, 390.
Innocent 1" (saint), pape, I, 230; III, 81, 422.
Innocent II, pape, I, 313; II, 372, 405.
Innocent III, pape, II, 62, 375, 376.
Innocent VIII, pape. Son tombeau de bronze par Autonio del 

Pollaiuolo, II, 92.
Interrasilis, valeur de ce mot au moyen Age, I, 361 et 

note 4.
Inventaire (Γ) de louis, due d’Anjou, frere de Charles V, a 

cte redige par lui-mAmc; il fait connaitre la valeur du tre- 
sor de ce prince et perinct de restitucr l’orfevrerie de son 
temps, II, 26; — cite passim.

Inventaire (Γ) du tresor de Charles V, roi de France, 
dressc en 1379, fournit d'excellenls renseignements sur 
I’orfevrerie et autres productions des arts de son temps,
II, 26, 30; — cite passim.

Inventaires (les) de Notre-Dame de Paris de 1343, 1416 
et 1431, donnent connaissahcc de l’orfevrerie rcligieuse 
de ces epoques, II, 26; — celui de 1343 renferme peu 
d’emaux, III, 121; — celui de 1431 fait connaitre la 
nature des emaux de cc temps, III, 124; — on couvrait 
alors i’autel d’une ctofle prAcieuse, HI, 430; — cites 
passim.

Inventaire du tresor de l’abbaye de St-Denis. Le inanuscrit 
que conscrvent les Archives nationales est un recolement 
fail en 1634 d’un inventaire rAdige en 1534, qui n’etait 
aussi que le recolemcut d’un inventaire plus ancien; 
importance de ce document, 1 , 246, note 2 ; — cilA 
passim.

Inventaire (l’) de l’eglise St-Paul de Ixindres de 1295 
constate l’importance de 1’orfAvrerie en Angleterrc, II, 15;
— et donne des renseignements sur l’emaillerie, III, 
125, 154.

Inventaire du saint-siege, redige par ordre de Boniface VH! 
en 1295, de tous les objets qui existaient a son avenement 
dans le tresor du saint-siege, et continue en 1298 el 1300- 
pour les objets qu’il y a ajoutes, 11, 61; 111, 87; — sert k  
constater l’etat de I’orfevrerie en Italie au xui®s., II, 61;
— apprend cc qu’on entendait au moyen Age par opus 
venelicum, I, 424; II, 62; — constate la presence de pieces 
imporlantes donnees par les rois de France, 14; III, 122;
— on y trouve des Amaux, esmatta clara, qui doivenl dire 
des cloisonnes A jour, IH, 32; — et des emaux de Limoges, 
51, 156; — ce qu’on doit conjeclurer des Amaux qui y sont 
designes, 87, 88, 95, 122, 126, 164; — fournit des ren
seignements sur les etofTes brodees et tissees, 428, 434; 
et sur les instruments du culte, 419, 420, 422, 426, 
429, 432; — cite passim.

Inventaire (1’) de la sainte Chapelle de Bourges fournit des 
renseignements sur l’orfevrerie religieuse du xtv* s., II, 
31; — et sur les emaux, III, 124, 171.

Inventaires (les) de la sainte Chapelle du Palais, de 1340, 
1480, 1532 et 1573, fournissent des renseignements sur 
l’orfevrerie, 11, 26;—sur ce que sont les emaux de plique,
III, 95, 96, 99, 101; — sur les cloisonnes A jour, 33; — 
sur l’opus venelicum, I, 424; — sur les bassins par paires,
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Ill, 4-19; — celui de 1340 decril l’un des plus anciens 
oslensoirs, 423; — cites passim.

Investire ex argento. Valeur de celte expression dans le 
Liber pontificalis, I, 66, note 2.

Irene, imperalrice d’Orient, mere de Constantin V, I, 33, 
37, 346.

Irene, femme de l’einpereur Alexis Comnfine, I, 318; III, 21.
Isaac l’Ange, em pereur d’Orient, I, 5 5 ,3 0 9 ; II, 354; III, 431.
Isabeau de Baviere, reine de France, II, 23, 24, 307.
Isabelle, femme de Ferdinand, reine d’Espagne, II, 2 4 7 ; 

III, 262.
Isabelle de Gonzague, ducliesse de Manloue, 111, 297.
Isembert, abbe de Saint-M artial, III, 146.
Isenric, moine de Saint-Gall, sculpteur ct orfevre, I, 374.
Isidore de Milet, architecte de Sainte-Sophie de Constanti

nople, I, 287.
Isjdore de Seville, ev0que. Manuscrit de ses oeuvres a la 

bibl. de Laon, II, 194; — a la Bibl. nat., 254; — ne dit 
pas un mot de l’email dans son livre sur les Origines, 91;
— lie parlc pas non plus de la fabrication des vases de 
verre, III, 373.

IvoiRE (objets divers d’) de travail byzanlin, I, 114 et suiv.; 
tau de Saint-IIeribert a Deulz, du xi° s., I, 121; — 
tau de Gerard, e\6que de Limoges, 121; — tau d’une 
riche orncmenlation, de la collection Soltykoff, 121; — 
olifant byzantin, 115; —■ olifant du xiv° s., 132; — deux 
pieces d’un jcu d’ecbecs, a la Bibl. nat., 116; — vase 
sculpte par l’electeur George Guillaume, 136; — lustre et 
candelabrcs par l’electeur Maximilien, 136; — coupe fa- 
ςοηηόο au tour par l’electeur Ferdinand Marie, 136; — 
bassins avccleurs aiguieres par Cope Fiammingo, 132; — 
cippc avee un bas-relief de Sileue, au tresor de Vienne, 
133; — pulvcrin au l.ouvre, avee bas-relief dans lc style 
de Jean Goujon, 134; — module de fregate au-dessus d’un 
groupe de Neptune et de chevaux inarms par Zeller, 137;
— coupe avee bas-relief d’unc chasse a Fours, altribuec 
a Magnus Berger, 142; — poinmc de cannc, groupe d’en- 
fanls, par Daebler, 142; — bassin cl son aiguierc avee bas- 
reliefs, sujels de chasse, au Musec de Berlin, 153; — 
boulcs d’ivoirc superposees dans les Verciniglen Sammlun- 
gen, 143; — cal ice execute au tour par Meyer, 143.

J

J acomo, fils d’Andrcuccio, orfevre et emailleur siennois, 
II, 107; III, 167.

J acopo (Fra), mosaisle florenlin, II, 376, 380.
Jacopo, mosaisle de Borne, II, 380.
Jacopo (dom), moine du monastere des Anges, scribe, II, 256. 
Jacopo de Cameiuno, mosaisle, eleve de Jacopo Torriti, II, 378. 
Jacopo, Ills de Lorenzo, orfevre llorentin, 11, 107.
Jacopo della Quercia, sculpteur, II, 86, 286.
Jacopo da San-Agnolo, ceramistc, 111, 334.
Jacquard (Antoine), armurier frangais, III, 405.
Jacqueline de Baviere, comtcsse de llollande, III, 346. 
Jacqueaiart (M.-A.). Son opinion sur l’atelier ceramique de 

Cafaggiolo, 111, 313, 314, 316, 318, 320, 323; — sur la 
porcelaine des Medicis, 335, 336.

Jacque.min, dit Gringonneur, miniaturiste, II, 236.
Jacques d’Armagnac, due de Nemours, a possede le manu -

scrit des Antiquites des Juifs, illustrepar Foucquet, II, 287
Jacques de Beaune, tresorier d’Anne de Bretagne. Ses 

comptes signalent Jean Poyet comme miniaturiste de la 
reine, II, 297.

Jacques d’Ulm, peintre verrier, II, 326.
Jacquet (les freres), sculpteurs cn bois, I, 165.
Jacquevrart, miniaturiste, II, 236, 279.
Jaillot (Alexis-llubert), sculpteur en bois et graveur, 1 ,145, 

146.
Jaillot (Pierre-Simon), sculpteur en bois, I, 145, 146.
Jamnitzer (Albrecht), orf. all., fond des portraits-med. 1,188.
Jamnitzer (Christophe), orfevre de Nuremberg, II, 145, 146.
Jamnitzer (Venzcl), orfevre de Nuremberg, I , 188; II, 145, 

146.
Jannie, sculpt, en bois, I, 165.
Janson (Guillaume), orfevre de Charles VII, II, 60.
Jay,me Icr d’Aragon, III, 260.
Jean Chrysostome (saint), I, 286; II, 419; — manuscrit grec 

de ses (Euvres avee miniatures, II, 423.
Jean Icr, pape, I, 62; II, 359.
Jean IV, pape, II, 360.
Jean VII, pape, I, 62; II, 360, 361.
Jean VIII, pape, II, 210.
Jean X, pape, II, 213.
Jean XXII, pape, I, 233.
Jean Comnene, cmp. d’Oricnt. Manuscrit oil il est represent, 

II, 188; — son armurc, 111, 400; — encore cite, I , 54, 
308; II, 402.

Jean Lucas, cmp. d’Orient, II, 424.
Jean Paleologue, cmp. d’Orient. Sa vaisselle de terre et d’e- 

tain, III, 247, 254.
Jean II, roi de France. Son edit sur l’orfevrcrie, II, 20; — 

nef d’argent de sa vaisselle, 37; — son casque ct ses ar- 
mures, 47; III, 403; — represente dans un manuscrit, II, 
233; — encore cite, II, 21, 23, 234, 236, 437; III, 438.

Jean, due d’AIcngon. Son jugemenl reproduil dans une mi
niature de Foucquet, II, 289.

Jean d’Aragon, due de Panaliel, III, 261.
Jean, due de Berry. Le grand mcuble d’ivoire au Louvre 

parait avoir etd fait pour lui, I, 127; — pieces d’orfevrcric 
de la sainte Cliapelle qu’il eleva a Bourges, II, 31; III, 
171; — bustc d’or qu’il donna a Notre-Damc de Paris, II, 
32; — manuscrits fails pour lui ou lui ayant appartenu,
II, 236, 279, 288; — ses divefses bibliothcques, 236.

Jean II, due de Bourbon, II, 288.
Jean sans-Peur, due de Bourgogne, 11, 25 , 53 , 56, 59, 235, 

238.
Jean VI, due de Bretagne, II, 59.
Jean d’Armagnac, II, 285.
Jean III, comle de Hainaut, II, 15.
Jean de Medicis, fils de Cosme l’Ancien, II, 87.
Jean, abbe du Mont-Cassin, I, 362; III, 85.
Jean Ier, abbd de St-Bertin, I, 391.
Jean, moine de Marmoutier, chroniqueur. Passage du tcxle 

de son hisloire de Geoifroy Planlagenet traduit et discute,
III, 138 et suiv.

Jean (le moine), de l’eglisc St-Salyre. Sa letlre au pricur de 
Si-Victor relalant les imaux de Limoges, et dissertation ά 
ce sujet, III, 134 et suiv.

Jean, sculpteur en bois all., I, 159.
Jean, fils de Cosme, mos. de Borne, II, 380.
Jean d’Amboise, miniaturiste de Tours, II, 298.
Jean des Biscuits, potior k  Castel-Durante au xiv* $., Ill, 271.
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feAN de Bologne, sculpt., I, 134, 190.
Jean de Bourgogne, peintre du xv· s., II, 252.
Jean de Bruges, min. de Charles V. Ms. de ce peintre de 

1371, II, 236.
Jean de Chelles, arch. fran?ais, I, 95.
Jean de Clichv, orfevre de Paris, II, 33, 53.
Jean Diacre est I’auleur du Chronicon Venetum, attribue a 

tort έ un certain Sagornino, HI, 15, note 4; — citd, 17.
Jean Francisque, dc Pesaro, ceramiste elahli a Lyon, III, 342.
Jean Goujon, sculpt. Sculpture d’un pulverin, au Louvre, qui 

lui est attribue, I, 134.
Jean Guillaume, electeur palatin, a sculptd l’ivoire, I, 136.
Jean Henri, sculpteur en ivoire all., I, 133.
Jean d’Imola, sculpteur, II, 89.
Jean de Kirciiiielm, peintre verrier, II, 323.
Jean de Lille, le jcune, orfevre dc Paris, II, 52.
Jean de Limoges (Johannes Lemovicensis), Imailleur du 

xm® s., III, 155.
Jean de Montmartre, miniaturiste, II, 236.
Jean de Paris. — Voy. Peiireal.
Jean-Pierre, miniaturiste frangais, II, 281.
Jean de Pise, sculpteur, a sculpte l’ivoire, I, 123; — parait 

dire l’inventcurdc I’emaillerie translucide surrelief, II, 110; 
111,163; — encore cite, 1,95; If, 61,63, 80; 111,164, 379.

Jean de Saint-Eloi, minial., II, 236.
Jean de Toul, orfevre, II, 52.
Jeanne d’Aliiret, reine dc Navarre. Ses porlrails-med. en 

bronze, I, 190.
Jeanne de Bourbon , femme de Charles V, roi de France, II, 

33, 49.
Jeanne de Bourgogne , femme de Philippe de Valois, roi dc 

France, If, 49; III, 101, 121.
Jeanne d’Evreux, femme de Charles le Bel, roi de France. 

Statuette d’argent de la Viergc donnee par ellc & l’abbayc 
de Saint-Denis, conscrvee au Louvre, II, 27 ; III, 119, 123, 
170, 171, 173; — Bible a miniatures lui ayant appartenu, 
conservde a la Bibl. nat., II, 258; — tableau d’argent fait 
pour elle, II, 46.

Jeannin (Pierre), surintemlant des finances. Son portrait-me- 
daillon en bronze, par Dupre, I, 190.

Jehenne d’Aire, orfevre, III, 122.
Joane Ambrosio, de Landriano, peintre en dmaii, III, 230.
Jolly, liorlogcr de Paris, III, 414.
Josbert, moine de Saint-Martial de Limoges, orfevre, I, 

377; III, 130.
Josepin (Giuseppe Cesari dit), peintre, Π, 394.
Jousse (Mathurin). Son temoignage invoque sur l’etat de Fart 

de la serrurerie au comm, du xvit® s., I, 223.
Jouvence (Jean de), borloger, III, 411.
Jubinal (M.). Son opinion sur l’auteur de la tapisserie du 

chAteau des Aygalades, II, 439; — ses reproductions d’an- 
ciennes tapisseries historiees, 441, note; — il donne a la 
Bibl. nat. la tapisserie du chateau de Bayard, 442.

Judith, femme de Louis le Debonnaire. Bijoux qu’elle donne 
a la reine des Danois, 1,307.

Jules II, pape, II, 114, 277, 329.
Juliana Anicia, lille de l’emp. Olybrius, represents dans 

1’une des minialures d’un manuscrit des oeuvres de Dios- 
coride, I, 26; II, 163; III, 435; pi. xliii.

J ulie, femme de Septime Severe, III, 61, 80.
Julien, emp. roniain, II, 160.
Julies de Fontenay, dit Coldore, graveur en pierres dures,

I, 212.

Julien de Medicis. Ses midailles par Antonio del Pollaiuolo, 
II, 94; ses armures, 114; III, 404.

j J ulius Pollux, historien grec du iv® s., Ill, 65.
Juste (les freres), sculpteurs, I, 97.
J ustin I 'r, cmpercur d’Orient, I, 25, 286; II, 359; HI, 66, 

71, 82.
J ustin II, emp, d’Orient, I, 30, 294; HI, 69, 70, 71.
J ustine, imperatrice, mAre de Valenlinien, II, I, 24.
Justimanos, galerie du palais imp. de Constantinople. Son 

pavd mosaique, HI, 401.
| Justinien I", emp. d’Oricnt. Renaissance de l’art sous son 

rrgne, 1, 26, 29; — statues antiques qu’il fait apporter A 
Constantinople, 20; — manuscrits de son temps a minia
tures, 26; II, 163; — Sainte-Sophic dlevee par lui, I, 287 ; 
II, 170; — inosaiques de ce temple et autres de son temps,
I, 27; II, 347, 397, 401; pi. lvih, lix; — represents dans 
une des mosaiques, I, 28 ; — represente dans unc mosai- 
qne de St-Vital dc Ravenne, I, 29; II, 355; — sa statue 
Squestre elevSe dans l’Augusteon, I, 30; — richesses en 
orfevrerie dont il dccore Ste-Sophic, I, 289, 293; III, 67, 
69, 429; — autres eglises qu’il gratifie de dons d’orfe- 
vrerie, I, 293; — III, 66; — sa vaisselle de table d’or 
Smaillc, I, 294; HI, 69; — sou cercucil d’or, I, 294; — 
Fart dc l’emailleric etait fort estime de son temps, III, 67, 
71; — inlroduit dans son empire les vers a soie, II, 419; 
— les fabriques d’etoffes de soic historiees prennent alors 
un grand developpement, 420; — encore cite, 1, 20,30,70, 
231, 302, 314, 335; H, 348, 350, 353, 358, 401, 418, 
433; III, 82, 429.

J ustinien If Riiinotmete, empereur d’Orient, I, 30, 32;
II, 401.

, Juvenal (saint), dvdque de Narni. Sa statuette, II, 67.

K

Kalkstein, calcaire compacte a grain fin, propre aux sculp
tures de petite proportion, I, 172; — est de deux sortes, 
172; — sculptures diverses citecs, 172 et suiv.

Karast (Hans), orfevre de Louis, due d’Orleans, II, 53.
Karl (Matthias), de Nuremberg. A fondu des portraits-mdd.,

I, 188. ·
KeLian (Lucas), sculpteur sur pierre, I, 173.
Kellerthaler, orfevre all., II, 146; III, 443.
Kern (Leonard), de Nuremberg, sculpteur en bois e t en 

ivoire, 1 ,139.
Keyll (Johann), verrier all., HI, 396.
Kieav, ville de Russie, centre d’une fabrication de sculptures 

religieuses, I, 60.
Kilian (saint), repand en Belgique Fart de la calligraphie,

II, 192.
Kip, dmaill. limousin, IU, 213, 214.
Kold, sculpt, all., I, 188.
Kollmann, d Augsbourg, armurier, HI, 404.
Koublay-Kran, emp. mogol, III, 379.
KnABENSBEncER, sculpt, en ivoire et en bois, 1 ,143, 171. 
Kraft (Adam), sculpteur all., I, 97, 163, 166.
Kranach (Lucas), peintre et graveur. Bas-reliefs sur kalkstein, 

qui lui sont attribuAs, 1, 172.
Krickenborck (Jean Van), scribe du xv® s., U, 249.
Krucger de Dantzig, sculpteur cn ivoire, 1 ,144.

in. — 64l a b a r t e .
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Krug (Ludwig), sculpt, sur bois et sur picrre, I, 166, 172. 
Bugler (le docteur). Opinions de ce savant citees. I, 388; II, 

428; III, 55-
siuNKF.L, cliimiste et verrier allemand, III, 397.
Kunstkammer (Koniglichc). Sa creation et sa reunion au Musde 

de Berlin, I, 6. — Voy. Musee de Berlin.

L

Labarre, orfevre frangais, II, 150.
Labbe (le Pore), historien, II, 436; III, 130, 132.
Larorde (M. le conitc, puis marquis de), membre de I’ln- 

stitut. Opinions de cc savant citees,1,134; 11,22,131. 136, 
fiO, 239, 210, 211, 242, 213, 216, 287, 288, 290, 297, 
301, 305, 428; III, 59, 115, 150, 167, 172, 192, 199, 200, 
202, 203, 206, 209, 211, 212, 225, 257; — ses travaux 
signalcs, II, 25, 42, 43, 53, 291, 303, 323, 430, 438; III, 
44, 51, 131, 136, 163, 186, 188, 189, 192, 193, 195,196, 
197, 215, 225, 269.

Lacroix (M. Paul), son Hisloire dc I'orfevrerie citee, II, 54.
Lacroix, sculpteur en boiset en ivoirc, I, 150, 171.
Lactance, ecrivain chretien du ivc s., fail mention de fendtres 

garnics de vitres, II, 311.
Lagarde, moino de Grandmont, III, 51, 144.
La IIaie (Jean de), orf. de Ilenri IV, II, 139.
La Have (Bene de), orf. sous Louis MV, II, 150.
Lambecius, bibliographc all., son opinion sur I’dge du ms,dcs 

extraits de la Genese de Vienne, II, 161, 162.
Lambert, nbbe dc Sl-Bertin, I, 409.
Lamberto (Pietro), mosa'iste, II, 393.
Lambinet, peinlre, 1,373.
Lampadaires. lies instruments divers ont die employes a 

porter des lumieres a l'intei-icur des temples des les pre
miers temps de l’Eglise, III, 426, 427; — on n’a com
mence a en placer sur les nulels, a demeure fixe, qu’au 
xivc s., 427; — mais dds les premiers siecles on allumait 
des lampes ct des bougies devanl les aulels el devant les 
reliques, 427; — parini leslampadaircs on doit remarquer: 
les pharos, phara, nom generique domie a Home des le 
IV0 s. a diverscs sorles de lampadaires, soitsuspendus, soit 
portds sur des pieds, I, 228, 229; — suspendus en forme 
de filet, 351, 356; — suspendus en forme de croix, 356 ;
— les phara canthara portaienl des coupes pour britler 
l’liuile, 356; — les canthara cerostata, lustres qui rccc- 
vaient des bougies dccire, 356; — les canistra, lampes en 
forme de corbeille, 356; — les candelabres, lampadaires 
a plusicurs lumieres, eleves sur des pieds, 356, 368;
— celui du xic s. conserve a Essen, I, 183; — celui de la 
oath. dc Milan, 183; — celui dc St-AntoinedePadouc, 184;
—  celui de Sanla-Maria della Salute a Venise, 184; — les 
chandeliers, lampadaires a liges, ne portant ordinairement. 
qu’une seule lumiere, regoivent quelquefois, quand ils sont 
tr0s-dccores, le nom de candelabres; — ccux du xi's.con
serves a Ilildcshcim, 1 ,181, 381; — celui de l’abbaye dc 
Glocester, conserve au Musee Kensington, 422; — celui 
d’argent dore avee statuettes, du xve s., A St-Marc, II, 109.
— Voy. CotJRONNES DE LUMIERES, CHANDELIERS ALLEMANDS, 
Gabata, Polycandelon.

Lando, orfevre, ingenieur et architecte, II, 66.

Landsberg (M. de), directeur du Griine Gewolbe de Dresde, 
III, 183.

Landsberg (Herrade de), abbesse de Holienbourg. Ms. exe
cute pour elle, II, 220.

Lanfraxc (Giovanni Lanfranco dit), peinlre, II, 395.
Lanfranco (Gironimo), ceramiste de Pesaro, III, 302.
Lanfranco (Giacomo), fils de Gironimo, edramiste de Pesaro, 

III, 302.
Langlois du Pont-de-l’Arche. Ses opinions sur les vitres et la 

peinlurc sur verre citees, II, 310, 313, 323.
Lanzi. Opinions de ce savant sur diflerents sujets, I, 86; II, 

386, 411; III, 181.
Lapidaire (Art du). Divcrses sortes de pievres dures recher- 

cliees pour on faire des vases, I, 213; — grande quantile 
de ces vases dans I’anliquite, 213; — les vases murrhins, 
213; — les vases antiques de matures dures penetrent 
en Occident; exemples citds, 214; — on savait tailler le 
crislal dc roclie en France au milieu du xiv*s., 215; — 
au.WT s.,Ies meillcurs graveurs en pierres fines ont taille 
des vases de pierres dures, 217; II, 112; — Francois l*r et 
Ilenri II en ont recueilli beaucoup, I, 217; — au xvi° s.,la 
monlure des vases de matiercs dures a ete conliee aux 
meillcurs orfevres, 217; 11,112; — coupe de lapis monlee 
par Cellini, 112; vign., I, 197, 218; III, 460.

La Sayette (madame de). Objcls de sa collection cites, HI, 
207,210.

Lascaris (George), sculpteur by/.., I, 60.
Lasuinr (Antonio), ceramiste venitien, HI, 327.
Lassus, arebileete el archeologue, II, 320,331, 332.
Lasteyrie (M. Ferdinand de), membre de I’Instilut. Opinions 

de ce savant citees, I, 270, 278, 280, 281, 315; III, 8. 54, 
55, 56, 57, 59, 60, 66, 105, 106, 107,' 111; — quelques- 
uns des travaux de ce savant signalcs, I, 107,276; Π, 309, 
319, 320,331, 332; 111,54, note 2.

Laudin (Jacques), peintre en email, III, 229.
Laudin (Jacques), deuxieme du nom, peintre en dmail, III, 

228.
Laudin (Jean), peint. en email, HI, 228.
Laudin (Joseph), point, en email, III, 228.
Laudin (Nicolas), peint. en email au xvh* s., III, 228.
Laudin (Nicolas), deuxieme du nom, peint. en email au 

xviii* s., Ill, 228.
Laudin (Noel), ΓαΙηέ, point, en email, III, 228.
Laudin (Noel), deuxieme du nom, peint. en email, III, 228.
Laudin (Valerie), peint. en email, III, 228.
Laulne (Etienne de), orf. et graveur, II, 132, 138; HI, 183, 

205, 207, 225, 414.
Laurent, tapissicr, II, 441.
Lautizio, de Perouse, orf., II, 114.
Lavachio (Zanobi del), orfev., 11,109.
Lavoix (M.). Opinion de cc savant sur le mot sorbaces dans 

I’inscription de la couronne dc Rccccsvinthe, I, 278; — 
coffret d'argent damasquine, par lui publid, III, 239.

Layard (M.), savant archeologue anglais, HI, 248.
Lazare, horlogcr, III, 411.
Lazare, mosaiste venitien, HI, 386.
I.azaiu (M. Vincenzo), archeologue, III, 285, 288, 289, 290, 

295, 296, 303, 326, 327.
Leblont (Pierre), orfevre de Paris, II, 52.
Lebourebien, tapissier, II, 437.
Lebraellier (Jchan), sculpteur orfevre du roi Jeau II de 

France, I, 129, 216; II, 47, 52; III, 403.
Le Brun, peintre, II, 150; III, 235.
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LeclAnciie (M. Leopold), traducteur de Vasari, I ,  86; 
II, 257.

Lederlr (M.), conservateur au Music de Berlin, I, 6.
Legare (Gilles), orfevre de Louis XIV, II, 150.
Legare (Laurent et Gidion), orfivres sous Louis XIII,

II, 150.
Le Geret, sculpt, en ivoire et en bois, I, 145, 171.
Lehmann (Gaspar), graveur sur verre, III, 396.
Le/geber, armurier de Nuremberg, III, 405.
Lemontrol (Pierre), peintrc en email, HI, 215.
Lenoir (Alexandre), I, 2 ; — ses opinions signalces, II, 213, 

316; — objcts de sa collection cites, I, 145, 146.
Le Normand (Jean), peintrc vcrrier, II, 326.
Lenormant (Charles), mcnibre de PInstitut. Opinions de cc 

savant sur le trdne de Dagobert, I, 18, 214, 245; — ses 
opinions sur d’aulrcs sujets, I, 119 ; III, 79, 248.

Lenormant (M. Francois) consiatc l’emploi des emaux par 
les Egyptians, les Grecs et les Etrusques, III, 242.

Leon le Grand (saint), papc, I, 12, 230; II, 2, 342, 345.
Leon III, pape, donnc aux arts une vive impulsion, I, 67, 68, 

69,116; II, 154; — statues et bas-reliefs d’or ct d’argent 
qu’il fait exicuter, I, 67, 252; — fait fondre des portes 
de bronze, I, 69, 179; — fail faire des elofles historiees.
I, 69; II, 420; HI, 430; — Iravaux d’or.'evrerie qu’il fail 
exdcutor, 1,353, 354, 355, 356; III, 66, 418, 426, 430; — 
les crucifix sont executes pour la premiere fois par se ; 
ordres, I, 355; III, 424; — fait mettre des verres teinte; 
aux feni(res de la basilique Conslanlicnne, II, 314; III, 
374; — emploi de l’email A la decoration des metaux sous 
son rigne, III, 82, 86; — mosaiques qu’il fit faire, II, 363 
et suiv., 403; — se sert le premier d’encensoirs porlalifs,
III, 421; — encore cite, 1, 19, 64, 70, 71, 361, 362, 364, 
374; II, 2, 34, 199, 362; III, 87, 374, 430.

Leon IV, pape, enlourc de murs le Vatican et repare les de- 
sastres causes a St-Picrre par le pillage des Sarrasins, I, 
71, 300; III, 83 ; — fait faire un crucifix peint en 6mail, j 
111,84; — calicos d’ornenienl et pupitre d’argent qu’tl fait 
executer, 416, 426; — encore cite, I, 72, 73, 179,361; II, 
154; III, 66, 67, 83, 86, 87.

Leon IX, pape, HI, 85.
Leon X, pape. — Voy. MediciS (Jean de).
Leon I'r, cmp. d’Orient, II, 397.
Leon III, I’Isaurien, cmp. d’Orient. Proscrit le culte des ima

ges; consequences de cettc proscription, 1, 19, 33, 62. 
236; II, 168; III, 71, 350; — fait brdler la bibl. de Con
stantinople, II, 161;— illustrations dont les livres sorit 
ornes de son temps, 168; — sa statue, I, 33; — encore 
cite, I, 37, 321; II, 350.

Leon le Philosophe, cmp. d'Orient, 1, 42, 321 ;11, 169, 170; 
III, 10.

Leon d’Ostie, cardinal et evAque, auteur de la Chronique du 
Mont-Cassin, constate que la mosaique avait disparu de 
l’llalie depuis 500 ans 5 l’cpoque de l’abbe Didier (1058),
I, 74; 11,355; — noin qu’il donne a la mosaique de marbre,
II, 396; — son temoignage invoque, I, 374, 395, 397; III, 
86, 106 et passim.

Leon, eveque de Verceil, II, 436.
Leon, orfevre de Constantinople, I, 296.
Leon, orfevre anglais, I, 394.
Leonard Limosin. — Voy. Limosin.
Leonardo di Ser Giovanni, orfevre, est charge avec Berto, 

en 1366, d’executer le parement d’argent historic de 
l’autel du Baplistere de Saint-Jean A Florence, II, 72, 99,

101; — sa part de Iravaux dans ce parement, 73, 101; 
pi. xxxiv et xxxv; — cadre de bas-reliefs d’argenl qu’il 
execute pour l’autel Saint-Jacques a Pistoia, 7 3 ,7 6 , 80; 
III, 166; pi. xxxiii ; — encore cil^, 1, 96; II, 70, 75, 84, 
96, 101.

Leonardo, fils de Mazzco Duccij, orfevre de Pistoia, II, 77, 
81,82.

Leone (Ambrogio). Son traite De nobililale rerum invoque, 
III, 167.

Leone Leoni, sculpteur, I, 188.
Leopold I", empereur d’AUemagne, I, 258 ; III, 381.
Leopold-Guillaume, arcliiduc d’Autriclie, I, 252.
Lepec (M. Charles), cmaillcur, III, 236.
Lepere (Jean), orfevre, I, 189.
LEnAMRERT, peintre franc, du xvi' s., HI, 440.
L’Escalopier (M. de). Sa traduction du livre de Titeophilc, 

I, 85.
Lescot, orfdvre du cardinal Mazarin, H, 150.
Lescot (Pierre), peintrc francais du xv i's., I, 165.
Lessing, savant all. Son opinion sur le Diversarum arlium  

Schedula de Theopliile, 1, 85,86.
Leudaste, comte de Tours, I, 243.
Levasseur (Jacques), orf., II, 124,
Leven (M. Pierre), de Cologne. Objels cites de sa collection, 

I, 134, 170.
Levied., peintre sur verre et archeologue, II, 310, 313.
Leygebe (Gottfried), cis. cn fer, I, 195.
Leyland (M. le capitaine), de Londres. Olijets de sa collection 

cites, II, 131 ; HI, 211.
L’Hei'REL’X (Francois), sculpteur cn bois, III, 439.
Liber pontificalis (1c). Dissertation sur ce livre, qui itnferine 

les Vies des papes depuis saint Pierre jusqu’a Etienne V,
I, 62 el suiv., et notes.

Liber sacramentorlm. Ms. a couverture d’ivoirc, « «a catli. 
de Monza, I, 34; pi. vi.

Liberale de Verone, miniaturiste, II, 264, 265.
Lichtenstein (le prince de). Tableaux de Durer dans sa galcrie 

a Vienne, 1, 164.
Lievin (saint), repand en Belgique le godt de la calligraphic,

II, 192.
Ligozzi, peintre .llor., H, 414.
Lijart (Jacques), orfevre, II, 14.

J Limbourg (Paul) et ses freres, miniaturisles, II, 236. 
i Limoges, ville de France. II n’y a pas plus de soixante ans 

qu’on a restitue a Limoges l’honneur d’avoireteen Frauce 
lc centre de l’emaillerie par incrustation sur cuivre, HI, 
126; — elle est la scule ville de France oil cet art ait ete 
exerce, 128; — a quelle epoque a-t-il commence a y etre 
en pratique, 128 ct suiv.; — quels ont ete les maitres 
des emailleurs limousins, 148 et suiv.; — decadence et 
extinction a Limoges de l’einaillerie par incrustation, 157 ; 
— la peinturc en email est inventee A Limoges a la fin du 
xve s., 177,184. — Voy. Emailleriepar incrustation sur 
metal en Allemagne et en France, Emaux peints, Peinture
EN EMAIL.

Limosin (J. et P. Lemovici), emailleurs par incrustation <lu 
x iv 's ., IH, 156.

Limosin (Bernhart), peintre en email, III, 225.
Limosin (Francois), courtier et aubergiste A Limoges, auteur 

des Limosin emailleurs, III, 191, 218, 221, a la note.
Limosin (Francois), presume gendre de Martin Limosin, 

associe de Leonard II, peintre en email, HI, 218, 219,220, 
221; — il est douteux qu’il ait peint en email, 222.
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Limosin (Francois), II' du nom, pcintre dmailleur, HI, 219, 
220, et note, 221, 223, 224, 225, 226.

Limosin (Jean), I" du noin dc Jean, frere de Ldonard Limo- 
sin Ior, III, 218, 219, 221, a la note ; — il est a croire qu’i) 
n’a pas ele emailleur, 221, 222.

Limosin (Jean), 11° du nom de Jean, peintre en email, H, 140; 
III, 213, 217, 219, 221, 222, 223, 224, 225, 226.

Limosin (Jean), III0 du nom, fils de Joan II, peintre en dmail, 
III, 225.

Limosin (Jean), fils dc Frangois, 11° du nom, grand vicaire de 
St-Martial, ΠΙ, 221.

Limosin (Joseph), fils de Leonard II, peintre en dmail, II, 
140; III, 213, 217, 221 ct note, 225.

Limosin (Leonard), peintre en dmail. Notice sur cet artiste et 
sur ses travaux, III, 191 ct suiv.; — a-t-il etc l’inventeur 
de I’orfevrcrie emaillee, II, 140; III, 195; — arbre gdnda- 
logique de sa famille, 221, note; — encore cite, II, 140; 
III, 182, 183, 197, 205, 211, 216,217, 218, 219, 221, 222, 
223, 224, 231.

Limosin (Leonard), 11° du nom, peintre en dmail, II, 140; 
III, 213, 217, 218, 219, 220, 221 et note, 223.

Limosim (Marlin), peintre en email, frere dc Leonard Limo
sin, Icr du nom; III, 191, 218, 219, 221, Ala note.

Linas (M. de), archeologue. Ses Ancient vetcmcnts sacerdo- 
iaux  cites, III, 433.

Liotahd, peintre sur email, III, 235.
Lisigny (Erard de), ev. d'Auxerre, II, 14.
Liuthard ou Litiiuard, dcrivain miniaturiste, I, 337; II, 210,

211.

Livi (Francois), peintre vcrrier de Lubeck, II, 327.
Livin ou Lievin de Witte, d’Anvers, miniaturiste, II, 245,246, 

250.
Lobaud (F. E. S.), peintre dmailleur, HI, 215.
Lobenigke, sculpt, en ivoire, I, 138.
Lochner (maitrc Stephan), peintre, If, 250.
Loir (Alexis), orfevre el graveur, H, 150.
Loisonnier, sculpteur en hois, I, 165.
Lombardi (Alphonse), de Ferraro, sculpt, en cire, 1 ,174.
Longperier (M. Adrien de), mcinbre de l’lnslitut. Opinions 

ct travaux de ce savant cites, 111, 40, 44, note, 57.
Lorenz, d’Anvers, miniaturiste, II, 236.
Lorenzino Medicjs. — Voy. Mkdicis.
Lorenzo, moino du monastere des Anges, miniaturiste, II, 

260, 261, 262,266.
Lorenzo de Castro, min., II, 275.
Lorenzo di Credi, peintre, II, 385.
Lorenzo dei. Nero, orf. flor., II, 78.
Lorenzo d i  Pietro, surnomme il Vecchietta, sculpteur, fait 

unc statue de hois du Christ, 1,159.
Los Rios (l)oin Jose de), savant espagnol; son opinion sur le 

trdsor dc Guattazar, I, 281.
Lotiiaire, cmpercur. La croix donnee par lui a la cathddrale 

d’Aix-Ia-Chapelle, I, 335; 111, 92; — dvangeliaire avec 
miniatures execute pour lui, II, 202, 205, 213; III, 436; — 
encore cite, II, 203, 210, 214.

Louis le Germanique, emp. d’AUemagne, II, 214.
Louis le Debonnaire, emp. ct roi de France. Les arts sont 

cullivds sous son regne, I, 78; — son tombeau A Saint- 
Arnould de Metz, 78; — couverture de son livre de prieres,
I, 336; — Ms. A miniatures execute pour lui, II, 197, 203; 
III, 436; — encore cite, I, 330, 356, 357, 363, 367, 368;
II, 200, 202, 207; HI, 91, 93.

Louis II, dit le Bdgue, roi de France, HI, 93.

Louis VI, dit le Gros, roi de France, I, 249: II 21· 
III, 114. ’ ’

Louis VII, dit le Jeuno, roi de France, I, 51; 1H, 97, 114, 
115,119,133,134,137,140,152.

Louis VIII, roi de France, II, 8, 228.
Louis IX (saint), roi de France. Son tombeau A St-Denis, II, 

11; — chasse et reliquaires de ses ossements, 11 etsuiv'., 
124; — agrafe de son manteau au Louvre, 19; — son 
psautier au Louvre, 228; — les tombes dc cuivre cmaille 
qu’il fail fairc pour Jean cl Blanche ses enfants, III, 52; 
— sa cassette donnee A I’abbayc du Lys et autres objets 
venant de lui, 120, 121, 122; — encore cite, 1, 94, 230; 
II, 2, 9 ,1 7 , 19,21, 130.

Louis X, le Hutin, roi de France, II, 52; III, 51, 94, 
122, 156.

Louis XI, roi de France,!, 226; II, 25,26, 60, 142,285, 287, 
288, 436; III, 168,185, 413.

Louis XII, roi de France, II, 121 ,122 , 294, 296; 111,229, 387, 
407.

Louis XIII, roi de France, I, 367; II, 28, 150, 151; III, 222, 
227, 231,354, 356, 414.

Louis XIV, roi dc France, I, 139, 141, 146, 226, 253; II, 
123,150, 151, 414; III, 226, 227, 229, 233, 234, 235, 334, 
343, 398, 414.

Louis XV, roi de France, II, 152.
Louis XVI, roi de France, II, 152; III, 236.
Louis I*1, roi de Baviere, I, 5.
Louis II, roi d’ltalie, I, 73.
Louis, due d’Anjou et roi de Sicile. — Voy. Anjou et Inven- 

taire.
Louis, due d’Orleans, frAre de Charles VI, II, 23, 53, 56.
Louis de Bourbon, due de Montpcnsier, III, 352.
Louis de Gonzague, due de Nivernais, III, 342.
L o u is  de Lorraine, cardinal de Guise. Son portrait par 

Leonard Limosin, III, 195.
Louis le Male, comte de FI and re, II, 21, 236, 238.
Louis Icr, abbe de Sl-l)enis, I, 368.
Louis de Bourbon, cardinal ct abbe de St-Denis, II, 123.
Louis de Bruges, seigneur de Gruthuyse, II, 238, 248, 249.
Louise de Savoie, mere de Frangois Icr, roi de France, 1,189; 

II, 301, 432.
Loup, abbe de Forrieres, I, 368.
Louvre. Bibliolh. dc Charles V dans la tour du = ,  II, 236;— 

chambre de parade du vieux Louvre, 1 ,165; — grille de la 
galerie d’Apollon et de l’ancienne chapelle, I, 222. — 
Voy. Musee du Louvre.

Loyet (Gerard), orfevre de Charles le Temeraire, II, 60.
Loyset (Louis), enlumineur flam., II, 246.
Luazar (Matthicu), peintre francais du xvt0 s., II, 432.
Lubin de Queux, orfevre de Charles VII, 11, 59.
I.UCA, orfevre siennois, II, 67.
Luca del Fu Bartolommeo, ccramiste, III, 301.
Lucagnolo, orfevre, II, 114.
Lucas de Leyde, peintre et graveur, I, 167.
Luck ou Luicii (J. C. L.), sculpteur en ivoire et en cire, 

], 144, 175.
Ludovico, poticr A Venise, III, 327.
Luigi di Huggiero, dit 1’Armellino, marbrier, II, 409.
Luisel (Antoine), hisloricn de Beauvais, III, 341.
Luitbert, archcveque de Mayence, II, 212.
Luitgarde, reine de France, I, 365.
Luitprand, roi des Lombards, 1 ,15, 63,296, 301.
Lunna (Pietro), mosaiste, II, 393.
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Lussault (Mathurin), orf., II, 138.
Lussier (Jehan), orfdvre, II, 52.
Iusson (M.), du Mans, peint. verr., II, 331.
Lutgarde, abbesse d’Essen, I, 388.
Luther. Son portrait en email par Jean Penicaud, III, 199,

200.
LUTRIN, meuble destind A recevoir un ou plusieurs livres, 

III, 425.
Luvnes (M. le due de), membre de l’Inslitut. Sa restitution 

de la Minerve de Phidias, I, 102.
Lydon, peintre en dmail, III, 229.
Lyedet (Loysel), min., II, 246, 247.
Lyon (ville de France); — ses fabriques de soieries,II,435; 

— ses fabriques de maiolica, III, 342; — son horloge 
du xvi® s., 411; — renommde pour les horloges portatives, 
412.

Lyppius, horloger, III, 411.
Lysippe, sculpteur grec, I, 226.

M

Mabillon, savant benedictin de la congregation de St-Maur, ■ 
I, 393; II, 158, 209; III, 416, 422. i

Madrin, peintre verrier de Troyes, II, 326. |
Magdeburger (Hieronymus), iond des portraits-mddaillons, l

1 .188. j
Magni (Guglielmo de), miniaturisle, II, 267.
Magniac (M.), de Londres. Objets de sa collection citds, III, 

213, 230.
Maiel (Nicolas), orf. A Paris, II, 126.
Maillard (Roland), sculpteur en bois, I, 165.
Maillart (Estienncl, orfevre de Philippe le Long, II, 52; 

HI, 122.
Mainfroy (Jean), de Paris, orfevre de Jean sans-Peur, due 

de Bourgogne, II, 53, 56.
Mainverc, evAque de Paderborn, I, 82.
Maiole, abbe de Gluny, II, 214.
Maiolica el Mezza-Maiolica. — Voy. Ceramique itauenne. 
Maitani (Lorenzo), arch, siennois, II, 324.
Malacihe (saint). Son calico, 111, 417.
Maldoli (Mariotto), general des Camaldules, II, 262. 
Malek-el-Aschraf, souverain arabe de la ville de Miafarkin.

Coupe damasquinee faite pour lui, III, 239.
Maler (Valentin), de Nuremberg. Fond des portraits-mAd..

1 .188.
Mallay (M.), archeologue, III, 146.
Maller (Wenceslas), sculpteur en dre, 1 ,175. . |
Mallet (Gillcs), bibliothccaire de Cliarles V, II, 236.
Mallet (Louis), sire de Graville, amiral. Ms. a miniatures ' 

execute pour lui, II, 294. |
Manara (Athanasius Baldasara), cAramiste de Faenza, III, | 

283, 305.
Manchester (ville d’Angleterre). Son exposition d'objets d’art 

en 1857; objets cites,1, 137,141, 257; 111, 41.
Mandelot, gouverneur du Lyonnais et Forez, III, 342.
Manetti (Orazio), mosa'isle, II, 382.
Mangot (Pierre), orf. de Louis XII, II, 122, 125.
Mangot (Robert), orf., II, 138.
Manuel (Jean), miniaturiste, II, 293.
Mannius, abbe d’Evesham, I, 394.

Mansel (Jean), historien. Ms. de cet auteur enrichi de minia
tures, II, 300.

Mansel (Jean-Frangois), sculpteur en ivoire, I, 150.
Mansell (Robert), verr. angl., Ill, 398.
Mantegna (Andrea), peintre, II, 96, 304.
Manuel (les freres), miniaturisles, II, 236.
Manuel Comnene, emp. d’Orient, I, 54, 55, 308; II, 352, 353; 

III, 400.
Manuel Paleologue, emp. d’Orient, est reproduit avec sa 

femme et ses enfants dans unc miniature d’un manu- 
scrit envoyd par lui a l’abbaye de Saint-Denis, I, 58, 127;
II, 190.

Manuscrits grecs a miniatures. Extraits de la Genese, a la 
bibl. de Vienne, II, 161; pi. xlii; — le Dioscoride, a 
Vienne, I, 26, 27 ; II, 163; pi. xliii; — dvangeliaire syria- 
que, a Florence, du vt® s., 164,171 ; pi. xliv; — la Topo- 
graphie de Cosma, a la bibl. Vaticane, I, 27; II, 165; pi. 
xlv; — les Guerrcs de Josue, a la bibl. Vaticane, II, 166;
— evangeliairc du vm' s., a la Bibl. nat., 168; — Dis
cours de saint Gregoire de Nazianze ecrit pour Basile I", 
1,35,36; II, 169; vign. 157 ; pl.XLVi; — Commentaircs sur 
les Psaumes, du x® s.. I, 36; II, 175; — les Propheties 
d'Isaie, a la bibl. Vaticane, de la fin du tx® s., II, 177 ; — 
dvangeliaire, du x° s., A la Bibl. nat., I, 43, 84; II, 178;
III, 255; pi. xlvii; — dvangeliaire de poche, a la Bibl. 
nat., du x® s., I, 44, 84; II, 178; — Discours choisis de 
saint Gregoire de Nazianze, du x® s., A la Bibl. nat., II, 
179; — psautierde BasileII, a la bibl. de St-Marc, II, 181; 
pi. xlvii! et xlix; — le MenologiumGrcecorum, a la  bibl. 
Vaticane, II, 181; — Homelies du moine Jacques, a la 
bibl. Vaticane, 183; — Homelies du inoine Jacques, 
a la Bibl. nat., 183; — dvangdliaire du xi* s., a la Bibl. 
nat., 185; — Echelle pour atteindre ά la verlu, de Jean 
Climaquc, du xi® s., a la Vaticane, 185; — evangeliairc du 
xi® s., a la Laurentiennc, 185; — Lcgons Avaugeliques, du 
XI® s., a la Imurcnticnnc, 186; — (Euvres choisies de saint 
Jean Chrysoslome, ms. ecrit pour NicAphore Botoniate, I, 
51; II, 186; — psautier du xn® s., a la bibl. de Vienne, 
187; — Defense des dogmes orthodoxes, par Euthymios, 
du xn® s., a la Vaticane, 187; — evangeliairc ecrit par 
Jean Comnene, a la Vaticane, 188; — aulres ms. du 
xn® s., 188; — evangeliairc en grccetcn latin du xm* s., 
a la Bibl. nat., 189; — aulres du xm® s., 189;— Avange- 
liaire du xtv* s., a la Bibl. nat., 190;— (Euvres dc saint 
Denys I’Areopagilc avec les portraits de Manuel II Paleo
logue, de sa femme et de ses enfants, 190; — cvangeliaire 
latin ecrit pour Othon II, avec des miniatures dc la main 
d’un Grec, 216; — evangeliaires de Treves et dc Gotha 
executes egalement par des Grecs ou leurs Aleves, 217.

Manuscrits occidentaux a miniatures. Virgile, du iv® s., A la 
bibl. Vaticane, II, 158; — Virgile, du v® s., a la Vaticane. 
158; — Terence, du ix* s., dont les illustrations sont co- 
piAes sur des originaux du v® s., a la Vaticane, 159; — 
Terence, du ix® s., dont les dessins A la plume sont copies 
sur des originaux antiques, A la Bibl. nat. de Paris, 159;
— evangeliairc de la premiere moitie du vu® s., A la Bibl. 
nat., 193; — evangeliairc anglo-saxon de la fin du vu® s., 
a la Bibl. nat., 194; — YHistoire naittrelle d lsidore de 
Seville, du vm® s., A la bibl. de Laon, 194; — Paul Orose, 
du vm® s., a la meine, 194; — le Sacra me., iaire de Gellone, 
de la fin du vm® s., A la Bibl. nat., 195; — evangeliairc de 
Gondescale, ecrit en 781 pour Charlemagne, 196; — evan- 
gAliaire de la fin du vm® s., a  la Bibl. nat., 197; — Avan-
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geliaire de St-Medard de Soissons, a la Bibl. nat., 197; — 
Evangel iaire donnA par Charlemagne a Angilbert, en 793, 
198; — evangeliaire a la bibl. de Treves, du commencement 
du ix' s., 198; — les Decretalcs des papes, de saint Sirice 
a Anastase II, ms. ilal. de la fin du vm* s., a la Bibl. nat., 
199, — evang. ital. de la fin du viuc s., a la bibl. Sainte- 
Genevieve, 199; — evang. ital. du mdme temps, a la bibl. 
de l’Arsenal, 199; — evang. ital., du comm, du tx” s., a la 
Bibl. nat. 199; — Bible de Charles le Chauve, 202, 206;
•— evang. de 1’einp. Lolhaire, a la Bibl. nat., 206; — lc 
Sacramentairc de Drogon, de la premiere moitiA du tx” s.,
A la Bibl. nat., 207; — deux evang. de l'epoqucdc Charles 
le Chauve, a la Bibl. nat., 208; — Canon do la messe du 
mAme temps, A la Bibl. nat., 208; — la Bible de Charles 
le Chauve, au monastere des Benediclins de St-Paul hors 
des murs de Rome, 209; — evang. provenant de Saint- 
Emmeran de Ratishonne, 210; — livre deprieresde Charles 
le Chauve, 211, pi. l ; — quelques manuscrits frangais de 
lalinduix* etdu  xcs., 212etsuiv.; — deuxinss. allemands 
de la fin du xc s., 215; pi. u ;  — trois evangeliaircs 
executes sous le regne d’Othon II par des pointros grccs 
ou par leurs Aleves, 216, 217; — quelques mss. executes 
pour Temp. Henri II (+ 1021) apparlenanl a 1’ccole alle- 
niande, qui sont conservAs dans les bibl. de Munich et de 
Bamberg, 218; — missel du mAme temps, a la Bibl. nat., i 
oh rinllucnce byz. se fait voir, 219; —- evang. du mAme j 
style, 219; — psautier all. du xii° s., 219; — evangeliaire | 
all. du xit° s., exempt de toute influence byz., 220; - j 
YHortus deliciarum execute pour l’abbesse llcrrade de j 
Landsberg ( t  1175), 220; — Cominenlaires sur le livre de 
Job, miniatures de l’Acole flam, du XIP s., A la Bibl. nat., 
221; — un missel el deux benAdictionnaires exAcutAs par 
Godeman, miniaturiste anglais, a la fin du x* s. el dans les 
premieres annAcs du xp, 221, 222; — autres mss. anglais 
du xP et du xiP s., 222, 223; — quelques mss. frangais 
du xp s., 223; — et du xiP, 221; — miniathres italienncs 
du xp cl du xiP s., 225; — Psautier de la reinc lngeburgc, 
228; — Psautier de Blanche de Castillo, du comm, du xiir 
s., au Louvre, 228; — Psautier de saint Louis, au Louvre, 
229; — trois mss. de son temps, 229; — quutrc mss. du J 
ΧΠΡ s. poslerieurs a saint Louis, 229; — trois mss. all. 
du xup s., 231, 232; — la Vie des saints Peres, ms. an- : 
glais du xup s., 232; — quelques manuscrits ilaliens du . 
XIIP s., 253 cl suiv.; — cinq mss. frangais de la premiere : 
moitiA du xivc s., 230; — ms. all. du comm, du xiv* s., ' 
231 ; — ms. flam, de la memo epoque, 232; — deux mss. 
llamands de la premiere moitiA du XIV s., a la bibl. dc 
Cambrai, 233; — les Decades de Tile-Live d Adi Acs au roi 
Jean, 233; — la Bible de Charles V, au Louvre, 235; — 
les Chroinques de France et autres manuscrits fails pour 
lui, 235, 236; — quelques manuscrits de la (in du xiv  s. 
cl des premieres annAcs du xv”, 235, 236; — deux mss. 
executes pour Jean, due de Berry, un livre de priercs cl 
an psautier in-fol., 236; — le BrAviaire dil de Belleville, 
236; — mss. allemands de la scconde moitiA du xiv* s., 
237; — ms. anglais du mAine temps, 237; — Bible dc Nic- 
colo de Cologne, min. du xiv* s., 256; — Carlulaire de la 
republique dc Siennc, de 1336, 236; — le Livre de rinsti- 
lulion de lordre du, Sl-Esprit, fondA par Louis, roi de 
Sicile, au Louvre, et quatre autres mss. ital. dans la nia- 
niero de Giotto, 257; — Bible dans le style de TAcolc de 
Sieime, ayant appartenu a Jeanne d’Evreux, A la Bibl. nat., 
258; — Bible de Clement VII, A la Bibl. nat., 258; —

Heures de Louis, due d’Anjou, 258; — Bible in-fol. maximo 
avec 2688 miniatures, dont celles des 33 premiers folios 
sont italienncs, du xiv” s., 259; — le BrAviaire du due de 
Bedford, attribue aux Van Eyck, 240; — les Combats a 
outrance, dans le style de Van Eyck, a la Bibl. nat., 241; 
la Chronique de Hainaut, par Roger de Bruges et ses 
elAves, 241; — Legende de sainte Catherine, par un 
eleve de Roger de Bruges, 211; — livre d’Heures du 
comte de Charolais, de 1465, par Andelot, 212; — missel 
fait pour lc due de Bcdfort de 1123 a 1431, et quelques 
autres mss. flam, anterieurs a 1467, 242, 243; — le Bre- 
viaire de Grimani, 245; — Irois mss. avec des miniatures 
de Lyedct, 247; — le 2° volume dc la Chronique de Hai- 
naut, avec des miniatures de Wielnnt, 247; — mss. illus
tres par Ilorebout, min. flamand a la fin du XV et au com
mencement du xvP s., 247; — quelques mss. llamands de 
la fin du xv* et du xvP s., 248 a 250; — psautier hollan- 
dais du xv s., A la Bibl. nat., 251; — la Chronique de la 
conquele de Guinee, ms. portugais de 1453, 252; — ms. 
illustrc par le moine italien Lorenzo au comm, du xv* s., 
261; — antiphonairc par dom Simone, a Santa-Crocc de 
Florence, 261; — anliphonaire avec des miniatures de 
Giovanni di Paolo, A la bibl. de Siennc, 262; — l’Office de 
saint Eloi, ducomm. du XV s., a la bibl. Magliabcccliiana, 
262; — livres de clioeur dc la seconde moitiA du xv 's., de 
Santa-Maria del Fiore, 262; — evangeliaire de Phiiippo 
Torelli, a la Laurenticnne, 263; — Lectionnaire de Barto
lommeo et Giovanni, fils d’Antonio, de 1446, 263; — mss. 
illustrAs par Znnobi Strozzi et Francesco d’Antonio, 263;
— mss. illustres par Francesco seul, 264; — mss. points 
parAnsuno di Pietro, de Siennc, au X V s., 264;—  mss. cn- 
ricliis de peintures par Girolamo de CrAmonc, 265; — mss. 
illustrAs par Liberate de YAronc, 265; — autres par Fran
cesco Roselli, 266; — mss. illustres par Pellegrino dans 
la seconde moitiA du xv* s., 266; — antiphonairc du Dome 
de Sicnne avec miniature dc Giudoccio Cozzurelli et la date 
de 1482, 266; — manuscrits illustres de la bibl. de Ferraro, 
266; — Bible illustree, de 1455 a 1461, parTadeo dcCri- 
velli cl Francho, A Modene, 267; — BrAviaire par Guglielino 
de Magni et Ziraldi, a Modem·, 267; — livres de cliteur de 
San-Pielro de Perousc, points en 1471 par Pierantonio de 
Pozzuolo, 267; — mss. illustrAs a la fin da xv* s. par Ghe- 
rardo et son frere Monte, 267 a 270; — les Anliquites des 
Juifs, ms. ecril pour lc due de Berry au commencement du 
xv* s., dont les trois premieres miniatures sont attribuees 
a Andricu Beauueveu, min. dc celte epoque; les autres 
sont de Jean Foucquct, 279, 287; — cinq mss. anterieurs 
A 1461, dont les miniatures apparliennenl a l’Acole purc- 
ment frangaise, 280 et suiv.; — Missel de Juvenal des 
Ursins,«\ la ville de Paris, 281 et suiv.; — divers mss. illus
trAs en lout ou en partic par Jean Foucquet, 287 ct suiv.;
— mss. illustres de I’ecole franco-italiennne dans la seconde 
moitiA du xv” s., 293; — mss. illustres de l’ecole franco- 
neerlandaise du memo temps, 294 ;— mss. illustrAs par 
I’Acolc purement frangaise de lanieme epoque, 295; — les 
Heures d’Anne de Bretagne, illustrAcs par des artistes d; 
la meine Acole, 296; — mss. illustrAs par Monte, min. ital., 
au xvi* s., 269; — mss. illustrAs par Attavante a la fin du 
xv* s. et au commencement du xvi”, 270 a 273; — livre 
d’Heures illustre par Litti Corbizi a la fin du xv* s., a la 
bibl. de Sicnne, 273; — mss. illustres par Boccardino le 
Vieux, 273; — inss. avec des miniatures de fra Eustachio, 
274; — mss. illustres par Aloise de Naples; 275; — mss.
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illustrds par Lorenzo de Castro, Giovanfrancesco et Antonio 
fils de Girolamo, 275; — Office de la Vierge, a la bibl. du 
iriusee de Naples, avec des miniatures de Giulio Clovio, 
276; — Codex prisca romanwpsalmodice, execute en 1542, 
dont les illustrations sont attribuees ά G. Clovio, 276; — 
quatre mss. a la Bibl. nat. avec des miniatures des meil- 
leurs artistes ilaliens de la fin du xv· s. et du commence
ment du xvT, 277; — mss. illustres par des miniaturistes 
de ces epoques existant dans les bibliothequcs de Rome, 
277, 278; — neuf mss. de 1’epoque de Louis XH, dont les 
illustrations apparticnnent h l’dcole purement frangaise, 
299 et suiv.; — deux mss. du comm, du regnc de Fran
cois 1" illustres par des artistes de la indme ecole, 301; — 
les Triompkes de Petiarque, du temps de Louis XII, ms. 
illuslre par un artiste de I’ecole franco-italienne, 302; — 
les Chants rotjaux en ihonneur de la Vierge, la Chasse 
d'un cerf price, Vlnitialoire instruction en la religion 
ckrestienne, mss. frantjais du temps de Francois Pr illustres 
dans le style italien, 303; — mss. illustres par Godufroy 
Tory, 303, 304, 305; — le livre d’Heures de Henri 11, au 
Louvre, 30G; — la Creation du college des notaires, avec 
la figure de Ilenri II, 308; — livre d’Heures de Catherine 
de Media's avec de nombreux portraits en miniatures de 
diflerenles mains, au Louvre, 307; — recueil des rois de 
France de Dutillet, 307.

Mappa circensis, etofle pliee en rouleau avec laquelle le con
sul donnait le signal des jeux du cirque, I, 25.

Marangone (Bernardo), bistorien pisan du xri* s. Son lemoi- 
gnage invoque, III, 250.

Maratte (Carle), peintre, II, 395.
Marc (saint), pape, III, 81.
Marc-Antoine, graveur, III, 280.
Marc de Bridieh, emaillcur limousin du xiv* s., Ill, 157.
Marc ije Ravenne, graveur, III, 280.
Marcel (Claude), orfevre de Paris, II, 138.
Marchesse d’Adamo, marbrier mosaiste, II, 411.
Marciietto(Francesco), peintre ceramiste de Faenza,III, 307.
Marcih (le R. Perc), II, 337; III, 49.
Marcien, emp. d'Oricnt. C’est son nom et non celui de Mau

rice qu’il faut lire dans la Chronique de Fredegaire au 
sujet de Childeric, I, 259. note 2.

Marcillat (de). — Voy. Guillaume.
Marco di Vito, marbrier mosaiste, H, 408, 409.
Mareciial (M.), peintre verrier a Metz, II, 332.
Marforio (Sebastiano), ceramiste de Caslcl-Durante, III, 

291.
Margaritone, peintre, seulpteur et architecte, U , 253; 

III, 163.
Marguerite d’Autriche. Mss. peints pour elle par Horebout, 

II, 247.
Marguerite de Flandre, femme de Philippe le Hardi, due de 

Bourgogne, II, 21, 236.
Marguerite de France, duchesse de Savoie, III, 206.
Marguerite de France, comtesse de Flandre. Statuette d’ar- 

gent qu’elle donne a St-Denis, II, 32.
Marguerite de Gonzague, duchesse de Ferrare, III, 310.
Marguerite de Valois, reine de Navarre, III, 195.
Marguerite de Valois, comtesse de Blois, If, 52.
Mariani (Gianinaria), cer. d’Urbino, III, 289.
Mariano, fils d’Antonio de Sienne, miniaturiste, II, 266.
Marie, femme de lemp. Nicephore Botoniate, I, 318.
Marie d’Anjou, femme de Charles VII, roi de France, 1 ,130; 

H, 59.

Marie d’Autrighe, veuve de Louis, roi de Hongrie, II, 271.
Marie de France, duchesse de Bar, II, 39.
Marie de France, femme de Henri Ier, comte de Champagne, 

III, 117.
Marie de France, religieuse a Fabbaye de Poissy, II, 236.
Marie de Medicis, femme de Henri IV, roi de France. Son 

porlrait-medaillon, I, 190; — sa couronne, II, 135.
Marie Stuart, reine d’ficosse et de France. Sont porlrait- 

med. avec Francois II, 1 ,190; — objets d’art lui ayant 
appartenu, HI, 162, 209.

Maiiiette (Denis), argenlier du due d’Orleans, frdre de 
Charles VI, II, 438.

Marini (Gian Antonio), mos., II, 391.
Marino (Antonio di Sail), orf. de Home, II, 114.
Marioni (Simone), ceramiste ά Bassano, Hi, 328.
Marlborougu (M. Ic due de), objet de sa collection citd, 

HI, 198.
Marlborough-House, coll, d’objets d’art a Londres, trans

p o rts  au Musee Kensington, 1, 7; III, 307, 396.
Marmion, miniaturiste franc., H, 298.
Marolles (de), auteur du Livre des peinlres et des graveurs, 

son temoignage invoqud, I, 145.
Marot (Jean), graveur, I, 223.
Marryat (M.), ses opinions sur certaincs poteries et quelques 

pieces cilees dans son History of Pottery, III, 250, 251, 
290, 297 , 301, 308, 338, 339, 357; — objet de sa collec
tion citd, 331.

Martene et Durand, benddictins de la Congrdgation de 
St-Maur, III, 417.

.Maiitiai. d’Auvergne, dcrivain du xv* s., son temoignage in
voque, H, 25, 56.

Martin V, pape, 1, 211; II, 87, 90, 286.
Martin, dveque de Ravenne, I, 368.
Martin (le R. Pere Arthur), archeologue, opinions el travaux 

de ce savant cites, I, 393; II, 5, 7, 18, 425, 426; HI, 29, 
39, 108.

Martin (Isaac), peint. en dm., Ill, 215.
Martin (Jeluc), orf. A Boulogne, II, 132.
Martin Carolus, ceramiste hollandais, III, 345.
Martin de Vicyana, historicn espagnol, III, 260.
Martinieue, peintre en cm., Ill, 229.
Martino (ser), scribe ital., II, 269.
Martino (Simone di), dit Simone Memmi, peintre, II, 64, 255, 

256, 258; — a peint en miniature, 256.
Marzacotto , sorte de vernis applique sur les poteries, 

HI, 271, 274.
Masaccio, peintre, 11,260, 286; III, 317.
Masouno da Panicale , orfdvre et peintre italien, U , 88, 

259.
Masslitzer (Hans), de Nuremberg, a fait des port.-med. en 

mdtal, I, 188.
Mathias Corvin. — Voy. Corvin.
Mathieu de Vend0me, abbe de St-Denis, II, 13.
Mathilde (la reine), tapisserie qui porle son nom, II, 428; 

111,401.
Mathilde Ire, abbesse du monaslere d’Essen, I, 387.
Mathilde IP, abbesse d’Essen, 1, 387, 388; III, 26,104.
Mathilde IIP, abbesse d’Essen, I, 388; III, 27.
Matteo di Giovanni Bartoli, peintre et mosaiste, II, 409, 

410, 411.
Matteo, fils de Giovanni Dei,· orfevre florenlin, II, 107; 

III, 167.
Matteo, fils de Lorenzo, orf. florentin, II, 105.
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Matteo, fils de Terranuova, miniaturiste, II, 275.
Maurer (Christoph), peinlre verrier, II, 331.
Maurice, einpereur d’Orient, I, 30, 259 et note rectificative,

II, 294.
Mausolee. — Voy. Tombeau.
Mautreux (Jean do), orfevre du roi Jean, II, 52.
Maxiimianus (saint), arch, de Havenne, sa cathedra d’ivoire,

I, 12, 16, 31; encore cite, 232, 335; II, 355, 357; III, 424. 
Maximien Hercule, emp. romain, III, 367.
Maximilien Ier, emp. d'Allemagne, 111, 168, 376, 386, 407. 
Maximilien II, empereur d’Allemagne, son portrait en mo- 

saique, II, 380.
Maximilien II, roi de Baviere(-J· 1864), II, 145.
Maximilien Icr, elecleur de Caviare, sculplait l’ivoire, 1, 136; 

encord cite, III, 162, 174.
Maximilien III, dlccteurdeBavidre,sculplait l’ivoire, I, 136; 

encore cite, 143.
Maximus, mosaiste romain du iv 's ., II, 339.
Mayer, sculpteur en ivoire, I, 143.
Mayer (M. Joseph), de Liverpool, objels d’art de sa collec

tion cites, I, 16, 53, 102, 103, 108,109, 152.
Mayerne, chiinistc, III, 252.
Mazzano, orf. italicn, II, 84.
Mazzola (I’abbe de), antiquairc, III, 242.
Mazzouno (Lodovico), min., II, 275.
Medailloxs tumulaires de bronze, fls ont eld places en Alle- 

niagne sur les tombes au xvc et au xvi* s., I, 186; — grand 
noinbre de ces =  a Nuremberg, 186; — specimen de ces 
=  sur le litre de ce volume.

Medicis (Jean de), gonfalonier de Florence au xve s., Ill, 440. 
Misdicis (Cosine de) l’Ancicn, dil Pere de la patrie, II, 87;

III, 314, 310, 317.
Medicis (Pierre l 'r de), chef de la republique Ilorenline, 

111, 267.
Medicis (Laurent de), dit le Magnifique, chef de la republique 

Ilorenline, I, 211; II, 87, 94, 257, 385; III, 317, 318, 320. 
Medicis (Julien), I" du nom, frere de Laurent le Magnifique,

II,  94.
Medicis (Pierre II de), fils do Laurent le Magnifique, chef de 

la republique Ilorenline, III, 318, 320.
Medicis (Jean de), fils de Laurent le Magnifique, cardinal, 

puispape sous le nom de Leon X, II, 114, 257, 4L9; III, 318, 
320, 321,322, 323, 324, 325, 327, 359, 387.

Medicis (Julien de), IP du nom, fils de Laurent le Magni
fique, chef de la rdpublique ilorenline, III, 318, 320, 321. 

Medicis (Jules de), cardinal, fils nalurel de Julien, I" du nom,
III, 320, 322, 323, 324, 325, 327. — Voy. Clememt VII. 

Medicis (Laurent de), IP du nom. fils de Pierre II, chefde la
republ. Ilorenline, 111, 318, 320, 321.

Medicis (le due Alexandre de), chef de la rdpubl. florentine, 
111, 322, 324.

Medicis (llippolyte, de), cardinal, fils naturel de Julien de 
Medicis, IP dunom, III, 324.

Medicis (Laurent de), dit l’Ancicn, chef de la branche cadette 
dos Medicis, II, 87 ; III, 318, 322.

Medicis (Laurent de), petit-fils de Laurent l’Ancien, de la 
branche cadette dcs Medicis, III, 318, 322, note 2.

Medicis (Jean de), petit-fils de Laurent I’Ancien, de la branche 
cadette des Medicis, III, 318, 322, note 2 

Medicis (Pierre-Laurenl-Francois de), chef de la branche 
cadette des Medicis en 1521, III, 322.

Medicis (Jean de), de la branche cadelle des Medicis, fameux 
general, III, 322, 324.

Medicis (Lorenzino de), fils de Pierre-Laurent-Fraufois, III, 
322.

Medicis (Cosmc de), premier grand-due de Toscane, fils du 
general Jean de Medicis, I, 165, 217; 11,276, 413, 414; 
III, 320, 322, 323.

Medicis (Francois de), grand-due de Toscane, III, 324, 334, 
335.

Medicis (Cosme II de), grand-due de Toscane, II, 113. 
Meinwerc (saint), evdque de Padcrborn, I, 82, 391, 392. 
Meire (Gerard, Van der), peintre et miniaturiste. — Voy. 

Gerard de Gand.
Meisonnier (Just-Aurele), orfevre, II, 151.

| Melciieu, de Nymphenbourg, sculpt, en ivoire, I, 144.
| Melchiore (Fra), ceramiste, III, 293.

Mellein (Henri), de Bourges, peinlre verr., II, 326.
Memling (Jean), peintre ilamand, II, 239, 244, 246, 270, 

291; — a point des miniatures; celles qu’on lui attribue, 
243, 244,245, 250.

Memmi (Lippo), peintre, II, 64.
Memmi (Simone), peintre. — Voy. Martino.
Mem,MO, peintre, II, 64.
Memmo (Marc-Antoine), doge de Venise. Son portr.-med.,

I, 190.
Menat, peinlre byz., II, 182, 183.
Mengs (Ismael), peintre sur email, III, 235.
Mengs (Raphael), peinlre, III, 235.
Menologium Gr/ECOrum. Ms. grec de la bibl. Vaticane enrichi 

de nombreuses miniatures, I, 51, 59.
Meo, fils de Bicciardini, orf., 11, 78.
Mereux (Paulin), orf. de Paris, II, 139.
Merlin (Thomas), orf. sous Louis XIV, II, 150.
Merlini (le cardinal Ludovico), III, 330.

I Merlino (Guido), ccramislc d’Urbino, III, 301.
Messiers (Henri de), orf. de Paris, II, 121.

, Metz (ville do). Son horloge, III, 411.
1 Meyer (M.), peintre en email de Sevres, HI, 236.

Meyrich (sir Samuel). Objet de sa collection cild, HI, 40. 
Meytens, peinlre sur email, 111, 235.

1 Miciiaele, (ilsde ser Memmo, orfevre, architecte et ingenieur,
II, 84.

i Michel lcr Hhangabe, emp. d’Orient, I, 33, 114.
! Michel III, emp. d’Orieut, I, 34, 35, 296, 297, 298, 336, 

346; II, 101,351, 3G7, 423 ; III, 22.
Michel VII Ducas, empereur d’Orient, I , 328; II, 423;

III, 11.
Michel Paleologue, empereur d’Orient. Sa figure peinte 4 

Sainte-Maric de Periblepte, 1, 58; — encore cild, II, 309, 
424.

Miciielagnolo da Pinzidimonte, orfevre et dmaillcur, III, 
107.

Miciielagnolo di Viviano, orf., H, 113, 115; III, 168, 404. 
Michel-Ange, peinlre, sculpleur et architecte, I, 133, 174;

11, 87, 114, 115; 111, 302, 386.
Michele (Domenico), doge de Venise, II, 383.
Michele, fils de ser Memmo, mosaiste, II, 383.
Michele, fils de Monte, orfevre, II, 84, 100, 101, 102. 
Michelet, peintre verrier de Troyes, 11, 326.
Michelin (M.). Objet de sa collection cild, III, 335, 336. 
Miciielino, graveur en pierres dures, 1, 212.
Michelozzo Michelozzi, sculpteur, architecte ct orfevre. Sa 

statue d’argent de saint Jean dans le pnrement de l’aulel 
du Baplistdre de Florence, II, 91, 97, 101, 102; pi. xxxvi; 
— encore cild, I, 96, 174; II, 88; HI, 259, 317.
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Micros (Michel), peint. byz., II, 182.
MlGUOU(Sperandio), de Mantoue, fonddes porlr.-mdd., 1,187.
Migliore (del), commentateur de Vasari, II, 377.
Milanesi (MM. Gaetano et Carlo), archeologues, commenta- 

teurs de Vasari. Opinions et travaux de ces savants cites, II, 
67, 84, 87, 88, 89, 108,114, 252, 254, 255, 256, 257, 260, 
261, 262, 263, 264, 266, 2G9, 275, 377,’ 379, 383, 385, 
406, 407, 408, 409, 411; 111, 265.

Milet ou Mile, de Dijon, tourneur en ivoire, I, 145.
Miliano Dei, orf. flor., II, 92, 105.
Millano (saint). Sa chasse, I, 397.
Millin, archeologue. Tapisseric par lui publiee, II, 439.
Mimbielle, peint. en email, HI, 215.
Miniatures de GiulioClovio; — la Femme adultere, au musee 

de Brera a Milan, II, 275; — Jesus depose de la croix, au 
musee Pitti de Florence, 275; — la Madeleine au pied de 
la croix, a la galerie de Florence, 275. — Voy. Manusciuts 
a miniatures.

Minicis (M. Rafaele de), piece citee de sa coll., Ill, 312.
Mikore, luarqueteur, III, 441.
Minuccio, peint. siennois, II, 64.
Miotto (Domenico), verrier venitien, III, 379, 382.
Misseroni (Amhrogio, Ottavio et Giulio), lapidaires, I, 217.
Misseroni (Gasparo et Girolamo), graveurs en pierres dures 

et lapidaires, I, 217; II, 112.
Missoiiie, sorte de bassin de metal, I, 240, 241, 242, 306.
Modilier civil. Les meubles a l’usage de l’babitation ante- 

rieure au xv* s. sont tres-rares, HI, 435; — les miniatures 
des mss. antcrieurs au xvc s. sont de peu de secours pour 
en donner la forme, 435; — ce quelaient lesmeuhlcs dans 
l’empire d’Orient, 435; — leur style en Occident durant les 
epoques merovingienues et, carolingienues, 436; — I’arneu- 
blement des habitations jusqu’a la fin du regne de saint 
Louis, 436; — la sculpture des meubles de hois devient en 
vogue a cette epoque, 437 ; —- les babuls, 437 ; — 1‘orne- 
mentalion des meubles au xiv's. et dans la premiere moitie 
du xv®, 437 ; — des meubles garnissaut les appartements 
auxv 's., 438; — la sculpture des meubles de bois tres en 
vogue a cette epoque, 438; — le gout des meubles en bois 
sculple se maiutient en France au xvTs., 438; pi. lxxix ; 
— la sculpture des meubles de bois en Italie au xve et au 
xvie s., 439;—oniementation des meubles par la peinlure, 
en Italie, au xtve, au xve et au xvT s., 440; — ornementa- 
tion des meubles par la marqueterie en Italie du xme au 
XVT s., 4 41 ; — des meubles appeles cabinets executes en 
Allemagne au xvic et au xvii' s., 442; — quelques cabinets 
conserves dans les musees en Allemagne, 442, 443; — 
style des cabinets executes en Italie, 4 4 3 ;— cabinet ebene 
et ivoire sculpte, dans le palais Colonna a Rome, I, 143;— 
style de ceux des Flandres, HI, 4 4 4 ; — des cabinets d’ebene 
en France, 444.

Modilier religieux, III, 415. — (Voy. Autels d’or et d’argent, 
Autels portatifs, Benitiers, Burettes, Calices, Chalu- 
MEAU, ClIASSES, CllANDELIERS D’AUTEL, ClUOIbES, ClOCHETTE, 
Golombes, Corporauer, Couronnes d’or, Couvertures de 
uvres, Croix, Crucifix, Diptyques, Encensoirs, Lampa- 
daires, Lutrins, Monstrances, Navette, Ostensoirs, Paix, 
Parements, Pupitre, Pyxides, Retables.)

Mohammed-Alhamar, calife d’Espagne, III, 259.
Mohammed H, calife d’Espague, 111, 259.
Moi'SE, represente jeune et vdlu a l’antique dans im manu- 

scrit grec du ix 's . ,  II, 173.
Molino (Leone de), procurcur de Saint-Marc deVenise, I, 183. 

labarte.

Monastere d’Andernds, I, 418; — des Anges, pres de Flo
rence, ecolc de miniature qui s’y forme, II, 256, 260, 261, 
262, 272; ■— des Benediclins de Venddtne, I, 393; — de 
Capoue, I, 362; — des Dominicains de Fiesole, H, 260; — 
d’Echternach, II, 217; — des Ermites de St-Augustin de 
Lecceto, II, 262; — d’Evesham, 1,394; — de Farli, I, 423;
— de Jarrow, 11, 192; — de Marnioutier, HI, 138, 140;
— St-Clement d’Arezzo (voy. Abbaye d’Arezzo); — St- 
Gerald de Limoges, III, 218, 220; — St-Jean en Mesopo- 
tamie, I, 313; II, 164; — St-Marc de Florence, II, 261; — 
St-Maur-les-Fossds, I, 214; — St-Michel de Cusan en Aqui
taine, III, 131; St-Satyre en Derry, III, 134, 136; — Ste- 
Colombe, pres de Sens; son eglise, III, 338, 354; — Ste- 
Croix a Poitiers, 111, 70; — Ste-Laure au mont Athos, III, 
402; — San-Pietro de Perouse, II, 238; — San-Ruflino de 
Mantoue, II, 275; — Santa-Cbiara, H, 264; — de Savigny, 
I, 376; — d-; Svi.warlzach, I, 393; — de Vasor, I, 390;
— de Viviers .m. Calabre, II, 159; — de Werermouth, II, 
191; — de Wissembourg, II, 212.

Monstrance, piece d’orfevrerie destinee originairement k  
Fexposition des reliques, et plus recemment a meltre en 
evidence I’hostie consacree pour l’offrir a Padoration des 
lideles. Les differentes fovmes usilees, et nom moderne donne 
cn ce cas a la monstrance, III, 423;—des reliques de saint 
Junien a l’eglise St-Silvestre (Haute-Vienne), II, 18; — de 
la ceinture de la Viergc au tresor d’Aix-la-Cliapelle, III, 
174; — conservce a Ste-Ursule de Cologne, II, 34; — 
d’argent dore ά Stc-Colombe de la mdnie ville, 34; — de 
cristal de roche a la cath. de Milan, 109; — de cuivre 
dore k  la cath. de Pistoia, 109.

Montabert (M. de). Son opinion sur le livre de Theophile,
I ,  86.

Montaiglon (M. de). Sa dissertation sur un dessin reprodui- 
sant une grotte rustique de Palissy, III, 353.

Monte, miniaturisle ital., II, 268, 269, 270, 385.
Monte-Feltro, petite ville du duche d’Urbin, son atelier 

ceramique, HI, 304.
Monte-Feltro (Freddric de), comte d’Urbin, II, 93.
Moxtereau (Pierre de), architecte de la Ste Chapelle du 

Palais de Paris, II, 10.
Montfaucon (Bernard de), savant benedictin. Ses opinions 

citees, I, 27, 318, 372; II, 162, 165, 168, 281; III, 78, 
137.

Montglarive, peintre verrier d’Orleans, II, 326.
Montmorency (Charlotte de), femme de Henri II de Conde. 

Son portrait en email par Jean II Limosin, 111, 222.
Montmorency (le connetable de). Sou portrait en email par 

Leonard Limosin, III, 194; — service en majolica fait pour 
lui a Urbino, 291; — prolecleur de Palissy, 352; — grotte 
rustique faile par Palissy pour Ie connetable, 351 ; — ses 
armes sur une des pieces de la faience de Henri 11, 361.

Montpellier, ville . e France. Sa manufacture d’emaux sur 
or, 111, 169.

Mo.nvaerni, peintre en email, III, 182, 186 a 188, 190, 229.
Monville (M. de). Collection de cet amateur, I, 3; III, 335.
Monza, ville d’ltalie. Palais que Theodelinde, reine des Lom

bards, y fait construire, II, 154; — eglise qu’elle y bdtit 
et dons qu’elle lui fait. — Voy. Saint-Jean-Baptiste de 
Monza.

Morand (Jerdme), l’historien de la sainte Chapelle, I, 424;
II, 29.

Mokdret (Μ.), objets de sa collection cites, III, 208.
Morelli (Jacques), conservateur de la bibl. de Saint-Marc de

iti. — 65
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Venise, son opinion sur le livre de Theophilc, I, 86; — 
document qu’il decouvre sur le breviaire du cardinal Gri- 
mani, II, 245; — autre sur les precedes dc la verrerie 
byzanline, 111, 380.

.•loniGiA (Bonincontro), dcrivain du xiv° siecle. Les rensei- 
gnemenls qu’il fournit sur le trdsor de l’eglise de Monza,
I, 233, 313.

Moruere, d’Orleans, peint. sur email, III, 232.
Mono (Cristoforo), doge de Venise, II, 109.
Morteleque, pcintre verrier, nomine a tort Monlelegue,

II, 331.
Mosa'ique (Art de i.a). Ce qu’on entend par mosaique, II, 333;

— dans l’antiquite, 334, 330;— trois sorles de mosaiqucs 
chcz les Roinains, 334; — technique de la mosaique, 335;
— les Grecs soul les inventeurs des cubes de verre colores, 
dores et argentes, 330; — Constantin enrichit les eglises 
de mosai'ques, 337; — description de Sainte-Conslance a 
Home, oil I’on voit des mosaiqucs du IVC s., 337; — disser
tation sur la mosaique de I’abside de Saintc-I’udentiennc a 
Borne, 338 et su iv .; pi. LVil; — Theodoric, les papes, 
Galla Placidia et les dveques font executor au ve s. des mo- 
sai'ques en Italic, 343; — appreciation dc celles de ces mo- j 
sai'ques qui subsistent, 344 et suiv.; — mosaiqucs exccu- : 
tees dans les Gaules, 340; — au moment oil l’ltalie esl j 
envahie par les Barbaras, 1’art dc la mosa'ique prend un 1 
grand developpement dans l’empire d’Orienl, 340; — Jus- l 
tinien fail eouvrir de mosaiqucs les voutos des eglises et ! 
des palais, I, 27; II, 347; — cc qui subsistedes mosaiqucs I 
de Sainte-Sopbie, public par M. dc Salzenberg, I, 27, 28;
II, 348; — appreciation de cos mosaiqucs, I, 27, 28 ; II, | 
349; pi. LViii, ux , n° 1 ; — les successeurs de Justiuien 
font executer des mosaiqucs, 350;—portraits de Conslanstan- j 
tin el d'lleleno, sa mere, en mosaique, au v il's.,350;—mo- j 
sai'ques quo fait l'aire Tcmperem- Theophilc, 351; — lares- I 
tauralion des mosaiqucs des eglises dans I’empire d’Orient 
par suite du retablissemenl du cullc des images (842) fut 
uue veritable renaissance pour la mosaique, 351; — belles 
mosaiqucs que fait executer l'emp. llasile (-J- 880) a Sainle- 
Soplii.·, dans le palais imperial el dans la Nouvellc-Basilique,
I, 35, 37, 39, 40; II, 351; — la mosa'ique continue a dire 
culliveecn OrientsousIessuccesseursdellasi!c,351;—pclits | 
tableaux portatifs cn mosa'ique executes au x° el au xi” s. dans j 
I’empire d’Orienl, 1, 305, note 3; II, 352; — Manuel Com- , 
none fait executer bcaucoup de mosaiqucs en Orient; celles 
qui subsistent dans I’eglise de Bethlehem, 352; — conti
nue a elre pratiquee avec succes en Orient jusqu’u la fin du 
xii0 s., 354; — les mosaiqucs excculees en Italie depuis le 
vi° s. jusque vers la tin du ix° l’onl ete par des Grecs ou 
des eleves des Grecs, 354; — cxainen de celles executees 
a Bavenne depuis 540 jusqu’a la fin du vi“ s., 355 a 357;— 
cst a peu pres abandonnee a Borne depuis Ic pope saint 
Hilaire I f  408) jusqu'a Felix I V  (520 t  530), 358; — les 
mosai'ques dout ce pa|ie tit deeorer 1’ahside des S.-Cosme 
et Damien font connailre la transformation qui s’etait ope- 
ree dans l’art chretien, 358, 359; — causes du l’inlroduc- 
tion du style byzantin a Rome, 359;— no prend pas encore 

'de developpement ά Borne a cette epoque, 359; — le,petit 
nombre de mosaiqucs excculees de Pelage II (-[- 590) jus
qu’a Zacharie (741), l’origine grecque des papes qui ont 
occupe le siege pontifical duranl ces cent cinquante annees, 
de meine que le style des mosai'ques, etablisscnt qu’elles 
ont ete faites par les Grecs, 260 a 362; — mosaiqucs faites 
k Rome depuis Zacharie jusqu’a Leon III (795), 362; —

nombreuses mosai'ques executes sous Leon III, 363; — 
une seule, fort mauvaisc, subsistc, 363; — cause de cette 
inferiorite, 3 6 3 ;— nombreuses mosaiques executees par 
Pascal Ier (-{■ 824), 264; — appreciation de ces mosaiques, 
364 a 360; —■ celles faites sous les successeurs de Pas
cal jusqu’a Nicolas Ior (-J- 807), 366; — appreciation de 
celles qui subsistent, 366, 367; — du petit nombre de 
mosaiques excculees en Italic, en dehors de Rome et dc 
Ravennc, du vi® s. a la fin du ix°; la consequence qu’il en 
faut tirer, 367; — mosai'ques executees en France du vi° s. 
au ix°, 369; — fessai de reslauration de la mosaique en 
Allemagne au comm, du xi° s. restc sans resultat, 370,404;
— e’est en Italic oil la mosaique avait etc abandonnee pen
dant longtemps, qu’on la voit renaitre par les soins de 
I’ahhe Didier vers 1066, I, 74; II, 351, 355, 367, 370; — 
le doge Selvo (1071 f  1084) fait aussi revdtir de mosaiques 
1’eglise Saint-Marc, 351, 370; — cette reslauration esl due 
a des artistes grecs, 351, 355, 370; — quelques mosa'istes 
grecs ont sans doute excree leur art en France au xi° s., 
371; — la mosaique cn Italic ail xn° s. represenlec par 
des tableaux de la main d’un Ilalicu, eleve des Grecs, a 
Sanla-Maria in Translevere, 372; — celles que font exc- 
culer Clement III el Celeslin III a la fin du xir s , 375; — 
grande impulsion donuee a la mosaique en Sicile par les 
princes normands au xn° s., 373; — mosaique executee a 
Fahbayc de Saint-Denis en France par ordre de Suger, 
375; — prend un grand developpement en Italic au xm°s., 
375; — principales mosaiques executees a Rome paries 
papes dans la premiere moitie du xin° siecle, 375, 376; — 
mosaique faite dans le baptistere de St-Jcan a Florence par 
fra Jacopo, qu’il nc faut pas confondre avec Jacopo Torriti, 
376, 379; — Andrea Tali, le plus habile mosai'stc tlor. du 
xiii° s., et scs travaux, 376, 377; — Gaddo Gaddi et ses 
travaux a Florence, 377; a Rome, 380, 382; a Pise, 380;
— scs mosaiques porlatives, 380; — mosaiqucs a Borne 
dans la seconde moitie du XIII0 s., 377 a 383; — Jacopo 
Torriti et ses travaux, 378 a 380; — Jacopo dc Camerino, 
378; — travaux de Jacopo, de son fils Cosmo et dc Jean, fils 
de celui-ci, a Rome au xui0 s., 280; — travaux de Rusuli 
a Stc-Marie Majeure, 380, 381; — faut-il compter Giotto 
parmi les mosai'slcs, 382; — fut beaucoup moins cultive 
a Rome dans la premiere moitie du xiv° s., 382; — il 
s’y releve brillammcnt avec I’ietro Cavallini; travaux dc 
cc maitre, 383; — divers travaux executes dans la pre
miere moitie du xiv* s., a Pise, a Sienne, aOrvielo, a Ve
nise; artistes qui en sont les auteurs, 382,383; — travaux 
de Michele dans la seconde moitie du xtv° s., 383; — ta
bleau mosaique faita Prague par ordre de l’emp. Charles IV, 
383; — amelioration du style des mosaiques au xv°s., 384;
— travaux executes a Rome a cette epoque, 384; — et a 
Florence par Baldovinetti et Domenico Ghirlandajo, 384;
— ά Sienne el a Orvielo par David Ghirlandajo, 385; — 
par Ghcrardo el Monte, 385; — destruction des ancienues 
mosaiques a Saint-Marc de Venise a partir de 1430, pour 
les renqilacer par d'autres, 380; — decret de 1010 qui in- 
lerdit cette destruction cl ordonne la reslauration des an 
ciennes dans leur premier elat, 386; — Michele Gianibono 
et autres mosaistes du xv° s. et leurs travaux a St-Marc, 
386; — generalement abandonne au xvi*s.,saul a Venise, 
386; — les travaux de Pietro en 1502 el 4506 a St-Marc, 
387; — mosaique du sanctuairc de St-Marc du premier 
quart du xvr s.; travaux de Bizzo et de Viceiuo Biancbini, 
387; — mosaiques de la sacristie par Rizzo et Zio; debut
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de Francesco Zucfc.no, 387; — Titien oblie.nl des adminis- 
trateurs de Sl-Marc de faire reiuplacer les auciennes mo- 
sa'iques par de nouvelles, 387; — mosaiques grecques de 
la facade de St-Marc rcfailes d’apres celles originates par 
Gaetano, 392; — mosaiques de I’alrium de St-Marc du 
xvie s., 388, 390, 391; — mosaiques de l’interieur de 
l’tglise St-Marc exfccutees au xvic s., 388, 390, 391, 392,
— on tennine au xvt* s. la decoration de la facade d’Or- 
vieto, 393; — mosaiques executees a Rome au xv i's., 393;
— cliangement qui s’opera dans lc style des mosaiques au 
comm, du xvn* s., 39i ; — quels sont les auteurs de cettc 
Evolution, 394; — tous les tableaux d'autel a St-Pierre 
de Rome sont alors remplaces par des mosaiques, 394; — 
les emaux colores reduits cn filets varies dans lours formes 
et leurs grosseurs sont substitues aux pierres ct aux cubes 
de verre, 394; — creation d’une eeole de mosaique dans 
le Vatican,394; — beaux travauxde Cristoforietdeseleves 
de sonecole, 394, 395; — grands tableaux mosaiques exe
cutes a St-Pierre au xvit' et au xviti* s., 394,395; — por
traits executes en mosaique a Rome, 394.

Mosaique (monuments subsistants) de Stc-Conslancc, a Rome, 
II, 338, 362; — de l’abside de Ste-Pudentienne, a Rome, 
338 et suiv.; — de Ste-Sabine, a Rome, 342; — de la cha- 
pellc St-Satyre, a St-Ambroise de Milan, 343; — dela clia- 
pelle dite Mausotec de Galla Placidia, a Ravcnne, 343; — 
du baptistere de Ravenne, 343; — de la chapellc de I'ar- 
chevAclie, a Ravenne, 344; — du grand arc de 1’abside ct 
des attiques au-dessus des colonnes, a Sle-Marie Majeure. 
a Rome, 341, 344, 349 ; — de la voiite de l’oratoire de 
St-Jean 1 evangelisle, a Rome, 345; — du pave de la cath. 
de Novare, 345; — du pave du mailre autel, a la cath. 
d’Aosle, 346; — de l’eglise Ste-Soplne de Constantinople, du 
temps de Justinien, I, 28: II, 347 A 349; pi. Lvni, ux, n° 1;
— mosaique decouverte a Sour, en Phctiicie, qui peut re- 
mouterau yh* s., 350; — mosaique du grand arc occiden
tal a Ste-Sophie, faite par les ordres de Basile l,r, I, 35; j
— celles de St-Georgos el do Ste-Sophic, a Tbessaloniqne, ! 
II, 346,349; — tableaux portalifs de mosaique bvzantine,
I, 305 et note 3 ; — deux, a Florence, II, 352; — tableau 
portatif byz., au Louvre, 11, 352; — de l’eglise de la 
Nativite a Bethlehem, 352; — de la basilique de St-Vital 
de Ravenne, I, 29; II, 355; — de l’abside de St-Michel de | 
Ravenne, 35G; — de Sl-Apollinaire Nuovo, a Ravenne, I. | 
29; II, 356; — de Sle-Marie in Cosmediu, a Ravenne, 357; !
— de Sl-Apollinaire in Classe, pres de Ravenne, I, 29; II, 
341, 357; — des SS.-Cosme et Damien, a Rome, 342, 358, 
362, 366; — du grand arc de St-Laurent hors des uiurs de 
Rome, 360; — de l’absidc de Ste-Agnes, a Rome, 360, 
361; — de l’abside de St-Venance, a Rome, 341, 360, 
361; — de la vodte d’un autel dans Sl-Etienne, a Rome, 
360, 361; — d’une ligure de saint Sebastien a St-Pierre 
aux Liens, a Rome, 360, 361; — d’une chapelle de I’an- 
cicnnc basilique de St-Pierre de Rome (fragments), a Ste- 
Marie in Cosmedin, a Rome, 3G0, 361; — de l’abside de 
St-Tbtodore, a Rome, 362; — de Pare de l’abside des S. 
Neree et Achillee, a Rome, 363; — d’une tribune sur la 
place Sl-Jean de Latran A Rome, ou 1’on voit Constantin et 
Charlemagne, 363; — de Ste-Praxede, A Rome, 364; — 
de la chapelle St-Zenon dans Ste-Praxede, 364; — de l’ab
side de Ste-Marie de la Nacelle, A Rome, 365; — de 
l’abside de Ste-Cecile, A Rome, 366; — de l'abside de Sl- 
Marc, a Rome, 366; — de l’abside de Ste-Francoise Ro- 
maine exAcutd·̂  de 858 A 868, 366, 367 ; — de l’abside de

la cath. de Capoue, 367,368; — de l’abside de St-Ambroise 
de Milan, 368; — le Christ enlre la Vierge et saint 
Marc, du xi* s., A St-Marc de Venise, 371; — le Bapttme du 
Christ dans la chapelle des fonts A St-Marc, du xi* s., 371;
— le pave de cette eglise, 371; — le pave de Santa-Maria 
e Donato de 1140, 371; — de la facade et de l’abside de 
Santa-Maria in Transtevere, a Rome, 372; — de Ste-Marie 
de l’Amiral, A Palcrme, 373; — de la chapelle Palatine d*. 
Palerme, 374; — de la cath. de Monreale, en Sicile, 375;
— du couronnement de la Vierge A Florence, par Caddo 
Gaddi, 377 ; — mosaiques de St-Clement, a Rome, 377;
— de l’abside de St-Jean de Latran, a Rome, 378, 379;
— de l’abside de Ste-Marie Majeure, A Rome, 378; — 
la Vierge entouree d’anges dans le Ddnie, a Pise, 380;
— portative de Gaddo Gaddi aux Offices, A Florence, 380;
— d’une maison de l’ordre de la Trinitc, 380; — du tom- 
beau du cardinal Consalvi A Ste-Marie Majeure, 380; — du 
tombeau de Guillaume Durant, a Ste-Marie sur Minerve, 380;
— de la facade de Ste-Marie Majeure, 380 et suiv.; — de 
la Nacelle, dans le porlique de St-Pierre de Rome, attri
bute a Giotto, 3 8 2 ;— de la facade du Dome d’Orvielo, 
382, 385; de la chapelle St-Isidore, a St-Marc de Venise, 
de 1348, 383; — six tableaux de Cavallini dans l’abside de 
Santa-Maria in Transtevere, 383; — dc la facade du Ddme 
de Sienne, 382, 383, 385; — de la facade mtridionale de 
la calliedrale de Prague, 383; — I’Annoncialion, par Do
menico Ghirlandajo, au-dcssus de 1’unedes portes de Santa- 
Maria del Fiore, 385; — tAte de saint Zanobi, par Monte, 
a la meme eglise, 385; — de la chapelle Nolre-Darae dei 
Mascoli, a Saint-Marc, par Giambouo, 386; — image de la 
Vierge, de 1502, et autre duSauveur, de 1506, par Pietro, a 
St-Marc, 387; — d’un ange a St-Marc, par Rizzo, 387; — 
d’un angeet d’une figure de saint Ambroise,a St-Marc, par 
Vicenzo Biancliini, 387; — de la sacrislie de Sl-Marc, par 
Rizzo, Zio et Francesco Zuccnto, 387; — figure de saint 
Clement, de 1532, par Valerio Zuccato, a St-Marc, 388; — 
d’une figure dc saint Marc dans 1’atriuui dc cette eglise, par 
Francesco et Valerio Zuccato, 388; — divers tableaux par 
les mtmes daus cet atrium, 388; — celles de l’intrados du 
grand arc de la nef priucipale de St-Marc, par les inAmes, 
388; — sainte Catherine, par Valerio Zuccato, 389; — 
figure dc saint Jerome cxecutee au concours par Francesco 
Zuccato, Gian Antonio Biancliini, Bozza et Domenico Bian- 
cliini, 389, 390, 391; — portrait du cardinal Beinbo, par 
les freres Zuccato, 389; — le Jugement de Salomon, daus 
I’atriuiu de St-Marc, de Vicenzo Bianchini, 390; — le pro- 
phete Malachie el sainte Thecla, par le meme, 390; — 
1’arbre genealogique de la Vierge, a St-Marc, par Vicenzo, 
Domenico Bianchini et Visentin, 390; — divers tableaux de 
la voiite du croisillon nord, a St-Marc, par Domenico Bian
chini, 390; — figures de saint Proces et saint Martinien, 
par le meme, 390; — les noces de Cana et autres ouvrages 
de Bozza, A St-Marc, 390, 391; — figures de saint Pigasio 
et de saint Exaudinos, par Gian Antonio Bianchini, a St- 
Marc, 391; — figures de la Vierge et d’Isaie, par Santi, 
dans l’alrium de St-Marc, 391; — Girolamo Vinci et Pas- 
lerini rcstaurent le pave-mosnique de St-Marc, 391; — 
mosaiques de Marini, A St-Marc, 391; figures de saint Jean 
l’evangeliste, a St-Marc, par Anninio Zuccato, 392 ; — mo
saiques de Ceccalo, dattesde 1590, a St-Marc, 392; — nom- 
breuses mosaiques faites A St-Marc, par Gaetano, 392; — 
de la chapelle soulerraine de Ste-Croix en Jerusalem, de 
Rome, de 1509, attributes a Baldassare Peruzzi, 393; —
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de Sanla-Maria Scala coali, b Rome, par Zucca, do la tin 
da xvic s.,393; — de la chapelle Grdgorienne, aujourd’hui 
dc la Viorge, a St-Picrre de Rome, 393; — de la voOte 
de la lanlernc de la coupole a St-Pierre de Rome, 393; — 
de la concavite de cello coupole, par Provenzalc ct autrcs 
artisles, 393, 394; — portrait dc Paul V, dans la galeric 
Borghese, a Rome, 394; — d’un saint Michel ct de saint 
Pierre, par Calandra, a St-Pierre de Rome, 394; — l’exliu- 
malion de sainte Petronillc, a St-Picrre, par Cristofori, 
395; — la Communion de saint Jerome, p arle  memo, 395;
— le Bapleme du Christ, par le memo, 395; — autres mo- 
sa'iques executeos a St-Pierre de Romeauxvu® elauxvui's., 
d’apres des tableaux de grands maitres, 395; — inosa'iques 
de Sl-Paul hors des murs de Rome rcfaites il y a pcu d’an- 
nees, 345.

Mosaique de plaques DE marbre (opus seclile). Cc en quoi ce 
genre de mosaique differcde lamosaique ordinaire, II, 395; 
— du nom'que les Grecs et les Romains lui donnaient, 395,39G;
— comment on le designait encore auxt's. cnllalic, 396;— 
del’emploi de la mosaique de marbre dans I'antiquite, 396,
— cc genre de mosaique s’est ddvcloppd a Constantinople, 
1, 37; II, 39G; — pave-mosaique dc l’ancicnne eglise 
St-Jcan, converlie en mosquee, 397; — les plus beaux spe
cimens de la mosaique de marhre sont dans l’eglise 
Sle-Sophie, batie par Juslinien, 397; — description des 
mosaiques de marhre de scs murs, 398, 399 ; pi. lix, n012 
4 4; — procedes d’execution de cos mosaiques de m arhre; 
399; — beaule du pavd de Sle-Sophie; le pcu de frag
ments qui cn resle, 400; — beaucoup d edifices du temps 
de Juslinien dtaient dccores de mosaiques de marhre, tant 
sur les murs que dans le pave, 400; — ce que c’dlait que 
Pomphalion qui cxistait souvcnt dans les paves-inosaiques, 
400; la =  continue a ctre cullivee apres Juslinien, 400, 
401; — pave-mos. du Juslinianos, 401; — cellos que lit 
exdculer l’einp. Theophile au ix° s., 1, 33; II, 401 ; — de 
nombreuses mosaiques de marhre sont exdculdes par 
Basile lor en Orient, 401; — celles de la Nouvelle-liglise- 
Rasilique, 1,38,39; II, 401;—celles de I’oratoire du Penlacou- 
bouclon, 4 02 ;— celles dela chambrea coucherconslruile 
par Basile I", I, 40; — pave cn mosaiques do marhre du 
Chrysotriclinium fait sur les dcssins de 1’empereur Con
stantin Porphyrogdnele, H, 402; — pave-mosaique du 
monastere de Sle-Laure fait sous les emp. Zimisces et 
fiicdphorc Pliocas, 402; — pave de l ’eglisc du Panlocrator 
biitie par Irene, femme de Jean Couincnc, encore subsistant 
4 0 2 ;— la mosaique de marhre parait avoir ccsse dans 
l’empire d’Orient a partir duxin” s., 402; — Rome avait 
encore des marbriers au comm, du vi" s., et Theodoric en 
appelait a Ravennc, 342, 358, 403; — au vii* s., saint 
Berlin biitit en Flandre une eglise qu’il enrich it d’un pavd- 
mosaique, 403; — paves-inosaiques executes cn Italic au ix* 
s., 403,404; — Charlemagne fail venir des marhres d'llalic, 
mais le manque des maliercs premieres ne permet pas & 
la mosaique de marhre de se vulgarisereu France, 404 ; — 
sur le pave de marhre de l’dglise de Reims au ix° s., 404;
— l’abhe Didier, du Mont-Cassin, fait renaitre en Italic la 
mosaique de marbre, 1,7 4 ;11,404; — pave-mosaique du xu· 
s. a Santa-Maria in Transtcvere, a Rome, 405;— des murs 
et du pave de la chapelle royale a Palerme, 405; — de 
1 eglise de Monreale, 405; — son abandon au xni” s. en 
Italic, 406; — nouveau genre de mosaique par la gra
vure des marhres en intailles, 406; — pave de marbre de 
la cath. de Sicnne execute en ce genre par deux proced is

differents, 406;— description de cepave et des principal» 
sujels qui y sont reproduits, avec les noins connus des 
artisles qui y ont travaillc, 407 a 411; — quel a ete l’in- 
venteur de ce genre de pave a Sienne, 411; — emploi de 
la mosaique de marbre sur les paves et sur les murs en 
Italie. au xvc el au xv i's ., 412.

Mosaique Florentine de pierres dures. Matieres employees 
et procedes d’execulion, 412, 413; — son origine, 413; — 
quelques monuments signalcs, 413, 414; — ce genre 
de mosaique s’est perpetud de nos jours, 414.

Mosca (Giovanmaria), de Padoue. Fait des portraits-ined. en 
metal, I, 187.

Mosciiini (Zanobi), scribe florentin, II, 269.
Moser (Lucas), sculpt, en bois, I, 159.
Mosquee de Coiidoue, III, 258.
Mosquee d’Jmraciior-Dschamissi, a Constantinople, II, 397.
Mots giiecs introduils dans la description que donne le Liber 

pontificalis des objets d art faits a Rome sous Adrien I'r 
etLeon III, I, G9. — Voy. Table des mots grecs.

Motta, verricr de Murano, III, 382.
Moucii (Daniel), sculpt, en bois, I, 160.
Mouiiet (Dominique), pere el fils, pcintres cn email, III, 215.
Mouret (Laurent), peinlre cn email, III, 215.
Moyen AGE. Les productions arlistiques du moyen age me- 

prisdes pendant plusieurs sieclcs, I, 1 ; — restauration 
dc ses monuments d’art, 2 ; — archeologues qui s’y de- 
vouent, 3; — le gouvernement frangais s’en preoccupe, 4; — 
acquisition de diverses collections d’objels du =  pour 
les musdes publics, 4.

Muiiammad-ben-Abdallaii, chefarabc des Almohades, III, 259.
Muller (Constantin), d’Augsbourg, fond des portraits- 

mdd., I, 188.
Mummolus (le patrice), general des armdes de Gonthram, roi 

de Bourgogne, I, 240, 241, 242.
Muratori. Opinion de ce savant citecs, I, 312,313,314; II, 66.
Muno, verrierde Murano, III, 382.
Museed’Anvers, II, 246,291; — d’artillerie a Paris, III, 406, 

407; — Ashinolcan a Oxford, III, 10; — de Beauvais, III, 341;
— du Belvedere a Vienne, 1, 6: voy. Ambras (collec
tion d’) ; — de Berlin, I, 46,108,115,135, 136, 138, 139, 
141, 142, 149, 153, 166, 167, 172, 173, 175, 188, 196, 
218; 11,57,141, 146, 149; III, 36, 108,183,190, 193, 208, 
214, 229, 235, 261, 309, 396, 443; — de Bologne, II, 
96; III, 182, 287, 308,428; — de Brora, a Milan, II, 276;
— Britannique, a Londres, I, 31, 172; II, 247, 303; III, 
30, 37, 45, 64, 130, 223, 248, 261, 283, 289, 291, 295, 
300, 303, 327, 332, 338, 346, 347, 348, 360, 365, 366; 
vignette, 363, 458; — de Brunswick, I, 172, 401; — de 
Bruxelles, 111,346; — Campana,au Louvre, III, 57, 58; — 
edramique a Sdvres, III, 248, 251, 255, 257, 259,261, 262, 
276, 291, 331,332, 340, 341, 344, 353, 358, 386; — de 
Clunv, sa creation, I, 4, 7; — objets de cello collection, 
cites· I, 12, 81, 104, 122, 127, 128, 131, 132, 134, 139, 
152, 157,163, 164, 185, 333, 345, 346; II, 28, 37, 48, 49, 
51, 56, 57, 144, 222, 223, 432, 442; 111, 36, 45, 136, 143, 
145, 146, 150, 153, 162, 182, 186, 188, 194, 203, 216, 
224, 252, 254, 255, 259, 261,276,280,281,292,295 ,303, 
304,311,323,324, 333, 342, 343, 347, 353, 358, 372, 
396, 430, 443; — du College romain a Rome, III, 30; — 
de Copenhague, 111,23; — Correr a Venise, I, 188; III, 
276, 290, 332; — de Darmstadt, I, 6, 107, 116, 122; 
III, 37, 224 ; -  de Dijon, I, 157; HI, 220, 223; -  de 
Gotha, I, 166, 175; H, 117; — du Grune Gewolbe, a



Dresde, sa crdation, objets cites, I, 5,137, 138, 140, 141, 
142, 143, 153, 170, 196, 217; II, 113, 145, 152, 442; III, 
183, 225, 227, 235, 413; — hislorique dc Dresde, 1,5; — 
objetscit6s, III, 404, 405, 442; — de Hanovre, I, 6 ; — 
objets cites, 1,401; — japonais dc Dresde, III, 343, 344; — 
Kensington a Londres. sa creation, 1,7;—objets cites, 1,400, 
422; 11,42; III, 240, 255, 267, 276, 286, 296, 305, 307, 
308,316,326, 327,329,358,396,457;— objetsqui y ont e»6 
exposes en 1862,1, 224; II, 131; III, 35, 57, 58, 187, 
194, 211, 213, 214, 222, 230,277, 312; — de Limoges, III, 
223, 228; — du Louvre,I, 4, 7; — objets cites; I, 12, 18, 
50,101, 104, 125, 127, 131, 134,139, 151, 152,154, 167, 
168,169, 170, 173, 175, 196, 215, 217, 243, 253, 401, 
410; II, 13, 18, 27, 28, 34,112, 117, 131, 133, 137, 144, 
146,149, 150, 171, 222, 223, 291, 292, 307, 414, 429;
111, 25, 36, 38, 44, 51, 57, 79, 94, 97, 115, 119, 123, 151,
156, 163,173, 186, 192, 193, 194, 195, 197, 198, 199,
201, 202,203, 204, 205, 206, 207, 209, 210, 211, 212,
213, 215, 216, 224,225,226, 228, 229, 234, 236,239,251, 
252,253, 254, 255, 261,202, 276, 280,282,289, 290, 296, 
298, 300, 301, 303, 305,308,310,312,313,329,330,331, 
332, 333, 340, 342, 343, 344, 347, 356, 358, 361, 365,
405, 413, 458, 459; — du Mans, Hi, 42, 136, 142, 147;
— de Modfene, III, 310; — de Nuremberg, I, 6 ; — ob
jets cites, HI, 345, 347; — des Offices, de Florence,
I, 6; — objets cites, 1,217; II, 86, 87, 91, 93, 94, 95,
112, 113, 116, 120, 137, 380, 413; HI, 289, 428 ;— dc 
Padoue, III, 327; — Pitti, a Florence, I, 6 ; — objets ci- 
tds, I, 137,152; 11,277, 413; III, 187, 189; — de Poitiers, 
III, 38; — de Rouen, I, 420; HI, 38, 254; — dc 
Stoedel, III, 270; — de Sevres, 276, 280, 291, 231; — 
de Saint-Omer, I, 405; III, 44 ; — des Studij, a Naples, II, 
310; — de Troyes, I, 222;— du Vatican, 1,6; — objets ci- 
t£s, I, 34, 41, 152; III, 182, 366, 419; — des Vereinigtcn 
Sammlungen, ΰ Munich, sa creation, 1, 5; — objets cites,
I, 116, 128, 134,136, 137, 138, 140, 142, 143, 144, 150, 
153, 166, 168, 171, 172; III, 183, 197, 198; — de Wes- 
trinen,ύ. lallaye, 11, 236; — d’York, 111,37.— Voy.Cabinet
DES ANTIQUES DE VlENNE e t IllBLIOTHEQUES.

Mutio (Theseo), verr. ital., III, 397,
Muziano (Girolamo), peintro et mosalste, II, 393, 394.
Myrmecide, horl. de Paris, III, 413.
Myron, sculpt, grec, I, 227; III, 242.
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Nangis (Guillaume de), moine de Saint-Denis, ebroniqueur,
II, 11.

Nantbrus, prieur de St-Victor, III, 135.
Napoleon 111 (l’empcreur). Objets de ses collections cites,

III, 406.
Nappes d’autel, exeeutees en riches clofies au moyen Age, 

III, 430, 431.
N'arses, due d’lfalic, I, 232. v
Nasaro (Matteo dal), de Verone, graveur en pierres fines,

1, 212.

Nassau (le due de), donne a I’dviiche de Limbourg le reli- 
quaire byz. de la vraie croix, I, 327.

Navettes,  v a se s  o u  T on  d e p o se  I 'e n c e n s . L e u r  fo rm e  e t  le s  
m a lie re s  d o itl  e l lc s  o u t  e le  fa ilc s ,  III, 4 2 1 ,

Negroliou Negrolo (Felippo), armuriermilanais,HI, 239,404. 
Nello, orfevre, II, 84.
Nemesius (saint). Sa chdsse, par Ghiberti, II, 87.
Nemours (le due de), enleve en 1590 ie crucifix d’or de Suger,

I, 417.
Neon, ev. de Ravcnne, II, 342, 343.
Neroccio di Bartolommeo Landi, peintre, II, 409.
Neron, emp. romain, HI, 366, 367.
NerONE (Francesco), sculpt, en bois, III, 440.
Nerozzi (Benoit), I’un des officiers de la corporation des mar- 

chands de Florence au xiv* s., 11, 99.
Nestor, ininiaturiste byz., II, 182, 183.
Neto (Estev&o Goncasvel), peintre ininiaturiste porlugais,

II, 252.
Niccolo, de Bologne, min., II, 256.
Niccol6, fils de Ser Sozzo Tegliacci, min., II, 256.
Nicepiiore Phocas, emp. d'Oricnt, 1, 43, 41, 45, 47, 80, 307, 

326; II, 163, 402.
Nicepiiore Botoniate, emp. d’Orienl, I, 45, 51, 52; II, 186, 

187, 423.
Nicetas, hislorien grec, I, 56; II, 354, 433; HI, 68, 431. 
Nicolao, orfevre de Pistoia, II, 77, 81, 82.
Nicolas I", pape, I, 298, 360; II, 3G6, 423; HI, 67.
Nicolas IV, pape 11, 64, 378.
Nicolas V, pape, II, 384.
Nicolas, brodeur franc, du xv* s., II, 431.
Nicolas de l’Aigle, verr. ven., III, 384.
Nicolas de Pise, architecte et sculpteur, auteur de la renais

sance de Part en Italie, I, 95; II, 61, 63, 253, 379, 406;
III, 163.

Nicolas de Verdun, emaillcur du xn· s., Ill, 44, 45, 111, 
112,113.

Nicollas, tapissier franc·, H, 440.
Nicolo, fils de Bonaventurc, orfevre italien du xiv· s., 

H, 84.
Nicolo da Fano, peintr. cdr. a Facnza, HI, 305, 307.
Nicoi.5 Fontana, ceramiste, III, 291, 299.
Nicolo di Gabriele, ceramiste d’Urbino, HI, 289.
Nicolo de Guardia Greus, orfevre romain, II, l08.
Nicolo, tils dc Guido Duranlino, ccr., HI, 291, 299.
Nicolo Nicoli.ni, collectionncur de manuscrits, III, 317. 
Niei.lure (la) elait en usage chez les Byzanlins, 1, 291; — 

nom que les Grecs donnaient aux nielles, 292; — le moine 
Thcophile en donne les precedes k la fin du xi* s., 398; 
— les precedes indiques par Cellini dans son Traite de 
torfevrerie pour la composition et l’emploi du niello ont 
bcaucoup d’analogic avec ccux presents par Theophile,
I I ,  118,119.

Nieuwerkerke (M. le comte de). Email de sa collection cite,
III, 207.

Nitker, evdque de Frisingue, I, 393.
Nocera, ville de I’Ombrie, son atelier ceramique, 297.
Nofri, sculpt, et orfevre, 1,96; II, 76, 77.
Norman (Jacques de), archevdque dc Narbonne, III, 121. 
Norzy (M.). Objet de sa collection cite, III, 361.
Nouailiier (Bernhart), peint. en email, HI, 227.
Nouailiier (Jacques), peint. en email, III, 226, 227. 
Nouailher (Jean-Baptisle), peintre en email, III, 227. 
Nouailiier (Pierre), peintre en email, HI, 227.
Noylier (Couly), peintre en email, III, 209, 210.
Numatius, ev. de Clermont, III, 346.
Nuremberg (ville de), I, 166, 167, 171, 174, 175, 186, 188; 

II, 144, 147, 148; III, 174, 412.
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Obeusque de l’hippodrome de Constantinople et lesbas-reliefs 
dc son piedeslal, J, 20.

Obrizum, mot grec latinise de ό'βρυζςν, (pur), I, G9 et note 4.
Obstal (Gerard Van), sculplcur en ivoire, 1, 139.
Oderigi, de Gubbio, miniaturiste, II, 253, 254, 256.
Oderigo, chauoine dc Sienne, designe a tort comme minia

turiste, II, 253.
Οηιοτ (M.). Email de sa collection cite, III, 197.
Odoacre, chef des Herules, I, 230, 231 ; II, 159, 342, 345.
Odoranne, moine de St-I’ierre le Vif, sculpt., orfevre et his- 

torien, I, 390.
Odulfus, moine dc St-Riquicr, orfevre, I, 373.
Oeliiafen, sculpleur en ivoire, I, 142.
Ognabene (Andrea d’), orf. de Pistoia. — Voy. Andrea.
Olevrius, commenlaleur de Philostrate, III, 62.
Olifan. — Voy. Ivoire (Objets divers d’).
O.uer (saint), II, 403.
Ongiiena (M. Charles), de Gand. Objet. citd de sa collection, 

II, 60.
Opus interrasile, travail dc dccoupurc dans des feuillcs dc 

metal, I, 398.
Oratoire St-Jcan-Baplistc, A Rome, II, 341; — St-Jcan 

l’Evangelisle, a Rome, II, 315; — St-Paul, a Constanti
nople, I, 299, 300; — St-Salyre, dans la basilique Sl- 
Ambroise de Milan, 11, 341, 343; — St-Theodore, a Con
stantinople, I, 303; — Sl-Vcnancc, a Rome, II, 341, 360, 
361; — Ste-Croix, a Rome, I, 178; — du Sauveur, a Con
stantinople, 1, 298, 299; III, 72, 238.

Oiuzio, dil Ciarfugua, ccramiste en porcelainc, III, 334.
Orazio Fontana, ccramiste d’Urbino, 111, 291, 299, 300, 

301.
Orcagna (Andrea), pointre, sculptcur et aivliitccte flor., I, 

96; II, 69, 256, 259.
Orfevrerie. Ce qu’on doit considerer comme appartenant A 

1’orlevrerie qunnd on s’occupe de cclle du inoycu Age, I, 
225; — difficultes qui se presenlent quand on veut Acrire 
l’histoire de cet art, 225, 283; III, 65; — destruction des 
monuments d’orfdvrerie durant le moycn Age et posle- 
ricuremcnt, I, 225; — favour dont a joui l’orfevrerie A 
tonics les epoquos, 226.

Orfevrerie dans l’empire d’Orient. Constantin enrichit de 
pieces d’orfevrerie les nombreuses dglises qu’il elAve a 
Constantinople et cn Orient, I, 227; — oroix d’or ornee de 
verres colon's qu’il eleve dans le Philadclpliion, I, 270, 
284; III, 05; — lc labarum etait une oeuvre d’orfdvrerie, 
I, 284; — sou cercueil d’or, 284; — Constance fail son 
entree A Rome sur uu char cnrichi d’or et de pierrerics, 
285; — dons d’orfevrerie qu’il fait a 1’eglise Ste-Sophic, 
285; — statue d’argent de Tlieodose le Grand, 285; — le 
luxe devient une passion sous Arcadius, 285; — richessi. 
du costume de l’empereur, 285; — saint Jean Cliryso- 
stomc s’cleve conlre le deliordcmcnl du luxe ct paye ses 
censures de sa vie, 286; — statues d’argent elcvees a cclte 
Apoque, 286; — don d’un autcl d’or fait par Pulcherie a 
Sle-Sophie, 286; — statue d’or de Tlieodose II, elevec 
dans le senat, 286; — au coinm. du VI® s., l’orfevrcrie 
etait la premiere Industrie de Constantinople, 286; — dons 
de Justin I" au pape llormisdas, 286; — Justinien se livre 
a son goAt pour le luxe, 287; — l’orfevrerie est employde

dans la decoration de Sle-Sophie que ce prince avait con- 
struite, 289; — 1’ambon, 289; — le bdma et sa cldture, 
289, 293; — l’autel, 289, 290; III, 67; — le ciborium, I, 
290; — les orfevres byz. employaient la niellure; nom 
qui dlait donne A la nielle, 291; — vases sacres tout d’or 
dont Justinien gratifie Ste-Sophie, 293 ; — trdne ue 
Justin II, 294; — l’orfevrerie en grand honneur a Con
stantinople sous les successeurs de Justinien, 294; — sous 
l’emp. Maurice, les citoyens dc celle ville exposent une 
riche orfevrerie, 294; — les recompenses honorifiques 
donnees aux militaires consistaient en pieces d’orfevrerie, 
294; — precieux ouvrages d’orfevrerie que fait executor 
l’emp. Theophile ( t  842), 295,296; 111, 72; — luxe de son 
arinure, dc celle de son gendre et de celle de son cscorte 
lors de son entree a Constantinople, 1, 296; — present 
d’orfevrerie qui lui est fail par l’exarquc de la ville, 297; 
Michel III parlicipe au goAt de son pere pour l’orfevreric, 
297; — l’orfevrcrie entre dans la decoration de la Nou- 
vellc-Eglise-Basilique balie par Basile le Macedonien, I, 
38, 298; III, 72; — la construction entierc de l’oratoire 
du Sauveur etait une oeuvre d’orfcvreric, I, 298; III, 72, 
238; — pave-mosaique borde d’argent, 1,299; — armures 
de Basile et de son fils Constantin, 299; — Constantin 
Porphyrogenete execute de ses mains plusieurs travaux 
d’orfevrerie, 299, 304; — vases sacres qu’il donne aux 
eglises, 300; — son orfevrerie de table etait d’unc grande 
richessc, 300; III, 74; — les diademes ct les couronnes 
qu’il fait refaire, I, 301; — pieces d’orfevrerie exposees 
sous son regne dans le Chrysotriclinium et ailleurs, 304 A 
306; III, 73; — dons d’orfevreric par lui fails aux ambas- 
sadcurs sarrasins ct A la princesse Elga, I, 307; — bou- 
clicrs d’or gemme et emaille de rempereur, 303; 111, 74; 
— equipement d’or gemme de son chcval, 74; — richessc 
des armes porlecs par les principaux ofliciers du palais, 1, 
304; — niagnifiques pieces d’orfevrerie executees sous 
Romain II et Nicephore Pliocas, 307; — char A ferrements 
d’or execute pour l’emp. Zimisces, 307; — son tombeau 
d'or dmaille el nielle, 292, 307; III, 76, note 1; — !c 
\l° s. est encore une epoque brillantc pour 1’orfevrerie 
byz., I, 308; — chapiteaux d’argent des colonnes de Ste- 
Alarie dc Iilaqucrnes, 308 ; — travaux d’orfevrerie emaillee 
executes au x i 's . pour lOccident, 308; — est encore flo- 
rissantc au xn's. sous les Comnenes; magnil!qu?s ouvrages 
signales, 308; — la prise dc Cunstantinojile par les croises 
en 1204 arrete les productions de l’orfevrerie, 309; — 
Michel Pnleologuc ayanl repris Constantinople, fournit les 
eglises de vases saerds, 309; — la prise de Constantinople 
par les Turcs amene en Ilalie des orfevres grecs qui y 
porterent les procedes de leur industrie, 309; — caractere 
particulier de I’orfdvrerie byzautine, I, 262, 269, 275; — 
1’orfevrerie byzautine repandue en Occident, 259, 275.

Orfevrerie dans /.’empire d’Orient (monuments subsislants). 
L’epee et la plupart des bijoux trouves dans le tomheau 
de Childeric, du Vs s., I, 252 et suiv.; pi. xxvi; — 
fragment d’un tablion d’or A la Bibl. nat., 271; — fibule 
Irouvee dans le Kent, 271 ; — vase et plateau trouves a  
Gourdon,,272; — une croix peclorale, une couverlure 
d’evangeliaire, deux amuleUcs d’or et la couronne d’or 
Amaillee, dite couronne de fer, aujourd’liui reslilucc par 
l’Autriche a la cath. de Monza, objets donnes par Theode- 
linde A 1’eglise qu’elle avait edifiee dans celle ville, 310, 
et suiv.; pi. xxvm; — quatre reliquaires, deux boites 
d’or, cinq tableaux d’or, deux cabins et une couronne d’or
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avec emaux, conserves dans )e trdsor de St-Marc, I, 317 el 
suiv,; III, 9; — un vase de cristal monte on argent dore, une 
aiguiere d’aga(e-onyx monlee en or el un rcliquaire en 
forme de bras, un autre en forme de jambe, au mdme 
tresor, I, 222; — croix pectorale d’or 0maill<5, a M. Beres- 
fort Hope, III, 22; — croix pectorale d’or emailld, au 
musee de Copcnliague, 23; — croix d’or avec emaux pro- 
venant de l’abbessc Tlieophanie, conservee a Essen, I, 341;
III, 23; — couverlure d’un ms. a la bibl. St.-Marc de 
Venise, 23; — la croix de Lolliaire a Aix-la-Cliapelle, I, 
335; — un reliquaire a Hildeslieim, 330; — la couverlure 
de levangeliairc de St-Emmcran de Ratisbonne, 47, 81 ,330; 
pi. xxix; — couverlure d’uu evangeliaire de la bibl. de 
Sienne, 111,24; pi. lxi; vigil., HI, 1 ; — couverlured'un ms. 
a la bibl. St-Marc, I, 84, 322; III, 24; pi. lxii; — le reli
quaire de la vraic croix, conserve a Limbourg, I, 322; III,
10; — couverlure d’un ms. a la bibl. de St-Marc, 1,84, 322;
III, 24 ; pi. lxih ; — la Pala d’oro de St-Marc de Venise, HI, j 
11 et suiv.; pi. lx; — la couverlure d’un evangeliaire de i 
la bibl. de Gotha, I, 81, 338; 111, 24; — croix d’or avec > 
emaux du monastere de Xotrc-Dmnc de Namur, 1, 330; — j 
reliquaire de la vraie croix, a I’eglise de Jaucourl, 331; — j 
croix peclorale d’or de la collodion de M. de SevastianoiT, j 
III, 24; — la couronne royale dellongrie, 1,327 ; HI, 1 1 ;— j 
reliquaire de la vraie croix de legliso de Gran, I, 329; — 
rcliquaire de Maestricht, 332; — reliquaire do saint Jean- 
Baptiste, a Monza, 310; vigil., 348; — coupe de sardonyx, 
montee en or, avec emaux, 342; — le calice dit de 
St-Remi de Reims, 342; HI, 24, 417; pl.Lxxvii, n° 1; — > 
croix d’or du tombeau de Gisila, avec emaux, I, 344; — 
croix a double traverse, au musee de Cluny, 345; — Bijcu 
portantle nom Aelfred, au Museum Ashmolean, III, 10; — 
plaque ou la crucifixion est reproduite, dans la Richc- 
Chapelle, a Munich, 24; — Epee dile de Charlemagne, 
k Vienne, I, 366; III, 25; — Epee dite de saint Maurice, 
a Vienne, 25; — le reliquaire du baton de saint Pierre, a 
Limbourg, 25; — un certain nombre d’emaux cloisonnes 
sur or, en dehors des piecesci-dessus mentionnees, 10, 26;
— boucles d’oreilles et bijoux divers, I, 346.

Orfevrerie en Espagne et en Portugal au xvte siecle, et
M O N U M E N T S  C I T E S , H ,  1 5 0 .  j

Orfevrerie en Italie. Le triompbe du christianismc sous 
Constantin donne un grand essor a I’ = ,  1, 227 ; — grands 
travaux d’orfevrerie que fait executer Constantin avant de 
quitter Rome, 227 a 229; — luxe d’orfevrerie a Rome 
apr6s Constantin jusqu’a la fin du ivc s . ; char enriebi d’or 
de Constance; statues d’argent de Gratien et de Julia, 229;
— les papes et surtout saint Damase et saint Anastase font 
aux eglises des presents d’orfevrerie 229; — travaux 
d’orfevrerie de Galla Placidia a Ravenne, 229; — Alaric, 
apres la prise de Rome en 410, respecte les vases sacres de 
St-Pierre, 229; — apres la relraite d’Alaric, les papes font 
executer de nombreuses pieces d’orfevrerie, 230; — Gen- 
seric livre Rome au pillage et enleve l’orfdvrerie des 
Eglises, 230; — saint Leon et saint Hilaire, papes, trouvent 
le moyen de fournir les eglises de nouvelles pieces d’orfe- | 
vrerie, 230; — coffret de toilette d’argent et burettes, 
seuls monuments subsistants de cette premiere epoque, 231; 
p i .  l x x v ii , n° 7 ;  —  elegante orfevrerie de table de Theo
dor ic; sa statue d’or, 231; — 1’olTrandcen argent qu’il fait 
au tombeau de saint Pierre permet au pape saint Svm- 
maque d’executer de nombreuses pieces d’orfevrerie, 231;
— Th6odat s’oblige a fournir a Juslinien, chaque annee.

une couronne d’or, 232; — l’orfevrerie florissante k 
Ravenne seulement pendant la premiere nioilid du vie s., 
232; — 1’orfevrerie est de nouveau eultivee sous la rcine 
des Lombards Theodelinde, 232; — couronne d’or et 
autres pieces d’orfevrerie que celte princesse et son mart 
Agilulfe donnent a l’eglise de Monza, 232 a 235, 316, 317; 
vign., I, 282, 348; — vicissitudes du tresor de cette eglise, 
233; — decadence a partir de la mort de Theodelinde, 235;
— l’emigration en Italie d’artistes grecs y fait renaitre l’= ,  
et Gregoire III (-j- 741) fait executer des pieces artisliques, 
1,63,236,3 49;—sous Adrien I,r et Leon III, l’orfevrerie prend 
un grand developpement, 1, 66 a 70, 349; — orfevrerie de 
la basilique de St-Pierre de Rome a l'epoque de Leon HI, 
350 a 355; ■— autres eglises enrichies d’orfevrerie par 
Adrien I"e t Leon HI, 355; — les diverses sortes de vases 
sacres et d’instruments du culle donnes par ces papes aux 
eglises, 355, 356; — les noms grecs donnes alors k cer- 
taines pieces d’orfevrerie demonlrent l’inlervenlion d’ar- 
listes bvzanlins, 69; — travaux d’orfevrerie que font exc- 
culer les papes, lesevdques et les abbes, depuis Etienne IV 
jusqu’a Sergius II ( f  847), 356, 357; — autel d’or de 
St-Ambroise de Milan, fait en 835, 70, 357; — apres le 
pillage de St-Pierre par les Sarasins, Leon IV en fait refaire 
i’orfevreric, 71,360; — l’orfevrerie continue a elre eul
tivee dans la seconde moitie du ixe s.; travaux que font 
faire les papes a cette epoque, 360; — l’orfevrerie domina 
tous les autres arts au IX' s . ; aucun procede de fabricalion 
ou d’ornementation ne resta etrangeraux orfevres de cette 
epoque, 361; — malgrc la decadence de Part au x° s., on 
execute encore des pieces d’orfevrerie, 361, 362; — croix 
de Beranger, roi d’Halie, et couverlure d’evangeiiaire par 
lui donnee a l’eglise de Yerceil, 362; — au xte s., l’orfe
vrerie reste en arriere du mouvement general de reslau- 
ration des arts 396; — Didier, abbe du Mont-Cassin, 
appelle des artistes grecs pour fonder des ecoles dans son 
monastere, 74, 396; — les objels d’orfevrerie qu’il fait 
acheter a Constantinople servent de modeles aux eleves de 
ces ecoles, 75, 396; — objels legues par Didier a son 
eglise, 397; — un grand nombre de pieces out ele execu- 
tees au xti* s. en Italic, 424; — Venise se fait une reputa
tion pour ses ouvrages de filigrane; nom qu’on donuait a 
ce travail, 424; — les productions du xii° siecle qui 
denotent quelque meritc sont sorties dela main dcs Grecs; 
exemples cites, 424; — I’orfevrerie, a partir du xm* s., 
est plus eultivee en Italie que parlout ailleurs, II, 60; — 
renseignements que fournit, sur l’orfevrerie du xm* s., 
l’inventaire du saint-siege de 1295, 61; — les travaux dc 
Nicolas de Pise et de son fils Jean amenent la restauralion 
de l’orfevrerie, qui prend alors un caraclere arlislique, 61, 
63; — travaux d’orfevrerie de Jean de Pise a Arezzo; il 
les enrichit d’emaux de basse-laille, 63; — beaucoup 
d’orfevres suivent les lcyons de Jean de Pise et cclles 
d’Agostiuo et Agnolo, sculpteurs siennois, 63; — quclques 
orfevres du xm' s. et leurs travaux signales, 63 a 65; — 
orfevres duxiv's. et leurs travaux, 65 et suiv.; — statutsde 
la corporation des orf. de Florence et dc Sienne, 71; III, 165;
— description de l’autel dc saint Jacques dans la cath. de 
Pisloia, II, 74; — Ghiberti ct ses travaux d’orfevrerie, 
86 ; — Turino di Sano, etscs fils Giovani et Lorenzo Turini 
et leurs travaux, 89; — Michelozzo Michelozzi elses travaux 
d’orfevrerie, 91,102; pi. xxxvt; — Andrea del Verrocchio 
et ses travaux d’orfevrerie, 91, 103, 104; pi. xxxvtt; — 
Antonio del Pollaiuolo et ses travaux d’orfevrerie, 92, 93,
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102, 103, 104, 105; pi. xxxvii, xxxvm; — Tommaso Fini- 
guerract ses travaux, 9 4 ;— Lucca della Robbia a-t-il pra
tique 1’orfevrerie, comme le dit Vasari, 95; — travaux 
d’orfevrerie de Domenico Ghirlandajo, 96; — Francia et 
ses travaux d’orfevrerie, 96; — description de l’autel 
d’argent du baptistAre de St-Jean a Florence, et dissertation 
sur les auteurs dc ses diflerentes parlies, 97 et suiv.; 
pi. xxxiv a xxxvit; — grande croix dc cet autel, disser
tation sur ses auteurs, 92, 105; pi. xxxvm; — orfevres 
florentins de la premiere moilie du xv° s. et leurs travaux 
signales, 105; — orf. siennois de la mAme epoque et leurs 
travaux, 106; — orfevres florentins de la secotide moitid 
du xv° s. et leurs travaux, 107; — orf. siennois de la 
sccondc moitie du xvc s., 103; — orfevres de Rome et 
autres du xve s., 108; — caractere dc I’orfevreric ilalienne 
du xvc s., 109; — caractere de l’orfevrcrie au xvi' s.; 
godtpour les grotesques, 111; — des diflerents travaux 
auxquels se livrent les orfevres a cetle epoque, 112, 113;
— orfevres du xvi° s. et quclqucs-uns dc leurs travaux 
indiques, 113, 114; — Benvenuto Cellini; notice sur cet 
artiste et ses travaux, 115; — objets dont on peut Iui 
atlribuer 1’exccution, 116,117,118; vigil. I l l ;  pi. xl, fig. 3,
4, 5 ; — traitede Cellini sur l’orfevrcrie, 118; — artistes 
dans le dernier tiers du xvi' s., 119; — les sculptcurs 
abandonnent au xvi0 s. le travail de l’orfevrcric; mais les 
grands artistes dc cette epoque fournissent des modAles 
aux orfevres, 120.

Orfevrerie en Italie (monuments subsislants). Burettes et 
colfret de toilette du iv° ou du v· s., au Vatican, 1, 231;
— poule et poussins d’argent dord et peigne d’ivoire monte 
en or, du v ti's ., a Monza, 235; — autel d’or dc St-Am- 
broise de Milan, 70,3 5 7 ; v ign.,349;—croix de Revenger, 
roi d’llalie, 302; vign.,378; — parement d’argent de l’au- 
tel dc Cilia di Gastello, duxil's., 425; — grand reliquairc 
dans l’oratoirc dit Sancla sanctorum, a Rome, 125; — crossc 
d’argent dore, avec etnaux, a la calli. de Milan, du xii* s., 
425; — calice de Guccio, de 1290, a 1’eglisc d’Assise, II, 
64; — retable d’argent dans l’eglisedu Sauveur, a Venisc, 
de la fin du xin* s., 64; — petit calice de la nnbnc epoque 
a la catb. de Pistoia, 65; — tabernacle du saint-corporal
A Orvicto, 66; III, 165; — reliquairc de saint Juvenal a ; 
Orvieto, 11,67; — busle de saint Zanobi, par Andrea Ardili, 
a la catb. dc Florence, 69; — calice du nie ne orfevre, 69;
— parement du grand autel de la calli. de Monza, dc 1350, 
par Borgino, II, 71; — autel et retable de la chapclle Sl- 
Jacques dans la calli. de Pistoia, 65, 73 a 83; pi. xxxm;
■— busies de saint Pierre el de saint Paul a St-Jean de 
Latran, 83; — reliquairc de saint Sigismond a la catb. dc 
Forli, 84; — crucifix d’argent dore, de 1393, a St-Marc, 
84; — statuette de saint Jean a Monza, 85; — reliquairc 
dc saint Georges a St-Marc, 85; — busle dc saintc Chris
tine a Siennc, 85,; — reliquairc de saint Galgano dans le 
couvcnt de Sle-Maric des Anges, a Siennc, 85; — calice 
par Braccini, et reliquairc de saint Zcnon, a la calli. de 
Pistoia, 86; — cliasse de bronze des saints Prothus, llva- 
cinlhe et Nrnnesius, par Ghiberti, 87; — cliasse de bronze 
de St Zanobi, par Ghiberti, 88; — paix d’email de basse- 
taille, par Ant. del Pollaiuolo, 93; — croix de 1’autel St- 
Jean a Florence, par le mdme, 92, 104; pi. xxxvm; — 
bas-relief de bronze par le meme, 94; — deux paix de 
Francia, au musee de Bologne, 96; — autel du baptistere 
St-Jean a Florence, 97; pi. xxxiv A xxxvii; — statuette 
debronzp (lore, bras d’argent et calice, par Goro, fils de Neroc-

cio,deSienne,ducomm. duxv*s.,106;— paix d’or A Arezzo, 
109; — candelabres A St-Marc de Venise, don du doge 
Moro ( f  1471), 109; — calice d’or adix c6tes et monstrance 
du xv” s., a la catb. de Milan, 109; — monstrance de 
1407, A la calli. de Pistoia, 109 ;— calice d’argent, avec 
les armoiries de France et de Milan, a la calli. de Monza, 
109; — coupes et vases de matieres dures, monies en or, 
a la galerie de Florence et au Louvre, 112; — coupe de 
lapis-lazuli italienne, 112; — tableau de pierres dures el 
or cisele et emaillc, representant Cosme II, II, 113; — paix · 
d’or a la calli. de Milan, attribuce a Garadosso, 114; — 
saliere faite par Cellini pour FranQoisI'r, 115, H6;vign. I l l ;
— autres pieces d’orfevrerie et bijoux attribues A Cellini, 
116, 117.

ORFEVRERIE EN OCCIDENT A L’EPOQUE MEROVINGIENNE. L’orfc- 
vrerie cst appelee A des travaux considerables dans les 
Gaules, lorsque le christianisme cut triomphe sous Con
stantin, I, 237; — les invasions des barbarcs sont fatales 
a l’orfevrerie, 237; — clle renait dans le dernier quart du 
ve s., 238; — le butin des Francs en orfevrerie fut tres- 
considerable, 238; — Clovis dote les eglises de pieces 
d’orfevrerie, 238; — le testament de saint Remi constate 
la richcsse des eglises et l’activite des ateliers d’orievrerie, 
238; — l’orfcvrerie fortcnbonneurcbez les Visigoths, 239;
— tresor considerable de Cblotber, 239; — Chilperic fait 
executor dc belles pieces, 210; — tresors de Mummolus 
et de Gondowal, 240; — dons de Brunehaut A l’eglise 
d’Auxcrrc, 2 4 0 ;— dons de Didier, eveque d’Auxerre, a 
son eglise, 241; — piAces d’orfevrerie en anacle, 242; — 
travaux d’orfevrerie que fait executor Brunehaut, 212; — 
orfevres A Paris a la (in du v r  s., 243; — notice sur saint 
βίοι, orfevre, et ses travaux; les deux troncs par lui fails 
pour Cblotber, 243 a 2 4 9 ;— examcn des objets d’oife- 
vrerie provenant de l’epoque inerovingienne et de la dis
tinction qu’il faut etablir entre les trouvailles faites dans 
les lombes de cc temps, 251, 252; — bijoux des barbares 
et pieces subsistanl signalecs, 264, 265; pi. xxvtt, fig. 3 
a 7; — bijoux gallo-francs, 265 et suiv.; — aucun des 
bijoux de I’epoque merovingienne n’est emaille, 267; III,
89 A 94; — la joailleric a decoration de verre cloisonne 
a ete pratiquee par d’autres peuples quo ceux d’origine 
nordo-germanique, I, 270; — plaque d’or ciseld de la 
face du Christ,A la Bibl. nat., 267; — poigneesdune epee 
ct d’un coulclas el agrafe de lepoquc inerovingienne trouvecs 
A Pouan (Aube), 269 ; pi. xxvn, fig. 17, 18, 19; — divers 
bijoux des orfevres gallo-francs de cette epoque; pi. xxvtt, 
fig. 8 A 16; — les rois visigoths du midi de la France et 
dc 1’Espagne grands amateurs de I’orfevrcrie, I, 239, 240, 
250; — la couronnede Reccesvinthe (j- 672) et autres cou- 
ronnes trouvecs A Guarrazar, 276.

Orfevrerie en Occident a l’epoque carolingienne. L’impul- 
sion donnee aux arts par Charlemagne s’elend a 1’orfevre- 
rie, I, 363; — on peut prendre une idee de l’orfevrerie de 
cette epoque dans 1’inventaire de l’abbaye de St-Riquier, 
364; — on rctrouve la les dispositions adoptees dans les 
eglises de Rome sous Adrien I 'r et Leon III, 150, 364; — 
costume de Charlemagne, de sa femme et de ses lilies, 364, 
365; — quelques pieces du tresor de Charlemagne signa
lecs par les chroniqueurs, 365; — pieces d’orfevrerie qui 
furent renfermees dans son tombeau, 365; —quelques pieces 
subsislantcs qu’on croit lui avoir apparlenu,366; — sa cou- 
ronnequepossedaitl’abbayedeSt-DeniSjSee;— le gout de 
Louis le DAbonnaire pour l’orfevrerie partage par les grands
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de sa cour, 367; — testament du comic Evrard, 367; — 
prelats qui a cette epoque ont fait executer de grands tra- 
vaux d’orfevrerie, 367, 368; — dcole d'orfevrerie etablie 
dims Tabbayedc St-Denis, 368; — Charles lcChauvc donne 
des pieces d’orfevrerie et liolammenl un grand triptyque 
d’or a cette abbaye, 369; — restitution de ce triptyque, 
convert! en retable par Suger, 369, 370; — l’ecrin de 
Charlemagne, 37i; — la coupe des Ptoleinecs monice en 
calico, 371; — couverture du livre de prieres de Charles 
le Chauve conservee au Louvre, 375; pL xxx, xxxi; — 
travaux d’orfevrerie fails par Hincmar, archev, de Heims, 
el d’autres prelats, dans la seconde moitie du ixc s., 372;
— dans les pays d’outre-Kbin, Torfevrerie conserve a la 
fin du via* s. un caraclere rude et primitif, 373; — calicc 
de Tassilo, due de llaviere, 373; vign., 442; — au IX* s., 
Charlemagne reveille le gout des arts dans les anciennes 
cites romaines du lthin, 37-4; — les apotres du christia- 
nisme fondent au dela du Hhin des monastercs oil Ton 
cultive Torfevrerie, 37-4; — Tulilo, moinc de St-Gall, or- 
fevre, 374; — Undilio et Elio, orfevres all.; colfret subsis- 
taul portanl leur nom, 270,271;— dons de l’emp. Arnould 
a  Tabbaye de Sl-Emmeran de Italisbonne, 375;—caracleie 
de lorfevrerie du ix* s., 375; — lorfevrerie est encore 
cullivee au x*s., malgre les malhcurs qui accablent TOc- 
cidenl, 376; — exemples en France, 376; — et en Alle- 
magne, 377.

OflFEVREIUE EN OCCIDENT A L’EPOQUE ΠΟΜANO-B YZ ANTIXE , XI* ET 
XU* siecles. Le xi° s. fut uuc epoque de reuouvellcment 
pour Torfevrerie, I, 379; — en Alleniagne, un rctour vers 
Torfevrerie arlistique se fait scnlir des la fin du x* s., 380;
— 1’archev. Egbert, ses travaux, 380; — saint Bernward, 
evdque d'Hildesbeim, ses travaux d'orfevrerie et ceux de 
1’dcole par lui fondec, 31, 82, 180, 380; vign., 42(5; — 
pieces d’un grand prix que fait executer Tardier. Willigis, 
382; — celles que fait faire Richard, abbe de St-Viton, 
382; — dons considerables d'orfdvrcrie que l’empereur 
Henri II fait a differentes eglises, 383 a 386, 392; vign., 
379; — Robert, roi de France (fl03l), encourage 1’orfe- 
vrerie; dons qu il fait aux eglises et a l'emp. Henri II, 
389; — les seigneurs et les prelats suivent l’iinpulsion 
donnee par Henri II et Robert; quelques exemples founds, 
389 a 394; — statues de bois recouvertes d’argent, 66, 
391; — Torfevrerie en Anglelerre est prineipalement cul- 
tivee dans les monasteres au χι· s., 394; — Timpulsion 
donnee est loin de se ralentir au xiT s., 397; — le D/rer- 
sarutn artium Schedula, de Theophile, constate letat 
avance de Torfevrerie, 397; — de nouibreux monuments 
d’orfevrerie signales en fournissent la preuve, eomine 
aussi de la preeminence de TAllemagne dans le mouvement 
artistique au xiT s., 398 a 401; — le regne de Frederic 
Rarberousse a ete une epoque brillanle pour lorfevrerie 
en Allemagne, 401; — ce fut suit out dans Texecution des 
ch&sses que se signalerent les orfevres de la lin du xiT s., 
402; — ch&sses signalees, 402 a 405; — aulres monu
ments d’orfevrerie allcmande du xit' s., signales, 405 ά 
409; — la croix de Clairniarais et dissertation sur son 
origine, 406; — Torfevrerie est en bonneur en France au 
xit' s., 409; — quelques travaux du comm, du xu' s., 
409; — l’abbe Suger, protecteur de Torfevrerie; son opi
nion sur le luxe des vases sacres, 409, 410; — pieces subsis- 
tantes de celles qu’il fit executer, 410; — restitution du 
tombeau et de la chasse de saint Denis et de ses deux com- 
pagnons, 4U a 413; — restitution du crucifix d’or de
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Suger el du pilier qui le portait, 413 a 418; vignette, 438
— bas-reliefs d’or dont Suger entoure les deux faces latd- 
rales et le derriere de 1’autel a Sl-Denis, 418; — travaux 
d’orfevrerie executes en France dans les deux derniers tiers 
du xit' s., 418 et suiv.; — pieces suhsislantes de cette 
epoque, 420 et suiv.; — Torfevrerie en Anglelerre au 
XIT s., 421.

Orfevrerie en Occident a l’epoque romano-byzantine, xt et 
XIT SIECLES (monuments subsistanls). Crosse de metal, 
crucifix et couverture d’cvangeliaire executes par saint 
Bcrnward, conserves λ Hildesheim. 1, 380; — cinq livres 
enriebis de couvertures d’orfevrerie et ivoire donnes 
par Henri 11 A la calh. de Bamberg, I, 384; — parement 
d’autel de Bale, au musee de Clnny, 384; vign., 379 ;
— parement d’autel d’or, a la cath. d’Aix-la-Chapelle, 
don de Henri II, 386; — crucifix d’or, avec email, don de 
1’abbesse Mathilde II (fl002), a Essen, 386; — croix d’or 
du mime temps, a Teglise d’Essen, 388; — crucifix d’or, 
don de I’abbcsse Mathilde III, a Essen, 387; — couronne 
de I’imp. Cunegonde, femine de Henri II, 388; — boile 
d’evangeliaire du XT s., au Louvre, 389; — deux cou- 
ronnes de lumieres a la calh. d’Hildesbeim, 393; — boite 
d’evangeliaire ά la bib!, de Munich, du XT s., Ill, 26; — 
croix d’or, avec eniauv, a Hanovre, 27 ; — calice, dit dc 
saint Willibrod; pi. lxxvh, i r  3 ; — encensoir de la fin 
du xT s., a M. Sighart; pi. lxxvh, n° 9; — reliquaire d’or 
dubras de saint Simeon, du xu 's., a la cath. d’Aix-la-Clia- 
pelle, I, 399; — reliquaire ou autel portal if d’or, a la 
Uiche-Chapclle, a Munich, 399; — couverlure d’evange
liaire d’or, awe einaux, a la cath. de Milan, HI, 27;
— epee d’or a Essen, I, 399; — pied de croix d’or, a St- 
Micliel de Lunebourg, du comm, du XIT s., 399; — bague 
episcopate a la cath. de Mayence, 399; — quatre reli- 
quaires provenant de l’autel de St-Servais, a Maestricht, 
399; HI, -41; pi. lxiv, fig. 5; — reliquaire en forme dc tripty
que, 400; III, -41; — la chasse de saint Maur a Cologne, 
401; — chassos en forme de temple, dans le style byzantin, 
en email, avec statuette d’ivoire, 401; — pi. lxiv, fig. 6 ; 
couronne de lumieres de la cath. d’Aix-la-Chapelle, 401;
— cbAsse de saint Servais a la calh. de Maestricht, 402; 
chasse de saint Alhinus a Cologne, 403; — chasse de 
saint Eribcrt a Deutz, 403; HI, 42; — la chasse de sainte 
Ursule a Cologne, 1, 403; — le reliquaire du bras do 
Charlemagne, au Louvre, 111, 44; — la chasse des trois 
rois mages a la cath. de Cologne, 1, 403; calice de Tabbaye 
de AVeingarten, 405; — croix emaillcc en parlie, a la 
cath. de Cologne, 405; — pied de la croix byz. des reli- 
gieuses de Nolre-Dame de Namur, 405; — pied de croix 
au inusee de St-Omer, 405; — crucifix de bronze de la 
collection Debruge, 406; — croix de Tabbaye de Clainna- 
rais a Notre-Dame de St-Omer, 406; — vase de crislal, 
monte en argent dore par ordre de Suger, conserve au 
Louvre, 410; pi. xxxn; — vase de porphyre dont la mon
lure figure un aigle, au Louvre, 410; — calice a anses de 
Tabbaye deAVilten; p i. lxxvh, n° 2;— encensoir de bronze 
dore, du x u 's .,  a M. Beuvignial, 420 ; pi. lxxviii, n° 10;
— croix d’argent d’or et genune, du xiT s., au inusee de 
Rouen, 420; — ciboire du xu* s. a la cath. de Sl-Omer, 
420; — autel portatif enrichi d’emaux cloisonnes, a Te
glise do Conques, III, 28; — autel portalif donne a celte 
eglise par Tabbe Begon (1118), I, 420; — reliquaire de 
style byzantin a la mdme eglise, 421; — reliquaire de la 
vraie croix, du xit s., a la  mdme eglise, 421; — couverture

m . — 66
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d’evangeliaire d’or, avcc cmaux cloisonnes et plaque 
d’ivoire, du xn* s., a la Bibl. nat., Ill, 27; — reliquaire 
avec la figure de saint Severin, en emajl cloisonne sur or, 
a Cologne, 28; — chandelier de bronze dore, avec de 
nombreuses figures, de l’abb. de Gloccster, du xn* s., au 
Musec Kensington, I, 422; — calice aux Sls-Apdlres, a 
Cologne; pi. i.xxvh, n° 5.

OlIFEVRERIE EN FRANCE, EN ALLEMAGNE ET DANS LE NORD DE
i/E urope a l’epoque ogivale, xin% xivc et xvc s. Du style 
de Porfevreric a ces epoques, II, I ;  — au xin* s., le talent 
des orfevrcs s’exerce presque exclusivement au profit des 
egliscs, 2; — I’dcole du Rhin conserve la preeminence 
dans les premieres annees du xiu° s., 2; — description 
des plus beaux specimens de I’orfevreric de ce temps : la 
chasse de Charlemagne et celle de Notre-Dame a Aix-la- 
Chapelle, celle de St Eleutbere a Tournai, 2 a 7; — les 
orfevrcs vculent rivaliser avec les architcclcs; cbangcment 
dans la forme des cbiisses, 4 ; — orfevre allemand conduit 
en Halie par le due d’Anjou au x m 's ., s’y fait line grande 
reputation, 6 ; — le nioine Hugo et ses travaux en 1220, 
6; — I’art de Porfevrerie en progres en France au comm, 
du xiii* s., 7; — beaux monuments de cctte epoque, 7 a 9;
— les orfevrcs laiques entrent en concurrence avec les 
moines artistes; la chasse de Ste Genevieve faite par Bon
nard, orfevre de Paris, 9; — les orfevrcs de Paris pren- 
nent une grande importance; ils soul reunis en corpora
tion; reglemcnls de cette corporation, 9 ; — restitution de 
la chasse de St Marcel executee en 1202, 10; — le lombeau 
de saint Louis, I I ;  — lettres de noblesse accordees a I’or- 
fevre de saint Louis, 11; — les orfevrcs deviennent d’ha- 
biles sculpleurs dans le dernier tiers du xur s ., 11; — les 
reliquaires sont alors executes sous la forme de busies ou 
de statuettes; exemples signales, 11 a 13; — les rois de 
France fuisaient des dons d’orfevrerie aux souverains 
etrangers, 14; — plusieurs villes de France acquierenl 
alors de la reputation pour leur orfevrerie, Li; — Limo
ges se signalc par son orfevrerie de cuivre emaille, Li, 15 
(voy. Limoges et E.maii.i.eiue par incrustation; ;  — les princi- 
palcs villes des Flandrcs possedaienl d’babiles orfevrcs au 
Xiii's., 15; — Porfevrerie etait egaleinent en honneur en 
Anglelerre, 15; — caractere de Porfevrerie au xiii' s., 1G;
— edit du roi Philippe le llardi sur le litre de for et de 
Largent el sur la marque des pieces par un ροίηςοη, 19;
— ordonnances de Philippe le Bel et de ses successeurs 
sur Porfevreric, 20; — les ordonnances et la guerre avec 
l’Angletcrre arrdtcnl Lessor de Porfevreric en France, 20;
— le luxe de Charles V et de ses freres a pour efiet de 
donner a Porfevreric plus d’imporlancc qu’a tons les autres 
arts industriels, 21 a 23; — valeur du tresor de Charles V, 
23; — dons de la villc de Paris au roi Jean, a l’empereur 
Charles IV, a Isahcau de Bavierc et a Valentine de Milan, 
23, 2 i ; — le faslc de la rnaison de Bourgogne donne de 
l’occupation aux orfevrcs, 25; — Porfevrerie peu favorisee 
sous Louis XI, 25; — les invenlaires de Charles V, du due 
d’Anjou, el les complcs de Pargenterie des rois de France 
permellent de restituer des richesses qui n’existent plus, 20;
— caractere de Porfevrerie religieuse an xiv' s., 27, 34;
— belles pieces subsislantcs signalees, 27, 28, 29, 30; — 
descriptions emprunlees aux invenlaires et autres documents 
de pieces qui n’existent plus, 30 a 36; — caracteres de 
Porfevrerie de table au xiv° s.; les principalcs pieces qui 
en faisaient partie, 37; — description de ces pieces em- 
prunt6es aux invenlaires et autres documents de cette

epoque, 37 έ 44; — pieces d’orfevrerie a l’usage des ap- 
partements : les drageoirs, les pots et les bassins, 44; — 
pieces d’orfevrerie destinees a porter les lumieres, 45; — 
les tableaux cloanls a bas-reliefs, 46; — les bijoux etaient 
fort en vogue au xiv* s., 47; — les couronnes et autres 
bijoux decrits d’apres les inventaires ct autres documents, 
47 a 50; — reliquaires portatifs et bijoux a sujets saints, 
50; — objels usuels et bijoux de fantaisie, 51; — couvre- 
chef en orfevrerie, 51; — principaux orfevres fran^ais du 
xiv's., 52; — les formes des pieces d’orfevrerie eprouvent 
peu de variations au xv 's., 55 cl suiv.; — le rossel d’or 
d’Altrotting, 53; — on chargcait alors les velements d’or- 
ncments d’orfevrerie, 52, 56; — orfevres les plus en repu
tation au xv 's., 59.

Orfevrerie en France, en Allemagne et dans le nord de 
l’Europe a l’epoque ogivale, xiii' ,  xiv'  et XV' SIECLES 
(monuments subsislants). Clidsse de Charlemagne, a la cath. 
d’Aix-la-Cliapelle, II, 2; III, 44; — chasse de Notre-Dame 
h la mdme eglise, 11, 4; 111, 29; — cbAsse de saint Eleu- 
ibere a la cath. de Tournai, 11, 5; — couronne dite de 
Henri II, dans le tresor du roi de Baviere, 6 ; — calice, 
evangeliaire et monstrance d'une cole de saint Pierre, de 
1220, par le moine Hugo, G ;  — statuette de la Vierge de 
cuivre battu, repousse ct ciscle, travail de Limoges, 15; — 
chasse de saint Taurin d’Evrcux, du milieu du xiii' s., 18;
— reliquaire porte par quatre jeunes homines, 18; vign.,
1; — reliquaire de la sainteepine, a Arras, 18;— monstrance 
desreliques dc saint Junicn, 18;— Pagrafe du rnanteau de 
saint Louis, au Louvre, 19; — buste de cuivre dore, 19;
— calice d’argent dore, de la collection dc M. Louis Fould, 
19; — calice, a la cath. dc Batisbonne; pi. LXXVII, n"4; — 
pied de reliquaire, 19; — fermail d’or, du XIV's., 19; vign., 
I, 10; — chasse de saint Calmiiic en email de Limoges, 
HI, 45; — chilsse en email avec figures,46; vign., 473; — 
cncensoir, a Menne, en Wcstphalie, pi. i.xxvm,n" 11; — 
statuette de la Vierge, d’argent dore, donnee par la reine 
Jeanne d’Evreux a Pabbaye de St-Denis, II, 27; 111, 119, 
123, 170, 171, 173; — figures d’anges, d’argent dore, au 
Louvre, II, 28; — groupe d’argent dore de la Vierge ct de 
son Fils, au musec de Cluny, 28; vign., 110; — quatre 
couvcrlures de mss. avcc bas-reliefs sur or el argent, du 
x iv 's ., a la Bibl. nat., 29; — ostensoir a la cath. de Co
logne, 34; — monstrance a Sle-Ursule dc Cologne, 34; 
p i. lxxviii, fig. 16; — reliquaire avec figurines einaillces, 
au Louvre, 34; — deux calices du x iv 's ., a la cath. de 
Mayencc, 36; — croix processionnellc a Ste-Marie de 
I’Assomption, a Cologne, 36; — deux burettes de cristal 
de roclic nionlecs en argent dore, 36; vign., Ill, 415; — 
une crosse de cuivre dore avec emaux de basse-iaille, de 
1351, H, 3(3; — crosse d’ivoire sculpte montee en cuivre 
dore, II, 37; — crosse en filigrane avec figures de ronde 
bosse, au musee de Cluny, 37; — pot έ eau du x iv 's., au 
musee de Cluny, 45; — fermail d’argent dore enrichi de 
pierreries, au musec de Cluny, 48; vign., 1, 10; — coin-, 
turc ferree d’orfevrerie, au musee dc Cluny, 49; —mons
trance du x iv 's . ,  a  Eltenberg; p i. lxxviii, n° 15; — camcc 
antique de Jupiter, monte en or emaille pour Charles V, 
a  la Bibl. nat., 50; — reliquaire dune epiue de la cou
ronne mortuaire du Christ, au musee de Cluny, 51; — 
diptyque d’argent ά sujets saints ciseles, 51; — medallion 
a bas-reliefs, 51; — statuette de sainte Anne, de 1472, au. 
musee de Cluny, 56; — slatuette de saint Sebastien, de 
1497, 57; — statuette du ιηέηιβ saint au pome de Ratis-
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bonne, 57; — statuette de la Vierge, de 1482, au musee 
de Berlin, 57; — deux ossuaires au musee de Gluny, 57; 
— monstrances dans les dglises de Cologne, 57 ; — reli- 
quaire d’un Agnus Dei a la calb. d’Aix-la-Chapelle, 57; — 
calice a la cath. de Mayence, 58; — calice a la cath. de 
Francfort-sur-Mein, 58; pi. lxxvh, fig. 6; — deux encen- 
soirs provenant de la calli. de Bale, 58; — calice a l’eglise 
des Augustins, a Wurzbourg, 58; — croix de procession 
έ Ste-Colombe de Cologne, 58; — croix de procession pro
venant de la cath. de Bale, 58; ·*■ gobelet avec bas-reliefs 

' ciseles, du x v 's ., a M. de Macliy, 59; — bagues du xv 's., 
59; — burette de cristal, monlee en argent dore, έ St- 
Lambert de Dusseldorf; pi. lxxvh, fig. 8; — encensoir du 
comm, du xv* s., a Eltenberg, pi. lxxvh, fig. 12; — re)i- 
quaire du xve s., k Eltenberg, pi. lxxvii, fig. 17; — le 
rossel d’or, II, 53.

Orfevrerie en France, en Allemagne et dans le nord 
de l’Europe au xvi° siecle. L’orfevrerie italienne du 
xve s. devient au xvie un sujel d’etude pour tous les orfevres 
de l’Europe, II, 120; — ordonnance de Louis XII sur For- 
fdvreric, 121; — medaille offerte a ce prince par la 
ville de Tours, et don de Paris a la reine Anne, 121; — 
orfevres de ce temps ,121,122; — pidce d’orfevrcrie arlis- 
tique oflerle par la ville de Paris, 122; — apres l’avcnc- 
ment de Francois Ier, Paris possedait des orfevres sculpleurs 
de talent, 123; — aucune piece n’existe, mais des docu
ments ecrils fournissent la description d’un certain nombre, 
123, 124; — les comptesdes menus plaisirs de Francois I'r 
constatent que les orfevres francais savaient executer tous 
les travaux auxquels se livraienl les Italiens, 124; — chan
deliers d’argent ofierls par la ville de Paris a la reine Eleo- 
nore, 125; — orfevres en reputation dans le premier tiers 
du xvte s. en Franco, 126; — ordonnances de Francois I‘r 
sur l’emploi des emaux, 126, — 1’orfevrerie ne degdnere 
pas sous Henri II, 127; — piece d’orfevrerie artistique que 
lui donne la ville de Paris, 127; — piece donnee par 
Henri II a la cath. de Reims, 127; — pidees citees d’aprds 
son inventaire, 128; — piece donnee par la ville de Paris a 
Charles IX, 128 ; — autre donnee a la reine, 129; — edit 
de Charles IX sur le poids des pieces d’orfevrerie, 129; — 
ordonnance de Henri III, l’une des causes qui firent perdre a 
1’orfevrerie son caractdre artistique, 130; — le gout pour 
les diainants et les pierres fines en est une autre cause, 
130;— inventaire de Gabrielle d’Estrecs, 1 30 ;— sous 
Henri IV, 1’orfevrerie reprend un nouvel essor sous l’in- 
fluence d’un gout nouveau, 131; — les bijoux au xvie s. sont 
exdcutes en France dans le gout italien, 132; — enumera
tion des bijoux de ce temps et description d’apres l’inven- 
taire fait apres la mort de Francois II; plusieurs pieces 
subsistantes signalees, 132 a 135, 137; — transformation 
qui commence a s’opcrer dans le style des bijoux dds la fin 
du rdgne de Henri III, 135; — emaillerie cloisonnee sur 
cristal; precedes d’execution; pieces signalees, 136 ; — 
orfevres francais de la seconde moitie du xvi* s., 138; — 
1’orfevrerie decorec d’emaux peints, de Limoges, 139; — 
quel fut l’inventeur de cette orfevrerie dmaillee, 140 ; III, 
195, 231; — 1’orfevrerie detain, depuis longtemps en 
usage, est portee a la perfection au xvte s., II, 141; — 
vases d’elain de Francois Briot, 143; — 1’influence de 
l’ecole italienne se fait sentir en Allemagne, dans les 
Flandres el dans le nord de FEurope tout aussi bien qu’en 
France, 144; — curieuses pidees d’orfevrerie allemande du 
tresor du roi de Baviere, 145; — belles pieces allemandes

conservees dans le palais imperial de Vienne et dans le 
Grime Gcwolbe a Dresde, 145; — 1’orfevrerie religieuse 
perd au xvie s. le caractere severe qu’elle avait au moyen Age, 
mais elle est empreinte d’une grande elegance; specimens 
cites, 148; — caractere des emaux employes par les 
orfevres d’Augsbourg et de Nuremberg dans le dernier 
quart du xvi° s., 148; — des epreuves en etain surmoulees 
sur des pieces d’orfevreric sont conservees dans diflerenls 
musdes, 143, 149; — orf. allcmands cites, 145, 146, 149;
— dans les pays autres que la France et l’Alleinagne, les 
orfevres de talent donnereul a lours oeuvres le cachet de la 
renaissance italienne, 119; — quelques pieces de 1’orfe
vrerie anglaise signalees au xvi* s. en Espagne et en Por
tugal; artiste el piece cilee 150; — resume succinct sur le 
style de l’orfevrerie au xvii* et au xviii® s., 150.

Orfevrerie en France, en Allemagne et dans le nord de 
l’Europe au xvie siecle (monuments subsistants). Calice 
del’dgliseSt-Jeandu Doigt, dound par la reine Anne de Bre
tagne, H, 122;— coupe d’argent dore avec bas-relief, 131; 
pi. xxxix; — coupe dite de Cellini, statuette equestre de 
femme, anse de vase d’or einaille rcproduisanl un dragon, 
montures de vases de matieres dures, casque et bouclier 
d’or cniailld, au Louvre, 131; III, 405; — aiguiere et son 
bassin d’argent sculpte et dore, attrilmes a Etienne de 
Laulne, II, 131 ; — diverscs enseignes, 133; pi. xl; — 
divers pendants ou pent-a-col, 134; pi. xl ; vigil., II, 
4 5 8 ;— pendant de ceinlure, 134; vigil., HI, 470; divers 
anneaux, 134; pi. x l ; — coupe de cristal de roclie decorec 
d’emaux cloisonnes, a lagaleriede Florence, 137; — deux 
pieces de verre emaillees, au Louvre, 137; — bijoux au 
Louvre, 137; — bijoux A la Bibliotbequenat., 137; — trds- 
bclles pieces d’orfevrerie allemande dans le tresor du roi 
de Baviere, 145, 147, 148; — pieces remarquables dans le 
Grime Gcwolbe a Dresde et dans la Kunstkammer a Berlin, 
145; — bassin el aiguiere d’argcnl cisele ctdore, de I’orfe- 
vrerie allemande, au Louvre, 145; pi. x u ; — coupe 
d’argent appartenant a la corporation des orfevres de 
Nuremberg, 146; — coupe d’une coquille nautile montee 
en argent dore, k la grande-duchessc de Saxe-Veimar, 146;
— bassin et son aiguiere avec des sujets de d’histoire 
d’Orphee, de 1’orfevrerie d’Augsbourg, 147; — petit 
monument avec figure de ronde bosse en or emaille, 
l’Adoration des mages, a la Riche-Chapelle du roi de 
Baviere, 147; — bas-relief d’or, la Vierge et Jesus portant 
sa croix, dans la mdme cbapelle, 148; — ostensoir de 
vermeil a la cath. d’Aix-la-Chapelle; 148 ; paix avec bas- 
relief, k St-Gereon de Cologne, 148 ;— encensoir d’argent 
a St-.\lban de Cologne, 1 4 8 ;— croix processionnelle, a 
St-Colombe de Cologne, 1 4 8 ;— autel et retable de la 
lliche-Chapclle du roi de Bavidre, 148; — couleau par 
Theodore de Bry, 149; — salidre et coupe d’argent dord, 
orfevrerie anglaise, au college du Corpus Christi, 149; — 
coupe d’argent dord par Peter Paterson, orfevre de Nor
wich, 150.— Voy. Mobilier religieux.

Orley (Bernard Van), peintre, a peint sur verre, II, 380; — 
dirige l’execution des tapisseries faites sur les cartons de 
Raphael, 439.

Orseolo, doge de Venise, enlreprend la construction de l’e- 
glise St-Marc a Venise, II, 370; III, 15, 149; — fait faire 
a Constantinople un parement en email pour I’autel de St- 
Marc ; les parties de ce parement qui sont entrees dans la 
composition du retable dit la Pala d’oro, 1,329; III, 15 a 21, 
8 7 ; — sa fuite de Venise pour se faire moine en Aquitaine,
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130; — il n’a amend en France aucun artiste Amailleur, 
131,148.

Orsino, sculpteur en cire, I, 174.
.Ostensoirs. — Voy. Monstrances, et II, 34.
Otkried, moine. Sa traduction des Evangiles en vers alle- 

mands, illustree de miniatures, II, 212.
Otiion i.e Grand, empereur d’Allemagne, II, 215, 217;

IH, 103.
Otiion II, emp. d’Allemagne. Son mariage avec la princcsse 

grecque Theoplianie amene des artistes grecs en Allcma- 
gne, I, 52, 81; II, 370; III, 103; — sa figure reproduce 
sur la couverture d’or d’un Avangeliaire, 1,81, 338; — ms. 
ά miniatures execute de son temps par un artiste grec, 
conserve a la llib). nat., II, 217; —- encore cite, I, 49, 80, 
337, 387; II, 155, 215, 370; III, 25, 158.

Otiion III, emp. d’Allemagne, fait ouvrir le tombeau de 
Charlemagne, I, 365; — encore cite, II, 215, 370; III, 
103,111.

Otiion IV, empereur d’Allemagne, I, 404, 405, 406; II, 3 ; 
111, 44.

Otiion, orfAvrc normand du xt* s., 1, 391.
Ottaviano, sculpt, llor., Ill, 263.
Ottaviano (Giuseppe), mos. romain du xvin* s., II, 395. 
Otti.ey (M. Young), de Londres; miniatures de sa collection,

II, 257.
Ouen (saint), liislorien de la vie de saint Eloi; son tAmoi- 

gnage invoque, I, 243, 245, 249; H, 312; III, 90.

P

Pacino ou Pace, orfevre siennois, II, 63.
Padole, ville d’llalie. Son horloge, III, 411.
Pacoi.o, orfevre ital., Ill, 357.
Pagoi.0 do Vdrone, brodcur, II, 431.
Pain. Get instrument du eulte date du xiit0 s.; sa forme ct les 

maliercs qui y sont employees, III, 428; — quclques paix 
signalAes, II, 93, 95, 96, 109, 114, 148; III, 230, 428.

Pala d’oro (la), retahlc du mallre autel de St-Marc de Venise, 
sa description cl dissertation sur l’originc do scs diflerentes 
parlies, III, 11 a 22.

Palais de l’AHiambra, III, 259; — de Illaqucrnes a Constan
tinople, I, 55; II, 352; -— Borghesc il Home ; on y trouve 
un portrait de Paul V en mosaique, II, 394; — du Bouco- 
leon, a Constantinople, richesscs qu’il renfermait en 1204,
I, 55; — Colonna, A Rome, I, 143; — imperial de Con
stantinople, la salle du Irene ou Chrysotriclinium, I, 30;
II, 402; — lc triclinium de Justinien, ou Justinianos, I, 30;
II, 401 ; — lc Cenourgion, I, 39; — la Xouvellc-figlisc- 
Basilique, 37, 298; — 1’Oratoire du Sauveur, I, 198; — le 
sigma et autres pieces, 11, 401; — lc Penlacoubouclon, 
402; — d’Ingelheim, I, 77, 78; II, 197; — de Latran, A 
Rome, II, 362, 363, 364, 375, 403; — Munfrin, A Venise,
III, 182, 211; — de Nemrod, en Assyria, III, 305; — de 
Nimegue, II, 197; — Pitti A Florence, I, 133, 137; III, 
187, 443; — Sciarra a Rome, II, 277; — Volpi A Venise, 
1 ,139. — Voy. Vatican.

Paussy (Bernard), ceramiste et point, sur verre. Historique 
de la vie de = ,  III, 349; — ses pieces rusliques, 351; 
vign., 349; — procedes d’execution, 351; — ses bas-reliefs 
et ses bassins A sujets en relief, 351; pi. lxix; — ses

groltes rustiques, 353; — style el caracterc des faiences 
de Palissv, 352; — on ne saurait lui refuser d’avoir fait 
des bas-reliefs et des figures de rondo bosse, 355; vign., 
356; — Nicolas et Malhurin Palissy, qui doivent Aire ses 
fils, out ete associes A ses travaux, 354; — Guillaume 
Dupre, qu’on veut donner pour succcsseur de Palissy, 
a-t-il emaillescs poteries, 354; — ses pcintures sur verre,
II, 329; — encore cite, III, 216, 340, 343.

Palissy (Nicolas et Malhurin), ceramisles, doivent At re les 
fils de Bernard Palissy; ils ont etc associes A ses travaux,
III, 353, 354.

Pallavicini (le prince). — Sa collection d’ivoires dans le pa
lais Rospigliosi, a Rome, I, 149, 152.

Pandulphe, osliaire de la basilique de Latran, I, 64.
Panetti (Domenico), min., II, 275.
Panoclistus, mot latin derive de έιτκνώκλειστίς (voy. ce mot 

A la Table des mots grecs).
Pantaleon, consul de Rome, a fait executer A Constantino

ple, en 1070, les portes de bronze damasquinAes d’argent 
de St-Paul, I, 53.

Pantaleon, peintre byz., II, 182, 183.
Pantaleoni (Giovanni), minialuriste, II, 266.
Panvinio (Onuphre), archeologue, II, 239.
Paolo d'Arezzo, orfevre, II, 71; III, 164.
Paolo d’Azzimino, damasquineur ven., Ill, 239.
Paolo de Ragusc, a fait des portraits-med., I, 187.
Paolo, fils de Sogliani, orf., II, 108.
Pape (M.-D.), peintre en email limousin, II, 140; III, 182, 

210, 211, 212, 213.
Pa p i  (Pietro), cAramiste, A Urbania, III, 330.
Papillon, orf. de Tours, II, 121.
Parement d’autei. d’or et d’arcent, II, 354, 357, 364, 368, 

373, 377; — monuments subsislanls de la cath. de BAle, 
au musce de Cluny, 1,81,84, 384; vign., 379; — a la cath. 
d’Aix-la-Chapelle, don de I’emp, Henri II, 1, 81, 386; — 
de St-Marc de Venise, qui est entre dans la composition de 
la Pala d'oro, I, 308 (voy. Pai.a d’oro); — de l’autel de la 
cath. de Cilia di Gastello, I, 424 ; — du maitre autel de la 
cath. de Monza, 11,71. — Voy. Artels d’or et d’argent.

Paris (Ville dc). La premiere horloge posec dans la tour du 
Palais, III, 411; — renonuuee pour l’liorlogerie au xvt* s., 
•412; — et pour son orfevreric dAs le xm*s., et surtout au 
xvi*, II, 9, 122, 123; — missel de Juvenal des Ursins, lui 
appartenaut, II, 281.

Paris (Matlhieu), moine de St-Alban, chroniqueur, I, 394.
Paris (M. Paulin), membrede l’institut, opinions dc ce savant 

cilAes, II, 254, 288.
Parker, archevAque anglais, II, 149.
Parpart (M.), piece de sacolL, III, 287.
Parri Spinelli, orf., II, 88.
Pascal l*r, pape, I, 70, 356, 365; II, 364,365,366,369,403. 

422; III, 83, 430.
Pascon (Jehan), orfevre de Paris, U, 52.
Pasquier de Mortaigne, lapissier franijais, II, 440.
Passavant (M.), archeologue allemand, II, 241.
Passeri, antiquaire du .will* s. Opinions de ce savant, cilAes, 

I, 34; III, 249, 250, 271,274, 276,279,284,285,298, 329, 
330.

Pasterini (Jacopo), inosatste, II, 391, 393.
Pasti (Matlco), de VArone, fait des portraits-mAdaillons, I, 187.
Pastorino, de Sienne, sculpteur en slue et peintre verrier, 

I, 176, 188; II, 330.
Patanazzi (Alfonso Francesco et Vicenzo), ceramisles, III, 329.
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Patavini (Jacques), orf., II, 109.
Patene (la), employee de toute antiquile dans Ieminist6redes 

autels; son ornementalion, III, 418; — exempiecite, 1,354.
Paterson (Peter), orfevre de Norwich, II, 150.
Paul I", pape, I, 64, 349; II, 362.
Paul II, pape, I, 211; II, 288, 384.
Paul III, pape, II, 116, 117, 276, 330.
Paul V, pape, II, 376, 394.
Paul de Llmbourg, min., II, 279.
Paul le Silentlure, poete, I, 290, 293; II, 400, 4 2 1 Ill, 67.
Paulin (saint), evdque de Noia, II, 342; HI, 64.
Paw (Corneille de), savant hollandais, HI, 364.
Pazolo Arsagno, orfevre, II, 114.
Pedrino, policr de Pesaro, III, 271, 307.
Peigne d’ivoire monte en or, a la cath. de Monza, I, 235.
Peinture. Le friomplie de la religion clirelienne sousConstan- 

lin, loin d’aggraver la decadence, a produit une sorte de re
naissance, II, 153; — J’invasion des barbnres porte un coup 
funeste A cet art, qui cst cependant cxerce sous Theodoric 
et Theodelinde, 154; — a partir de Gregoire III, la pein
ture est cultivee en Italic jusquedans la seconde moitic du 
I X 's., 154; — clle est exercee dans les Gaulcs jusqu’A 
l'epoque des invasions musulmanes, ct renait sous Charle
magne, 155; — le mouvcmcnl de renaissance du xi* s. est 
favorable a la peinture, 155; — ellcest cultivdeen Orient; 
petits tableaux hyzantins au Vatican, 156.

Peinture en email (la) a cle inventee par les emailleurs 
limousins, 111, 177, 181 a 184; — a quelle epoque, 181 
a 185; — c’est a tort que d’Agincourt en a fait remonter 
l’invention au xtv's. et qu’il l’altribue a l’ltalic, 181, 229;
— 1’AlIemagne nepeut pas reclamer, plus quc I’ltalie, I’in- 
venlion de la 182; — les modifications apportees a la 
peinture sur verre ont dil amener celte invention 177; — 
procedes d’excculion au xv* el au xvt' s., 178, 179; — 
applications divcrses de la =  au xvt's., II, 139; HI, 180, 
195; — orfevrerie decuivre peinteen email, II, 139,149; III, 
195; vign.,III, 23G;—a qui apparlientl’inventiondece genre 
d’orfdvrerie, II, 139, HI, 195, 197,231;— principaux 
emailleurs limousins et leursmuvres siguales, 185et suiv.;
— Monvaerni, 186; — Leonard Penicaud dit N’ardon, 188 ;
— Jean Pdnicaud l’Ancien, 189 ; — Leonard Limosin, 191;
— Pierre Reymond, 196; — les Jean Penicaud II' et HI' du 
nom de Jean, et aulres emailleurs de la famille Penicaud, 
198; — Pierre Courteys, 204; — Jean Courteys, 205; — 
Jean de Court, 206; — Jean Court, dit Vigier, 207; — 
Couly Noylier, 209; — M. D. Pape, 210; — Kip, 213; — 
Martial Courteys, 214; — Martial Reymond, 214; — email
leurs peu connus du xvic s., 215; — Suzanne de Court, 
216; — les Limosin de la findu xvt' et du xvti° s., 217; — 
arbre genealogique de la famille Limosin, 221, note 3; — 
oeuvresdeJcanII, Leonardll,Francois II et Joseph Limosin, 
221 a 225 ;— les Poncel et quelques emailleurs du temps de 
Louis XIII, 226; — les Nouailher, 226; — les Laudin, 227; 
—quelques dmaill. du temps de Louis XIV et de Louis XV, 229; 
— decadence et abandon de la peinture en email dans le style 
de Limoges, 235; — restauration de cet art de nos jours, 
236. — Voy. Emaux peints, Emaux peints italiens, et les 
noms des emailleurs.

Peinture sur email. En quoi elle differe de la peinture en 
email,HI, 231; —elle avait etc essayee par Leonard Limosin 
sans beaucoup de succes, 193; - -  en quoi consiste 1’inven- 
tion de Jean Toutin, a qui l’on doit l’amelioration et le 
dAveloppement de ce nouveau mode duplication de I’d-

mail,231.—Toutin s’associeaGribelin, 232; — artistesqui 
les premiers ont suivi la melhode de Toutin, 232; — Peti- 
tot et Bordier et leurs travaux, 232, 233, 234; — autrcs 
artistes an xvn' et au xvmc s., 234, 235; — abandon et 
restauration de ce genre de peinture, 235.

pEiNTunE en matiere textile. lJifficultes que presenle Fhistc· 
rique de cet art, II, 415; — de l’ornementalion des etoffes 
dans Fantiquitc, 4 1 7 ;— des le rcgnc de Constantin, le 
gotll des etoffes Instances devint dominant dans l’empire 
d’Orient, 418; — les fabricants d’etoffes de ce genre dejA 
trcs-habiles a Constantinople, 418; — Justinien inlroduit 
les vers a soie dans son empire; les fabriques d’eloffis 
prennent un grand developpement, 419; — la broderie 
n’est pas moins cultivee que le lissage des etoffes, 420; — 
le tissage et la broderie penetrent en Italic a l’epoque de 
l’iconoinaebie, 420; — le noin que les etoffes recoivent a 
Rome est ordinairement grec, 421; — ce qu’on devait 
entendre par le mot grec cltrysoclavum, 421;— les sujcts 
reproduits dans ces etoffes, 422; — d6s que Ic culte des 
images fut retabli a Constantinople, les fabriques de tissus 
histories reprennent une grande activilc dans I’empire 
d’Orienl, 423; — les emp. grecs retires A Nicee continuent 
a entrclenir la fabrication des etoffes, 424; — cette fabri
cation reste en aclivite jusqu'a la chute dc I’empire, 424;
— quelques etoffes byzantines signalees, 426; vign., 415, 
442; — la broderie a etc le scul moyen d’ornementation 
des etoffes cn Occident durant les liuit premiers siecles du 
moyen age, 426; — on fait remonter au vui· s. et a des 
ouvriers arabes la premiere execution des tapis sarrasi- 
nois, 427; — la tapisscrie dile de la reinc Mathildc, 427;
— l’AHemagne produit des broderies au xi· et au xn* s., 
de mAme que la France ct l’Angleterrc, 428; — a parlirdu 
xnt's., la broderie djvient un art, 428; — Fart de la bro
derie etait repandu partout, 428; — au xiv 's. et au xv* le 
goAt de la broderie s’accroit, 429;— elle est tres-recher- 
chee en Italic, 430; — Fart de la broderie profile auxvt's. 
des ameliorations de la peinture, aussi bien en Ilaliequ’en 
France et en Flandre, 432;— pieces de broderies signa
lees, 432; — les Grecs conserverenl longlcmps le mono
pole du tissage des etoffes de soie liistoriees, 433; — les 
Arabes, en Sicile. ne negligerent pas celte Industrie lors- 
qu’ils s’en furent empares, 433; — Roger H, roi de Sicile, 
enleve de laGrece les plus hahiles ouvriers en soie, qu’il 
emploic au tissage des etoffes, 433; — de la Sicile Fart de 
tisser les etoffes se repanden Italic, 433; — auxv 's ., les 
fabriques d’eloffcs sc multiplient en Italie, 433; — du tis
sage des etoffes liistoriees en France, 435; — de l’epoque 
a laquellc on a commence A faire des tapisseries cn Occi
dent et des travaux en ce genre dans les Flandrcs et en 
France jusqu’a la fin du xtv* s., 436 a 439; —de la grande 
vogue des fabriques de Flandre au xv* et au xvt' s., 439;
— Francois l ' r e tab) it a Fontainebleau une manufacture 
de tapisseries de haute lice, 440; — Henri II, tout en 
soulenant cette manufacture, en cree une a Paris dans 
l’hospice de la Trinite, 440; — Henri IV s’attachc a donner 
un nouvel cssor a la fabrication des tapisseries cn France, 
441; — caractere des tapisseries au xtv', au xv' et au 
x v t's ., 441; — quelques tapisseries dc ces epoques signa
lees, 442.

Peinture et ornementation des mancscrits en Italie jusqu’a 
la chute de lempire. l.c goiil pour l ornemenlalioiv des 
mss. exislait dans Fantiquite, II, 157; — examen des mss. 
A miniatures qui subsistent du iv' et du v· s., 158; — il
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est a croire que lcs Livres saints n’ont pas AtA illustres 
dans les premiers temps aprAs le triomplie du chris- 
tianisme, 159. — Voy. Manuscrits occidentaux a minia
tures.

PEINTURE ET ORNEMENTATION DES MANUSCRITS DANS l’EMPIRE 
d’Orient. Les chefs-d'oeuvre de la statuaire antique ap- 
portes a Constantinople anienent Famelioration qui s’y fait 
sentir dans la peinture, II, 160; — bibliolheque formee 
par Constantin et augmentAe par ses successeurs; il est a 
croire qu’il s’y trouvait des livres illustres, 160; — nou- 
velle bibliotheque creec parZenon, brulee par Leon l’lsau- 
rien, 161; — causes du petit nombre de mss. grccs a mi
niatures jusqu’au milieu du ix' s., 161; — examen des 
peintures qui decorenl les mss. grecs subsistanls du v* s. 
jusqu’a la proscription du culte des images, I, 26, 27; II, 
161 a 167 ; pi. xui a xlv ; — on y reconnait la transfor
mation de 1’art chretien, 163, 161; — les mss. du VHP s. 
et de la premiere moitie du ixe ne sont pas decorcs de mi
niatures; style de lcur ornemcntalion, 167; — premier 
emploi, a celte epoque, des leltres historiees, 168; — 
apres le relablisscment du culte des images, modifications 
qui se font voir dans le style des peintures, 169; — exa« 
men cl appreciation des peintures du plus important des 
mss. du ixe s., les Discours de saint GrAgoire de Nazianze, 
I, 36; II, 169 a 175; pi. xi.vi; vign., 157; — examen et ap
preciation des miniatures d'un ms. des Commcntaires 
sur les Psaumcs, du x° s., qui sont antcrieurcs a celte epo
que, cl mdine, pour la plupart, A la proscription des ima
ges, I, 36; II, 175 A 177; — examen d’un ms. des pro- 
pheties d’isai'e, du ix* s., 177; — modifications dans le 
style des peintures au \ ‘ s., I, 43; 11, 177; — examen des 
peintures de plusieurs mss. de cettc epoque et appreciation 
qui en est faite, l, 43; II, 178 A 180; pi. xlvii; — com
mencement de la decadence de la pcinture sous Rnsilc I I ; 
examen et appreciation des miniatures de deux mss. ecrits 
pour cc prince, I, 51; II, 181, 182; pi. XLViit, x ux ; — exa- 
mcnde plusieurs mss. executes dans lc courant du χι· s., 
dont un pour Nicephore Dotonialc (f  1081), I, 51; II, 183 
A 187; — les peintures byzanlines au XU" s. out a pcu 
pres le rndnic caractAre qu’au xi·, inais on y voit lcs pro- 
grcs de la decadence, 187; — examen et appreciation des 
peintures de plusieurs mss. du xii“ s., 187, 188; — la 
prise de Constantinople par les croises (1204) conduit l’art 
A une decadence complete; cause accessoire de celte de
cadence, I, 55 et suiv.; II, 189; — examen des peintures de 
quclqucs mss. du χιιιβ, du xiv' et du x v 's .,  1, 57, 58 ; II, 
189, 190. — Voy. Manuscrits grecs a miniatures.

PEINTURE ET ORNEMENTATION DES MANUSGUITS EN OCCIDENT, 
DEPUIS LA CHUTE DE L’EMWRE ItOMAIN JUSQUE VERS LA FIN DU 
X* SIECLE. II est A croire quo les livres ne furent pas ornes 
de peintures en Italic, A I’epoquc merovingienne, II, 191;
— le goAt de la calligraphic se developpe en Anglcterre et 
cn Irlande, 192; — on commence par orner lcs mss. de 
letlrcs historiees; examen de ces premieres productions, 
192; — noms divers app!iqu6s aux leltres historiees, 193;
— pas encore de leltres ornecs au vic s., 193; — examen 
de ces leltres dans lcs mss. du vu* et du vm* s., 194; — 
ravenement de Charlemagne est le point de depart de la 
peinture en miniature dans I’empire des Francs, 196; — 
miniatures encore barbarcs de cette epoque : le Sacramen· 
taire de Gellone, Fcvangcliaire avec peintures de Goudes- 
cale et autre evangeliaire a la Bibl. nat., 196, 197; — 
amelioration des peintures dans les derniAres amides du

vm 's. et au comm, du ix', par l’influence byzantine; evan
gel iai re de St-Mddard de Soissons, evangAliaircs des bibl. 
d’Abbeville et de Treves, 197, 198; — les miniatuiistes 
avaient en general conserve, en Ilalie, a l’epoque de Char
lemagne, les traditions de l’anliquite; mss. cites a l’appui 
de cette appreciation, 199, 200; — il faut reconnaitre fort 
peu de mcrite aux min. du temps de Charlemagne, 200; — 
les oeuvres des miniaturistes vont en s’ameiiorant jusqu’A 
la mort de Charles le Chauve, 200, 201; — J’art byzantin 
exerce une grande' influence sur l’ecole franyaise de ce 
temps, qui possede cependant un caractere qui lui est pro- 
pre, 201; — e’est a tort qu’on a voulu repartir les minia
tures de cette epoque entre trois ccoles; toutes offrent au 
conlraire le memo caractere, 201; — description et appre
ciation des principaux monuments de calligraphic qui en 
proviennent, 201 a 211; — au milieu des calamiles qui 
accahlcrcnt I'Occidcnt durant les cent annecs qui suivirent 
la mort de Charles le Chauve, la decadence se fait sentir 
chaque jour davantage; l’ecole rhenane conserve cepen
dant jusqu’a la fin du ixe s. quelques traditions de l’epoque 
precedente; mss. cites, 211 a 214. — Voy. Manusciuts 
OCCIDENTAUX A MINIATURES.

Peinture. Ornementation des manuscrits en Occident depuis 
le kegne d’Othon II jusqu’a la fin DU xii* s. La miniature 
renait en Allemagne des la fin du regne d’Olhon le Grand 
sans influence byzantine, II, 215; pi. Li; — bientot une 
autre ecole de miniature dirigee par les Grecs s’y Atablit, 
216, 217, 218; — travaux signales des deux Acoles et com- 
paraison de ces travaux, 215 a 218; — des le commence
ment du xii* s. une grande amelioration se fait sentir dans 
I’ecolc alleinandc; examen de quelques mss. du xnc s., 
219, 221; — en Anglcterre, le moine Godoman produit, a 
la I’m du x* s., des oeuvres reinarquahles, 221 ; — en de
hors dc ces travaux, on n’y trouve au x i 's . que des pein- 
lures fort mauvaises, 222; — la France, dans la premiere 
moitie du xi* s., n’offre que des oeuvres qui tenmignent de 
Fabaissement de Fart, 223; — un peu d’amclioration se 
fait sentir dans la sccondc moitie du xi* s., specimens si
gnales, 224; — au xn* s., les Acoles monastiques sc multi- 
plient; caractere des peintures de cette epoque, 224; — 
I’ltalie est en arrierc de FAIIemagne au comm, du xi* s.; 
lcs miniaturistes italiens restent attaches A l’ecole grecque 
cn decadence et ne produisent que des oeuvres medio- 
cres, 225.

ΡείΝτυηΕ. Ornementation des manuscrits en Occident depuis 
le xm* siecle jusque VERS 1410 (1’ltalie exceptee). L’art 
devient independant des le comm, du XIII's., et une nou- 
velle ecole sc montre presque sans transition, II, 236; — 
ce qui caracterisc le nouveau style, 226, 227; — speci
mens signales, 228, 229; — les miniatures deviennent
si nombreuses dans les mss. qu’un scul artiste ne 
peut les executor, 229; — les mailres font travailler des 
eleves qu’ils dirigent; curieux ms. qui montre comment se 
faisait 1’intervention du maitre, 230; — tendance d’amelio- 
ration au comm, du xiv' s., 230; — FAIIemagne persiste 
dans le style bvznntin au comm, du xm 's., 231; — mais 
le nouveau style francais penetre bicntAt en Allemagne, 
231; — peu d’amelioration dans ce pays au comm, du 
x iv 's ., 231; — duranl la premiere moitie du xm* s., lcs 
traditions byzanlines persistent dans les Pays-Ras, 231, 
232; — au comm, du xtv° s. les miniaturistes de ce pays 
reviennent a I’emploi de la gouache, 232; — le genre fran- 
t?ais eel adople en Angleterre, 232; — vers lc milieu du



TABLE DBS MAT1ERES. 527

XIV* s., revolution complete dans 1’art de la miniature; 
nouveau genre adopte, 232,233; — ces modifications pren- 
ncnt naissance en FJandre, 233; — une amelioration sen
sible se fait sentir au comm, du xv' s.; cn quoi elle con- 
siste, 234, 235; — quelques mss. cites a 1'appui des 
appreciations de l’auteur, 234, 235, 236; — quelques mi- 
niaturistes et lcurs Iravaux cites, 230; — a qui sont dus 
les progres de la miniature en France et cn Flandre, 236;
— les miniaturisles alleinands subissent rinfluence de Γέ- 
cole flamande, 236; — developpement satisfaisant en Bo- 
h0me, sous Charles IV, dans le style fran?ais, 237; — la 
miniature reste en Angleterre dans un elat d’inferioriti, 
237.

PEINTURE. ORNEMENTATION DES MANUSCRITS EN FlANDRE, EN 
IIOLLANDE ET EN AlLEMAGNE AU XV* ET AU XVI' S1ECI.E. La 
tranquillity dont jouissait la Flandre sous les princes de la 
maison de Bourgogne el le go til des souvcrnins impriment 
un grand developpement a la miniature flamande, II, 258;
— ecole des freresVan Eyck et son influence, 238; — leur 
manierc est propagec par leurs eleves, 239; — elle cst 
appropriee A la miniature, 239; — les freres Van Eyck 
ont-ils peint en miniature, 239; — le Missel du due de 
Bedford qui leur est altribue en partic, 240; — minia
tures d’un autre ms. qu’on peut leur attribuer, 241; — 
Roger de Bruges ct les miniatures qu’ou croit de lui, 241;
— Heures du cointe de Charolais, par Undclot, 242; — 
examen des peintures de quelques mss. anterieurs a la 
mort de Philippe le Bon (1467), 242, 243; — Hans Mem- 
ling; nature de son talent, 244; — le Breviairc du cardinal 
Grimani; miniatures de cc ms. allribues a Mending et 
autres artistes, 245, 246; — quelques miniaturisles de 
Lecole flamande el leurs oeuvres, 246, 247; — la renais
sance ilaliennc n’a pas d'influence sur les miniaturisles 
flamands, 248; — Uorebout et ses travaux au comm, du 
xvt's., 247; — citation et examen des miniatures de quel
ques mss. flamands posterieurs a 1467, 248 a 250; — les 
miniaturisles nljemauds persistent jusqu’au milieuduxv*s. 
dans le style dc 1epoque precedent, en l’ameliorant sous 
l’influence de maltre Stephan, 250; — apres la mort de ce 
maitre, l’influence de Lecole des Van Eyck devient domi- 
nanle, 251; — Lecole de miniature hollandaise subil la 
m6me influence, 251; — quelques mss. hollandais appre
cies, 251; — l ecole de Van Eyck exerce la nnhne influence 
en Angleterre, en Espagne el en Portugal, 251; — mss. 
portugais dont les miniatures pourraient etre attribuesaux 
eleves des Van Eyck, 252.

PEINTURE. ORNEMENTATION DES MANUSCRITS EN Itaue DU ΧΠ1' s. 
a la fin du xvi'. Les miniaturisles italiens de la premiere 
moitie du xm* s. ne sont que les imitateurs des Grecs en 
decadence,II, 252, 253; — mss.et miniaturistescites,253;
— les miniaturistes, dans la seconde moitie du xm 's., ne 
restent pas en arriere du mouvement artistique de cette 
6poque et abandonnent le genre grec; mss. cites a 1’appui, 
253, 254; — miniaturistes de cette epoque, 254; — au 
comm, du xiv* s., certains miniaturisles s’atlachent a la 
maniere de Giotto; d’autres a celle de Lecole de Sieune, 
255, 256; — quelques miniaturisles du xtv's. et leurs tra
vaux signales, 256; — mss. du xtvc s. signales et appre
cies, 257 A 259 ; — une ere nouvelle s’ouvre en Italie pour 
la peinture avec le XV's., 259; — les miniaturistes cher- 
chent a s’approprier les qualites des grands peinlres de 
cette epoque, 260; — miniaturisle du monastere des Anges; 
Fra Angelico de Fiesole et autres, el leurs travaux, 261 k

263; — Giovanni di Paolo et ses travaux, 261; — livres 
de choeur illustres de Sauta-Mariadel Fiore, du xv· s.,por- 
tes a la bibl. Laurentienne, 263; — miniaturistes qui out 
illustre des livres de choeur pour cette eglise dans la se
conde moitie du xv* s. et leurs travaux, 263 ; — artistes 
qui ont enrichi de peintures les beaux livres, encore sub- 
sislants, de la catli. de Sieune, au x v 's ., 263 et suiv.; — 
mss. conserves A Ferrarc ct a Perousc, ct quelques artistes 
signales, 266, 267; — Gherardo, miniaturisle de la fin du 
x v 's ., et ses travaux apprecies, 267; — Matthias Corvin, 
roi de Hongrie, fait executer un grand nombre de mss. a 
miniatures, 268; — au comm, du xvt* s., les miniaturistes 
italiens font de grands progrAs ct suivent pas a pas les 
mailres fameux de cette epoque, 269; — Monte, frere de 
Gherardo, et ses travaux apprecies, 269; — Attavante et 
ses travaux; rectification des notions donnees par Vasari 
sur cet artiste, 270 a 273; — Litti Corbizi,273; — Stefano 
et Boccardino le Vieu.v, 273; — Fra Eustachio, 274; — 
quelques miniaturistes moins celebres, 275; — Giulio Clo- 
vio el ses travaux, 275 (voy. Miniatuhes) ; — examen et 
appreciation des miniatures de quelques mss. italiens de 
la fin du xv' ct du x v t's ., 276 a 278.

Peinture. Ornementation des manuscrits f.n France, de 1410 
environ jusqu’a la fin DU xvt' siecle. La guerre civile 
el la guerre ctraugerc viennent arreler Lessor qui s’etait 
produit au commencement du x v 's .,  II, 278; — lorsque 
la trtivc avec LAngleterrc en 1444 eat rendu le repos au 
pays, un certain nombre dc miniaturisles reprennent el 
suivent la maniAre dc lecole frangaise du commencement 
du xv' siAcle, sans subir (’influence de celle des Pays-Bas, 
280; — mss. decores dans ce style, cites, 280, 281; — le 
Missel dc Juvenal des Ursins ct ses peintures qui appar- 
tiennent pour la plupart a l’ecole puremeut fran^aise, 281 
a 283; — Jean Foucquet; notice sur cel artiste, 284 a 287;
— ses oeuvres signalees et appreciees, 287 a 292; — por
trait de Foucquet, peint en email, au Louvre, 292; — les 
fils de Foucquet et ses eleves propagcnl son style, 292 e t 
suiv.; — on trouve au milieu du XV's. trois ecoles de mi
niature en France : la premiere, qui a Jean Foucquet pour 
chef, propage le style de la renaissance italienne; la 
deuxieme s'eflorce d’imiter les productions de l’ecole des 
Pays-Bas; la troisieme reste attachce aux priucipes des 
grands miniaturistes francais du xv 's ., 293; — manuscrits 
cites de l’ecole franco-italieune, 293; — mss. signales de 
Lecole franco-neerlandaise, 294; — mss. de l’ecole fran- 
?aisc, 295; — les Heures d’Anne de Bretagne, chef-d’oeuvre 
de cette ecole; description et appreciation des peintures de 
ce ms., 296 a 298; — quelques miniaturistes du xv'siecle 
cites, 298; — malgre Lessor queprit Limprimerie auxvt's., 
on conserve encore le gout des livres illustres, 299; — un 
grand nombre de miniaturistes resistent, au comm. duu. 
x v t's ., a l’invasion du gotM ilalien, tout en abandonnant 
le gothique et en repudiant toute influence flamande, 299;
— mss. cites dont les peintures appartiennent A cette ecole 
fraucaise, et appreciation de ces peintures, 299 A 301; —  
des le regne de Louis XII, quelques miniaturistes, conti- 
nuateurs de Foucquet, s’etaient complelement italianises, 
302; — productions citees de ces artistes, 301 et suiv.; —  
miniatures de Godefroy Tory signalees et appreciees, 303· 
ct suiv.; — les miniaturistes fran?ais s’altachent a peindre 
le portrait, 306; — lelivre d’Heures de Catherine de Medi- 
cis, au Louvre, 307; — portraits des rois de France par

. Dutillet, 307; — les livres illustres, devenus rares a partir
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de l’avdnement de FranQois I“r, cessent d’etre executes a 
I’epoque des guerres de religion, 308. — Voy. Manuscrits 
OCCIDENTAUX A MINIATURES.

Peinture sur verre. Les anciens savaient-ils disposer le 
verre en feuillcs? opinions qui se sont produitcs, II, 310;
— l’emploi du verre dans les fenelrcs a partir du in' s. ne 
laissc aucun doule, 311; — de Grece et d’ltalie, I’usage 
des vitres se repand en Occident, 311; — les premieres 
verriercs nc presenlaicnt aucune figure, aucun ornement 
peints, I, 68; II, 312; — difference enlre colorer le verre 
et peindre dessus, 312 ;— a quelle epoque a-t-on commence 
a peindre sur le verre avec des couleurs d’email? opinions 
qui se sont produiles, 313; — discussion de ces opinions 
et dissertation sur cc sqjet, 313 A 317; — il y a lieu de 
croire que la peinture sur verre a ctd invcnlce cn Allcma- 
gne a la fin du xe s., 317; — mais la pratique n’a du s’en 
repandre que dans le second quart du Xt' s., 317; — des 
ressourccs du pcinlrc verrier au xi®s., 318; — technique 
de la peinture sur verre el de l’execulion des verriercs a 
cetle epoque, d’api es le Diversarum arlium Schedule, de 
Tlidophilc, 318; — les precedes de Thcophilc sont con
serves sans modification au xii' et au x iu 's ., 319; — vi- 
traux du xU s., plus nombreux, 319; — quelques vitraux 
du xii” s. cites, 319; pi, u i;  — caracterc dc ces vitraux, 
320; — les verriercs changcnt d’aspcct au xui® s. par 
I’amclioralion du dessin, 320 ; pi. liii; — principal merile 
des vitraux du xii' et du xui*s., 321; — quelques vitraux 
du Χ1ΙΓ s. signales, 321; — progres du peinlrc verrier au 
XIV' s., 322; — decouverte du jaune d’argcnl, 322; — 
-— multiplication des verriercs, 322; — verriercs subsis- 
tantes citees, 323; pi. u v ; — noins de quelques venders 
du xivc s., 323; — on nc voil paraitre la peinture sur 
verre en Italic* qu’a la fin du xui4 s., 323; — verriers dc 
Sicnne el de Florence A cetle epoque et au x iv 's ., 321; — 
la palette des peintres verriers s’cnricliit au xvc s., 321;
— des vcrres doubles, 325; — du style des pcinturcs au 
x v 's .;  325 ; pi. lv ; — les verriercs sont alors excculees 
en grand nonibre, 326; — verriercs et artistes cites, 326;
— peintres verriers ilalicns au x v 's ., 326; — les verriers 
manquaient a Florence et Ton y appelle un verrier de Lu- 
beclc qui fait des eleves, 327; —· vers 1510, un nouvel 
dmail est invente, 328; — a la mdme epoque, on decouvre 
la propriete du diamant de couper le verre, 328; — les 
verriers en vieniienl a peindre sur le verre coniine sur la 
toile, 328; — style des pcinturcs du XVI° s., 328; pi. ΙΛΊ;
— noinbrcuses verriercs du xvt* s. citees, 329; — no ms 
des plus cclebrcs verriers du xvt* s., 329; — vitraux be- 
raldiques de la Suisse allcmande, 330 ; vgn., 309; — res- 
tauration de la peinture sur verre au x ix 's ., 331.

Pelage II, pape (578 f  5901, II, 312, 359, 361.
P elleg rini, b ro d e u r , II, £32.
Pellegrino, miniaturiste, II, 266.
Pellipario, poticr a Castel-Uuranle, III, 290.
Pelu/.zone (Francesco), damasquineur, III, 239.
Pendi dOsterbofen, sculpteur en bois, I, 171.
Penicaud (Antoine), fils de Jean, II' du nom, III, 198,

202.
Penicaud (Jean) l’Ancien, 1" du nom de Jean, peintre en 

email, III, 189, 198, 200, 204.
Penicaud (Jean) J unior, II* du nom dc Jean, peintre en 

dmail, III, 198 a 204, 211.
Penicaud (Jean), III” du nom de Jean, peintre en email, 

III, 199, 202, 203, 204.

Penicaud (Nardon ou Leonard) chef de famille des Peni
caud, peintre en email, III, 182, 138, 189, 190, 200, 202, 
229.

Penicaud (Pierre), peintre en email et peint. verrier, III, 203, 
204.

Penicaud le Vieux ou Paine, peintre en email, III, 200, 204. 
Pennz (Sebastien), sculpt, all., 1 ,187.
Pentapyrgion, armoire curieuse oil l’on renfermait les plus 

riches objets du tresor desempereurs d’Orient, I, 296, 305, 
cl note.

Pentin (Jehan), orf. flam., II, 59.
Pepin, roi de France, I, 66; II, 195.
Pepin, roi d’ltalie, I, 71, 76.
Perestino ou Prestino, ceramistc, III, 270, 288.
Periclysis, bordure d’une ctofle, mot grec latinise de περίχλοσίς 

ou περίχλύζω, entoure de tous cotes, I, 69; II, 421. 
Permoser (Balthazar), sculpt, cn ivoire, I, 142.
Perpetuus, eveque dc Tours. Son testament, I, 237. 
Perpetuus, orf. a Angers, I, 368, 373.
Perreal (Jean), connu sous le nom de Jean de Paris, peintre,

H, 121, 298, 304.
Perreis, de Dijon, min., II, 236.
Periiet (M. Louis), archeol., II, 337.
Perrin Boniiomme, orf., II, 53.
Perrin Girole, peint. verr., 11, 323.
Perugin (Pietro Vannucci, dit Ic), peintre, II, 92, 252, 385; 

111, 183.
Perruzzi (Baldassare), inos., II, 393.
Peruzzi (Benedetto), graveur sur pierres, I, 211.
Pesaiio, ville de la Marche d’Ancoue, ses ateliers ceramiques, 

III, 275, 276, 283, 301, 330.
Pesello (Giuliuno, fils d’Arrigo, dit), peintre et mosaiste, II, 

384.
Petel (George), sculpt, en iv., I, 150.
Peter (les deux frdres), peintres sur email, III, 235 
Petit (Vincent), orf. de Louis XIV, II, 150.
Petitot, peintre sur email, III, 193, 225, 232, 233 
Petitot fils, peintre sur email, III, 234.
Petrarque, poetc ital., if, 256, 299.
Petrellino, fond des portr.-medaillons, I, 187.
Petiionax, abbe du Mont-Cassin, I, 70.
Petrossa, village dc Valachie, tresor trouve en cet endroit,

I ,  251; — pifices de ce tresor provenant des orfdvres byzan- 
tins, 333.

Petrucci (Palais), sou carrelage emaille, III, 281, 282. 
Petters (Christophe) et sa femme. Leur tombe a Nurem

berg, I, 186.
Pezolt (Hans), orf. de Nuremberg, I, 188 ; II, 146. 
Pfeifhofen, sculpt, en ivoire, I, 141.
Piiares. — Voy. Lampadaires.
Phidias, sculpteur grec, III, 242.
Piiilippe-Auguste, roi de France, I, 94; II, 7, 8, 21, 228; III, 

78, 94, 99.
Philippe III le Hardi, roi de France, 11,11, 12, 13, 19; 

III, 122.
Philippe le Bel, roi de France, II, 11, 12, 13, 14, 20, 52, 

230; HI, 119,120, 121, 122, 169, 412.
Philippe le Long, roi de France, 11, 52,230, 435; III, 122, 

156, 169.
Philippe de Valois, roi dc France, 11, 20, 21; III, 101, 121,

122. .
Philippe II, roi d’Espagne, III, 174, 301, 335.
Philippe III, roi d’Espagne, III, 260. '
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Philippe de Rouvre, due de Bourgogne, II, 21.
Philippe le Bon, due de Bourgogne, 1,158; II, 25. 55,56, 59, 

132, 236, 238, 240, 241, 242, 243,248, 430, 432, 438; III, 
33, 249, 379.

Philippe le Hardi, due de Bourgogne, I, 157, 163; II, 21, 
25, 236, 238, 323, 438.

Philippe II, due de Pomeranie, III, 442.
Philippe de Heinsbem>, arch, de Cologne, II, 405; III, 44, 

152, 153.
Philippe de Moulixs, έν. de Xoyon, II, 36.
Philippe de Villette, abbe dc St-Deuis, I, 371.
Philippe, fils dc Thierry, fondaleur de l’abbaye de Clairma- 

rais, I, 407.
Philon le Jl'IE, ecrivain, II, 310.
Philostrate, rheteur grec, 111, 61, 79, 80, 81.]
Piiocas, empereur d’Orient, I, 22, 30; II, 350.
Phocas (Jean), ecrivain grec, II, 352.
Piiotius (le patriarche), III, 78, 80, 83.
Piatti (Barlolomraeo), damasquineur, III, 239.
Plcciu (Giorgio), ceramistc, HI, 292.
Piccinim, (Antonio, Frederico et Luccio), damasquineurs, 111, 

239, 404.
Piccolpasso, ctir., auteur de YArlc del vasajo, III, 273, 274, 

279, 281, 288, 295, 303, 305, 308, 312, 313, 325, 327. 
Pichler (Joseph), graveur en pierres dures, I, 212.
PiCQUlGNY (Jehan), orfevre de Charles V, II, 52.
Pie Icr, pape, II, 339.
Pie II, pape, II, 109,278.
Pieragnolo (Francesco) ceramistc, a Venise, III, 327. 
Pierantoxio, fils de Giacomo, ininiaturistc, II, 267.
Piermaria, cdramisle, III, 334.
Piero ou Pietro, orfevre florenlin du xiv* s., I, 96; II, 67, 

72, 75, 79, 80,81; HI, 162, 166.
Piero ou Pietro, fils d’Arrigo de Pistoia, orfevre du xiv* s., 

II, 76, 81, 82; 111, 457 ; vign., 159.
Piero fils de Giovannino, orf. de Pistoia du xiv* s., II, 77, 

81, 82.
Piero fils de Bartolommeo Sali, orf. flor. du xv* s., II, 95. 
Piero fils d’Antonio, orf. pisan du xv* s., II, 78, 81, 82.
Piero (les trois freres), orf. du xv* s., II, 109.
Piero fils de Nino, orf. du xv* s., II, 109.
Piero fils de Piero de Venise, brodeur au xv* s .,  II, 431. 
Pierpaolo, sculpt, en terre cuite emaillee, III, 270.
Pierre II, due de Bourbon, II, 288; III, 167, 168.
Pierre et Thibaut, d’Arras, peintres verriers, II, 323.
Pierre de Besancon, orf. a Paris, II, 52.
Pierre, abbe de Glocester, I, 423.
Pieiuie III, abbe de Mausac, IK, 146, 147.
Pierre V, abbe de Mausac, III, 146, 147.
Pierre de Boschlac, abbe de l’abbaye de Grandmont, III, 144, 

145.
Pierre de Valerie, abbe de Mausac, IK, 147.
Pierre de la IIaye, orf., II, 59.
Pierre de Laudes, orfevre et maltre particulier de la monnaie 

d’or de Paris, U, 52.
Pierre de Nemours, 4v6que de Paris, Ml, 155.
Pierres dures travaillees. — Voy. Glyptique et art du lapi- 

daire.
Piet Roerder (Samuel), ceramiste hollandais, III, 345.
Pietro et Uberto, de Plaisance, fondeurs des portes de la 

chapelle Orientale a St-Jean de Latran, I, 76, 182.
Pietro d’Arezzo, orf. du xiv* s,, II, 71; III, 164.
Pietro dc Fano, fond des portraits-medaillons, I, 187. .

LABARTE.

Pietro, mosa'iste du xii* s., Ill, 375.
Pietro, mosaisle ven. On a de ses oeuvres de 1482 et de 1506, 

III, 387.
Pietro Paolo, fils d’Antonio Tazzi, orf. flor. du XV* s., II, 107. 
Pilli (Salvadore), orf., II, 109; III, 167.
Pillot (M.), de Bordeaux. Objcts d’art lui appartenant, cites, 

III, 215.
Pilon (Germain), sculpteur, II, 131.
Piloto, orf. florenlin, II, 114.
Pinaigrier (Robert), peinlre verrier, II, 329.
Pkaigrier (Nicolas, Robert, Jean et Louis), peint. verriers,

II, 329.
Pinchard (M.), archivisle, II, 217.
Pixciiox (Jean), peintre, II, 301.
Pixi (M. Carlo), commentateur de Vasari, II, 260, note 1.
Pins (Pierre-Jehan du), peintre verrier de Troyes, II, 326. 
PiNTunicciiio, peintre, II, 263.
Ριοτ (M. Eugene), arcbeologue, III, 229, 276, 307, 312, 329, 

334, 337.
Pippi (Giulio, dit Jules Romain), peintre, II, 140, 275, 439;

III, 205, 228.
Pirota, ceramiste ital., Ill, 283.
Pisanello ou Pisaxo (Viltore), peint. de Verone, I, 187.
Pise, ville de Toscaue. A-t-elle eu des ateliers ceramiques, 

III, 326.
Pistoia (Jacopo), peintre, II, 389.
Plastel (Jacques), min., II, 301.
Plixe le naturaliste, cite, l, 67, note, 277; II, 158, 334, 417;

III, 54, 55, 56, 61, 62, 66, 158, 363, 364, 366, 373. 
Pocelli (Benedetto), orf., II, 320.
Podczaszynski (M. Boleslas), professeur a Varsovie, III, 

343.
Poggini (Domenico), fond des portr.-medaillons, I, 187. 
Poilleve (Frangois), peintre en email, III, 215.
PoiRES A POUDRE OU PULVERINS, HI, 408.
Poivele, peint. en email, HI, 229.
Polemon, sophiste de Laodicee, III, 62.
Pollaiuolo (Antonio del), peintre, sculpteur et orfevre. Ses 

travaux d’orfevrerie, I, 188; II, 92 a 95, 98, 102, 103, 
104, 105, 106; HI, 163, 1G6, 404, 428; — jette en bronze 
le tombeau d’Innocent, II, 92; — dessins qu’il fait pour 
les broderies des ornements sacerdotaux de Saint-Jean, 
431; — encore cite, I, 96; II, 91, 94, 95, 104; IK, 163, 
166, 167.

Pollaiuolo (Piero del), peintre et sculpteur, II, 92.
Polo (Marco), navigateur venitien, II, 235; IK, 378.
Polo (Matteo), navigateur venitien, III, 378.
Polo (Niccolo), navigateur venitien, III, 378.
Polycandelon, lustre en forme de couronne, portant un 

grand nouibre de lumieres, I, 69,297, 305.
Polyclete, architecte grec, HI, 342.
Pomedello (Giovanmaria), de Verone, fait des portraits- 

ined., I, 187.
Pommoxe, due de Frioul. Autel qu’il έΐένβ dans l’eglise Saint- 

Martin de Cividale, I, 17.
Pompee, Romain celebre, rapporte les vases murrhins de 

Mithridate έ Rome, I, 213.
Pomposa (Abbaye de), HI, 249.
Poncet (II.), peintre en email, ΙΠ, 226.
Poncet (Philippe), peintre en email, HI, 226.
PORCELAINE DES MEDICIS. — Voy. CERAMIQUE ITALIENXE. —  

Objets de cette poterie, HI, 335.
Pordenone (Licino, dit le), peintre, IT, 388.

u i. —  67
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Porte (Jacques de la), architecte italien, 412.
Portes de bronze damasquinccs d’argent que fait faire le pape 

Hilaire I", I, 178, 230; — aSle-Sophie de Constantinople, 
179; — quo fait faire Grcgoire, 64; — de Perousc portees 
a Home sous Adrien 1", 69, 179; — que fait faire Leon Ilf, 
69, 179; — que fait faire Leon IV, 360; — a l’eglise 
d’Aix-la-Chapelle, au txe s., 179; — a Sl-Denis, au ix° s., 
180; — deSl-Marcde Venise, 182;.— de lacath. de Mayence, 
180; — de l’eglise d’Hildeslieim, 81, 180; — de la cath. 
d’Augsbourg, 193; —■ de la cath. de Pise, 182; — de Si- 
Martin de Lucques, 182; — de la cath. de Montrcale, 182, 
— de la chapelle Orientate de St-Jean de Latran, 182; — 
a sujets damasquines d’argenl de St-Paul hors des murs de 
Rome, 53; III, 238; — de I’eglise St-Denis, par Suger, I, 
182; — du haptisterc Saint-Jean, a Florence, 98; II, 
86, 87.

Portraits-.medaillons E.v metal. Res les premiers temps de 
la renaissance de Fart en Italic, on produisit par la fonle 
des =  d’un beau stylo, I, 187; — Vittore Pisano est re
garde comme le restaurateur de cet art, 187; —■ un grand 
nombre d’artistes italiens out fondu des = ;  noms des plus 
connus, 187, 188; — artistes allemands qui se sont livres 
a ce travail, 188; — artistes (lamands, 189; — quelqucs 
portraits-inddaillons fails en France et artistes franyais 
signales, 189, 190.

Pot (Jean ct Nicolas lc), peintres verriers de Beauvais, II, 
329.

Poteries de Citta Dt Casteli.o, HI, 333. — Voy. Ceramique.
Potertes egyptiennes et asiatiques, citees, III, 218, 251. — 

Voy. Ceramique dans i/ empire d’Orient.
Pottier (M. Andre), bibliothecaire de la ville de Rouen. 

Opinions de cc savant citdcs, III, 40, 54, 206, 334, 340, 
351, 357.

PouRTALES-GonciER (le comic de). Objcls d’art de sa collec
tion citds, III, 30, 209, 312, 366.

Poussin (Nicolas), peinlre, I, 138; II, 395.
Poyet (Jean), min., II, 297, 298.
Pozay (Bernard cl Jean de), miniaturisles, II, 298.
Pozzo (Giovanni), graveur cn medailies, sculptait l’ivoire, 

I, 135.
PniiAUX (M.). Objet de sa collection citd, HI, 192.
Prestino, c6r. de Gubbio, HI, 288.
Primatice (Priinaticcio Niccolo, dit le), peintre, III, 180, 269.
Pringle (Miss). Miniature de Foucquet de sa collection, II, 

289.
Proba (Anicia Faltonia), femme du consul Petronius Probus,

I, 12, 14, 22.
Probus (Sextus Anicius Petronius), consul romain, I, 22, 24;

II, 340.
Procope, historicn grec. Son lemoiguage invoque, I, 293; 

II, 311, 419.
Proner (Leo), de Nuremberg, grav. sur bois, 1 ,170.
Protiius (saint). Sa cMsse, II, 87.
Provenzale de Cento (Marcello), mosa'iste, II, 393, 394.
Prudence, poetc latin, III, 64.
Prudiion, peintre frant;., Ill, 211.
PS, monogramme d’un bon peintre ceramique de Faenza, 

fondaleur de l’alelier de Cafaggiolo, III, 305, 315 et 
suivantes.

Puccino Lipi Rape, orfevre, II, 64.
Puccio (Andrea) ou Pucci, orfevre en 1287 ct non en 1267), 

comme il est imprime A tort, II, 63, 64, 65, 74.
Pudens, senateur rom., II, 339.

Pulciierie, fvlle d’Arcadius, imperatrice d'Orient, I, 21, 286; 
HI, 429.

Pulidoro, sculpteur en stuc, I, 176.
Pulszki (M.), archeologue. Ses opinions citees, 1, 16, 23, 24, 

103, 104, 109.
Pungileoni (M.), archdologue, III, 277, 291.
P ltitre, meuble leger et facilement transportable, destine A 

recevoir un livre, I, 72; HI, 425, 426.
Pyxide, ou custode, vase dans lequel on conservait la reserve 

eucharistique, III, 422; — celle d’ivoirc de la cath. de 
Milan, de la (in du iv° s., I, 112; — celle conscrvee au 
musec des Offices, A Florence, 113; — les emailleurs 
limousins en ont fail un grand nombre, III, 50.

Q

Quaresmius (le Pere). Renseignements qu’il a fournis sur les 
mosalqucs de l’eglise de la Nativite, a Bethleem, III, 352, 
353.

Quarre (Jean), verr. d’Anvers, III, 398.
Quast (M. de). Son opinion sur les emaux du reliquaire du 

bfiton de St-Pierre, III, 25.

R

Rabula, moine de St-Jean, en Misopotamie, miniaturiste, II, 
164.

Radegonde, femme de Clotaire Ier; reliquaire que lui avait 
envoye Justin 11, III, 70.

Raffaelij (M.), archeologue, cit6, III, 271, 273,277,285,
288, 291, 292, 300.

Raffaello (Fra) de Brescia, marqueteur, HI, 441. 
Ragenfiioid, evique de Chartres. La crossc de cuivre emaillc 

qui lui est attribuee, II, 40; III, Ml, 129.
Rainard, abbe de St-Pierre le Vif, I, 390.
Raleigh. Son armure d’argent, III, 404.
Rambaldis, miniaturiste, II, 236.
Ramel (Benedict), orf., II, 126.
Ramuold, abbe de St-Euuneran, I, 47·, 81, 337, 375.
Ranieih, point, verr. siennois, II, 324.
Raoul, orf. de St Louis et de Philippe lc llardi, II, II . 
Raphael Ciarla, ceramiste. — Voy. Ciarla.
Raphael dal Colle, peintre, III, 298, 328.
Raphael Sanzio, peint., I, 98, 166; II, 112, 139, 278, 302, 

386, 395, 432, 439; III, 180,192,202,205, 208, 268, 281,
289, 297.

Rapp, sculpt, cn cire, 1 ,175.
Raspe, archeologue a ll., decouvre un manuscrit du livre de 

Theophile, I, 85, 86.
Ratchis, roi des Lombards, I, 17.
Ratti (Agostino), de Savone, cer., HI, 332.
Rattier (M.), email de sa collection cite, III, 202.
Ravenne, ville de la Romagne, son atelier ceramique, III, 309. 
Reccesvinthe, roi des Goths. Sa couroune, I, 277 a 282, 355. 
Rechambault, peintre verrier de Limoges, II, 326; HI, 303. 
Reginald, emailleur du xu° s., Ill, 153.
Regnard (Jchan), orf., II, 129.



T A B L E  D E S  M A T IE R E S . 5 3 1

Regnault (Damet), orf., I, 189.
Regulare, poutrelle porfee par des colonnes ou jetee en tra- 

vers d’une petite abside ou d’une niche voiltee, I, 352 et 
note 2, 353. — Voy. Trades.

Reinaud (M.), membre de 1’Institut, fournit a l’auteur la con- 
nnissance d’un passage d'un auteur arabe sur la pratique 
de l ’emailleric a Constantinople, III, 74, note i.

Reiske, savaut helleniste. Son opinion sur la traduction des 
mots έγχαυβι; et χύαευσι; discutee, I, 292; III, 75.

Reitz (Henri), de Leipzig, orf., I, 188; II, 115.
Reliquaire. En quoi 1c reliquaire diflerc de la cliasse, III, 

133; — des differentes formes des reliquaires et des ma- 
tidres qui ont scrvi ales faire, 133; — d’ivoire en forme de 
coifret, de travail byzantin, a Corlone, 1, 11; — en forme 
de cofTret, en email incruste, a Siegburg, III, 39. Pour les 
reliquaires en orfevrerie, voycz Orfevrerie (monuments 
subsistanls) dans l’empired’Orient, en Italic, en Occident A 
l’dpoque romano-byzantine, en Occident a l’epoque ogivale.

Reliquaires portatifs, fort en vogue au xiv* et au xv* s., II, 
50; — description de plusieurs de ces reliquaires, d’apres 
les anciens inventaires, 50; — celui d’une epine de la cou- 
ronne du Christ au musee de Clunv, 50; — medallion avec 
bas-reliefs, 51.

Reliques du Christ existant a Constantinople a la tin du 
xi* s., I, 51.

Remi (saint), eveque de Reims, rdclame a Chlodowig un vase 
d’argent enleve a son eglise, I, 238; — son testament, 238.

Renaissance (la). Les oeuvres de la renaissance diidaigndes 
sous Louis XIV, 1 ,1 ; — restauration du godt pour scs 
monuments, 23; — achat par lc gouvernement franfais de 
diverses collections d’objels de la renaissance, 1.

Renan (M.), inentbre de 1’Inslitut. Mosaique byzantine decou- 
verte a Sour par cc savant, II, 350.

Renaud de Dassel, arcliev. de Cologne, I, 105.
Renaut Damet, orfevre, II, 121.
Rene d’Anjou. Tapisseries qu’il donne a leglise d’Angers, II,

112.
Repousse au mauteau (Travail des metaux par le) remonte a 

une haute antiquitc, I, 191; — est execute sous Adrien I", 
66; — renatt en Allemagnc au comm, du xi* s., 83, 192;
— est*employe a parlir de cette epoque dans Pexecution 
des vases d'or et d’argent et de bcaucoup de monuments de 
bronze, 192; — Theophile dccrit tous les instruments nc- 
cessaires a cc travail et enseigne les moyens de s’en servir, 
193; — monuments du moyen Age signales, 193; — au 
x v i's ., tous les beaux ouvrages d’orfevreric et les armures 
de luxe etaient executes au = ,  192, 191.

Retable, tableau peint ou sculpte qui s’eleve cn arriAre de 
l’autel, III, 134; — l ’usage des rctables n’est pas tres- 
ancien, I, 126; — on com m ent par apporter avec le cru
cifix et les flambeaux des retables portatifs, 127; pi. xxi;
— retables de grande dimension destines a rester a de- 
meure fixe, executes en ivoire, et exemples cites, 127; — 
executes en hois, et monuments subsistanls cites, 157; — 
ceux de Calcar et de Xanten, 163; — retables dont la par- 
tie centrale estsculplee et les volets peinls, 161; — reta
bles en ce genre plus petits pour les chapelles et les ora- 
toires, et monuments cites, 161; — les retables ont ete 
dgalement executes en orfevrerie et en email incruste; celui 
de Charles le Chauve a St-Denis, 369; — les plus curieux 
de ces monuments encore subsistants sont : la Pala d’oro, 
a St-Marc de Venise, III, 11; pi. lx; — le retable de Tab- 
baye de Klosterneuburg, 14; — celui de cuivre repousse

• et emaille, a St-Denis, I, 108; — celui d’argent de I’autel 
du Sauveur, a Venise, II, 61; — celui de 1’autel St-Jacques,
A la cath. de Pistoia, 81; — celui de l ’autel de la Riche- 
Chapellc du palais du roi de Ravicre, 148.

Retour (Robert), orf. de Charles V, II, 52.
Revoil (M.) s’occupe un des premiers de la recherche des 

monumenls-mcubles du moyen age, I, 2.
Reymond (Jean), peintre cn email, III, 226.
Reymond (Joseph), peintre cn email, HI, 226.
Reymond (Martial), peintre en email, II, 110; III, 211, 226.
REYMOND (Pierre), consul de Limoges, III, 196,157; vign., 

236.
Reymond (Pierre), peintre cn email, II, 110, 141; HI, 182, 

195, 196, 211, 211, 216.
Riccardo, orf. du saint-siege au xiii* s., II, 63.
Uiccto (Andrea) de Padoue, sculpt, en bronze, 1, 183, 187.
Richard C(eur-de-Lion, roi d’Angleterre, III, 256.
Richard II, roi d’Angleterre, H, 236; III, 126.
Richard, due de Rourgogne, I, 219.
Richard de Gravesende, AvAque de Londres, III, 125.
Richard, abbe de St-Alban, I, 391.
Richard, abbe de St-Viton de Verdun. Son voyage a Constan

tinople etobjets d’orfevrerie qu’il faitexecuter a son retour,
I, 382; — reslaure l’emaillerie champlevee en Allernagne,
I, 90, 383; 111, HO, 112; — et le travail au repousse, I, 
192; — encore cite, Η, 317; III, 111.

Richard, nioine de St-Alban, peintre et ciseleur, I, 422; II, 16.
Richard, prieur de l’abbaye de St-Victor, HI, 131, 135.
Richard le Breton, orfevre a Paris, II, 53.
Riciie-Ciiacelle du palais roval de Munich et son tresor, I, 

135, 137, 311, 399; H, 147* 118; III, 21, 162, 174.
Richelieu (le cardinal de), l, 139.
Richer, moine de St-Remv, chroniqueur.il, 317.
Rimini,, ville de ia Marche d’Ancdne, son atelier ccrainique, 

111,295.
Rinaldi (Gian Paolo), de Reggio, horloger, III, i l l .
Ri.valdo, orfdvre flor., II, 106.
Rinuccim (Filippo), ccrivain italien, II, 91.
Rio (M. le comte de), de Padoue. Objet de sa collection cite,

II, 114.
Riocreux conscrvateur du musee de Sevres. Decouvertcs

* et opinions de ce savant cerainisle citees, III, 257, 258, 
260, 331.

Rios (dom Jose de los), savant cspagnol, son opinion sur les 
objets du tresor de Guarrazar, I, 281.

Ris (M. Clement de), archeologue, 111, 359.
Riveron (Jean), peintre-verrier, 111, 297, 298.
Rizzo (Marco Luciano), mosalsle venilien, II, 387, 388.
Rizzo (Paolo), orfevre ven., HI, 239.
Robbia (Simone della), pere de Luca l’inventeur des sculptures 

emaillees, HI, 263.
Robbia (Luca della), tils de Simone, sculpteur ne en 1399 ou 

1100, et non en 1388, commele dit Vasari, II, 96; HI, 263; 
— Π n apascu pourfreresOttaviano et Agoslino, comine le 
veut Vasari, 263; — sefait une grande reputation dans Ia 
sculpture, 263; — il parvient a revetir scs sculptures en terre 
d’un email blanc, 261; — e’est a tort qu’on a pretendu que 
Γemail blanc etait connu avant luien Italie, 264 ; — Agos- 
tino di Duccio ne faisait pas de bas-reliefs emailles, nature 
des travaux de terre de ce sculpteur, 265; — ses grands bas- 
reliefs de terre emaillee a Santa-Maria del Fiore, 266; — le 
catalogue de ses oeuvres par M. Barbet de Jouy, 266; — a 
peint en email sur terre cuite; specimens conserves an Musee
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Kensington, 266, 267; — sa mort en 1481, 267; — 
les procedes do I’emaillurc des reliefs de terre ne reslent 
pas la propriele exclusive de la famille de Luca, 269; — 
encore cite, I, 96, 174; II, 96; III, 181, 255, 263, ct 
suiv.; — sculpteurs qui, apres lui, ont dmaillc la terre 

cuite, III, 270.
Robbia (Giovanni della), fils de Simone, frerc de Luca, III, 

263.
Robbia (Marco della), fds de Simone Robbia et pere d’An- 

drea, III, 2G3, 267.
Robbia (Andrea della), sculptcur ceramiste, succede ii son 

oncle Luca; appreciation de son talent, et quelqucs oeuvres 
signalecs, III, 267, 268, 269; — sa mort, 268; — retable 
de lui dans la coll. Basilewski, 268.

Robbia (Giovanni della), fils d’Andrea, sculpteur ceramiste, 
ΠΙ, 268.

Robbia (Girolamo della), fils d’Andrea, sculptcur ctarebitecte, 
travaille avcc succes la terre, le marbre et le bronze. III, 
268, 209; — vient en France, fournit le plan du chateau 
du bois de Boulogneetl’enricbit descs sculpturesdmaillees, 
209; — et des carreaux de carrclage peinls en email, 340. 

Robbia (Luca della), ills d’Andrea, sculpteur ceramiste, exe
cute les carreaux de carrclage de diverscs salles au Vati
can, III, 268.

Robbia (Ambrogio della), fils d’Andrea; apres avoir fail un 
bas-relief de terre emaille, se fait moine, 111, 268.

RoiiEivr, roi de France. Mouvement de retour au cuite de 
l ’art sous son regne, I, 83, 382, 389, 390; III, 114.

Robert, roi de Naples, II, 66.
Robert, comte de Flandre, I, 54.
Robert, abbe de Sl-Alban, 1,422.
Robert, abbe de Ste-Gencvievc, II, 9.
Robert Guiscard, due de Pouille et Calabre, I, 308; II, 423; 

III, 77, 85, 431.
Robert Malatesti, seigneur do Rimini, III, 295, 318. 
Robertet, secretaire des dues .lean et Fierro de Bourbon, II, 

287, 288.
Robinet Testart, min., II, 298.
Robinson (M.), archeologue anglais, I, 7; III, 251,267, 273, , 

278, 286,288,300.
Rociietel (Michel), pcintrc frangais III, 192, 196.
Rodolie ou Rodulfe, abbe de Vasor, orf., I, 391.
Rodolfo, orfevre espagnol, I, 397.
Rodolpiie, archcvdque de Mayence, I, 382.
Rogei\, grand comte de Sicile, II, 373.
Roger, 11, roi des Deux-Siciles, II, 373, 405, 433.
Roger de Bruges. — Voy. Van der Weyden.
Rolet, ceramiste d’Urbino, III, 329.
Romain Lecapene, emp. d’Orient, I, 42,308, 321, 326; 11,10, 

73, 76, 423.
Romain II, emp. d’Orient, I, 43, 50, 307, 321,326.
Romain IV (Diogene), emp. d’Orient, represente avec sa 

femme Eudocie sur un bas-relief d’ivoire apparlenant A la 
Bib), nat. de Paris,I, 51, 321, 328, 329, 395; III, 86. 

Rombaldotti, ceramiste a Urbania, III, 330.
Rome (Ville de). Les Sarrasins Fassiegent en 847 et pillent 

St-Pierre et St-Paul, 1 ,71; — Leon IV fait comprendre le 
mont Vatican ct l’eglise St-Pierre dans l'enceinte des mu- 
rallies, 71. Voy. — Bibliotiieque Vaticane, Eglises, Mosa'i- 
que (monuments subsistants), Musee du Vatican, Palais, ct 
Saint-Pierre de Rome.

Romero, dam., Ill, 239,404.
Romulus Augustule, emp. romain, I, 230.

Rondinelli (Paul-Michel), officier de la corporation des mar- 
chands de Florence, II, 99.

Rosch (Jerome), sculpt, en bois, I, 171.
Roselli (Francesco), min., II, 264.
Rosetti (Cesarino), orf., II, 114.
Rossel d’or, piece d’orfevrerie frangaise de 1403, conservde 

a Altcetting, II, 53.
Rosset (Frangois et Joseph), sculpteurs en ivoire, I, 150.
Rossetti (Paolo), mos., II, 393, 394.
Rossi (M. de), archeologue italien, II, 339, 340, 350.
Rossi (Properce), graveur sur noyaux de cerises, I, 170.
Rossignol (M. Jean-Pierrc), membre de FInstilut. Opinion de 

ce savant sur l’electron des anciens, HI, 56.
Rossignol (M.), archeol. Son opinion sur le trdsor de Gour- 

don, I, 273.
Rosso (le), peintre, II, 139, 180, 205.
Roterie (Pierre de), orfevre, II, 53.
Rothschild (M. le baron James de). Objets cites de ses col

lections, II, 147; III, 191, 192, 194, 199, 203, 224, 358.
Rothschild (M. Anlonv de). Objets de sa collection cites, III, 

240,358,361.
Rothschild (M. Alphonse de). Objets cites de sa collection, 

HI, 198, 213, 224, 225, 325, 326, 356, 358.
Rothschild (M. Gustave dc). Objets cites de sa collection, III, . 

193, 231, 282, 283, 318, 319, 355, 358, 457; vign., 257.
Rotrude, fillc de Charlemagne, I, 365.
Rouen (Ville de), renommde pour son horlogeric au xvi's., 

III, 412.— Voy. Bibliotiieques et Musees.
Roullet (Charles), orf., II, 138.
Rououet, peintre sur email, III, 235.
Roussel (Herman), orf., de Charles VI, II, 53.
Roussel (Jacques), orf. sous Louis XIII, II, 150.
Rovezzano (Benedetto da), orf., II, 120.
Rubruquis, envoye de saint Louis aupres du khan des Tar- 

tares, II, 17.
Ruker (Thomas), cis. on fer d’Augsbourg, I, 195; — fauteuil 

fait par lui, I, 224.
Rumorh, les travaux de ce savant cites, III, 261.
Rustici (Francesco), sculpt, flor., II, 113.
Rusuti, mosaiste, II, 380.

s

Sabbatini (Angelo), mos., II, 393.
Sabellicus (Cocceius), historien venitien, III, 16, 380, 384.
Sachsen (Hans), poete allemand. Sa tombe A Nuremberg, I, 

186.
Sadeler, grav., III, 226,329.
Saint-Denis (Abbaye de). Dagobert lui aurait fait prdsent de 

Fun des sieges executes par saint Eloi, I, 245; — il lui 
donne un pupitre, III, 426; — saint Eloi fait pour Feglise 
une grande croix d’or enrichie de pierres fines, I, 245; — 
vase dc pierre dure monte en or par saint Eloi, 249; — le 
moine Airard lui fait prdsent, sous Charlemagne, d’une 
porte de bronze, 179; — elle possedail uneecole d’artistes 
divers sous Charles le Chauve, 78; — croix d’or dmaille 
byzantines que lui avaient donnees Charles le Chauve et 
Philippe-Augusle, III, 92, 93, 94; — dVangeliaire du temps 
de Charles le Chauve exdcute dans l’abbaye, II, 210; — 
Louis le Gros lui donne sa precieuse chapeRe, III, 114; —
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l^glise reconstruite par Suger, 1,92, 410; — lesportes 
faites par lui, 180; — vases de mati£res precicuses et 
pieces d’orfevrcric dont Suger I'enrichit, 215, 410; III, 
97; — il restaure un pupitre tres-ancien orne de sculp
ture en ivoire, I, 117; — les vitraux peints de l’eglisc, 
II, 319; pi. u i; — tombeau et cliasse des saints Denis, 
Rustique et Eleuthere que fait faire Suger, I, 411; — 
pilier emaille et eroix d’or qu’il y fait faire, 413; vign., 
438; — il y fait faire une mosaique, II, 375; — il enloure 
son aulel de bas-reliefs d’or, I, 418; III, 430; — le mau- 
solde de saint Louis, II, 11; — tombes de cuivre emaille 
de Jean et Blanche, enfants de saint Louis, III, 52; — les 
grilles de l’cglise, dont il reste quelques fragments, 1,220;
— manuscrits lui ayant apparlcnu, II, 159, 190, 224; — 
retable de cuivre repousse e( emaille rapporte de Coblentz 
pendant la revolution, qui s’y trouve aujourd'liui, I, 408;
— pieces de son tresor citees, I, 18, 127, 132, 337, 342, 
360, 371; II, 7, 13, 19, 27, 32, 33, 432; III, 91, 171, 419.
— Voy. Inventaiiie.

Saint-Jean-Baptiste (eglise), a Monza, construite et enrichie 
de pieces d’orfevrerie par Theodeliude, I, 15, 232, 234, 
310 a 312; — bas-relief de l’eglise biktie par Theodelinde, 
conserve a l’eglise actuelle, 314; — hislorique de son 
tresor, 233; — pieces de son tresor citees, 11, 14, 15, 16, 
21, 104, 214, 232, 281, 302, 310 et suiv., 355,' 362; II, 71, 
85, 109; III, 9, 425; vign., I, 282; pi. xxvm; — parement 
h bas-reliefs d’argent deson mallre autel, II, 71. — Voy. 
COURONNE DE KER.

Saint-Marc de Venise, reconstruite a la fin du x* s. par des 
architectes grecs, I, 76; — decorec de mosalques, 76; II, 
351, 367, 371; — ses portes de bronze, I, 183; II, 65; — 
pieces de son tresor citees, I, 216, 318 a 322; II, 85, 109; 
III, 11, 24; — vase de verre sculple antique, 367; — Ja 
Pala d’oro, I, 308, 327; III, 11 a 22; pi. lx; — le crucifix 
eleve au-dessus de la cloture du sanctuaire, II, 84; — ses 
mosaiques actuelles decritcs, II, 371,375,383,386 a 393.

Saint-Paul hors des murs de Rome (Ilasilique de), construite 
par Constantin, I, 229; — ses vitraux au iv* s., II, 311;
— enrichie de pieces d’orfevrerie, I, 354, 355; — et d’un 
bas-relief d’or, 68; — portes de bronze au viu* et au 
tx* s., 66, 69, 179; — la Bible de Charles le Chauve, II, 
202, 203, 209; — ses mosaiques, 345, 376, 383; — pillde 
paries Sarrasins sous Leon IV, I, 71, 360; — ses portes 
de bronze damasquinees d’argent faites ά Constantinople 
au xt* s., I, 53, 308, 366; III, 238, 253.

Saint-Pierre de Rome (Basilique de), construite par Constan
tin, I, 229, 350; — tombeau de saint Pierre, 229; — Alaric 
lui laisse ses vases sacres, 229; — description de la =  
telle qu’elle exisfait au txe s., 350 a 356; III, 430; — 
statue de bronze de saint Pierre du v* s., I, 12; — la cha- 
pelle St-Andre enrichie de peintures au vm* s., II, 154; — 
pi£ces d’orfevrerie, statuettes et bas-reliefs d’or et d’argent 
dont elle est enrichie, I, 63, 66, 68, 72, 239, 286, 355, 
356, 360, 374, 422; III, 416, 418, 426, 430; — ses portes 
de bronze, I, 68, 179; — dalmatique du xe s., II, 426; — 
pill6e paries Sarrasins sous Ι,έοη IV, I, 71, 360; — dans la 
nouvelle basilique : statue de saint Andre par Francois du 
Quesnoy, I, 138; — et mosaiques, II, 337 , 358, 360, 361, 
362, 363, 364, 366, 376, 379, 382, 384, 393 a 395; — la 
mosaique de marbre de ses murs et de son pave, 412.

Saint-Priest (Nicolas et Jean), sculpteurs francais du xve s.,
I, 189.

aint-Seine (M. de). Objet de sa collection cite, III, 223.

Saint-siege. — Voy. Inventaire.
Sainte Chapelle du Palais, a Paris. Peintures en email in- 

crustc qui la decoraicnt, III, 52; — objets de son tresor 
cites, II, 10, 11, 29, 33; III, 95,121, 428; — evangeliaire 
h riche couverlure d’or que lui donne Charles V, II, 29, 
216; — ses vitraux, II, 321; pi. u n ;  — deux cadres 
d’cinaux peints par Leonard Limosin pour la = ,  III, 194. 

Sainte Ciiapelle de Riom. Ses vitraux, II, 326.
Sainte-Sophie de Constantinople, batie par Constantin et 

terminee par Constance, I, 285; — son autel d’or, III, 428; 
— incendiee et reconstruite par Theodose, 1,287; — incen- 
diee de nouveau et reconstruite par Justiuien, 287 ; — plan 
de eetle eglise, et reproduction de son architecture et de 
ses mosaiques suhsistantes, par M. de Salzenberg, I, 27, 
28; — description de celte basilique telle qu’elle existait 
sous Justinien, 287 a 290, 293; 111, 424; — la grande 
porte de bronze du narthex, I, 178; — son autel d’or 
emaille, 289; III, 67 a 69; — ses vases sacres, son orfe- 
vrerie, ses lampadaires, 1,293,297, 300, 309; 111,431; — 
ses vrtres, II, 311; — ses mosaiques, 1, 26 ά 29, 35, 45;
II, 170, 200, 336, 341, 348 a 350, 356, 368, 381; pi. LVin, 
i.ix, fig. 1; — les mosaiques de marbre de ses murs et de 
son pave, II, 335, 400; pi. lix ; — ses riches etoffes histo- 
riees, II, 420, 424.

Salimbene, ceramiste, III, 284.
Salimbene (Francesco), de Florence, orf., II, 114.
Salomon, abbe de St-Gall, evdque de Constance, I, 374; II, 

212; III, 373.
Salomon d’Ely, orfevre, I, 422.
Salvestro, brodeur, II, 431.
Salvetat (M.), chimiste, commentateur de YHistoire des po- 

teries de M. Marrrat, III, 244, 202, 358, note 2.
Salvi (Antonio), orfevre, II, 103, 104; III, 168.
Salviati (Francesco), orfevre, I, 120 ; 11, 390, 393. 
Sauenberg (M. de). Son ouvrage sur les monuments de Con

stantinople, I, 27,36; II, 348, 397, 398, 399.
Samson, archev. de Reims, I, 149.
Sanciie (don), roi de Majorque, seigneur de Montpellier,

III, 169.
Sanciie le Fort, roi de Navarre, II, 8.
Sandrart (L. de), peintre en 6mail, III, 229.
Sandro di Glidone, min., II, 254.
San-Quirico, ville de la Marche d’Ancdne; sou atelier edra- 

mique, HI, 331.
Sansovino (Andrea Contucci, dit), sculpt, et arch, νέη., Π, 

389, 390.
Sansovino (Francois), auteur d’une description de Venise, 

HI, 16.
Santa-Maria del Fiore, eglise cath. de Florence, ancieane- 

ment sous le vocable de Santa-Reparata. Sa coupole par 
Brunelleschi, II, 84; — le buste et la chdsse de saint 
Zanobi, 69, 88; — pieces d’orfevrerie executees pour = ,  
91, 107, 113; HI, 166; — les livres a miniatures faits pour 
son usage, U, 261, 262, 263, 264, 268, 269, 272, 274, 
275; — tableaux mosaiques portatifs, dans son trisor, II, 
352; — ses mosaiques, II, 377, 385; — les portes de 
bronze de sa sacristie, IU, 263; — ses sculptures en terre 
emaillees par Luca della Robbia, 266; — armoires de 
bois sculpte et enrichi de marqueterie de sa sacristie, 
440, 441.

Santarem (M. de), erudit portugais, II, 253.
Santi (Domenico), mosalste, II, 391.
Santo-Corbetti, sculpt, en bois, I, 166.
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Sarcophage de Junius Bassus, I, 12; — de Probus et Proba, 
12, 22; — antique avant servi de lombeau a Beatrix, mere 
de la comtesse Mathilde, 95; — trAs-ancien o(i reposent 
lcs papes Leon II, III et IV, 12. — Voy. Tomueau.

Sargon, roi d’Assyrie. Son nom sur un vase de verre, III, 
365.

Sarnelli, ecrivain italien, III, 253.
Sarrachi (les freres), lapidaires, I, 217.
Sarrazin (Jacques), sculpt, francais, I, 147; II, 150.
Sarto (Andrea Vannuccbi, surnommc del), pcintre, II, 302.
Sauvageot (Alcxandre-Cbarlcs), est un des premiers a re- 

cueillir les monuments mcubles du moyen age et de la 
renaissance, 1 ,3 ; — fait donation au Louvre de sa 
precieuse collection, 5, note 1; — objels cites de sa 
collection, I, 168, 170, 173, 175, 188, 222, 223; II, 137, 
144, 149; III, 198, 199, 205, 212, 221; pi. xxiv.

Sauvai., hislorien, II, 441.
Sauzay (M.), archeol., conservatcur au Louvre. Sa notice sur 

la vie de Palissy, III, 351; — son catalogue de la collec
tion Sauvageot, cite p a ss im .

Saxe-AVeimar (grande-duchessc de). Objct lui apparlenant, 
cite, 146.

Sbinko deTrotina, min., II, 237.
Scaliger (Julcs-Cesar), savant italien, HI, 273.
Scaurus (Emilius). Son theatre enrichi de mosa'iques de verre, 

II, 334.
Sceau, ce quo c’etail et I’usage qu’on en faisait au moyen 

age, I, 206; — la pierre gravec dite signet de St Louis, 
206; — sceaux secrets, 208 et suiv.; — sceaux de inajeste, 
209; — signets signales dans I’invcntaire de Charles V, 
209.

Scevophylax, officier de l’eglise Slc-Sophic, I, 45.
Scraper (Johann), verricr de Nuremberg, III, 396.
Schal’PII.ein (Hans), sculpt, cn hois, I, 167.
Sciieemakers, sculpt, en ίν., I. 142.
Sciiiavone (Andrea), pcintre, II, 389.
SciliEFERSTEiN (Hans), sculpt, en hois, III, 442.
Scrim. (M. A.), emaillcur, III, 236. ·
Sciii.ottiieim, horloger d’Augshourg, III, 413.
ScitffiN ou Scroxgauer (Marlin), orf., point, et graveur, I, 

161; II, 58, 251; III, 183.
SciioNHORN (Philippe de), archcv. de Mayence, I, 253.
ScniiLiiEiM, sculpteur, I, 159.
SCRWANRARD (George), verrier all., Ill, 396.
SciiWANHARD (Bans), ebenisle all., HI, 443.
Schwartz (Hans), sculpteur en hois, I, 167.
Sciiweiger (George), sculpteur all., I, 188.
Schwelgger (George), de Nuremberg, sculpteur sur pierre, 

I, 173.
Scipio, sceptre consulairc, I, 25.
Scipione (Gaetano), mosaisle, II, 393.
Scouaste (le) d’Aristophane, III, 57, 60.
Sculpture en Occident. La sculpture est le plus employe de 

tous les arts dans l’ornementation des monuments du culte 
et de la vie privee, I, 1 1 ;— style de la sculpture chrii- 
tienne el mobilierc de Constantin a la chute de 1’cmpire, 
1 2 ;— specimens subsistants de cette periodc, 1 3 ;— en 
Italic sous les Goths et les Lombards, 14; — les monu
ments subsistants constatenl la decadence de Part, 15, 17, 
18; — du style de la sculpture dans la Gaule a I’epoquc 
mdrovingienne, 18; — decadence complete cn Italic a par- 
lird e  la mort de ThcodcJinde, 6 2 ;— les artistes grecs 
emigrds en Italic A la fin du vir° siccle et au ix', a une

epoque oil Part statuaire etait abandonne en Orient, ne 
peuvent y faire revivre cet art, 66; — au contraire denom- 
breux bas-reliefs sont executes sous Adrien 1" et I.eon III, 
66, 68; — du mot imago employe par les auteurs du 
Liber pontificalis pour designer aussi bien les figures de 
ronde bosse que les bas-reliefs, 67; — progres de la 
sculpture sous Leon HI; les sculpteurs altaquent le mar- 
bre, 68; — sous les successcurs de Leon HI, au ix' s., la 
sculpture cn inarbre est toujours fort rare, 70; — la 
sculpture est encore inoinscultivecsous Leon IV (847f855), 
71; — specimens de sculpture italienne du ix 's . ,  72; 
pi. xn, x iii; — aucune sculpture en Italic au x ' s., 74; — 
des travaux de sculpture sont entrepris dans le palais 
d’Ingelheim sous Charlemagne; mais on ne trouve la que 
des bas-reliefs, 78 ; — on fait alors des statues, mais de 
petite proportion, 78; — sous Louis le Debonnairc et 
Charles le Chauve, on fail beaucoup de bas-reliefs, mais 
pas de grandes statues, 78, 79; — celles qu’on a signalees 
ne sont pas de cette epoque, 79; — le moine de St-Gall 
Tutilo sculplait a la  fin du ix 's . ,  79; — pas de sculpture 
au x ' s., 79; — a la fin du x ' s., sous Ollion II, la 
sculpture recommence a elre pratiquee cn Allemagnc, 80;
— cette renaissance est due a rintervention des grecs, 80;
— de la difference entre les oeuvres de sculpture de l’ecole 
grecquc et les oeuvres de l’Occident, 80, 83; pi. xxix; 
vigil., 98, 426; — l’art de la fonle el Ic repousse dans la 
sculpture en metal reparaissent en Allemagnc au commen
cement du x i's ., 83;— la renaissance de la sculpture a lieu 
un peu plus tard en France, 83; — caracterc de la sculp
ture du xic s., 83; — la reslauration de l’art qui a lieu 
en Italic est egalcment operee par des artistes grecs 
que I’ahhc du Monl-Cassin, Didier, fait venir de Constanti
nople, 74; — des bas-reliefs d’argent achetes par Didier a 
Constantinople servent de modules aux eleves des ccoles 
qu’il avail fondees, 75; — des la fin du xi* s., 1’Italie pos- 
sedait des orfevres et des sculpteurs en ivoire, 75, 76; — 
les sculptures de |a cath. de Pise et de son baptisterc au 
XI's. sont cxecutees par des Grecs, 75; — a la fin du x ti's ., les 
sculpteurs ituliens se montrenl superieurs a leurs maitres, 
lcs Grecs, 76; — au xi· s., on voit paraitre cn France, eti 
Angleterrc et en Alleniagne des statues et des bas-reliefs 
de grande proportion, 91, 92; — la sculpture s’ame- 
liore dans la seconde moitie du xn* s. dans toutes les 
branches de cel art, 93; — en Allemagnc, en France et 
en Angleterrc, on repudie le style byzantin, qui continue a 
rdgner cn Italic, 93; — 1’Allemagne produit de beaux ou- 
vrages au comm, du x iii ' s., 94; — la France la surpasse 
bientot, 94; — specimens cites, 95; — Nicolas de Pise 
opAre en Italie la renaissance de Part, 95; — les destinees 
de la sculpture ne sont pas les nidines en Italie, en France 
el cn Allemagnc a parlir du x iv 's ., 96; — des la fin du 
XV's., d’habiles sculpteurs ouvrent cn France l’ere de la 
renaissance, 97; — la sculpture en Allemagne a la menie 
epoque, 97; — des le second quart du xv i's., le style ita
lien domine partout, 97; — sorte de decadence qui 
s’etend, memo en Italie, au commencement du xvn° s., 98.

Sculpture dans i.’empire dO iuent. Les statues antiques ap- 
portees a Constantinople sont la cause d’une grande ame
lioration dans la = ,  I, 20; — sculptures signalees a partir 
de Theodosc le Grand, 20; — diptyqucs imperiaux et con- 
sulaircs de travail byzantin jusqu’a Justinien, 21 a 25; — 
style de la =  sous Justinien; sa statue equestre et celles 
du port Sophie, 29, 30; — noinhreu^es productions de la
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statuaire en Orient jusqu’a Leon 1’Isaurien, 30; — monu
ments subsistants de l’ccole qui se forma sous Justinien, 
30 et suiv.; — sorte d’ornementation sculptee que fail re- 
vivre l’emp. iconoclasle Theophile, 31; — specimens de 
cc genre cites, 34; pi. vi; — la sculpture est peu employee 
en Orient apres le retour au culte des images, 37, 10; — 
les sculpteurs grecs trouvent un aliment de travail, pendant 
la duree de I’iconomacliie et apres, dans les pelites sculp
tures portatives, 11; — specimens cites de la sculpture 
byzantiuc du IX' s., I I ,  111; ·— du style de la sculpture a 
l’cpoque de Constantin Porphyrogenele, 13; — specimens 
signalcs de sculpture de ce temps, de petite proportion, 
11 et suiv.; — la statuaire est alors abandonnee comple- 
tement, 19; — specimens de sculptures de petite propor
tion, du temps de Basile II, 50, 51, 53, 116; pi. x ,x i; — la 
grande sculpture continue a elrc abandonnee au xn* s., 
51; — transformation complete de la sculpture au xm* s., 
57, 59; — monuments des derniers siecles de 1’empire 
d’Orient signalcs, 59, 00; — les artistes de [Occident au 
ix* s. et a la fin du x ' copiaient el s'eflorpaienl d’imiter les 
productions de l’art byzanlin, 60, 01. — Vov. Λητ byzantin 
et Αητ statuaire.

Sculpture ex bois, dans l’antiquite el cliez les Grecs du Jlas- 
Empirc, I, 151; — la rarete de l'ivoire amene les sculp
teurs grecs a se servir du bois au xiv” s., 155; — deca
dence de la sculpture en bois en Orient, 155; — au moyen 
iige en Occident, 150; — le bois devient fort en vogue au 
xili's. en France, en Italic et en Allemagne, 156; vign., 
99; — le goilt de la sculpture eu bois devient encore plus 
prononce au xv* s.; texles et monuments qui viennent en 
fournir la preuve, 150, 157 ; — est en vogue en Italic de- 
puis le milieu du xiv° s. jusqu’a la flu du xv', 158; — ΓΑ1- 
lemagne rivalise avec l ’llalie et la France; ses sculpteurs 
acquiercnt une grande reputation; ils sont appeles en 
Italic, 159; — artistes allemands du xv' s., 159, 160; — 
les stalles fournissent aux sculpteurs un moyen de deployer 
leur talent, 160 et suiv.; — les retables sculptes parais- 
sent au xv 's . en France et dans les Flandres, 162; — re
tables allemands du xv 's . ctdu premier tiers du xvt', 163; 
pi. xx i; — la sculpture polychrome est fort goiitee en 
Allemagne au xv* et au xv i's ., 163; — grand nombre de 
retables allemands des xv' et xvt* s., auxquels le sculpteur 
et le peintre out concouru, 161; — la vogue de la sculp
ture en bois se perpetue au xvi* s. en France, en Italic et 
en Allemagne, artistes cites et leurs travaux, 164; — est 
tres-recherchee en Italic au xvi* s.; artistes cites, 165; — 
les artistes allemands se livrent au commencement du 
XVI* s. a la sculpture en bois de petite proportion; artistes 
citAs et leurs oeuvres, 166; — la sculpture allemande 
atteint a la perfection dans les portraits sur bois; artistes 
et monuments cites, 167; pi. x x ii; — quelques artistes s’a- 
donnent a des ouvrages d’une telle finesse, qu’il faut une 
loupe pour en apercevoir les details; specimens cites, 168, 
169; pi. xxii; — la sculpture en bois de la seconde 
moiti6 du xvi' s., et aux xvu' et x v in 's .; artistes cites, 
170, 171.

Sculpture en cire chez les Grecs et les Romains, au dire de 
Pline, 1, 173; — pratiquee en Italie a la  renaissance au 
xiv* s., 174; — employee pour les portraits de grandeur 
naturelle, 174; — grand nombre de portraits-iued. encire 
en llalie au xvi's.; artistes cites, 174; — et en Allemagne, 
174; — monuments signales, 175; — on continue a en 
faire jusqu’a la fin du xvm 's., 175.

Sculpture en ivoire. Nature de l’ivoire; technique, I, 99, 
100; — travail d’ivoire dans l’anliquitc, 100; — petits 
objels conserves dans les lmisecs de FEurope, 102; — 
sculpture chryselephantine, 101; — le Jupiter et la Minerve 
de Phidias, 101; — goAt des Romains pour la sculpture 
chryselephantine, 102; — statue d’ivoire d’llelenc, mere 
de Constantin, 102, 113; — tablettcs d’ivoire sculpte des 
premiers siecles de F6re chrclienne subsistantes, 102; 
pi. xv i; — l’ivoire au moyen Age, 105; — diptyques con
sulates et imperiaux, 105 a 110; pi. I, u, m ; — en Occi
dent jusqu’a la fin du vm° s., 110; — diptyques eccle- 
siasliqucs et instruments du culte, 110;— specimens cites, 
111, 112; — monuments de la decadence de la sculpture 
au v u 's .,  112 ; pi. x m ;— dans 1’empire d’Orient, 113; — 
monuments qui constatcnt que la =  ctait cultivee avec 
succes au v* et au vi* s. en Orient; style des sculptures en 
ivoire de cetle epoque, 113, 114; pi. in, iv, v; — nouveau 
genre d’ornemeutalion decorative, 113; pi. iv, vi; — etait 
employee dans la decoration des edifices a Constantinople, 
113; — influence de l’iconomachie sur la sculpture en 
ivoire, 114; — travaux des sculpteurs en ivoire pendant 
la duree de Ficonomachie, 114; — specimens de pieces 
subsistants d’ivoire sculpte, executees cn Orient du ix* au 
x t 's . ,  114, 115, MG; pi. vi, vu, vm, ix, x i; — le goilt 
pour la sculpture en bois dans l’empire d’Orient reniplace 
celui de la sculpture en ivoire aux xm', xiv' et xv 's ., 116;
— les sculpteurs grecs emigres en Italie y font revivre la = ,  
116; — emploi vane de l’ivoire a I epoque carolingienne 
en Occident, 116,117; — Tutilo sculpte l’ivoire a la fin du 
ix 's . ,  118; — specimens subsistants d’ivoires de J’epoque 
carolingienne cites, 118 a 120; pi. xu, xm; — la =  en 
grande faveur au xi° s.; ses diverses applications, 121;
— on se servit alors de la defense du morse, 121; — 
style de la = d e c e  temps, 122; — preeminence des ivoiriers 
du Rhin; cxemples cites, 122, 123; — au xm' s. et au 
xiv', l a =  cultivee cn France et en Italie avec le plus grand 
succes, 123; pi. x v i;— autels domestiques, 124; pi. xvu;
— images ouvrantes, 125; — tableaux cloants, diptyques 
et triplyques, 125; pi. xiv, xvm ; — retables portatifs, 126;
— retables executes sur os et encadres dans une marqueterie 
dehoiset ivoire, 127 ; — relables fixes d’une grande dimen
sion, 127; — couvertures de livres, 127; — crosses, 128;
— artistes ivoiriers du xm' au x v 's .,  129; — dAs le xm 's,. 
trois corporations travaillaient l’ivoire a Paris, 129; — 
objets d’ivoire sculpte a I’usage do la vie privee: colfrets, 
bottes A rniroir, pcignes, olifants, 131; — la =  au xvi* s., 
132;— Michel-Ange et Cellini ont-ils sculpte l’ivoire ? 133;
— pieces atlribueesa Durer, ASebald Reham, a Jean Goujon, 
a Jean de Bologne, 134; — des artistes qui sculptaient 
l’ivoire en Italie au xvi* s., 135; — artistes italiens au 
comm, du xvu* s., 135; — la =  prend un grand deve- 
loppement, surlout en Allemagne et dans les Flandres, 
au xvu* s., 136; — des souverains sculplent l’ivoire, 136;
— artistes allemands et flumands du xvu* s., et leurs tra
vaux, 136 A 142; pi. xix, xx ; — au x v m 's ., 142 a 144;
— artistes ivoiriers franpais au xvu 's ., 145 a 147, 148 a 
151; — le travail de l’ivoire a Dieppe, 147; — artistes 
ivoiriers franpais du xvm' s., 150; — utilite des collec
tions d’ivoires; principales collections, 151.

Sculpture en metal. Le gout des ancicns pour la fonte en 
bronze s’est conserve au iv' et au v 's .  en Italie, 1 ,176; — 
subsisle dans les Gaules a l ’epoque merovingienne, 178;
— n’a jamais cesse d’etre en pratique a Constantinople,
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178; — reparait on Italie sous Leon III, 179; — en Occi
dent sous Charlemagne, 179; — statuette de Charlemagne, 
180; — la fontc en bronze reparait en Allemagne a la fin 
du x° s., 180; — colonne ct portes de Sl-Bernward, 180; 
— chandelier a sept branches d’Essen; 181; — candelabre 
de Sl-Remi, 181; — portes de bronze de Suger au xn4 s., 
182 ; — reparait en Italie a la lin du xi4s., 182; ■— travaux 
de Bonano, Pietro ct Uberto au xu' s., 182; — les portes 
de St-Marc de Venise, 182; — monuments du culte et de 
la vie privee au moyen age signales, 183; — monuments 
du xvi4 s., 183,284.—Voy. Bronzes florentins, Chandeliers
A L L E M A N D S ,  C l S E L U R E  D E S  M E T A U X ,  C O L O N N E S  D E  B R O N Z E ,  
M e D A I L L O N S  T U M U L A 1 R E S ,  P O R T E S  D E  B R O N Z E ,  P O R T R A I T S -  
M E D A I L L O N S  E N  M E T A L ,  R E P O U S S E  ( T R A V A I L  A U ) .

Sculptures en matieres dures. — Voy. Glyptique et Lapi- 
daire (Art du).

Sculpture (petite) allemande sur pierre. Les Allemands 
executent au xvi” s. des sculptures de petite proportion 
sur kalkslcin et aulres pierres tendres, I, 171; — les 
meillcurs artistes so livrent a ce travail; artistes et monu
ments cites, 172; pi. xxiv; — ils firent aussi des busies de 
petite proportion, 173.

Sculpture en stuc. Ce genre de sculpture est mis en pratique 
en Italie par Pastorino de Sicnne; autres artistes qui ont 
fait des travaux de cctte sorte, I, 176.

Sebastiano de Rovigo, marqueteur, III, 411.
Segnelay (Guillaume de), ev. d’Auxerre, II, 14.
Seguso, verricr de Murano, III, 382.
Seillenay (Guillaume de), ev. de Paris, II, 429.
Selle (de), tresoricr de la marine. Christ d’ivoire de sa col

lection, cite, I, 145.
Sellieres (M. le haron). Ob jets d’art de sa collection citds, 

I, 121, 129; II, 15, 18, 37, 57; III, 197, 198, 202, 224, 
300.

Selvo (Domenico), doge de Venise, I, 76; II, 351, 367, 
370.

Si-ineque, philosophc remain, II, 158, 310.
Sennebier horloger de Paris, III, 414.
Sens, ville de France, I, 373, 389. — Voy. Catiiedrale,

C O F F R E T S  D ’ I V O I R E .
Septante (les). Lc mot electron, de leur traduction en grec 

de l'Ancien Testament, equivaut au mot email, III, 
54, 55.

Serafino, armurier do Brescia, III, 239.
Sergius 1", pape, I, 62, 236; II, 360, 361; III, 421.
Sergius II, pape, 1, 70, 356, 357; II, 154, 314, 366; III, 67.
Sergius III, pape, I, 362.
Serlio (Sebasticn), peintre, II, 440.
Serlon, abbd do Gloccster, I, 423.
Serrurerie. Devcloppement de cct art A l’epoquc carolin- 

gienne, I, 219; — beaux travaux du xi4 et du xii4 s., et 
moyens d’cxccution, 220; — au xin4 s. Part de forger le 
fer atleiut a la perfection, 220; — au xiv4 s. les forgerons 
emploicnt de nouveaux moyens, 221; — Part du forgeron 
perd de sa valeur au xv° s., 221; — petiles grilles, ser- 
rures, lieurtoirs, colfrets et autres monuments de la vie 
privee executes par les forgerons au moyen age, 221; — 
vign., 224; — la serrurerie fait de beaux travaux au xvi4 s., 
222; — belles grilles citees de celte epoque, 222; — ser- 
rures, clefs, coffrels et autres monuments de la vie privde, 
au xvi4 s., 223; pi. xxv; vign., 219.

Servius, commentateur de Virgile, reprdsente dans une mi
niature, II, 214.

Sevastianoff (M. Pierre de), conseiller de l’cmp. de Russie.
Croix de sa collection, citee, III, 24.

Severinus, pape, I, 350; II, 360.
Severo de Ravenne, fond des portraits-med., 1 ,187.
Sevin, arcliev. de Sens, I, 373, 390.
Sevres. Sa manufacture d’emaux peints, III, 236. — Voy. Mcsee

C E R A M 1 Q U E .

Sforza (Francesco), due de Milan. Manuscrit de sa vie, de la 
fin du XV's., a miniatures, II, 277.

Sforza (Galeazzo Maria), due de Milan. Manuscrit lui ayant 
apparlenu, cite, II, 257.

Sforza (Ludovico Maria), dit le More, due de Milan;
represente dans une miniature, II, 277; cite, III, 167, 168. 

Sforza (la duchesse Camille, veuve de Constance), et Jean, 
fils de celui-ci, III, 276.

Sibylle, fondatrice de Pabbaye de Clairmarais, I, 407.
Siculo (Marineo), ccrivain espagnol, III, 260.
Sidoine Apollinaire, eveque de Clermont, II, 154, 311; 

III, 64.
Sienne, ville de Toscane. Son atelier edramique, III, 326. 
Sigebert 1", roi d’Auslrasie, 1, 239, 240.
Sigebert II, roi d’Auslrasie, II, 207.
Sigilaus, abhe de Si-Martin de Metz, II, 207.
Sigismond, roi de Bourgogne, I, 274; III, 417.
Sigonius (Carolo Sigonio, dit en latin), savant italien, I, 313. 
Siguebre (Jehan), orfevre A Rouen, II, 124.
Silber (Jonas), orfevre de Nuremberg, II, 146.
Sii.vano (Francesco), peintre cer., HI, 301.
Silvestri (Benedetto), miniaturiste, II, 263.
Silvestro, mosaiste venilien, II, 386.
Silvestro (dom), moiue du monasterc des Anges, miniatu

riste, II, 256.
Simart, sculptcur moderne, I, 102.
Simeon, peintre byz., II, 182.
Simon, abbd de St-Ilertin, I, 156, 418.
Simon, moine de Sl-Alban, peintre, I, 422; II, 16.
Simon (Jehan), peintre verrier, II, 326.
Simon de Lille, orfevre A Paris, II, 52.
Simone (dom), moine du monasterc des Anges, miniaturiste, 

II, 261.
Simone Ills d’Antonio Mariani, cer., Ill, 301.
Simone di Giieri, miniaturiste, II, 256.
Simone, fils de Ghini, orfevre, II, 108, 285, 286.
Simonneau, dessinalcur, II, 13.
Simonnet Lebec, orf. de Charles VI, II, 52.
Simplice, pape, II, 339.
Sintram, moine de St-Gall, scribe, II, 212.
Siiuce (saint), pape, II, 199, 339, 340.
Sixte III (saint), pape, I, 178; II, 341, 342, 344,364; HI, 81. 
Sixte IV, pape, 11, 91, 92, 245, 262, 384.
Sixte V, pape, II, 412.
Slade (M. Felix). Objet cite de sa collection, HI, 397. 
Socrate, dcrivain ecclesiastique grec, III, 65.
Soldani (Maximilien), orf., II, 120.
Somers (Pierre de), min., II, 236.
Soliman (le calife), III, 71.
Solis (Virgilius), graveur, III, 225.
Solombrino, peintre cer. de Forli, III, 308.
Solterigiu (Stefano), orfevre, II, 109.
Soi.tykoff (le prince Pierre). Sa collection d’objets d’art citde, 

I, 16, 46, 109, 115, 121, 124, 129, 153, 333, 345, 400, 
401, 406, 423; II, 15, 18, 57, 58; III, 42, 108, 190, 198, 

.222,240,361,372.
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Sophie, femme de Justin II, empereur d’Orient, III, 431.
Sophocle, poete tragique grec, III, 54, 56.
SonEL (Agnes), maitresse de Charles VII, II, 288, 391.
Sosus, mosai'sle grec, II, 334.
Soulages (M.). Ohjets cites de sa collection, III, 223, 286.
Sovico (Carlo), orfevrc damasquineur, III, 239.
Sozomene, hist, grec, 1, 286; III, 65.
Sozzo di Stefano, min., II, 254.
Speli.o, hourg de lOmbrie, III, 313.
Spinelui (Andrea), sculptcur, 1 ,188.
Stalles d’eglise. On commence au xiu*s. a clore avcc des 

stalles le chceur des eglises, I, 160; — leurs diflerenlcs 
parties, 160 ; — cellos du xiii* s. dices, 161; — celles du 
xv 's . en France, 161; — celles du xvi· s. en France, 161;
— celles de Xanlcn, du xii', en Allcmagne, 162; — celles 
du xiv' et du xvc s. en Allcmagne, 162; — celles de la 
cathcdrale de Sienne, 162; — celles de Placencia, en 
Espagnc, 162.

Statua. Ce mot se rencontre pour la derniere fois au Liber 
pontificalis, dans la vie de Paul 1" ( j- 768;; on ne le trouve 
pas dans celle des papes au ix 's .,  I, 67 et note.

Statue de saint Pierre, de bronze, I, 12;— d’Apollon conver- 
tie en Constantin, 20 ; — equestre de Theodose 1c Grand, 
d’Arcadius, d’Honorius et de Theodose II, 21; — d’or de 
Theodose II, 21; — equestre de Juslinien, 29; — du port 
Sophie, 30 ;— dcTihere, emp. d’Orienl, 30; — de Maurice, 
avec sa femme et ses enfants, 30; — de Phocas, 30; — de 
Juslinien II, 30; — de Leon Tlsaurien, 33; — de Constantin 
V et d’lrene, 33; — d’or du Christ, a St-Picrre de Rome,
I, 68, 360; — d’anges, d’argent dore, a la mime eglise, 
68; — crucifix d’argent de tres-grande proportion, a la 
nninie eglise, fait par Leon III, 6 8 ;— groupe d’or du 
Christ avec saint Pierre et saint Paul, 352; — grand cru
cifix d’argent quo fait faire Leon IV, 72; — tele d’une sta
tue demarbre de Louis le Debonnaire, 79; — trois statues 
de bronze de Rustici, au Ilaptistere de Florence, II, 113;
— grand crucifix et statues de la Vierge et de saint Jean, 
a St-Sebald de Nuremberg, 1,160; — du Christ el dedeux 
anges d’argent, 3 6 0 ;— de saint Jean, d’argent, au Bap- 
tistere decenom, a Florence, 11,91,97; — de la Madeleine, 
au Baptistere St-Jean de Florence, 1 ,159; — le Christ sor- 
tant du tombeau, au Dome de Sienne, 159; — de sainte 
Madeleine, au musee de Cluny, 157; — de saint Roch, a 
l’eglise de laNunziala, 165.

Statues antiques, apportees a Constantinople par Constantin 
et ses successeurs, I, 20, 56; — fondues ou brisees par les 
croises, 56.

Statues de bois recouvertes de feuilles d’argent que font 
faire Gregoire III et Adrien l"r, au vm 's., I, 66; — celle 
de la Vierge, έ l’eglise d’Essen, 391.

Statues dTvoire de l’antiquite, 1, 101, 102.
Statuettes et croupes d’argent (monuments subsislants). 

De la Vierge exdcutec pour Jeanne d’Evreux, au Louvre,
II, 27, 28; — de la Vierge et de son Fils, au musee de 
Cluny, 28; vign., 110; — de deux anges ailes, au 
Louvre, 28; — de saint Jean, a la cath. de Monza, 85; — 
de saint Jacques, a la cath. de Pistoia, 75; pi. xxxm; — 
autres du retable de l’autel St-Jacques, a la m&ne cath., 
81,.82; — de saint Jean dans l’autel d’argent du Baptis- 
tfere, a Florence, 91, 97; pi. xxxvi; — de la Vierge, ά la 
Kunstkammcr, 57; — de saint Sebasticn, au Ddme de 
Ralisbonne, 57; — de saint Sebastien, de la collection de 
M. Seilliire, 57; — de sainte Anne, en feuilles d’argent
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ciselees, battues ou repoussees, dorees et emailldes, au 
musee de Cluny, 56; — dans le meuble-cabinet du due de 
Pomdranie, a la Kunstkanuner, 146; — equestre de femme, 
au Louvre, 131.

Statuettes et cnouPES de bois (monuments subs is tan ts). 
Figurines et objets usuelsparmi les antiquitesegyptiennes, 
au Louvre, 1, 154; — saint Louis, au musee de Cluny, 157; 
— Pallas et Mcreure, au Louvre, IG7; — satyre aile au 
Musee de Berlin, 166; —Adam el Eve, au musee de Gotha, 
166; — sainte Barbe, au Musee de Berlin, 166;— la 
Vierge a genoux en adoration, et Adam et Eve, a la Kunst- 
kammer, 167.

Statuettes et figurines de bronze. De Charlemagne, de l’e- 
poque carolingienne, 1,180; — de Jeanne d’Arc, 1 ,191; — 
d’un ange, au chftteau du Lude, 191; — de metal, en Italie, 
190; — celle de Jeanne d’Arc et aulresen France, 191; — 
en llollande, 191.

Statuettes et croupes d’iyoire (monuments subsistants). Fi
gurines el ohjets usuels panni les antiquites egyptiennes 
du Louvre, I, 101; — statuette de femme, figure panlhee, 
au musee de Cluny, 104; — statuettes que fait faire An- 
gilhcrt, abbe de Sl-ltiquier, 78; — groupe du Couronne- 
incnt de la Vierge, 12i; — slaluelte de la  Vierge, 124; 
pi. xvi; — groupe, au musee de Cluny, 134; — groupe du 
Christ sur la croix, de sa Mere, d’une sainte femme et de saint 
Jean, conserve au palais Pitti, 152; — squelelte d’hoimne 
et de femme, au Louvre, 167; — statuette de saint Sebas
tien, dans les Vereinigten Saminlungen, 138;— deCurlius, 
au Grime Gewolbe, 139; — groupe de la Vierge assise, 
tenant FEufant sur ses genoux, 115; — un taureau con
duit par un sacrilicateur, au Grime Gewolbe, 140; — d’un 
cheval altaque par un lion, au mcrac musee, 140; — du 
Sacrifice d’Abraham, au palais Volpi, a Venisc, 139; — 
d’Adam el Eve, a la Kunslkainiuer, 140; — statues equestres 
de 50 centimetres de hauteur, des empereurs Leopold I" et 
Charles VI, au tresor imperial de Vienne, 153; — petit 
squelette, au Griine Gewolbe, 110; — buste du peintre 
Charles Lebrun, 14G; — figures de rondo bosse de saint 
Jean-Baptiste et saint Jerdme, aux Vereiniglen Sanimlun- 
gen, 150; — groupes de Pluton cnlevant Proserpine, 142; 
vigil., 445; — et du Cenlaure Nessus entrainant Dejanire, 
aux niemcs musees, 142; — groupe de Venus et l’Amour, 
•λ la Kunstkammer, 140; — copie du groupe de I’Enleve- 
ment d’une Sabine, au Grftne Gewolbe, 142; — statuette 
d’Hebe, a la Kunstkammer, 1 40 ;— d’Adain, au nidme 
musde, 1 4 0 ;— d’un jeune bomme assis sur une corne 
d’aboudance, au metne musee, 139, 140 ; — de sainte 
Therese, au Louvre, 151; — groupes du Fratricide 
de Cain et de Samson etranglant un lion, aux Verei
nigten Sammlungen, 143 ;— bustes a la Kunstkammer, 
144; —groupe du Sacrifice d’Abrahain, au Grftne Gewolbe, 
143; — figurine d’Augustc II, roi de Pologne, a cheval, 
144; — statuette de la Mater dolorosa, aux Vereiniglen 
Saminlungen, 143; — Amour qui dorl, de Melcher, et sa 
reproduction en marbre, aux Vereiniglen Sammlungen, 
144: — figures de Mars et de Minerve et autres ouvrages 
de Bonzanigo, a Turin, 144.

Statuette ouvrante d’ivoire de la Vierge tenant l’Enfant, au 
Louvre, I, 125.

Stefano, fils de Tommaso, miniaturiste et avchitecte, II, 268, 
273.

Steinhart (les freres Francois et Dominique), sculpt, en ivoire, 
I, 143.

in. — 68
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Stella (Francesco della), sculptenr flor., I, 190.
Stonier (les freres), peintres venders du xvi” s., II, 331.
Stituij (Thomas), min., II, 237.
Sross (Hans), sculpteur en hois. Medaillon de bronze de sa 

tombe, a Nuremberg, I, 186.
Straron, geographe de Tantiquite, cite, III, 363.
Strasrouro, ville. Son horloge du xvi” s., Ill, - i l l .
Straucii (George), peintre sur email, III, 235.
Strauch (Lorenz), sculpteur en cire, I, 175.
Strauss, sculpteur en ivoire, I, 143.
Strozzi (Carlo), senateur de Florence. Notice sur ce savant 

archeologue et sur les copies qu’il a laissecs de precieux 
documents puises dans les anciennes archives de Florence 
au comm, du xvii” s., II, 68, note 1; III, 264, note 2.

Strozzi (Zanobi), min., II, 263, 264.
Stuerbout (Thierry), min., II, 239.
Suger, abbe de Saint-Denis, ministre de Louis VI el de 

Louis VII; — rdsistc aux censures de saint Bernard sur le 
developpement des arts, 1, 92, 409; — son opinion sur 
l’emploi des riches matieres pour les instruments du eulte, 
410; — rcM tit 1’eglisc St-Denis et l’cnrichit d’un beau 
mobilier, 410; III, 426; — fait fondre desportes de bronze,
I, 182; — les vilraux qu’il fait faire a l’eglise St-Uenis,
II, 319; pi. Lit; — mosai'ques qu’il y fail executor, 375;
— carreaux de carrelage qu’il y fait poser, III, 338; — 
il enlourc le grand autel de tables d’or avec bas-reliefs, 
I, 418; III, 115, 430; — convertil en retable un triplyque 
d’or donne a Tabbaye par Charles le Chative, I, 369; III, 
92, 93; — tombeau et chAsse de saint Denis et de ses 
deux compagnons, qu’il fait faire, I, 411; 111, 116, 117 ; — 
croix d’or et colonne d’email qu’il fait clever a St-Denis, I, 
91, 93, 413 a 418, 424; III, 112, 128, 147; vign., I, 438;
— pieces d’orfevrerie encore subsislantes qu’il a fait e\6- 
euter, 1, 215, 410; III, 115, 417; — autres qu’il a dounees 
it son eglise, 96, 97, 115, 119, 419; pi. xxxtt; — fait 
ajouter la parlie superieurc du dossier du siege de 
Dogobert, 1,18, 245; vign., 225; — ses Iravaux donnent 
une grande impulsion A rorfevrerie, I, 418, 420; — encore 
cit6, 89, 117, 249, 342; II, 130; III, 130, 143, 144, 151, 
158, 430.

Suidas, lexicographe grec, 111, 59, 60, 78.
Sully (Maurice de), evAque de Paris, I, 418, 419.
Sully (Odon de), eviique de Paris, H, 8.
Superantio (Bernardo), senateur venitien. Son portrail-me- 

daillon de bronze, de grande dimension, I, 188.
Suramond (Cilles), orfevre, II, 138.
Susini (Antonio), sculpteur, I, 190.
SuTER, potior hollandais, HI, 345.
Syagrius, evdque d’Aulun, II, 369.
Sylla, llomain celAbre, II, 334; III, 366.
Sylvestre (saint), pape, I, 65; II, 159; HI, 66, 81, 337, 418.
Sylvestre II, pape. — Vov. Gerbert.
Symmaque, pape, I, 231, 353, 354, 358, 403; HI, 81.
Syrlin (George), sculpt, all., I, 164.

T

Tablion, piece ordinairement de forme quadrangulaire, cxis- 
tan talahau teurdcIapoitrine,surlach lam ydeet surd’autres 
vetements de dessus de l’em pereurel des grands dignitaires

de 1’cmpire d’Orient; elle etait executce soil en etolTe ou en 
orfiivrerie rapportccs sur le vOtcment, soit tissee dans le 
tissu, I, 272 ; — miniatures de mss. citees ou le tablion 
est reproduit, II, 165; pi. xlv; 172; vign., 157; 
pi. xlvii; 186; — tablion d’or conserve a l a  Bibl. nat.
I, 271.

T acca (Pietro), de Carrare, sculpteur, I, 190.
Tacite, empereur romain, III, 33, 367.
T addeo di Bartolo, p e in t., II, 256.
Tafi (Andrea), mosaisle, II, 253, 376, 383, 385.
Taillandier (Marie), troisiemc femme de Leonard II Limosinv 

III, 220.
Tavuxo, orfevre, II, 63, 74.
Talos, ceramiste grec, III, 242.
Tangmar, historien de la vie de saint Bernxvard, I, 380; III,. 

104, 404.
Tapisserie. — Voy. Peinture ex matieres textiles. 
Tapisserie dite de la reine Matiiilde, II, 427, 401.
Tardessir (Domcnge), polier italien etabli a Lyon, HI, 342. 
Tartaglia de Lavello, capitainc au service de Sienne,

II, 89.
Tassilo, due de BaviAre, I, 316, 373 ; HI, 417.
Tatze (Melchior), potier all., HI, 344.
T au, baton pastoral termine en forme de tau grec ou de croix 

sans sommet. Quelques specimens de tau signales, I, 121. 
Taurin (Richard), de Rouen, sculpteur en hois, I, 165.
Taverxa (Ic conite Costanzo), de Milan. Oh,jet cite de sacoll., 

I, 135.
Tavolaccixo (Romolo del), orfevre, II, 109.
Taxi (Clemente el Zenobio), sculpleurs en bois, III, 440. 
Tegerxsee (l’abbaye de) regoit des vitraux a la fin du xe s., 

1, 89 ; II, 317, 319; — ses nioincs se signalent, au xie s., 
dans la peinture des mss., I, 394.

Tegiumo (Nicolas), auteur italien, II, 434.
Teinturier (M.), archeologue, HI, 362.
Temple de Yasso, en Auvergne, II, 346.
T erchi (lias.), ceram iste, III, 331.
Terenzio, tils de Matteo, ceramiste de Pesaro, III, 302.
Ter Feii.y, ceram iste boll., Ill, 345.
Terrassox, peintre en email, III, 226.
Terroux (Mademoiselle), peintre sur email, III, 235.
I’esciileii (Johann), sculpteur en hois et sur kalkstein, I, 166,. 

172.
T exier (Jean), sculpt, franc., I, 97.
T exier (l’abbe). Opinions de ce savant citees, I, 86, 87, 89 ;

III, 47 , 52, 70, 129, 131, 132, 133, 136, 143, 144, 146, 
151, 152, 153, 155, 178, 184, 185, 190, 207, 227.

Texier, membre de I’Inslitut, son opinion sur les mosa'iques 
do Teglise St-Georgc a Thessalouique, I, 346; — sur 
celles de Γ eglise Ste-Sophie a 'J’hessalonique, 339.

Texier de Montarsis (Laureni), orfevre, II, 150.
Tiielot (Jean-Andre), orf., II, 151.
Tiiendon, architec.te et orf. a la I in du x" s ., I, 377.
Tiikodat, roi des Ostrogoths, I, 231.
TiiEODELiNDE, reine des Lombards, I, 12, 15, 16, 21, 22, 62, 

214, 232, 281, 312, 313, 314, 315, 316, 317, 355; II, 66 
154; HI, 9, 82, 86, 417.

T heodora, femme do Justin icn , I, 23, 29; II, 347, 356; 
III, 67.

Theodora, imp. d'Orient, mere et tutrice de Michel III, I, 34,.
336; If, 161, 163, 351, 367, 423.

Theodore I"r, pape, II, 360, 361.
Theodore, fils du due de Bavierc Tassilo, I, 373.
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Theodore de Samos, sculpteur, architecte et orfevre, grcc,
I, 226.

Theodore de Tarse, archev. de Cantorbcry, II, 192. 
Theodoret, eveque de Cyr, II, 419.
Theodoric, roi d’llalic, I, 14, 15, 62, 231; II, 342, 356, 358, 

359, 403; 111, 409.
Theodoric, roi saxon, I, 374.
TuEODonicus, abbe du monastcre de Sainl-Tron, I, 185, 

409.
Theodose le Grand, empereur, I, 20, 21, 24, 285, 286; II, 

160, 174; III, 66.
Theodose i.e Jeune, empereur d’Orient; I, 20, 21, 286, 287;

II, 160, 183.
Theodose HI, emp. d’Orienl, II, 161.
Theophanes, peinlre grec etabli a Venise, II, 253.
Theophanie, abbcssc d’Essen, I, 333, 342.
Theophanie, femme dOtlion II, emp. d’Alleniagne. Son ma

nage avec Ollion II atlire des artisles grccs a sa cour, I, 
52, 80, 307; III, 103; — encourage la restauration de Part 
en Alleinagne, I, 80; — encore citee, I, 49, 82, 333, 337, 
338, 388; II, 215, 217, 370; III, 59, 103, 106, 112. 

Theophano, femme de Ilomain II, I, 326.
Theophii.e, emp. d’Oricnt, I, 33, 72, 295, 296, 297, 303, 306, 

336, 361; II, 168, 169, 177, 351, 362, 367, 401, 425;
III, 71, 72, 73, 399.

Theophile (le nioinc), auteur du Diversarum artium Sche- 
dula. Dissertation sur sa patrie cl sur l'epoque ou il a 
ccrit son livre, I, 84; — cite, I, 397 el suiv , 408, 424; II, 
62, 118, 119, 318, 319, 320, 336; 111, 3 i  8, 34, 54, 55, 
59, 60, 75, 87, 88, 98, 161, 164, 238, 244, 245, 246, 247, 
248, 249, 251, 273, 369, 370, 371, 372; 374, 386, 421, 
436.

Theophraste, pliilosophe grec, 1H, 364.
Theophylacte, historien grec, I, 294.
Thereau (Pierre), peinlre en email, HI, 215.
Therici.es de Corintlie, cer. grec, HI, 242.
Thermes de Blaquemnes, 1,30.
Thibaut II, comle de Champagne et de Blois, H, 413; III, 97. 
Thhiaut HI, comte de Champagne. Son mausolee, H, 8, 53; 

III, 118.
Thibaut IV, comte de Champagne, II. 429.
Thibaut i.a Levre, peini. verr., H, 326.
Thierry d’Alsace, fondatcur de J’abbaye de Clairmarais, 

I, 407.
Thiers (Jean-Baptisle), theologien, III, 422, 427. 
Thiethardus, ev. d’Hildesheim, I, 377.
Thietmah, ev. de Mersebourg, I, 365; III, 105, 106.
T iiillo, orf., eleve de saint Eloi, I, 249.
Thomas Becket (saint), arcbevdque de Cantorbery, II, 428;

III, 135, 136, 137.
Thomas de Langres, orfevre, II, 52.
Thouron, peintre sur email, III, 235.
Thoutmes III, roi d’figypte, III, 241.
Thymiamaterium. Vase a brOler les parfmns, III, 420.
Tibere, emp. romain, III, 366.
Tibere, emp. d’Orienl, I, 30, 239, 312.
Tiefenbronn (eglise de), I, 159.
Tiepolo, historien vcniticn, I, 319.
Tietmar, abbe de Gemhloux, I, 390.
Tintoret (Jacopo Rolmsti, dit le), peintre, II, 389, 391. 
ΤίΝΤοηΕττο (Domenico), peintre, II, 390, 391.
T iseo (Giovanni), fondc un atelier cerainique a Corfou, HI, 

292.

Tite-Live, historien lalin, II, 233, 234.
Titien (Tiziano Vecelu, dit le), peintre, II, 65, 302, 386, 

387, 388, 389, 391; III, 293.
Tixier (Jean), sculpteur, I, 97.
Tolomei (le cardinal). Son opinion sur la couronne de fer, I, 

312.
Tombeau de saint Pierre, a Rome, I, 350; — de Galla Pla- 

cidia, dans la chapeHc SS. Celsc et Nazaire, a Ravcnne, II, 
313,349, 424; — d’Honorius, son frere, et dcConstance HI, 
son mari, dans la memo chapeHc, 343; — de Carloman, 
frere de Charlemagne, I, 77; — de Louis le Debonnaire, 
79; — de Charles le Chauve, 79; — de Hincmar, 79; — 
du due Otger, 79; — de l’cmp. Ziiuisces, HI, 76; — de 
Guillaume le Conqueranl, ΰ St-Eticnne de Caen, I, 390; — 
de saint Denis, a I’eglisc St-Dcnis, 411; — de Gunther, 
dvdque tie Bamberg, a Bamberg, II, 425; — de Rodolphe 
de Souabc, a Mersebourg, I, 181; — de Henri I" , comte 
de Champagne, 182, 419; — du comte Dedo IV, a Wechsel- 
bourg, I, 93; — de Thibaut III, comte de Champagne, II, 
8, 53; III, 118; — de saint Dominique Calagora, a Bolo- 
gne, 1, 95; — de Guillaume de Valence, a Westminster 
III, 52, 155; — de saint Louis, a St-Denis, II, 11; — de 
Philippe le Hardi, due de Bourgogne, I, 97; — de saint 
Sebald, a leglise tie Nuremberg, 184. — Vov. Sarco-  
p i i a g e .

Tommaso, fils de Ghiberti, orf., II, 88.
Tommedi Luca (Fra), peint. verr., II, 326.
Tondu (M.). Ohjets cites dc sa collection, III, 187.
Tordelli (M.), de Spolete, pieces de sa collection, III, 297.
Torelli (Cesare), inosaislc, II, 391.
Torelli (Giacomo), min., II, 266.
Torre (Napoleon della), capitaiuc de Milan, 1, 233.
Torre (Giulio della), de Verone, fond des portrails-m dd., 

I, 187.
Torriti (Jacopo), mosaisle, II, 376, 378, 380, 382. 

j TonTEivou (Tommaso), ceramiste, III, 332.
Tory (Geofroy ou Godefrov), imprimeur, graveur et miniatii- 

risle, H, 303, 304, 305,“306; HI, 357.
Toutin’ (Jean), orfevre et peintre sur email, 111, 182, 183, 

193, 225, 227, 228, 231, 232, 414.
ΤουτίΝ (Richard), orf. de Paris du xvi· s., II, 129.
Trabes, sorte d’arehilrave disposee au-dessus (les colonnes
. de la cloture du sanctuaire dans les anciennes eglises, ou 

jetee en travers du grand arc des absides. Celle elevee au- 
dessus des colonnes en avanl de l’autel dans l’ancienne 
basilique de St-Pierre, a Rome, 1,63,68, 351, 360; — celle 
de l’eglise dc St-Riquier, 364; — celle de I’eglise du 
Mont-Cassin, 396; — celle de l’oratoire du Sauveur a Con
stantinople, I. 298. — Vov. Regulare. 

j Tradonico (Pierre), doge de Venise, II, 367.
Tralles (Anthemius de), architecte byzantin, I, 287.
Trebati (Ponce), sculpteur, I, 165.
Trebe!Llius Pollion, historien Iatin, III, 367.
Treguanuccio (Nicoloi, orfevre, II, 90.
Tresor du roi de Baviere, II, 6,113, 145, 147; III, 174, 183, 

193, 206.
Tresor du roi de Hanovre, III, 37, 40, 41, 109.
Tresor de I'etrossa. — Voy. Petrossa.
Tresor du saint-siege a la fin du xin* s. r -  Voy. Inventaire 

du saint-siege.
T resor imperial a Vienne. I, 6; — objets cites, I, 153, 217, 

366,432; II, 113, 145, 148; III, 25, 32, 183, 253, 400, 
413.
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Trevoux (Henri de), minialurisle, II, 236.
Trezzo (Jacopo da), graveur en pierrcs fines, fait des por- 

Iraits-medaillons en bronze, 1,217; — et des vases decristal 
de rochc, II, 112.

Tnmoi.0  (Nicolo dil le), sculpteuretarch. florentin; a fait des 
statuettes de cire, I, 174.

Triuoullet (Piranuis), orfevre, II, 125.
Triclinium de Justinien, ou Justinianos, I, 30; II, 401.
Triptyque en email translijcide sur relief, dit de Marie 

Stuart, au roi de Baviere, III, 162.
Triptyques et tableaux a volets, en vogue a l’epoquc de la 

persecution des iconoclastes, 1, 41; — fort en usage en 
Europe au xmc et au x iv 's ., 125.

Triptyques et tableaux a volets en email peint, au palais 
Pitli, III, 189; ·— I’Annonciation, avec Louis XII el Anne 
de Bretagne, 187; — lc Christ mis dans Ic tomhenu, a 
M. Gcrmeau, 187; — de la collection de M. Didior Petit, 
182, 186; — par Leonard Limosin, a M. Alphonse de 
Rothschild, 102; — par Pierre Rcymoml, a M. Basilewski, 
197; — de la lcgende de saint Jean-Baptiste, par Pape, a 
M. le capitaine Leyland, 211, 212; — la Crucifixion, a la 
prineesse Czartoryska, par Pape, 212; — de la collection 
de M. Rutuit, altribue an nidnie artiste» 212; — par Martial 
Rcymoml, a la Kunstkainmer, 214.

Triptyques et tableaux a volets d’ivoire : — bvzantin du 
IX° s., au imisee chretien du Vatican, I, 34, 41; — hyzantin 
du xi' s., a la Bibl. nat. de Paris, 53; — hyzantin du xi* 
s., a M. Sellieres, 53, 429; pi. x i ; — du xiv" s., 126; 
pi. xvm; — la Passion du Christ au musee de Cl tiny, 127.

TnOGER (Simon), sculptenr en ivoire et en bois, I, 143, 171.
Tr6ne de Justin II, emp. d’Orienl, I, 294; — de Theophilc, 

cmp. d’Orient, 295; — de Chlothcr II, dit de Hagobcrt, 12, 
18, 178, 243; vigil., 225; — du roi de France Jean ,215.

Trouillard. Son lUstoire des comics du Maine, eitdc, III, 
137, 141, 143.

Trouvailles, distinction A etnblir eulrc les objets trouves 
dans les tombeaux ou enfouis en terre, I, 251.

Tuccio, pcintre verrier, II, 324.
Tura, fils d’Affonc, mosaiste, II, 382.
Tura (Cosinio), miniatiiriste, II, 267.
T urcone (Poinpeo), orfevre, III, 239.
Turini (Giovanni), sculpteur et orf., I, 96; II, 88, 90, 107, 

108; III, 166, 404.
Turini (Lorenzo), frerc do Giovanni, orfdvre, II, 90; HI, 

166.
Turino Dt Sano, orfevre, II, 88, 90.
Tusseau (M. lc comte de). Objets de sa collection cites, III, 

203, 359, 361.
Tutilo, artiste du monastAre de St-Gall, I, 79, 86, 118, 271, 

374,377; II, 212.
Tuto, abb6 de Saint-Emineran et dvdoue de Ratisbonne, 

I, 377.

I I

Ubertini (Guglielmino), ev. d’Arezzo, II, 63; HI, 163.
Ucello (Paolo), orf., II, 88, 259.
IIgoi.ino, fils d’Arrighi, orf. de Sienne, II, 63.
Ugoi.ino, fils de Veri, orf., I, 96 ; II, 66, 67, 75, 80; III, 165. 
Ugon, evfique de Capouc, 11, 368.

[ Ulmen (Ilenri d’), chevalier allemand, rapporte du pillage de 
Constantinople, en 1204, le reliquaire aujourd’hui A Lim- 
bourg, I, 327.

Ulric, clique d’Augsbourg, II, 215.
Ulric, abbe de St-Gall, I, 377.
Undelot (Jacques), min., II, 242.
Undiiio, orf., 1, 270, 271, 275.
Urbain II, pape, I, 388.
Urbain IV, pape, H, 66.
Urbain V, pape, II, 83.
Uriiain VI, pape, II, 100.
Urbain VHI, pape, II, 394; HI, 277.
UllBANIA. —  Voy. CASTEL-DunANTE.
Urbano, fils de Pietro, de Corlone, sculpteur-marbrier, II, 

409.
Urbino, villc de la marche d’Ancdne, capitale du duche 

d’Urbin, ses ateliers ceramiques, III, 275, 277, 288, 299, 
309, 328.

Ursins (Juvenal des), pair deFrancc, administrateur de 1’eveche 
de Poitiers; manuscrit executd pour lui, II, 281, 282, 283, 
291.

Ursus, archev. de Ravcnne (nommd a tort Ursinus), II, 337, 
343.

Uzes (M. le due d’). Objets cites de sa collection, III, 359.

V

Vaciiet (Mathieu le), orf., II, 121.
Vaga (Bonaccorsi, dit Perino del), peintre, II, 120.
Vagiente (Antonio del), orf., II, 106.
Valens, cmp. d’Oricnt, II, 160, 170, 172.
Valentine de Milan, femme de Louis, due d’Orleans, II, 23, 

49.
Valentiniex II, emp. d’Occident, I, 24, 302.
Αγαι.εντινίεν 111, emp. d'Occidcnt, represente sur le diptyque 

de Monza, I, 23 ; — encore cite, 230, 258; H, 342, 343, 
344.

Valentinois (la duchesse de), III, 192. — Voy. Diane de 
Poitiers.

Vai.eiuen, emp. romain, II, 346.
Valerio Vicentino, graveur en pierres fines, I, 135,212, 217, 

218; II, 112.
Valery (SI.), auteur des Voyages en Italic. Ses opinions citees,

II, 89, 90.
Valle (lc PAre della), archeol. Ses opinions citees, II, 67;

III, 165.
Vallet de Viriville, archeol. Ses reclierches et ses opinions 

citees, I, 271 ; II, 284, 288, 290, 291.
Vandetiiar (Guillaume), orf. du roi Jean, 11, 52.
Vanni Fucci, habitant de Pisloia, II, 74.
Vanni (Lippo), peintre, II, 256.
Van der Weyden (Rogier), peintre, II, 239, 241, 242, 244, 

432.
Van Praet, bibliographe, II, 236,
Vanuola de Scesi, orf., H, 119.
Varaciieau (Guillaume et Jean), peintres en dmail, HI, 215. 
Varin (Jean), graveur franij., 1 ,190.
Varron (Marcus Terentius Varro), savant romain, II, 158. 
Vasari (Giorgio), peintre, architecte et biographe. Ses recits 

cites et discutis, 11,61,63, 70, 72, 73, 75,-81,87,88, 91,93,
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95, 98,101,102,103, 104, 110, 113, 114, 115, 116, 118, 
252, 257, 259, 260, 261, 262,263, 264, 267, 268, 270, 272, 
273, 276, 285, 329, 377, 380, 382, 383, 385, 386, 388, 
389, 409, 411, 431; HI, 160,163,167,168,181, 240, 263, 
264, 265, 267, 268, 269, 273, 298, 440, 441, 442.

Vasco, min. portngais, II, 252.
Vases a eau de bronze, fabriques cn Allemagne des le xi* s. 

et jusqu’a la lin du xv', et aussi en Hongrie ct dans les 
Pays-Ras, I, 185; — slyle de ces vases et quelques spe
cimens cites. 185, 186.

Vases murruixs, I, 213.
Vatican (le), palais des papes a Rome, I, 166; II, 375, 439;

— manufacture de mosaique qui y est clablie, II, 395. 
Vauquer, peinlre sur email, III, 182, 232.
Vecciii (Giovanni de), peintre, II, 393.
Veit Stoss, sculpt., I, 97, 160, 166.
Vencesi.as, empcreur d’Allemagne, II, 237.
Venise (Ville de). Sa fondation, I, 71; — son horloge, III, 

411; — sa vaisselle de cuivre emaillee, 231; — scs fabriques 
de maiolica, 297, 332; — ses verreries, 377 a 394. 

Venturino, fils d’Andrea dei Mercanti, miniaturistc, II, 266. 
Verdun, ville de France, a sans doule vu renaitre Femaillerie 

cliamplevee au xi* s., Ill, 112.
Vereinigten Sammlungen. — Vov. Musee des = .
Verg iu o  ou Vergiliotto, potier de Faenza, III, 281, 307. 
VeRGNAUD, peinlre en email, III, 226.
Ver i, o rfev re , II, 66.
Verneiuii (M. de), archeologue. Son opinion sur la plaque 

emaillee du musee du Mans, III, 139, 143.
Verona (Malfeo), peintre, II, 391, 392.
Veronese (Paolo Caliari, dit Paul), peintre, II, 389, 391. 
Verrat, cordonnier de Louis XI, II, 26.
Verrerie au moyen age et ciiez les Byzantixs. De la nature 

du verre, HI, 303; — de l'antiquite de l’art de la verrerie, 
363; — des dilferentes productions des verreries egyp- 
tiennes et nssyriennes, 365; — de la verrerie chez les 
fitrusques et cbez les Remains, 366; rign., 363; — des 
verres decores de sujels sur or executes par les premiers 
cliretiens, 367; — des fabriques de verrerie s’elablissent 
a Constantinople et en Macedoine, 368, 369; — celles 
d’figypte etde Phdnicie continuent a produire sousle Bas- 
Empire et a subsister apres la conquAte de ces pays par 
les Arabes, 369; — le nom de Damas est donmi aux ver
reries de toutes les fabriques orienlales, 369; — les fa
briques byzan tines continuent a four nir l’Europe de verreries 
jusqu’au xv* s., des dilferentes sortes de verreries qu’elles 
produisent, 369 a 371; — verreries Byzantines sigmlees, 
372; vign., 376; pi. i.xxi; — toute fabrication de verre de 
luxe disparait en Occident jusqu’au ix* s., 373; — Leon III 
fait enrichir de verres colords la basilique Constantinienne, 
374; — Tbeophile, a la fin du xic s , parle de vases de verre 
colore que fabriquaient les Franc;ais, 374; — cetle Indus
trie ne doit pas avoir eu de duree, 374; — au xiv° s., 
plusieurs princes font des elTorts pour etablir des fabriques 
deverredans leursEtats, 374,375; — dansla secondemoitie 
du xv* s., Venise avaitarrachd aux Grecs tous leurs secrets, 
376, 380. — Voy. Verrerie venitienne.

Verrerie venitienne. Les fabriques de verre prennent dude- 
veloppement a Venise aprds la prise de Constantinople en 
1204, III, 377; — File de Murano est choisie, a la fin du 
xiu* s., pour Fetablissement de fabriques de verre, 378;— 
de la direction que prend au xm* s. la fabrication veni
tienne, 378; — a partir du xv* s., les venders s’emparent

des procedes des Grecs et produisent des vases de verre 
de belles formes, 380; — vers le milieu du xvi* s., ils in- 
vcnlcnt les verres filigranes, 380; — obstacles que le gou- 
verncment de Venise oppose A Femigration des verriers, 
380; — droits, faveurs et privileges qu’il accorde a ceux 
Atablis sur le territoire venitien, 381; — la verrerie veni
tienne decline au commencement du xvm* s., 382; — les 
beaux vases du xv* et du xvi* s. conserves dans les collec
tions ont ramene le go<U des verreries de ce style, 382; — 
des dilTerentcs sortes de verreries et precedes de fabrica
tion, 383; — des vases fabriques avec le verre blanc, 383;
— des vases fabriques avec du verre teint, 385; — des 
vases emailleset (lores, 386; pi. lxxh ; vign., 377; — des vases 
a filets colores et a ornementations filigraniques, 387; 
pi. lxxv; — de ceux de ces vases nommes a ritorti, 392; 
rign., 377; — de ceux ddsignes sous le nom de a reti- 
celli, 392; — precedes detaillcs de fabrication des vases 
filigranes, 387 a 392 ; pi. lxxih et lxxiv; — des verres 
mosaiques et procedes de fabrication, 393.

VERREME Af.LEMANDE, FRANCAISE ET ANGLAtSE AU XVI* ET AU 
xvii* stECt.E. Quelques fabriques allemandcs produisent 
vers le milieu du xvi* s. des verres emailles, 111,395; — 
vases allemands du xvii* s., decores de peintures en email, 
395; — de la verrerie de BohAme gravee, 396; vign. 398;
— verrerie coloree de Kunkel, 397; — Henri II attire en 
France un verrier vAnitien qui s’etablit a St-Germain, 
397; — vases qui doivent At re sorlis de cet atelier, 397; 
vign., 395; — Henri IV ctablit des fabriques a Paris ct A 
Nevers, qui ne prosperent pas, 397; — etat de la verrerie 
sous Louis XIV, 398; — en Anglcterre, Elisabeth s’efforce 
d’attirer des verriers dans ses Etals, 398; — de quelques 
verreries qui s’v sont etablies au xvu* s., 398.

Verrocchio (Andrea del), peintre, sculpteur et arch., I, 96, 
159; II, 91, 92, 98, 103, 104.

Verthamont (de), consul de Limoges, III, 223, 226.
Vertus (Jehan de), peintre verrier, II, 326.
Vetemexts imperiaux des empereurs d’Oriext. Ils etaient 

d’une grande variele et dune richesse extrAme, I, 304. 
306.

Vetemexts charges d’orfevrerie au xv* siecle, II, 25, 56.
Veyrier (Pierre), Paine, peintre en email, III, 215.
Viaxex (Paulus van), sculpteur flamand, 1, 189.
Viazma, ville de Russie, centre de fabrication de sculptures 

religieuses, I, 60.
Vic (Henri de), horloger, ΠΙ, 411.
Yicciiu (Francesco), cer. de Faenza, III, 331.
Vicexcio, fils de Giorgio Andreoli, ceramiste, IU, 285, 286, 

287, 288.
Vicino, mosaiste, II, 383.
Victor II, pape, I, 395.
Victor HI, pape. — Voy. Didier, abbe du Mont-Cassin.
Victor, arch, de Ravenne, I, 232.
Victoria, reine d’Angleterre. Objet de sa collection cite, 

I, 142.
Vierge Marie (la sainte), representee par les Grecs au vi* s. 

vAtue comme une matrone romaine, I, 31; pi. iv, v, xliv;
— elle est encore representde sous le mAme costume au 
x* et au xi* s.; pi. ix, xlvii ; — des le ix* s. on la repre
sente aussi revetue d’une robe violet pourpre et assise sur 
un trone d’or, mais ce n’est que dans les derniers siAcles 
de l’empire qu’on la voit avec une robe chargee de pier- 
reries et une couronne, II, 174.

Vigier (Pierre), dit Callet, peintre en email, III, 215.
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Vignole (Giacomo Barozzio, dit), arch., II, 412.
Villain (Jehan), orfevre dcs dues de Bourgogne Jean et Phi

lippe, II, 59.
Villeiiaiidouin, historien, cite, I, 55.
Vii.lemin, auteur dcs planches des Monuments fran^ais inc- 

dits; I, 2; III, 40, 206.
Villerme (Joseph), sculptcur en ivoire ct cn hois, I, 149, 

171.
Villeiis (les de), orfevres, au xvii* s., II, 150.
Vinci (Girolamo), mosaiste, II, 391.
Vinci (Leonard de), peinlrc, II, 92, 277, 302, 303, 386; 

111, 167.
Viollet-i e-Duc (M.), architecte. Ses travaux el scs opinions 

cites, I, 193, 220, 222, 411; III, 53, 432, 438.
Virgile, poele latin, II, 158, 256, 418.
Visciier (Peter), sculptcur, I, 97, 166, 184.
Visconti (MaUeo), seigneur de Milan, I, 233.
Visconti (Bcrnabo), souverain de Milan, II, 100.
Visconti (Galias), seigneur de Milan, I, 233; II, 257.
Visentin (Giovanni), mosaiste, II, 390.
Vistosi, verrier de Murauo, III, 382.
Vitale, mosaiste, II, 393.
Vitalis (Martial), pcintre en email, HI, 215.
Vite (Timoteo della), peinlrc, III, 280.
Vitet (M.), mcinhre de I'lnstitut. Opinions de cc savant cities, 

I, 147, 148; II, 338, 339, 340, 342, 360, 372.
Vito di Marco, marbrier, II, 408.
Vitruve, arch, rom., II, 396; III, 239.
ViTRY (Jacques de), eveque de Ptolemais, I , 331.
Vittorio, Ills de Ghiberti, orf.,11, 88.
Viva, orfevre, II, 67; 111, 165.
Vivien, abbe de St-Martin de Tours, II, 202.
Vogue (M. le comic Melchior de). Sa restitution de l'iglise 

de la Nulivite, a Itethleein, II, 353.
Volvinius, orfevre italien du tx° s., I, 70, 73, 358, 359; HI, 

9, 83.
Vrelant. — Voy. WlELAND.
Vulfram, ivique de Sens, III, 432.

w

W aagen (M.). Scs opinions ct ses travaux cites, II, 240, 241, 
242, 244, 245, 291, 432.

W albaum (Mauliicus), orf., II, 146.
W allingford, abbd de St-AIhan, horloger, III, 411.
W alpole (M.), de Londrcs. Objels cites de sa collection, III, 

198, 200.
W alter de Bleys, eveque de Worcester, 111, 155.
W alter de Cantilupe, eveque de Worcester, 111, 155.·
W alter Merton, ivique de Rochester, III, 155.
Waquier (Nicolas), annurier de Jean II, roi de France, III, 

403.
W arnefiude (Paul, dit Paul Diacre), historien du vmc s. Son 

lemoignage invoque, I, 313.
W auquelin (Jean), scribe de Philippe le Bon, II, 242.
W'av (M. Albert), areheologue. Ses travaux el ses opinions 

cites, III, 9, 10, 155.
W e ale (M.), areheologue, II, 244.
W ebb (M.). Objels de la collection de cet amateur citis, 1 ,16, 

103, 109, 122, 125, 132; III, 209, 359.

Weciiselbocrg (eglisc de), I, 93.
Weckiiaud (George), sculpt, en ivoire, I, 138.
W eckiieulin (M.), conseiller d’Etat des Pays-Bas. Objet de sa 

collection cite, III, 347.
Weertii (M. Ernst aus’m), areheologue. Son opinion sur les 

croix d’Essen, I, 388.
Weiiiemneyeb, sculpt, en cire, I, 175.
Wteiller, peinlre sur email. III, 236.
Werner, horl. a Augsbourg, HI, 413.
Werner, moine de Tegernsee, scribe el orfevre, I, 394. 
WrERNHER (le moine), peintre verrrier, II, 319. 
Wester-Groningen, villc d’Allemagne. Sculptures de son 

eglise, I, 92.
W'iiiteiiead (M.). Objet cite de sa collection, III, 224.
W'idon, religieux de Pabbaye St-Rcmi, 11, 371.
WIeland (Guillaume), miniaturisle, II, 246.
W illegis, archevique de Mayence, I, 180,192, 380, 382,391, 

392; 11, 318.
W iLLEums (frere), emaillcur, III, 40, 111.
W illibrod (saint), calligraphe, II, 192, 194.
W'inckelmann. Opinions de ce savant cities, I, 27; II, 165, 

310.
W iniiiar, moine de St-Gall, arch., I, 374.
W issery (dom Berlin de), historien de l’abbayc de Clainua- 

rais, I, 407.
W itte (M. le baron de). Opinions de ce savant cities, I, 

104.
W itte (Liivin de). — Voy. Livin.
NVittigow ou W ittego, abbe de Richcnaw, I, 377.
W'oeiriot (Pierre), orfevre ct graveur, II, 138.
Woiilgemutii (Michel), sculpt., 1, 166.
Woi.ffgerIjS, abbe de Sclnvartzach, I, 393.
Wood (Antony). Ms. cite de sa bibliolheque, III, 155.

X

Xanto (Francesco Xanto Avelli, connu sous le nom de), 
ciramisle, III, 287, 289, 290, 294; pi. lxvhi.

Y

Yolande d’Aragon, femme de Louis H d’Anjou. Pieces de 
tapisseric faites pour cllc, H, 442.

Yves (saint), iv. de Chartres, III, 416.
Yvon (M. d’). Pieces de la collection de cet amateur cities, 

HI, 224, 301.

z

ZACiuntE, pnpe, I, 63, 349 ; II, 361, 362, 420; III, 430. 
Zaffarino (II), peintre cir., Ill, 294.
Zanetti, ecrivain venitien, I, 424; II, 386, 392.
Zanotto (M. F.). Son opinion sur la Pala d’oro, ΙΠ, 16, 20. 
Zeitblom, peint. all., I, 164.
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Zeixer (Jacob), sculpt, en ivoire, I, 137.
Zener (Domenigo), ceramiste de Venise, III, 327.
Zenon (saint), ev. de Verone, III, 424.
Zenon, emp. d’Orient; I, 21, 302; II, 161.
Ziani, doge de Venise, III, 21, 22.
Zich (Lorenz), sculpt, en ivoire, 1 ,141.
Zicii (Peter), sculpt, en ivoire, I, 141.
Zich (Stephan), sculpt, en ivoire, I, 141.
Zimisces (Jean), emp. d’Orient, I, 43, 50, 80, 292, 307, 308, 

326; II, 169, 402; III, 76.
Zinc, Suedois, peinl. sur email, III, 235.

Zto (Alberto), mosaiste, II, 388.
ZinAEDi (Gugliclmo), min., II, 267.
Zonaras, historien byz., I, 296, 303.
Zosime, historien grec, III, 65.
Zucca (Francesco), mos., II, 394.
Zuccaro (Taddeo), cer., Ill, 301.
Zucca to (Arminio), fils de Valerio, mosaiste, II, 391, 392. 
Zuccato (Francesco), mosaiste, II, 387, 388, 389, 390, 391, 

392.
Zuccato (Valerio), mosaiste, II, 387, 388, 389, 390, 391, 392. 
Zucchero (Federico), peint., HI, 298.

TABLE DES MOTS GREGS
DONT L ’INTERPRETATION E S T  DONNfiE DANS L ’OUVRAGE.

ΆκανΟα, cordon noueux, torsade, I, 290, note 3.
Ά λ ά σ σ ο ν τ ε ς , coulcur d’opale, Ilf, 365.
Άργυροέγκαυστος, argent niello, I, 291.
Bad οριακής (ό), mot trace au-dessus de la tdte de saint 

Theodore dans l’email reproduit pi. cv de noire album, 
III, 30.

Λιαγέλαστον(τό), nom donne par les Ryzanlinsaux dmaux trans- 
lucides sur relief, HI, 176, notes 1, 2 et 3.

Διακονικόν (τό), table pour le service du culte dans Je sane- 
tuaire des dglises grecques, I, 39, note !.

Διάτρητος. —  Voy. INTERRASILIS.
Έ γ χ α υ σ ις  ( r j ,  Ce mot doit dire interpret^ par nielle dans les 

auteurs byzanlins, I, 291 et suiv.; HI, 76 et note 1.
’Ε γκ α υ σ τικ ές  (ό), mot employe cliez les Ryzantins pour significr 

la niellure, I, 291, 292.
Έχτυπόω, verbe employe pour exprimer le mode de fabrica

tion des dmaux cloisonnes, III, 72, 73, note 1, el 75.
Έλιος, mauvaise Ιβςοιι d’un texte du moine Georges pour 

"Γελος, HI, 72.
Έ π α ν ώ χ λ ε ισ τ ο ς , mot indi quant une fermeture de Pobjet qn’il 

qualilie, fermeture differente suivant la nature de l’objet, 
1, 69, note 6.

Έ ρ γ ο μ ο ύ χ ια , pour Έ ρ γ ο μ ο υ ζ ά χ ια , mosaique fine de petite pro
portion, I, 305, note 3.

Ή λεκτρ ου . Ce mot a signifie email et metal emaille dans l’an- 
tiquite grecquc, HI, 53 a 60; — dans l’empire d’Orient, 
depuis Justin I®', 66 a 69,72, 74,77, note 2 ; — en Occi
dent au moyen Age, 6,7, 8, 105, 106, 107; — citd,I,291; 
III, 83, 110 et note 3.

Ήλεκτρος a la signification de ύαλος, verre, dans IIomAre, III, 
56, 60.

Κ ιγκλ ίς  (ή), clAture du sanctuaire dans les eglises grecques, 
I, 38, note 6.

Λευκό) έοντες, Atoffe enrichie de figures de lions, 11,423.
Λιθοξόος (ό), explications sur la valeur de ce terme grec au 

ix' siAcle, I, 38, note 2.
Μουζάχιον, ouvrage de mosaique, 1,305, note 3.
Ξηρά (τα), mot employe par Cedrenus pour designer les

oxydes mclalliques entrant dans la composition des dmaux,. 
Ill, 68.

’Ομφάλιον (τό), dalle de porphyre de forme circulaire, II, 400.
Ηευταπύργιον (τό). — Voy. PeNTAPVRCION.
Ηολυχάνίηλου· — Voy. Poi.YCAXDELON.
ΙΙρόΟεσις (ή), table des propositions dans le sanctuaire des 

eglises grecques, I, 39, note I .
Ί ’άχις(ή), lesoimnet anguleux des tables triangulairesreunies- 

qui decoraieul le dome a liuit pans du ciborium A Ste- 
Sopliie de Constantinople, I, 290, note 3.

Στεφάόιον, petite couronne, I, 242.
Ταβλίον (τό), I, 272. — Voy. Tabliox.
T/-,χτά (τα), mot employe par Cedrenus pour designer la ma

tu re  vitreuse, base des emaux, III, 68.
Τράπεζα (r, θεία), I’autel dans les eglises grecques, 1,39, note 4..
Τύπος, mot employ^ pour designer 1c cloisonnage d’or des 

emaux byzautins, IH, 69, 68.
"Γάλος. — Voy. Ήλεκτρος.
'Ταλότυπον. — Voy. Χρυσίου αλλότυπον.
'Γποϋέλιου, terme appliqud a la maliAre vitreuse translucidc- 

qui couvre la ciselure dans les emaux de basse laillc, III, 
175, note 1 et 2, 176, note 1.

Χέω, racine de χϋμχ, d’oii est deriv6 χύμευσις, email, III, 75.
Χρυσίου αλλότυπον ou ΰαλότυπου, qualification donnes a I’elec- 

tron par differentsglossaires, III, 59, 60; — cite, 66, 75.
Χρυσόχλαδον, chrysoclavum. Ce que ce mot doit exprimer, I, 

69, et note 11 et 12; II, 421, 422.
Χρυσοτάβλιου (vetement), decore d’un tablion d’or, 1, 272.
Χρυσοχοϊκός (ό), terme employe pour exprimer la fusion de 

l’emailet de la nielle dans les intaillesfaitessurl’or, III, 76, 
et note 1.

ΧΟμα. Ce que signifie ce mol, duquel est derive χύμευσις, 
III, 75.

Χύμευσις (ή), mot employe par les auteurs grecs du moyen 
Age pour designer l’email, III, 74,75,70, et note 1 ; — cit6, 
I, 291, 292.

Χυμευτός et Χειμευτός, emaille. Justification de C3(t3 interpre
tation, III, 74 4 76; — cites, I, 291, 292; HI, 66.
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I'

.1

E R R A T A .

Tome I**, page Z|6, ligne 6, au lieu de rampe
. _ 8 9 (   17, — commen^ail 5 filre

— 89, — 17, aprfa x m e sifecle

__ 292, — 6, au lieu de Ιγα λώηκ»

— 377, — 10, — Hausbert

Tome N, page 60, ligne 19, au lieu de Charles Vll

lisez hampe

— dlait

ajoutez et mime au xii* 

lisez εγκολάπτω

— Ganzfred

lisez Charles VIII.
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